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rouy  (Oise),  et  Paris,  18,  rue  (jodot 
de.Vlauroy 

DoBiGNV  Ernest-Isidore),  avocat,  pro- 
priétaire à  Sarron,  par  Pont-Sainte- 
Slaxence    


Date  de  réception. 


novembre  1862. 


16  mai  1895. 


10  juillet  1890. 

8  juillet  1897. 

19  juin  1890. 


14  novembre  1889. 


13  février  1873. 


10  juillet  1873. 

19  juin  1890. 

iOjain  1880. 

décembre  1887. 

12  mai  1864. 
5  décembre  1862. 


9  octobre  1873. 
31  mars  1874. 

13  septemb.  1877. 

11  février  1892. 

8  mai  1879. 

1900 


11  juin  1890. 


14  juin  1894. 


COMITE    AnClIÉOLOGIQUË    DE    SENLIS 


N-        NOMS.  PRÉNOMS.  QUALITÉS,  PROFE-SSIONS 

d  Ord  et  demeures  des  Membres. 

41  Dourli:nt,  curé-archiprétre  de  Senlis. 

42  Drfard    (Alfred),   notaire  honoraire  à 

Senlis 

43  Dru    ( Léon-Victor -I^dmond),   cliâteau 

de  Vo/,  et  Paris,  "28,  boulevard  Ma- 
lesherbes .     . 

44  DuFRESNK    (iMigène  .     imprimeur    du 

Comité 

45  DupiLLis    (Léonor),    Suppléant    de    la 

Justice  do  Paix,  Danimartin  (Seine- 
et-Marne)  

46  Di:plaqui:t,  inspecteur  des  forets  du 
domaine  de  Chantilly 

47  Dupuis  (Ernest),  *,  \  ico-Président  du 
Conseil  général  do  l'Oiso,  président 
du  Comité,  membre  correspondant 
de  la  Société  historique  de  Compiè- 
gne,  etc.,  à  Pontarmé,  par  La  Cha- 
pelle-en-Serval .     . 

48  DuPL'is  (M"''  Kélîcio),  7.  avenue  fJoau- 
court,  faubourg  St-llonoré,  Paris.     . 

49  EcLANCHER  (Aug.),  ^?s  directeur  de 
l'usine  de  Saint- Leu-d'Ksserent  .     . 

50  Fautrat  (Léon),  *,  ex-inspecteur  des 
forêts,  Secrétaire  du  Comité,  Senlis. 

51  Fauvelle  (M™*),  château  de  Villevert, 
Senlis 

52  Ferté,  notaire  à  Senlis 

53  Fétizon  (Constant-Aiioliihc),  notaire  .i 
Senlis 

54  Frémy  (Théophile),  ancien  magistrat, 
à  Senlis    .     .     \ 

55  Gaillard  (Jules),  *,  député  de  ri)ise, 
à  Précy-s-Oise,  et  Paris,  22,  rue  de 
TLlysée     .     .     .     .  ' 

56  Genssk  (Victor;,  ancien  magistrat, 
Pré>i(lent  thî  la  Commission  du  Bul- 
letin, à  Senlis 

57  GossKi/iN  (I\iul),  Membre  corri^snon- 
dant  (le  la  Soc.  d't]mulation  d'Abbe- 
ville.  Conservateur- adjoint  il;i  Co- 
mité, rue  Saint-Yves-à-l'Ai-gent, 
Senlis 

58  Grammont  (le  duc  de)  au  château  de 
Vallière,  commune  de  Mortefontaine, 
par  Plailly  (Oise) 


Date  de  réceptioi. 

189Ô. 
10  février  1881 

13  juin  1895. 
13  juin  1880. 

juillet  1889. 
1900 


6  février  1863, 

15  mai  1895. 

1 3  décembre  186< 

8  août  1867. 

1896. 
11  février  1R92 

1877. 

13  mai  1875. 

14  février  1890 

8  mai  1886. 


13  mars  181)0. 


1900 


LISTE  DES   MEMBRES 


X) 


j^!^^\       KOMS,  PRÉNOMS,  QUALITÉS,  PROFESSIONS 


et  demeures  des  Membres. 


60 

62 


63 
64 

65 


66 
67 

68 
69 
70 
71 
72 

73 

1\ 
75 

7G 

77 
78 


Date  de  récrplioD. 


GuÉRiN,  libraire-éditeur,  rue  des  Poite- 
vins, 2,  et  boul.  du  Palais,  11,  Paris. 

GuiBOURG  (Paul),  O.  *,  anc.  sous-préfet 
de  Fontainebleau,  22,  rue  Washing- 
ton, Paris 

GuJBOURG  (Robert),  3,  square  du 
Roule,  Paris 

Guillemot  (Etienne),  ancien  élève  de 
Técole  des  Chartes,  avenue  Beau- 
court,  7,  faubourg  St-Honoré,  Paris. 

GuizoT  (E.),  ^,  à  Crépy  (Oise).     .     .     . 

Habert  (Gustave),  88,  rue  St-Lazare, 
Paris 

Halinbourg,  Agent  de  change.  Con- 
seiller général  de  l'Oise,  à  Boursonne, 
et  Paris,  11,  rue  do  Grammont.     .     . 

Hamard  (l'abbé  J.),  curé  de  Herraes, 
membre  de  pi.  Sociétés  Savantes.     . 

Harlé  d'Ophove,  château  du  Marais, 
Chevrières,  par  Longueil-Ste-Marie, 
et  Pari8,34 ,  r.  de  Grenelle-St-Germain 

HENRiOT(Emile),^,  général  de  brigade, 
Commercy  (Meuse) ^ 

Henriet,  procureur  de  la  République, 
à  Senlis 

Hurdebourg  (Eugène),  27,  ruo  de  Mau- 
beuge,  Paris,  et  à  St-Maximin  (Oise). 

Jacob  i Pierre-Alphonse),  Trôsoiier  du 
Coniitc,  à  Senlis 

Kbrsaint  (comte  de,  (château  de  Ver- 
signy,  par  Nanteuil  (Oise),  et  Paris, 
1,  boulevard  do  la  Tonr-Maubourg. 

KuLP  (Jacques-Frédéric),  château  de 
Vale:enseuse,  Senlis,  et  Paris,  5,  rue 
de  Tilsitt 

Langlois^  (l'abbé  Hector;,  curé  de 
Saint-Firmin,  par  Chantilly.     .     .     . 

Lanolois,  propriétaire  et  maire  de 
('hamant,  par  Senlis,  et  à  Paiis,  7, 
boulevard  de  Strasbourg 

La  Perche   (Paul),    ancien   receveur 

5articiili<*r   des   Finances,    37,    rue 
ean-(ioiigon,  Paris 


1898. 


La  Perche  (Stanislas),  118,  rue  du 
Faubourg-St-Honoré,  Paris    .     .     . 

Laurain  ancien  élève  de  l'école  des 
Charte,  si?  Lavla  (Mnayene)    .     .    . 


12  décembre  1872 
8  juin  1882. 


1900 
13  février  1879. 

10  novembre  1892 


1898. 
juillet  1889. 

8  mars  1877. 
12  juillet  1883. 

1900 
9  juin  1898. 

9  juillet  1885. 

9  décembre  1880. 

9  mai  1895. 
21  juillet  1887. 

2900 

11  mai  1886. 

12  avril  1877. 

1900 
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d*ord. 


79 


NOMS,  PRÉNOMS,  Ql'UlTÊS,  PROFESSIONS 

et  demeares  des  Membres. 


80 


81 
82 

83 


84 


85 
86 

87 

88 

89 
90 

91 
92 
93 


Dite  de  réeeptioD. 


Lefkvre-Fontalis  -Eugène),  ancien 
élève  de  riicole  des  Cliartos,  biblio- 
thécaire du  Comité  des  travaux  his- 
toriques, directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  13,  rue  de 
Phalsbourg,  Paris 

Lefranc  (l'abbé  Charles-Marie),  cha- 
noine honoraire,  curé  de  Ronneuil, 
par  Breteuil-sur-Noye  (Oise'    .     .     . 

Lemaire  (rabbé),  curé  de  Précy-s-Oise. 

Lemarié  (E.),  imprimeur,  rédacteur  en 
chef  de  la  Gazette  de  Dammartin.     . 

LuçAY  (Ilélion,  comte  dei,  *,  ancien 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat, 
membre  titulaire  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés 
savantes.  Président  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  château  de 
Saint-Agnan,  par  Mouy-do-l'Oise,  et 
Paris,  90,  rue  de  Varennes  .... 

LuppÉ  (Piorre-Louis- François,  mar- 
quis DE),  château  de  Beaurepaire,  par 
Pont-Saiute-Maxencc,  et  Paris,  29, 
rue  I3arbey-de-Jouy 

LuppK  (marq"DE),  au  château  de  Beau- 
repaire,  et  Paris,  "20,  r.  Barbey-de-Jouy 

Maçon  (Oustave),  conservateur-adjoint 
au  Musée  Condé,  Cliantilly.     .     .     . 

Maiion  (Ilector-M.),  P.  anc.  secrétaire 
de  la  Mairie,  3,  r .  des  Vétérans,  Senlis. 

Maindreville  (de)  au  château  d'Ara- 
mont,  par  Verberie  (Oise)  et  rue 
Boccador,  5,  à  Paris 

Mancheron  (Edmond),  féculier  à  Pont- 
point,  par  Pont-Sainte-Maxence  .     . 

Mareuse  (Edgar),  des  Commissions  des 
Inscriptions  parisiennes  et  du  Vieux 
Paris,  81,  boul.  ilaussmann,  Paris. 

Margry  (Amédée),  vice-président  du 
Comité,  rue  des  Cordeliers,  Senlis. 

Maricourt  (André,  baron  de),  Ville- 
inétrie,  Senlis 

Marsaux  '^l'abbé  Léopold),  chan.  hono- 
raire, membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  Directeur  de  rArchicon- 
frérie  de  St- Joseph,  rue  des  Jecobins, 
68,  Boauvais 


21  mai  1885. 


29  novembre  1862 
8  octobre  1891. 

octobre  1887. 


lOseptemb.  1872. 


3  décembre  1892. 


mars  1889. 


1900 
9  juillet  1891. 


14  juin  1894. 

12  décembre  1867. 

13  février  1896. 


8  février  1872, 


LISTE    DES    MEMBRES 


Xtt) 


9i 


NOVS,  PRÉNOMS,  QUALITÉS,  PROFESSIONS 

et  demeures  des  Membres. 


95 

96 
97 
98 


99 

100 
101 
102 
103 

10  i 
105 
106 

i07 


108 


100 
110 


Martin  (Léon),  ancien  député  de  l'Oise, 

§  résident  de  la  Société  d'agriculture 
e  l'arrondissement  de  Senlis,  Maire 
d'Ermenonville 

M AssoN  (Frédéric),  à  Asnières-sur-Oise 
(Seiné-et-Oise),  clos  des  Fées,  et  à 
Paris,  122,  rue  de  la  Boëtie.     .     .     . 

Mayan  (Marc),  trésorier  général  à 
Auxerre  (Yonne) 

Mefster  (l'abbé  Louis-Antoine),  curé 
de  Ilallov,  par  Grandvilliers  (Oise). 

Mercier  (Victor),  docteur  en  droit, 
conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Paris, 
77,  rue  Miromesnil,  et  à  Senlis,  rue 
de  Meaux 

Mesureur  (Jules),  O,  *,  I,  Q,  membre 
du  Conseil  sup'  de  l'Enseignement 
technique,  77,  rue  de  Prony,  Paris. 

Meunier  (Emile),  négociant  à  Crépy- 
en-Valois *     .     .    . 

MiciiON-CosTER  (baron  Joseph),  23,  rue 
de  la  Boëtie,  Paris 

Moinet  (Henri),  ancien  géomètre,  rue 
Saint-Pierre,  Senlis 

Moiron  (M"«  veuve  Parent,  comtesse 
du),  chez  M.  Vigon,  rue  Garnier,  à 
Nice 

MoNTREuiL  (Baron  de),  28,  rue  de  La 
Trômouille,  Paris 

Morel  (Emile),  notaire  honoraire,  rue 
Saint-Pierre,  Senlis 

MuLETTE  (le  docteur),  à  Pont-Sainte- 
Maxence 

MUller  iTabbé  Eugène),  O.y ,  chanoine 
honoraire  de  Beauvais,  corrosp'  du 
Comité  des  Monuments  Historiques 
pour  les  objets  mobiliers,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  etc. ,  Curé 
de  Saint-Leu-d'Esserent 

Murât  \\g  prince),  au  château  de 
Chaâlis,  par  Senhs,  et  à  Paris,  21, 
avenue  de  l'Aima 

Musée  (Jondé  (le  ,  château  de  Chantilly. 

Odent  (Joseph),  château  de  ValproTond, 
Saint-Léonard,  par  Senlis,  et  Paris, 
88,  boulevard  Latour-Maubourg  .     . 


Date  de  réception. 


12  novembre  1868 

1899 

1890. 

4  mai  1893. 


11  juillet  1872. 


14  décembre  1893 

13  mars  1891. 
8  novembre  1888. 
5  décembre  1862. 


1897. 
9  juillet  1891 
19  juin  1880. 

1898. 


22  octobre  1867. 


1900 
1900 


8juillet  188G. 
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112 
113 
114 
115 

116 


NOMS,  PRÉNOMS,  QUALITÉS,  PROFESSIONS 

et  demeures  des  Membres. 


117 

118 
119 

120 

12i 
122 
123 
124 

125 

126 

127 

128 
129 


Faisant  (Albert),  président  du  Tribu- 
nal, Senlis 

Faisant  (Alfred),  *,  président  du  Tri- 
bunal de  Versailles,  35,  rue  Neuve. 

Farmentier  fJules),  président  du  Tri- 
bunal, Soissons 

Farseval  (Hubert  de),  rue  de  Meaux, 
Senlis 

Faulmier  (Edmond),  ancien  receveur 
particulier,  au  château  de  Bertrand- 
Fosse,  Flailly 

FicoT  (Aug.-Emile),  consul  honoraire, 
professeur  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  chalet  du  Bois- 
Saint-Martin,  Gouvieux,  et  à  Faris, 
135,  avenue  de  Wagram 

Pierret  (Albert),  à  Eve,  par  le  Flessis- 
Belleville,  et  h  Paris,  8,  avenue 
Hoche  

Fluche  (Henri),  notaire,  32,  rue  de 
la  Chapelle,  Faris 

Foiré  (Oscar^  à  la  Gatelière,  près 
Senlis 

Fonta!,ija  (Edouard,  baron  Delfaude), 
rue  de  Beauvais,  Senlis,  et  Faris, 
54,  rue  du  Faubonrg-Saint-Honoré. 

Pontalra  (Michel,  Delfau  de),  châ- 
teau do  Montlévèque,  par  Senlis  .     . 

Prieur  (Henri),  propriétaire,  124,  bou- 
levard Richnrd-Lenoir,  Faris  .     .     . 

Prudhomme  (Henri),  substitut  du  Pro- 
cureur, â  Lille 

Radziwill  ((Constantin,  prince),château 
d'Ermenonville,  et  Paris,  22,  avenue 
de  la  Tour-Maul)Ourg 

Reyre  (AntoiiiC'-ratrice),  château  de 
Saintines,  pu*  Héthisy-Saint-Pierre, 
et  Paris,  34,  rue  de  Châteauduu   .     . 

Richefeu  Charles),  château  de  Gon- 
dreville,  par  Betz,  et  Paris,  3,  rue 
Méchain 

Riciiebourg  (de  capitaine-comman- 
dant au  2«  régiment  de  hussards,  rue 
du  Tour-do-Ville,  Senlis     .     .     . 

Robin  (l'abbé),  supérieur  du  Collège 
Saint- Vincent,  S(Milis 

Roland  (Auguste),  à  Barbery.    .    . 


Date  de  réceiftieD. 


10  juin  1886. 

5  décembre  1863. 

11  février  1886. 

juin  1896. 


19  juin  1890. 


8  novembre  1888. 


10  décembre  18C8 

21  juillet  1887. 

14  décembre  1876 


3  novembre  1864. 

12  février  1880. 

14  novembre  1889 

1888. 


11  janvier  1883. 


11  avril  1895. 


1896. 


1899 

1898. 
17  décembre  1865, 


LISTE   DES    MEMBRES 


XV 


\34 

196 

137 

138 


139 

140 

141 
142 

143 

144 

145 

146 
147 

148 
149 


nous,  PRÉNOMS,  QUALITÉS,  PROFESSIONS 

et  demeures  des  Membres. 


RoTSCHiLD  (Baron  Gustave  de),  ^, 
château  de  Laversines,  par  Creil .    . 

RoucY  (Francis  de),  à  Clairvoix,  par 
Compiègne 

RoussET  (D'  Léon),  médecin  m  Senlis. 

RoviLL  E  (Hervé  -  Charles  -  Gustave , 
Hecquet  de),  publiciste,  l\  Sonlis.     . 

RuDAULT  (Emile),  Nanteuil-lc-Ilaii- 
douin 

Saony  (Léon),  maire  de  Raray,  à  Senlis, 
rue  du  Puits-Tiphaine 

Sainte-Beuve  (Aug.),  avoué,  Senlis.    . 

Tattegrain  (Francis),  *,  peintre  d'his- 
toire, Berck-sur-Mer  (Pas-de-Calais), 
et  Paris,  12,  boulevard  de  Clichy  .     . 

Terrât  (Barthélémy),  professeur  de 
Droit  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 
18,  rue  Saint-Romain,  Paris    .     .     . 

Têtu  (Joseph),  à  Crépy,  et  à  Paris, 
152,  boulevard  Haussmann  .     .    .     . 

Thieffry  (Louis(,  au  château  de  Mont- 
lévêque,  près  Senlis' 

Thirial  (Alfred),  à  Baron 

Toupet  (E.).  propriétaire,  Grande-Rue, 
à  Chantilly 

Troncin  (Eugène-André),  *,  docteur- 
médecin,  1  0,  rue  de  la  Pépinière,  Paris. 

TuRQF.T  (Alphonse),  Saint-Firmin,  par 
Chantilly 

Turqubt  (Henri,  comte  de  la  Bois- 
serie),  Vieux-Château  de  Senlis,  et 
Paris,  95,  avenue  Victor-Hugo.     .     . 

Turquet  (Jean  -  Bîiptiste) ,  conseiller 
d'arrondissement,  Avilly,  par  Senlis. 

Vantroys  (Auguste),  ancien  avoué,  rue 
BelloD,  Senlis,  et  Paris,  G3,  boulevard 
Saint-Michel 

Vasselle  (Eugène),  juge,  Amiens,  77, 
boulevard  du  Mail 

Vatin  (Eugène),  juge  de  Paix,  conser- 
vateur du  Comité,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  historiouc  de 
Compièçne,  membre  perpétuel,  rue 
Neuve-de-Paris,  Senlis,  et  Paris,  7, 
avenue  Beaucourt  


Date  de  réceplion. 


9  juillet  1893. 

10  novembre  1881 
11  o.tobre  1889. 

1900 

1900 

10  novembre  1892 
3  novembre  1890. 


9  février  1882. 


12  avril  1888. 

1876. 

10  juillet  1879. 
12  décembre  1878 

13  octobre  1881. 

12  décembre  1877 

12  février  1874. 


mars  1889. 
15  mai  1882. 


10  juillet  1890. 
8  avril  1870. 


14  avril  1870. 
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NOMS,  PRiNOMS,  QUALITÉS,  PROFESSIONS 

et  demeares  des  Membres. 


153 


Vattier  (l'abbé  Amédée).  chanoine  de 
Nazareth,  Aumônier  de  Saint-Joseph, 
Compiègne 

Wallon  (Louis),  propr.  à  Apremont, 

W par  Chantilly 
ARU  (André  de),  *,  administrateur 
au  chemin  de  fer  du  Nord,  maire  de 
Senlis,  château  de  la  Bellefontaine, 

Krès  de  Senlis,  et  Paris,  7,  rue  de 
[arbeuf    

Yanville  (Constant,  comte  d'),  46, 
rue  Fortuny,  Paris 


Date  de  récepti 


5  juin  186Î 
11  octobre  lî 


10  juillet  181 
1895. 


SOCIETES  CORRESPONDANTES 


Le  Comité  archéologique  de  Noyon. 
-La  Société  académique  de  TOise. 
La  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  de  Seine-et- 
Marne. 
La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (Poitiers). 
La  Société  dunoise  (Ghâteaudun). 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 
La  Société  d'agriculture  de  Tarrondissement  de  Senlis. 
La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 
La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  —  Commis- 
sion archéologique  de  Maine-et-Loire. 
L'Académie  des  sciences,   inscriptions   et   belles-lettres    de 

Toulouse. 
La  SmithsonisLri'Institution  de  Washington  (Etats-Unis). 
La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
La  Société  d'émulation  d'Abbeville. 
La  Société  Académique  de  Laon. 

La  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans 
La  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
La  Société  d'agriculture,  de  sciences  et  arts  de  Douai. 
L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 
La  Société  d'archéologie,  sciences,  orts  et  belles-lettres  de  la 

Mayenne. 
La  Société  arcliéolo{i;iquu,  scientifique  et  littéraire  du  Vendômois. 
La  Société  polyraathique  du  Morbihan.  " 
La  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  (Rouen). 
La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  d'Aveyron  (Rodez). 
La  Société  historique  de  Compiègne. 

Bulletin  Archéologique  Historique  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique. 
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L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  Puy-de-Dôme 
(Clermont-Ferrand) . 

La  Société  archéologique  do  Rambouillet. 

La  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  rarron- 
disscment  de  Bcaune. 

L'Académie  des  Jeux  Floraux,  Toulouse. 

L'Académie  nationale  des  arts,  sciences  et  belles-lettres  de  Gaen. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besancon. 

La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Saint-Omer  (Pas- 
de-Calais). 

La  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  l'Aube  (Troyes). 

La  Société  archéologique  du  département  d'Ille-et- Vilaine. 

La  Société  archéologique  de  Vervins  (Aisne). 

La  Société  des  Antiquaires  du  Centre  (Bourges). 

La  Société  Historique  du  Cher,  h  Bourges. 

La  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (1876). 

La  Société  archéologique  de  Saint-Pétersbourg  (1877). 

La  société  littéraire,  historique  et  archéologiq.  de  Lyon  (1878). 

La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France  [aux 
Archives  nationales) . 

La  Société  française  d'archéologie  à  Caen. 

La  Société  nivernaise. 

La  Société  de  Pontoise  (Ilist.  du  Vexin). 

Archives  historiques  de  la  S  lintonge  et  de  l'Aunis. 

La  Société  d'archéologie  lorraine. 

L'Institut  archéologique  du  Luxembourg  (Arlon)  (1880). 

Annales  du  Musée  Guimet  Lyon  (1881),  actuellement,  30, 
avenue  du  Trocadéro,  Paris. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  Romans 
■1880). 

Comité  de  l'Art  chrétien,  Nimes  (1882;. 

Association  des  Etudes  Grecques,  Paris  (18.32).  Ecole  des 
Beaux-Arts. 

Société  historique  et  littéraire  de  Tournai  (Belgique). 

Académie  de  Nimes. 

Bulletin  de  la  Société  Neufchâteloise  de  Géographie,  viii,  1897. 
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Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 

Société  des  sciences  naturelles  arch^ologiquas  de  la    Creuse, 
Guéret. 

Société  des  Antiquaires  de  France  (1881). 

Société  archéologique  du  Périgord. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Regia  Deputazione  per  la  Storia  patria  nella  provincia  dell' 
Emilia.  —  Bologne  (Italie). 

Société  académique  de  Chauny  (Aisne). 

Revue  des  Savants,  fondée  par  le  baron  Thénard. 

Académie  Delphinale,  Grenoble  (1888). 

Académie  nationale  de  Reims  (i888U 

Société  des  Amis  des  Arts  (Eure)  (1888). 

Société  des  Bollandistes.  Bruxelles  (1888;,  rue  des  Ursulines. 

Annales  del  Museo  nacional.  —  Republica  de  Costi  Rica.  — 
San  José  (1888),  an  \\ 

Société  d'Ethnographie,  28,  rue  Mazarine. 

Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
et-Oise.  —  Versailles  (1885). 

Académie  royale  des  belles  lettres,  d'histoire  et  des  antiquités 
(le  Stockolm  (Suède). 

Journal  héraldique  de  Pise,  1 15,  via  Piccinni,  Bari  (Pouille  1892. 

Sociêt«i  archéolo;:^ique  de  Sens  (1892). 

J.es  Amis  des  sciencos  et  arts,  Rochechouart,  ^Haute-Vienne  . 

S  jciûté  libre,  (l'agric.,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure, 
Evreux  f!880). 

Société  archéologique  de  Tani-et-Garonne,  Montauban  1I88I  . 

Société  (le  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  (1881). 

Académie  d'Hippone    1831). 

I^ri  Société  d'Histoire  et  de  Géographie  de  Provins  (Seine-et- 
Marne). 
I^ovtie  do  II  Société  des  Etudes  historiques  ^Bibliothèque  do 

l'Arsenal),  Paris,  1,  rue  de  Sully. 
S  ".iété  d'arcliéologie  de  Bruxelles,  il,  rue  Ravonstem. 
!_>  i  Cuîiiriiission  historique  du  département  du  Nord.   —  Lille, 

rue  Nationale. 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loire.  —  Chartres. 
I>a  Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie  (Meaux). 
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lliireaii. 


Py'éside)it 

Vice-Prési(hinls  . 

Secrétaire 

Vice-Secrétaire    . 

Conserratour  du  Ma.^'k* 
et  BibUoifLécaire    . 

Coïisercatenr'Adjoifd  . 

Trésorier 


MM.  Krnost  Dupuis. 
\  Ainédée  Margry 

r.éon  Fautuat. 

F.lUl  COMBAZ. 

Ku^èiie  Vatin. 

Paul  GOSSELIN. 

Al|)!ionse  Jacob. 


Coni mission   de.s    Fonds. 

MM.  V.  (jruiBOURG,  séance  du  î)  avril  1891. 
(.'CLTiu:,  sôaiice  du  0  avril  1801. 
Au?.  Vantrovs.  séanro  du  ^l  ruai  1896. 

C^ommiïisioii    du    lliilleiin. 

Victor  Gknssk,  séance  du  9  avril  1891. 
TAld)»'  CyLOziKR,  sf'.Mnco  du  9  avril  1891. 
Paul  Comuaz,  sc;uic^'  du  9  avril  1891. 

Commission  des  Arènes. 

MM.  A.  Mahouv, 
K.  MfUj.Kii 


PROCÊS-HERBAUX 


PROCÈS -VERBAUX 


SÉANCE  OU  9  JâHVIER  1899 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ERNEST  DUPU18,  PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  MM.  Dupuis,  président;  Tabbé  Eug.  Mûller,  vice- 
président;  Adam,  Cullru,  Vicomte  de  Caiz  de  Saint-Aymour,  Fautrat, 
Jacob  et  Vatin. 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  fait  l'énumération  des  dons  faits  au  musée,  des 
publications  adressées  au  Comité. 

Parmi  ces  publications  il  y  a  lieu  de  noter  les  Mémoires  et  Docu^ 
menU  pour  servir  à  l'Histoire  des  pays  qui  forment  actuellement  le 
département  de  l'Oise. 

Ces  mémoires  écrits  avec  beaucoup  d'érudition  par  M.  le  Vicomte 
Amédée  de  Caix,  font  revivre  les  souvenirs  de  Dominique  de  Vie,  le 
fidèle  compagnon  de  Henri  IV,  (lui  (  rij^ea  on  sa  faveur,  en  vicomte  la 
seigneurie  d'Ermenonville.  II?  ij«mi«<  nier. tient  rancien  Beffroi  de  Senlis 
signalant  aux  hommes  d'armes  rappro'îic  do  rennenii.  les  PJtats  de  la 
Noblesse  du  Duché  de  Valois,  \c>  rraïus-Ficfs  du  Valois.  les  Châtelains 
de  Beauvais,  les  pierres  tombales  de  Montiévêque. 

Nous  donnerons  en  la  prochaine  séance,  une  analyse  détaillée  de  ces 
pages  de  notre  histoire  locale. 

Avec  M.  le  Comte  de  Luçay,  Itiimable  >avafit,  corresi)ondant  de  l'Ins- 
titut, c'est  le  comté  de  Clermont  en  Beuuioinis,  qui  est  offert  au  Comité. 

—  M.  le  Président  donne  la  parole  a  M.  le  Vicomte  de  Caix  de  Saint- 
Aymour,  pour  la  lecture  d'un  Acte  de  Dénombrement  des  propriétés 
formant  le  patrimoine  de  l'Evéché  de  Smli^. 

Nous  savions  déjà  que  les  K\rques  de  ^ifenlis  possédaient,  dans  la 
forêt  d'Halatte,  410  h.  46  a.,  pouvant  produire  en  argent  15.000  francs; 
dans  la  forêt  d'Ermenonville,  IG^i  h.  27  a.,  pouvant  produire  en  argent 
3.000  francs. 
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L*Acte  de  Dénombrement  viendra  coropI<^ter  le  tableau  de  la  situation 
de  TEvéchô  de  Senlis  qu'occupèrent  tant  d*illu»tr(*8  prélats. 

—  M.  le  Trésorier  fait  connaître  qu'il  donnera  en  la  prochaine  séHnce,  un 
exposé  de  la  situation  flnancière  du  Comité. 

—  L*ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire* 
L.  Fautbat. 


SÉâNCE  OU  9  FÉVRIER  1899 

PRESIDENCE  DE  M.   L'aBBB  MÛLLBR,  VICE-PRESIDBIIT 

La  séance  est  ouverte  &  deux  heures. 

Étaient  présents  :  MM.  l'abbé  Cavillon,  Cultru,  Jacob,  Vatin. 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Comité  prononce  l'admission,  comme  membre  titulaire,  de  M.  le 
commandant  de  Beaufort.  chef  d'escadrons  au  2*  régiment  de  hussards,  à 
Senlis. 

—  Parmi  les  pièces  de  la  correspondance  reçue  par  le  Comité,  M.  le 
Président  signale  une  lettre  de  faire  part  du  décès  de  M.  Pierre-Marie- 
Anatole  Chaboûillet,  Conservateur  honoraire  du  Département  des 
Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque  Nationale,  Président  honoraire 
de  la  Section  d'Archéologie  du  Comité  des  Travaux  Historiques  et  Scien- 
tifiques, ancien  Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  françaises  et  étrangères, 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'Instruction  publique,  décédé  le 
5  janvier  dernier,  à  Paris,  dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année. 

M.  Chaboûillet  était  membre  honoraire  du  Comité,  en  vertu  d*une 
délibération  du  12  avril  1877. 

Le  rapport  bienveillant  et  si  élogieux  que  M.  Chatoûillet  fit,  en  qualité 
de  Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie,  sur  le  Comité  de  Senlis,  lors  de 
la  quinzième  réunion,  à  la  Sorbonne,  des  délégués  des  Sociétés  Savantes 
des  Départements,  le  7  avril  1877,  est  dan^  la  mémoire  de  tous. 

L'ensemble  des  travaux  du  Comité,  la  découverte  et  la  restitution  des 
Arènes  de  Senlis,  furent  par  lui  si  bien  mis  en  relief,  qu'une  médaille 
d'honneur  et  un  prix  de  {.(MX)  francs  vinrent  récompenser  notre  Société. 

Le  Comité  était  honoré  de  compter  M.  Chaboûillet  au  nombre  de  ses 
membres. 

Les  regrets  que  cause  au  monde  savant  la  perte  de  cet  érudit,  sont 
dans  la  sphère  modeste  du  Comité  Archéol  ^giquc  de  Senlis,  largement 
partagés. 
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—  Le  Comité  a  été  informé  également  de  la  mort  de  M.  Moulin,  membre 
et  Secrétaire  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Château- 
Thierry,  jdécédé  dans  cette  ville  le  30  janvier  dernier.  Il  envoie  à  cette 
Société,  l'une  de  nos  correspondantes,  toutes  ses  condoléances. 

—  Parmi  les  diverses  publications  reçues  depuis  la  dernière  séance,  il 
convient  de  signaler  un  travail  de  MM.  le  docteur  Vemeau  et  D. 
Ripoche,  inséré  dans  la  Revue  de  l'Anthropologie^  sur  les  sépultures 
Gallo-romaines  et  Mérovingiennes  de  Mareuil-sur-Ourcq  (Oise),  décou- 
vertes en  septembre  1897  dans  une  propriété  appartenant  à  la  famille  de 
M.  le  capitaine  Cochin  qui  était,  il  y  a  quelques  années,  en  garnison  à 
Senlis. 

M.  Tabbé  Mûller  offre,  à  titre  de  don  au  Comité,  une  liasse  de  pièces 
de  1524  k  1665  concernant  les  dimages  perçus  par  les  curés  do  Montlé- 
Téque,  Saint-Rieul,  de  8enlis,  et  par  le  Couvent  des  Dames  de  Saint* 
Rémi,  de  Senlis,  sur  les  terres  de  Montlévéques. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  cinq  chartes  :  l'une  de  Guy  le 
Bouteiller,  de  1213  ;  la  deuxième  de  Marie,  comtesse  de  Grandpré,  de  1233; 
la  troisième  de  Guillaume  le  Bouteiller,  seigneur  de  Brasseuse,  de  1241  ; 
Im  quatrième  de  Jean  de  Saint-Germain,  chevalier,  de  1241  ;  la  cinquième 
de  rOfficial  de  Senlis,  de  1248,  toutes  concernant  des  achats  ou  échanges 
ùdtM  sur  les  territoires  de  Montlévéque,  Raray,  etc. 

En  raison  de  Tintérét  qu'offrent  ces  diverses  chartes,  le  Comité  émet 
l'avis  qu'elles  soient  insérées  au  Bulletin  de  la  Société. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  en  date  du  21  janvier  1899,  par 
laquelle  M.  Jesberger,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Pont-Sainte- 
Maxence,  a  informé  M.  le  Président  du  Comité  Archéologique  de  Senlis, 
que  M.  le  Préfet  de  l'Oise  a  autorisé  la  remise  à  cette  Société  des 
divers  objets  trouvés  dans  les  fouilles  du  barrage  en  construction  sur 
rOise,  à  Creil,  et  que  ces  objets,  déposés  à  son  bureau  h  l'écluse  de 
Creil,  seront  remis  à  la  personne  qu'il  voudra  bien  lui  désigner. 

M.  le  chanoine  Mùller,  Vice-Président,  s'est  complaisamment  chargé 
de  cette  mission.  Il  a  reçu  de  M.  Jesbcr«rer  les  objets  ci-après  indiqués, 
d'une  provenance  Gauloise  et  Franquc  vraisemblablement,  qu'il  dépose 
sur  le  bureau,  savoir  : 

Une  épée  en  bronze  ; 

Des  Javelines  en  fer  ; 

Une  sorte  d'angon  en  fer  ; 

Un  couteau,  également  en  fer  ; 

Quelques  vases  et  débris  de  poteries  jrrossières,  provenant,  comme  il 
vient  d'être  dit,  des  travaux  ext^cutés  pour  une  nouvelle  écluse,  lieu  dit  : 
Canneville-sur-Oise,  près  Creil. 

—  M.  Jacob,  Trésorier,  présent»  au  Comité  le  compte  des  recettes  et 
dépenses  de  l'exercice  1898. 
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Les  recettes  propres  à  cette  exercice  se  sont  «'Irvées  à.    . 
Ajoutant  le  solde  créditeur  de  l'exercice  1897 

On  obtient  un  total  de 

Les  dépenses  de  1898  étant  de 

On  a,  comme  excédent  de  recette  ou  solde  cr<^diteur         .     . 

Duquel  il  convient  de  réserver  le  capital   do   la  coUsatio; 

spéciale  des  membres  perpétuels,  soit 

En  sorte  qu'il  reste  disponible 

Ce  compte  de  recettes  et  dépenses  est  approuvé  ainsi  quY 
budget  pour  1899  présentant.  : 

En  recette 2.717,50 

et  même  somme  en  dépense. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Vice-Secrétairt 

CULTRU. 


SÉANCE  DU  9  MARS  1899 

PRÉSIDENCE  DE    M.  DUPUIS,  PRÉSIOBEIT 

Etaient  présents  :  MM.  Adam,  le  commandant  de  Beaui 
Cultru,  Driard,  Fautrat  et  Valon. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  circulaire  di 
des  Beaux-Arts  relative  à  la  réunion  des  Sociétés  8av: 
avoir  lieu  cette  année  à  Toulouse. 

Il  rend  compte  des  publications  envoyées  au  Comité.  Pu 
cations,  il  y  a  lieu  de  signaler  une  plaquette,  dans  laqui- 
rend  compte  de  l'excursion  archOologique  faite  À  Seolis 
de  Bruxelles. 

L'architecte  distingué  parle  des  monuments  de  la  citA 
grand  intérêt,  et  les  souvenirs  qu'il  relate  sont  des  plus 
notre  Société. 

—  La  question  de  la  relocalion  des  pièces  occupées  pnr 
enfîn  résolue.  Au  prix  annuel  de  500  francs  le  Comité  re^t 
sion  des  salles  qu'il  possède  et  une  remise  sera  mise  ci 
documents  lapidaires. 

—  M.  le  Commandant  do  Beaufort  dans  des  pages  é 
grande  distinction,  fait  l'histoire  d'une  famille  de  Lieutc 
au  Baillage  de  Senlis  aux  XVI*  et  XVII*  siècles. 


VIII  COMITÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE   SENLIS 


couvents  italiens,  où  des  images  do  Fra  Angelico  animent  seules  les 
cloitres  devenus  déserts. 

Cette  intéressante  lecture  d'un  travail  intéresse  au  plus  haut  degté 
l'assemblée. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
L.  Pautrat. 


SÉANCE  DU  18  AVRIL  I889. 

PRésIDBNCB   DE  M.   DUPUIS,  PKÉBIDENT. 

—  Etaient  présents  :  le  Commandant  de  Beaufort,  MM.  Driard,  le  cha- 
noine Mûller,  l'abbé  Cavillon,  Cultru,  Corbie,  Valon,  Mlle  Dupais, 
Mme  Vatin. 

—  Parmi  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque  et  au  Musée,  M.  le  Président 
signale  deux  volumes  de  l'Inventaire  des  Archives  de  l'Oise. 

—  in.  le  Président  présente  comme  membres  du  Comité,  M.  Decauville. 
M.  Maçon,  conservateur  du  Musée  de  Condé,  M.  le  Duc  de  Qramont* 
le  Musée  de  Condé,  M.  de  Maindreville. 

—  M.  le  chanoine  MùUer,  au  nom  de  M.  Corbie,  offre  au  Comité  une 
plaque  intéressante,  qu'il  se  propose  de  déterminer. 

—  M.  Valon  prend  la  parole  et  donne  lecture  de  documents  très  variés 
se  rattachant  à  Morienval. 

—  M.  le  Vice-Président  Margry  entretient  le  Comité  de  la  découverte 
de  sépultures  anciennes  faite  à  Montlévéque,  dans  des  carrières  appar- 
tenant à  M.  de  Pontalba. 

Les  fouilles  exécutées  paraissent  avoir  le  plus  grand  intérêt,  —  des 
tombeaux  en  pierrres,  en  plâtre,  ont  été  mis  à  jour. 

Des  bijoux  anciens,  du  même  faire  que  les  précieux  objets  découverts 
par  M.  Moreau  dans  les  fouilles  de  Carenda,  sont  chaque  jour  extraits 
du  cimetière  de  Montlévéque. 

On  se  trouve  en  présence  de  tombes  celtiques  se  rattachant  aux  Colo- 
nies Celtes,  dont  les  témoins  sont  partout  épars,  sur  le  sol  d'Halatte  qui 
avait  son  Temple,  ses  pierres,  ses  fontaines,  ses  arbres  sacrés,  monu- 
ments do  la  vie  sociale  et  religieuse  de  ces  âges  reculés. 

Les  objets  présentés  par  M.  de  Pontalba  sont  l'objet  du  plus  minutieux 
examen.  Deux  tombes  en  pierres  provenant  des  fouilles,  sont  ofTertes  au 
Comité. 
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Notes  de  M.  l'abbé  Gavillon  sur  les  Sépultures  anciennes 
découvertes  &  Montlévéque,  au  lieu  dit  :  <f  Couvent  de 
Sainte  Génisse  ou  Sainte  Jeunesse  ». 


L'histoire  ne  nous  apprend  rien  do  précis  sur  le  lieu  susdit  ; 
elle  ne  nous  donne  aucune  lumière  certaine  sur  son  origine  et 
son  passé,  bien  que,  d'après  la  légende,  son  souvenir  se  perde 
dans  la  nuit  des  temps.  Mais,  les  récentes  découvertes  que  Ton 
vient  d'y  faire,  semblent  indiquer  que  cet  emplacement  a  dû 
être  le  centre  d'une  population  assez  considérable  aiix  époques 
gallo-romaine  et  franque.  En  eiïet,  la  nécropole  qui  va  nous 
occuper,  se  présente  dans  des  conditions  géographiques  favo- 
rables, selon  les  dispositions  généralement  admises  pour 
rétablissement  des  cimetières  antiques.  Elle  est  située  sur  une 
éminence  naturelle,  du  haut  de  laquelle  la  vue  s'étend,  d'un 
côté,  sur  des  plaines  immenses,  et  de  l'autre,  domine  l'inson- 
dable forêt  à  laquelle  elle  est  adossée.  Ce  plateau,  à  environ 
quinze  cents  mèlres  du  village  actuel,  est  admirablement  placé 
au-dessus  et  sur  les  bords  de  la  vallé(3  dans  laquollo  coule  la 
poissonneuse  Nonette  ;  il  a  près  de  lui  rancienne  voie  romaine 
de  Senlis  à  Nanteuil,  appelée  aujourd'hui  le  «  chemin  d'en  bas  ». 
En  un  mot,  tout  cela  confirme  les  observations  consignées  par 
notre  regretté  et  savant  prédécesseur  dans  ses  mémoires  de 
Tannée  1873,  où  il  dit  notamment  :  «  Selon  toute  apparence, 
les  Romains  s'établirent  en  ce  lieu  à  l'époque  de  la  Conqiiète  ; 
les  Barbares  y  détruisirent  leurs  demeures,  et  un  peu  plus  tard, 
de  saintes  religieuses,  ou  une  sainte  femme  seule,  vint  s'y 
établir  pour  y  vivre  dans  la  solitude,  loin  du  reirard  des 
hommes  ». 

Nos  présentes  découvertes  font  suite  à  celles  qu'avait  signa- 
lées M.  l'abbé  Caudel.  Toutefois,  il  ne  les  connaissait  (jue  par 
tradition,  tandis  que  nous  avons  pu  procéder  à  dos  consta- 
tations méthodiques  et  régulières. 

Aussitôt  que  M.  Michel  de  Pontalba,  propriétaire  du  terrain. 
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fut  prévenu  de  la  découverte  d'une  nécropole,  il  n*hésita  pas  à 
faire  remuer  le  champ  en  tous  sens,  confiant  même  les  fouilles 
exclusivement  à  un  ouvrier  aussi  soigneux  qu'habile  nommé 
Idelot  Emile.  En  même  temps,  il  chargeait  M.  Thieffry,  son 
régisseur  et  archéologue  distingué,  de  surveiller  le  travail  de 
ces  fouilles  ;  il  priait  M.  le  Curé  de  Montlévêque  de  vouloir 
bien  recueillir  au  presbytère  les  objets  découverts  et  invitait 
M.  Margry,  vice-président  du  Comité,  à  se  rendre  sur  les  lieux 
afin  d'aider  à  la  classification  du  mobilier  de  chaque  tombe.  Le 
Comité  est  heureux  d'exprimer  au  généreux  propriétaire  toute 
sa  gratitude,  pour  l'empressement  qu'il  a  mis  à  faciliter  ces 
recherches  offrant  un  réel  intérêt  scientifique. 

Le  fermier  M.  Lucien  Moquet  faisait  extraire  de  la  pierre  à 
chaux  dans  ces  terrains  vagues  et  presque  incultes,  et  c'est  en 
enlevant  les  premières  couches  de  terre  végétale  que  ses 
ouvriers  rencontrèrent  les  tombes  dont  il  va  être  question. 

■ 

Elles  ne  gisaient  guère  qu'à  35  ou  40  centimètres  de  la  super- 
ficie, reposant  sur  un  ban  de  roche  qu'il  eût  été  dificile  de 
percer. 

Les  fouilles  commencées  en  novembre  1898  nous  ont  donné 
déjà  des  résultats  très  satisfaisants.  Cependant,  l'ouverture 
ancienne  d'ateliers  pour  l'extraction  de  la  pierre,  et  l'établis- 
sement de  plusieurs  routes  aux  environs,  ont  dû  apporter  une 
grande  perturbation  dans  ce  champ  du  repos;  il  m'a  même 
été  affirmé,  qu'il  y  a  quelques  années,  des  carriers  aussi 
ignorants  qu'inexpérimentés  ont  endommagé  et  même  anéanti 
bon  nombre  de  sarcophages  trouvés  dans  leurs  travaux  autour 
de  la  croix. 

D'après  la  partie  que  nous  avons  explorée,  le  cimetière  de 
Sainte -Génisse  était  un  cimetière  mixte,  où  nous  avons 
constaté  que  pendant  une  longue  suite  d'années,  cet  emplace- 
ment avait  servi  de  lieu  d'inhumation  aux  populations  qui 
s'étaient  succédé  dans  le  pays  :  L'âge  de  pierre,  semble-t-il,  y 
est  représenté  par  quelques  silex  votifs.  —  L'âge  de  bronze  s'y 
montre  également  et  y  apporte  son  modeste  contingent. — 
L'époque  gallo-romaine  nous  a  fourni  de  nombreux  spécimens 
de  ses  jolis  vases  en  verre  ou  en  terre  rouge,  avec  de  curieux 
débris  de  tuiles  romaines  et  des  fragments  de  céramiques. 
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époque  mérovingienne,  dont  le  mobilier  funéraire -varie  peu, 
las  réservait  pourtant  des  surprises.  Près  de  boucles  tout  à 
^^a^iti  minuscules  rencontrées  sur  de  jeunes  enfants,  on  en 
^'•ouvait  d'énormes  en  fer  h  la  ceinture  de  femmes;  ce  fait 
►  DDe  d'ailleurs  une  nouvelle  autorité  à  l'opinion  émise  par 
lisieurs  savants  archéologues,  à  savoir  que  les  femmes  por- 
icot  aussi  le  ceinturon  atteignant  même  le  poids  de  cinq  à  six 
c^nts  grammes.  Une  des.nôtre  pèse  plus  de  sept  cent  cinquante 
Sc^mmes.  Les  sépultures  récemment  découvertes,  sauf 
quelques  exceptions,  paraissent  n'avoir  subi  aucune  violation; 
*^  désordre  qu'on  remarque  dans  quelques-unes  d'entre  elles, 
^oit  être  attribué  à  la  faible  profondeur  des  inhumations  qui 
les  exposait  à  la  rencontre  de  la  charrue.  P^n  effet,  la  plupart 
des  sarcophages  n'avaient  plus  leurs  couvercles,  qui,  proba- 
Wenaent  avaient  été  enlevés  par  morceaux  en  labourant  la 
terre. 

I^resque  tous  les  corps  avaient  été  inhumés  sans  sarcophage 

^^  bière.  Généralement,  une  pierre  sur  champ  séparait  la  tête 

^*un  mort  des  pieds  de  l'autre.  Parfois,  quelques  dalles  brutes 

^^touraient  la  fosse.  Les  crânes  reposaient  assez  souvent  sur 

une    pierre  plate.   Quelques  cercueils  en  très  petit  nombre, 

étaient  établis  en  phUre  resté  très  dur;  ils  ont  la  même  forme 

ÎUe  les  sarcophages  en  pierre  et  sont  moulés  avec  soin  ;  dans 

^^s    feuillures  fort  bien  exécutées  s'emboîtait  le  couvercle  de 

'^^nie  matière;  mais  aucun  de  ces  cercueils  n'a  encore  été 

ï*etrouvé   intact,   ce   qui   explique   sans    doute    pourquoi   ces 

^^tiibes  étaient  absolument  vides  de  tout  ossement.  Bien  peu 

^^   traces  de  bières  en  bois,  à  cause  sans  doute  de  la  longueur 

^*^s    siècles,   et    aussi    d'un   enfouissement    si    peu    profond  ; 

^^Pendant,  ce  qui  prouverait  qu*il  y  en  a  eu  de  cette  espèce,  et 

^^    Tort  épais,  c'est  l'existence  de  clous  de  12  à  15  centimètres 

"^  longueur.  T'n  assez  grand  nombre,  surtout  les  tombes  des 

^'^ijiies  et  des  enfants  sont  creusées  dans  des  blocs  de  cal(\aire 

^•^ traits  sur  le  lieu  même.    Tous  ces  sarcophages  sont  plus 

^^^*oits  aux  pieds  qu'à  la  tète;  ils  ont  la  forme  bien  connue  dite 

^Tiauge  ».  Quelquefois,  l'extrémité  correspondant  au  crâne 

ati^ote  la  forme  d'un  arc  de  cercle,  bien  que  les  deux  bouts 

*^^tnt  taillés  en  ligne  droite.  Une  fois  nous  avons  rencontré  du 
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côté  de  la  tète  une  sorte  d'oreiller  en  pierre  placé  à  rintérieur. 

Les  sépultures  étaient  disposées  d'une  façon  peu  régulière  : 
parfois,  deux  se  touchaient  ;  d'autrefois,  il  existait  une  inter- 
valle de  plusieurs  mètres  entre  une  tombe  et  la  suivante  ;  nulle 
part  nous  n'avons  constaté  de  véritable  alignement,  mais  nous 
avons  pu  nous  convaincre  néanmoins  (jub  les  sépultures 
n'avaient  pas  été  disposées  complètement  au  hasard.  En  effet, 
l'orientation  des  corps  s'est  présentée  exactement  dans  les 
mêmes  conditions  que  celles  observées  dans  tous  les  cimetières 
de  cette  époque  :  la  tète  est  dirigée  vers  l'Ouest,  et  les  pieds, 
par  suite,  vers  l'Est.  C'est  même  cette  disposition,  assez 
rigoureusement  suivie,  qui  a  autorisé  le  compétent  M.  Margry 
h  consigner  la  remarque  judicieuse  suivante  :  «  Les  sépultures 
paraissent  avoir  été  ordonnées  au  hasard  des  décès,  sans 
aucune  idée  préconrue  quant  à  la  qualité,  à  l'âge,  au  sexe  du 
sujet  ;  d'où  il  résulte  que  la  rinhosse  relative,  ou  la  pauvreté 
du  mode  d'inhumation,  la  nature  ou  l'absence  du  mobilier 
funéraire,  paraissent  seuls  pouvoir  indiquer  à  quelle  classe  de 
cette  société  primitive  appartenait  le  défunt  :  Aux  guerriers  et 
aux  riches  les  sarcophages  ;  aux  bourgeois  le  plâtre  ou  le  bois; 
à  l'artisan  la  terre  sèche  ;  aux  prolétaire  la  terre  nue.  »  Quelle 
que  soit  la  valeur  do  cette  hypothèse  autorisée  par  une 
certaine  logique,  il  est  cependant  permis  de  se  demander  si 
les  squelettes  entiers,  trouvés  gisant  sans  ordre  apparent  dans 
la  terre  meuble,  sont  contemporains  de  ceux  enfermés  dans  les 
cercueils,  s'ils  leur  sont  postérieurs,  ou  si,  au  contraire,  ils 
remontent  h  une  date  plus  ancienne?  C'est  une  question  qu'il 
nous  semble  impossible  de  résoudre  ;  ou  du  moins,  on  peut 
hésiter  à  assigner  une  date  précise  à  des  ossements  trouvés 
pêle-ni.Me  en  dehors  des  cercueils  ? 

D'après  tous  les  faits  que  nous  venons  d'exposer,  il  résulte 
que  cet  endroit  n'était  pas,  bien  certainement  un  poste  mili- 
taire ;  nous  croyons  en  trouver  la  preuve  dans  l'extrême  rareté 
des  armos,  faisant  parlie  du  mobilier  funéraire  de  cette  nécro- 
polo ;  ou  po.irrait  même  dire  que  les  quelques  armes  trouvées, 
î\  part  toutefois  une  grande  épéo,  ont  pu  appartenir  aussi  bien 
à  des  ciiasseurs  qu';\  dos  guerriers.  Certaines  même  peuvent 
être  prises  pour  des  outils  d'artisans? 
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MainteDant,  ce  cimetière  a-t-il  servi  de  dernière  demeure  à 
des  populations  chréUennes  ? 

Nous  répondrons  d'abord  que  Tabsence  de  couvercles  sur  les 

Wfcophages,  rend   notre  jugement  fort  difficile  !   Car  c'est 

ordinairement  sur  ou  sous  les  dalles  recouvrant  les  sépultures 

.    qu'étaient  gravés  les  signes  symboliques  ou  les   emblèmes 

^'igieux.  Ce  qui  nous  porterait  à  croire  que  des  chrétiens  ont 

^ié  ensevelis  en  ce  lieu,  c'est  que  comme  dans  presque  toutes 

^^s  tombes  qui  rappellent  l'ère  chrétienne,  la  plupart  d'entre 

^Ues  De  contient  aucun  objet,  soit  armes,  ornement  ou  bijou  ; 

Dous  ajouterons  que  sur  différentes  pièces  du  mobilier  funé- 

^ire,  nous  avons  constaté  plusieurs  signes  chrétiens  assez 

bien  caractérisés,  tels  que  croix,  cœurs,  poissons,  etc.  Enfin, 

C3    qui  ferait  encore  supposer  que  ce  champ  du  repos  abrite 

tes  chrétiens,  c'est  que   Ton   remarque  fort  peu  de  traces 

d*incinérations  qui  étaient  plutôt  en  usage  chez  les  païens. 

(Quoiqu'il  en  soit,  nul  ne  saurait  blâmer  M.  le  Maire,  d'avoir 

faît  transporter  dans  une  terre  bénite,   et  déposer   en    un 

ossuaire  spécial,  ces  restes    humains,   bien  dignes    de    nos 

^'©spects. 

£n  matière  de  conclusion  nous  dirons  que  la  plus  grande 
analogie  existe  entre  la  nécropole  de  la  Croix  de  Sainte- 
^^oisse  et  celle  découverte  il  y  a  quelques  années  à  Mareuil- 
sur-Ourcq;  leurs  produits  sont  pour  ainsi  dire  identiques,  et 
'^QUs  aurions  pu  nous  contenter  de  renvoyer  au  savant  mémoire 
^®  NIM.  Verneau  et  Ripoche,  intitulé  :  Mémoires  originaux 
*^^  les  sôpuUures  gallO'Vomaiyies  et  mérovingieunes  de 
A/a  ^^euil-sur-Ourcq. 

^lais  cependant  les  fouilles  de  Montlévéque  ont  révélé  des 
P'^oes  que  l'on  n'avait  pas  encore  eu  l'occasion  de  rencontrer; 
^^  plus,  n'ayant  pas  exploré  toute  l'étendue  du  cimetière, 
"^^Vts  avons  toujours  l'espoir  de  trouver  du  nouveau,  et  de 
'^^^t.tre  à  jour  des  découvertes  précieuses  pour  la  science  et 
-histoire  des  premiers  h  ibitants  de  cette  contrée. 

ÏSnfin  nous  terminerons  ce  rapport  par  la  liste  des  ol»jets  que 
^^  ^fermait  jusqu'à  ce  jour  le  cimetière  de  Sainte-Génisse,  en 
^^mes,  vases,  ornements  et  bijoux. 
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Inventaire  provisoire  du  mobilier  funéraire  recueilli  dans  la 
nécropole  de  Saintu-Génisse  explorée  de  1898  à  i900. 


Nous  ferons  d*abord  observer  qu*à  cause  du  mauvais  état  de 
la  plupart  des  sépultures,  il  nous  est  impossible  de  dire  à 
quelle  tombe  en  particulier  ont  appartenu  les  différents  objets, 
ayant  rencontré  ces  objets  tantôt  dans  les  tombes  et  tantôt  en 
dehors  des  tombes;  nous  nous  contenterons  d*eQ  faire  la 
nomenclature  et  la  description  aussi  exacte  que  possible.  En 
outre,  plusieurs  pièces  sont  tellement  détériorées  que  nous 
éprouvons  une  certaine  hésitation  h  en  faire  le  classement. 
Enfm,  nous  devons  avouer  que  l'examen  de  ces  pièces  incom- 
plètes et  d'époque  si  reculée,  ne  nous  permet  pas  d'arriver 
h  une  conclusion  entièrement  satisfaisante,  et  d'établir  défi- 
nitivement la  destination  réelle  de  chaque  objet. 

Objet  en  pierre  et  en  verre.  —  Une  tête  de  lance  d'une 
fmesse  de  taille  admirable  et  d'une  teinte  bleutée  rare. 

Plusieurs  pointes  de  flèches  de  grandeurs  diverses. 

Quelques  grattoirs  et  quelques  couteaux  bien  imparfaits. 

Un  groupe  de  perles  en  verre  et  pâte  de  verre  de  différentes 
nuances.  Parmi  ces  grains  qui  ont  dû  appartenir  h  un  collier 
de  femme,  se  distinque  une  pendeloque  en  schiste,  ayant  la 
forme  d'un  barillet  de  grande  dimension,  et  orné  de  rainures 
circulaires  et  de  zigzags  profondément  gravés. 

Un  élégant  vase  de  verre  des  mieux  transparents.  Cette 
fiole  en  forme  de  coupe  est  irisée  de  gracieux  méandres  de 
couleurs  variées. 

D'assez  nombreux  tessons  de  poterie  grossière  et  quelques 
fragments  de  linite.  Nous  citerons  pour  mémoire  un  peigne  en 
bois  en  partie  brisé  :  la  forme  de  ce  peigne  qui  n'a  rien 
d'archaïque,  sa  légèreté  toute  moderne  ainsi  que  son  excessive 
fragilité,  me  font  douter  de  son  authenticité  et  surtout  de  son 
antiquité.  Je  croi.iais  plutôt  que  cet  objet  de  toilette  édenté  et 
hors  d'usage  a  été  apporté  là  par  la  culture,  avec  des  détritus 
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nous  venons  de  parler,  par  son  dessein  et  son  ornementation  ; 
elle  est  absolument  décorée  dans  le  même  goût. 

Plusieurs  boucles  ont  un  peu  la  forme  de  coquille  et  sont 
très  massives.  Une  seule  est  rectangulaire.  Toutes  sont  en 
bronze  blanc,  dit  bronze  de  cloche  ou  potin.  Divers  ornements 
ou  bijoux  en  bronze,  genre  perroquet,  à  têtes  d*oiseaux  ou  de 
serpents.  Trois  anneaux  simples.  Une  bague  en  or  avec 
chaton.  Deux  médailles  ou  pièces  de  monnaies  indéterminées  : 
Etait-ce  simplement  l'obole  à  Caron  ? 

Tel  est  Taperçu  de  nos  travaux  à  Sainte-Génisse  pendant 
l'année  courante.  Ils  ont  porté  sur  un  nombre  relativement 
restreint  de  sépultures  explorées.  Nous  allons  heureusement 
voir  incessamment  reprendre  nos  fouilles,  grâce  au  bon  vouloir 
tout  spontané  de  Tobligeant  locataire,  et  sous  le  patronage 
bienveillant  du  sympîithique  propriétaire.  Aussi  espérons- 
nous,  qu'un  jour,  M.  Michel  de  Pontalba  aura  à  cœur  de  faire 
établir  un  plan  de  la  nécropole  de  Sainte-Génisse,  en  même 
temps  qu'il  aura  la  générosité  de  faire  don  au  musée  archéolo- 
gique de  tous  les  objets  trouvés  dans  ce  cimetière. 

Puissent  ces  notes  avoir  le  mérite  d'avoir  appelé  l'attention 
sur  des  monuments  intéressants.  Je  me  suis  efforcé  d'en 
donner  une  description  fidèle,  capable  de  permettre  à  plus 
savant  et  plus  expérimenté  que  moi  d'en  faire  le  sujet  d'une 
étude  plus  compétente  et  plus  approfondie. 

A.  Cavillon, 

Curé  de  Montlévêque. 
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—  Le  Comité  décide  que  le  projet  d'ezcorsioD  qai  se  fait  tous  las  sas, 
sera  étodié  à  U  prochaine  réanioo. 

-  L'ordre  da  Joar  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  SecrétMire^ 
L.  Pautbat. 


SCAKE  m  4  Ml  Itff . 

PBiSIDBHGB  OB  M.  OUPUIB,  PRÉSIDBHT. 

Etaient  présents  :  M.  le  Commandant  de  Beaufort,  MM.  GorMe,  Caltm, 
Dritrd,  Margry,  Toupet,  Vatin,  Jacob,  Fautrat. 

—  M.  le  Président  énumère  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque  et  au  Mutée. 

—  Les  membres  présents  admettent  comme  membres  du  Comité  M.  le 
doc  de  Qramont,  M.  Decauville,  M.  Maçon,  consenrateur  du  musée  de 
CoDdé,  le  Musée  de  Condé,  M.  de  Maindreville. 

—  M.  le  commandant  de  Beaufort  présente  M.  le  capitaine  de  Riche- 
bourg,  M.  le  Président  présente  M.  Audigier,  sous-préfet  de  l'arrondisse-' 
Beat  de  Senlis. 

—  Il  est  procédé  an  renouvellement  du  Bureau. 
Sont  nommés  : 

Président  :  M.  Ernest  Dupuis. 
Secrétaire  :  M.  Léon  Fautrat. 
Vice-gecrétaire  :  M.  Ctjltru. 

Le  Bureau  se  trouve  donc  pour  l'année  1899,  constitué  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  Dupuis,  président. 

M.  Maort,  vice-président . 

M.  MuLLBR,  vice-président. 

M.  Fautbat,  secrétaire. 

M.  CuLTRu,  vice-secrétaire. 

M.  Vatim,  conservateur  du  musée» 

M.  Q088BLIN,  conservateur-adjoint. 

M.  Jacob,  trésorier. 

—  La  séance  est  levée  après  l'élection  du  Bureau. 


m9t 
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S£AICE:0U  8  JUIN  1899. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUPUIS,  PRÉSIDENT. 

Etaient  présents  :  MM  le  commandant  de  Beaufort,  le  capitaine  de 
Richebourg,  le  vicomte  de  Caix,  Cultru,  Dufresne,  Jacob,  Valon. 

—  M.  le  Président  rend  compte  des  publications  adressées  au  Comité. 

—  M.  le  Capitaine  de  Richebourg,  M.  le  Sous  Préfef  Audigier  présentés 
à  la  dernière  séance,  sont  admis  à  l'unanimité  des  membres  du  Comité. 

M.  le  Président  présente  comme  membre  du  Comité  M.  Henriet,  Procu- 
reur de  la  République  à  Senlis. 

8e  faisant  l'interprète  de  tous  les  regrets  qu'a  eausés  au  Comité  la  mort 
de  M.  l'abbé  Blond,  vicaire  général  à  Beauvais.  il  s'exprime  ainsi  : 

Les  rangs  s'éclaircissent  de  ceux  qu'il  y  a  36  ans  furent  les 
premiers  adhérents,  les  fondateurs  de  notre  Comité  archéo- 
logique, et  j'ai  le  triste  devoir  aujourd'hui  encore  de  rendre 
hommage  à  la  mémoire  de  Tun  de  nos  plus  fidèles  et  plus  aimés 
confrères. 

M.  l'abbé  Blond  nous  était  attaché  d'une  façon  toute  parti- 
culière comme  compatriote,  car  il  était  originaire  de  Pont- 
Sainte-Maxence .  Professeur  à  l'Institution  Saint- Vincent 
lorsque  notre  société  fut  fondée,  il  prit  dès  l'origine  une  part 
active  à  nos  travaux. 

Le  premier  volume  de  nos  publications  renferme  deux  études 
importantes  de  notre  regretté  confrère  :  «  Recherches  sur  la 
date  de  l'Apostolat  de  Saint  Rieul  et  [une  note  sur  le  poète 
Qarnier  de  Pont-Sainte-Maxence.  » 

Comme  rapporteur  de  la  commission  des  Arènes,  il  eut  à 
faire  le  compte-rendu  des  découvertes  faites  aux  Arènes  dès  le 
début  des  fouilles.  C'est  un  précieux.et  complet  récit  des  cir- 
constances qui  amenèrent  la  mise  au  jour  de  notre  vieux  monu- 
ment; en  le  lisant  nous  retrouvons  le  souvenir  des  émotions  qui 
agitèrent  les  Membres  de  notre  Comité  à  cette  époque  en  pré- 
sence des  résultats  de  ces  passionnantes  recherches.  En  1866, 
M.  Blond  publiait  l'histoire  de  la  Cathédrale  de  Senlis  qui  nous 
donne  les  détails  les  plus  précis  sur  l'époque  de  la  construction 
de  l'édifice  actuel  et  recherchait  les  documents  pouvant  rensei- 
gner sur  les  monuments  qui  l'ont  précédé. 

M.  Blond  quitta  Senlis  en  1869  pour  prendre  la  direction  du 
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petit  Sâninaire  de  Noyoo.  Son  ékiîgiMflient  bo«s  prira  4e  eoo 
actiTe  coDaboratioD.  mais  il  n*en  resta  pas  moiits  membre  de 
notre  Comité  et,  tiat  à  coosenrerles  rieilles  reiadoos  qui  ratta- 
chaient à  noas. 

Beré  à  la  dignité  de  vicaire  général  da  diocèse  fl  rappdait 
avec  plaisir  le  temps  où  ses  loisirs  lai  permettaient  de  se  lirrer 
aox  études  historiques  poor lesquelles  il  avait  an  goàt  particclîer. 
II  s'ÎDtéressait  à  nos  recherrhes  et  si  les  relations  avec  hii 
étaient  devenues  moins  fréquentes,  on  était  certain  d>vetller 
sa  curiosité  en  lui  parlant  du  vieux  pays  silvanecte. 

J'ai  yoqIq,  Messieurs,  rappeler  dans  cette  réunion  le  souvenir 
d'an  confrère  que  peu  d*entre  vous  ont  connu.  11  fut  des 
premiers  parmi  ceux  qui  se  groupèrent  pour  étudier  le  passé  de 
notre  petite  patrie  senlisienne.  H  nous  appartenait  par  ses 
traranx  et  vous  regretterez  avec  moi  la  perte  que  nous  faisons 
anjoard'hoi  en  rendant  hommaLge  à  la  mémoire  d'un  homme  de 
bien  dont  la  vie  tout  entière  a  été  consacrée  à  la  pratique  du 
devoir  et  du  dévouement. 


—  Le  Vicomte  de  Caiz,  rappelant  que  notre  émidit  confrère  M.  Mareose, 

a  donné  aa  Comité  une  page  très  intéressante  :<^ar  TenLuice  «In  maréchal 

Ctnrobert.  sur  son  séjour  an  Collège  Saint-Louis  de  Senhs.  donue  sar 

le  Collège  Sainl-Louis,  des  renseignements  très  précieux.  1^  C.»  îé?e 

SiJnt-L4>ais.  comme  on  le  sait,  était  aflectê  à  l'éducation  des  fils  ou  des 

petils-Gls  de  chevaliers  de  cet  ordre.  L'histoire  de  sa  fondation,  de  son 

fonctionnement,  et  de  toutes  les  gloires  qui  ont  trouvé  là  leur  berceau, 

est  un  grand  sourenir  à  ajouter  à  nos  chroniques  locales. 

^  Notre  si  dévoué  collègue.  M.  Cultru,  est  chargé  par  le  Comité  de 
réunir  tous  les  documents  relatifs  à  ce  point  intéressant. 

—  M.  Driard  dans  un  récit  très  mouvementé  et  charmant,  raconte  l'épi- 
démie, qui  sous  le  nom  de  Peste,  vint  décimer  la  rille  de  Senlis  sous  le 
règne  de  Louis  XIII. 

Ce  tableau  anecdotique,  mettant  en  relief  de  nombreux  souvenirs,  doit 
être  complété  dans  une  prochaine  séance. 

<—  Le  Vicomte  de  Caiz  de  Saint-Aymour  donne  communication  d'une 
c  déclaration  de  la  terre  et  Seigneurie  et  Vicomte  d'Herroenonvirie  ■, 
qu'il  a  trouvée  dans  un  volume  de  la  collection  Blondeau.  de  !a  Bib'ir»- 
tbèque  Nationale.  Cette  déclaration  n'est  pas  datée,  mais  d'après  son 
contenu,  elle  remonte  très  certainement  au  second  tiers  du  xvn*  siècle. 
Eile  donne  une  curieuse  description  du  Château  d'Ermenonville  et  de  ses 
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dépendances,  basse-cour,  jardin,  étangs,  et  un  relevé  de  ses  revenus  qui 
s'élevaient  alors  à  la  somme  totale  de  14.392  livres  12  sols. 

—  A  propos  d'une  note  parue  dans  le  Journal  de  Senlis  du  2  février 
dernier,  note  annonçant  la  vente,  dans  une  collection  d'autographes 
récemment  disputée  à  Paris,  de  39  pièces  relatives  au  Prieuré  de  Nanteuil- 
le-Haudouin,  le  vicomte  de  Caix  annonce  qu'il  a  été  assez  heureux  pour 
pouvoir  se  rendre  acquéreur  de  ces  pièces  ainsi  que  d'un  autre  dossier 
intéressant  la  seigneurie  et  la  paroisse  de  Montataire.  Ces  documents  ne 
sont  donc  point  perdus  pour  notre  histoire  locale. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  Séance  est  levée. 


SÉANCE  OU  12  OCTOBRE  1899 

PRÉSIDBNCE  DE  M.   DUPUI8,  PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  MM.  Adam,  commandant  de  Beaufort,  Corbie,  Cultru, 
Driard,  Fautrat,  Guizot,  Jacob,  chanoine  Mûller,  Vatin. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  rend  compte  des  envois  faits  au  Comité  :  publications 
et  revues;  plus,  de  nombreuses  poteries  gallo-romaines  offertes  par  M.  le 
docteur  Millet,  de  Crépy-en-Valois.  M.  le  Président  transmettra  à  M.  Millet 
les  remerciements  de  la  Société  pour  ce  don  important. 

—  M.  Frédéric  Masson,  demeurant  au  Clos  des  Fées,  commune  d'As« 
nières-sur-Oise,  est  nommé  membre  du  Comité. 

—  M.  le  Président  de  la  Société  de  Numismatique  fait  connaître  qu'un 
Congrès  International  de  Numismatique  sera  tenu  à  Paris  les  14^  15  et  16 

Juin  1900. 

—  Il  sera  tenu  aussi  à  l'occasion  de  l'Exposition  un  Congrès  Interna- 
tional des  Traditions  populaires, 

—  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  informe  qu'un  Congrès  des 
Sociétés  Savantes,  se  réunira  ii  la  Sorbonne  le  5  juin  1900.  Le  texte  des 
mémoires  présentés  au  Congrès,  doit  être  envoyé  avant  le  30  mars  pro- 
chain au  5-  bureau  de  l'Enseignement  supérieur. 

Le  Congrès  comprend  une  Section  d'Histoire  et  de  Philologie,  une 
Section  d'Arcliéolo<<ie,  une  Section  des  Sciences  économiques  et  sociales, 
une  Section  des  Sciences,  une  Section  de  Géographie  historique  et  des- 
criptive. 

M.  le  Président  invite  les  membres  du  Comité  à  vouloir  bien  indiquer 
les  travaux  qu'ils  se  proposent  de  présenter  dans  l'une  des  cinq  Bections 
énumérées  ci-dessus.  La  lecture  des  ouvrages  est  comme  les  années  pré- 
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cédeotes  subordonnée  à  l'examen  préalable  dés  mémoires  et  à   Tappro- 
bation  da  Comité. 

—  M.  CiUtni  rend  compte  de  rezcnrsion  du  6  juillet  à  Reims. 

—  X.  Driard  continue  la  lecture  de  son  intéressant  travail  sur.  la  Peste 

deSenlis. 

—  M.  Laurain,  archiviste  de  la  Mayenne,  se  propose  de  publier  le  Car- 
tuliire  de  TAbbaye  de  Chaalis.  Le  Comité  ne  peut  qu'encoura^r  un  tra- 
nU  de  nature  à  mettre  en  relief  une  Abbaye  qui  a  tenu  une  si  grande 
pteM  dans  l'Histoire  locale  de  ce  pays. 

—  M.  Cultm  demande  la  parole  :  c  Permettea-moi,  messieurs,  en  ma 
qniUté  de  vieux  senllsien  et  en  souvenir  des  excellentes  relations  que 
''ti  eues  avec  M,  Jules  Flammermont.  de  payer  à  sa  mémoire  un  tribut 
de  reconnaissance  «. 

V.  Flimroermont  qui  occupait  la  chaire  d'histoire  moderne  à  la  Faculté 
dee  lettres  de  Lille,  est  mort  dans  cette  ville  le  29  juillet  dernier.  Il  était 
^  i  Chaomont-en-Vezin  le  5  février  1852,  mais  il  se  rattachait,  par  sa 
^Ule  de  Verberie,  à  notre  arrondissement. 

Plis  d'un  simple  {gendarme,  c'est  par  un  travail  acharné  qu'il  conquit 
"es  grades  et  parvint  à  la  juste  réputation  dont  il  jouissait  pat  mi  les 
érodits. 

Boorûer,  puis  répétiteur  au  lycée  d'Amiens,  il  entra  à  l'école  des 
Chartes  d'où  il  sortit  avec  le  diplôme  d'archiviste  paléographe.  La  thèse 
V^  le  loi  avait  valu  était  un  essai  manuscrit  sur  l'histoire  de  Senlis  au 
B()yen  âge.  Il  en  avait  trouvé  les  éléments  dans  les  archives  de  notre 
'IWe  qu'il  acheva  d'explorer  lorsqu'il  exerça  ici  les  fonctions  d'archiviste 
eNebibliothécaire-adj>iint  Nous  lui  devons  la  publication  d'une  f/is- 
ioire  de  Senlis  pendant  la  seconde  partie  de  la  guerre  de  cent  ans  (T 
^  des  mémoires  de  la  Société  de  Paris  et  de  riIe-de-Francc,  1879)  et  une 
llitloire  des  Institutions  municipales  de  Senlis.  Ce  dernier  ouvrage 
pour  lequel  il  reçut  le  titre  d'élève  diplômé  de  lEcoledes  Hautes  Etudes 
^Dt couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (prix  La 
^ons  Mélicocq,  1881).  Deux  ans  après,  il  soutenait  ses  «thèses  pour  le  doc 
torat ès-Iettres  avec  un  ouvrage  considérable  sur  le  Chancelier  Mau- 
P^on  et  les  Parlements.  Il  fui  presque  aussitôt  nommé  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Poitiers,  d'où  il  passa  à  Lille 

Depuis  lors,  M.  Flammermont,  dont  le  labeur  était  incessant,  outre  les 
Cours  qu'il  faisait  A  l'Université  et  les  articles  qu'il  donnait  à    la    Revue 
hiitorique  et  à  la  Revue  de  la  Révolution,  avait  fait  paraître    de    nom- 
breux recueils  (le  documents  relatifs  au  XVIII-  siècle.  Nous  notons  parmi 
ces  publications  faites  avec  une  entière  compétence,  une  m-  thode  rîijou- 
rcuse  et  une  érudition  três-informée,  les  Remontra)ices  du   /Parlement 
êu  XV m-  siècle,  la  Correspondance  de  Mercy-Argentean    en  collabo- 
ration avec  le  chevalier  d'Arnelh),  etc.,  etc. 
Il  avait  édité,  avec  un  commentaire  très  nourri,  la  Relation  de  Pitra 
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sur  la  journée  du  U  juillet  Î789  (Bibl.  de  la  Société  pour  riiistoire  de 
la  Révolution)  cl  s'occupait,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  de  la  oor' 
respondance  de  Frédéric  II. 

Il  laisse  à  ceux  qui  Tonl  connu  le  souvenir  d'un  ouvrier  de  l'œuvre  his- 
torique pareil  aux  maîtres  (ailleurs  de  pierre  du  moyen  âge  que  le  soin 
de  leur  propre  (cloire  inquiétait  peu,  pourvu  qu'ils  eussent  fait  leurtàohe 
et  fini  leur  église,  rudes  aux  paresseux  parce  qu'ils  ne  s'accordaient  pas 
de  repos  à  eux-mêmes,  impitoyables  aux  mauvais  ouvriers  parce  qalls 
avaient  de  leur  devoir  une  très  haute  et  très  noble  idée. 

M.  Plammermont  était  désintéressé  :  ses  ouvrages,  s'ils  rendent  de 
grands  services  aux  personnes  qui  aiment  l'histoire,  ne  sont  pas  de  ceaz 
qui  enrichissent  leur  auteur.  Il  a  disposé  de  son  bien  en  homme  qui  a 
connu  la  rudesse  d'une  vie  pauvre,  cet  obstacle  dont  l'intelligence  et  le 
^alent  ne  triomphent  pas  toujours. 

Il  lègue  ce  qu'il  possède  &  l'Université  de  Paris  pour  y  fonder  une 
caisse  de  prêts  sans  intérêt,  et  sur  la  garantie  de  leur  parole  d'honneur, 
on  faveur  des  étudiants  en  histoire  moderne.  C'est  à  des  travailleurs  paa* 
vres  qu'ira  le  modeste  avoir  de  ce  professeur  dont  le  travail  fut  le  seol 
plaisir  et  dont,  certainement,  le  travail  a  hÀté  la  fin. 

M.  le  Président  ajoute  que  le  Comité  archéologique  s'associe  aaz 
regrets  que  vient  d'exprimer  si  éloquemment  M.  Cultru. 

Il  tient  à  rappeler  que  pendant  plusieurs  années  M.  Plammermont  a 
été  des  nôtres  et  qu'il  nous  a  donné  différentes  notices  qui  ont  été  pu- 
bliées dans  les  volumes  du  Comité  en  1875  et  1876,  Il  signale  particulière- 
ment une  note  sur  la  Voierie  de  Senlis,  un  devis  des  réparations  à  faire 
au  BefTi'oy  (1392),  le  récit  des  élections  de  1789  à  Senlis,  et  enfin  des  re- 
cherches sur  l'élymologic  du  nom  de  Senlis,  sur  la  date  du  soulèvement 
des  Jacques,  sur  l'époque  de  la  construction  de  l'enceinte  de  la  Cité,  sur 
les  sources  de  l'histoire  de  l'Abbaye  de  Chaalis. 

L'éioignement  de  Senlis  et  les  fonctions  de  M.  Plammermont  ne  lui  ont 
pas  permiri  de  continuer  la  collaboration  qu'il  nous  avait  donnée  ;  mais 
ses  études  et  notamment  sa  complète  Histoire  des  institutions  munici- 
pales (le  Senlis,  in\i  largement  contribué  à  faire  connaître  de  précieux 
documents,  si  intéressants  pour  notre  ch^re  cité.  Ceux  qui  ont  connu  M. 
Plammermont  n'oublieront  pas  ce  travailleur  acharné,  qui  se  laissait  par- 
fois entraîner  par  l'ardeur  qui  lui  élait  naturelle,  mais  dont  les  recher- 
ches dans  les  Archives  municipales  ont  mis  au  jour  toute  une  période 
de  l'histoire  de  Senlis  au  xiv*  et  au  xv  siècle. 

—  L'ordre  du  jour  (^tant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^ 
L.  Fautrat. 


f  Vcarfirv 


-  M.  >  PrHIéfgt  4LiiL9)e 


refie  ec  ëe»  esTiocs  coerts  x^  *_•: 

n  frznalc  ic  *:«  par  M.  EaiJie  ît*TLLi»fr.  à»  rr«aj-SL-V4u;cj.  âî  soiç 
P&oiuçrmphies  repres<c.i»aî  le*  x.~  r:yaTrfzt*  i*  r2:::utr  -s:  À»  £sniar*jc^ 
-e  dolmen  de  la  T*i>  i<^  Marrcxir.::»  &  L:«:3LxrjJtir    *î*r. 

ec  Archeùiogiq-ie  de  Cbateaa-Tnirrj    i.Ti.-*e  tî'ii* . 
Il  en  est  rea>erci«  p^r  M.  le  Prî^.i«»ii 

—  M.  Aadiper  fa:î  «criiitre  <î^  .1  p:si«eie  rr  marrscr-.i  _2»mii  ::c-f;- 
aaj:t  les  mémoires  oa  àrniTenirs  iiz.  riJ*-:  ie  rtLizLir»  ir»  Vii^j^r»  1 
r»ffre  de  le  roelire  a  la  dispc^ii^ôc  ii  Tict.:*  pi-^ir  *c  «-.riAJtr  .»*r5  :r:i-*î«» 
caneases  ou  ms^TE^^antes  qull  pe^:  rK:f*r=/»r. 

Ijc  Comiti?  accaeiî.e  avec  lAxe-ir  :e::e  p'r:ç».-*:r^:t  :-2' ,rfi-i  •?  fc 
M.  Heonet.  >ar  Tinvitation  de  X.  I<  Prf^ii*!::.  "s^'i:  t.ic  *-f  ruT-îc  ii 
d^^pouillement  de  ce  marcscnt. 

—  31     de  Caix  de   Saint-Arovj'fir   c&e    as  O:-— ::*   >  !•  r  .-.zzift  itt 
m  L'Histoire  illnslrée  de  la  France,   depss  >s  pics  ^icta.^ 
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Ja8qa*à  la  fin  du  iix*  siècle  »,  qa'il  publie  en  collaboration  avec  M.  Albert 
Lacroii. 

M.  le  Présideni  remercie  M.  de  Oaix  de  son  don  gracieux.  11  se  réserve 
de  lire  ce  1*'  volume  d*un  ouvrage  qui  doit  en  comprendre  vingt,  grand 
in-8'  de  400  pages,  et  d'en  rendre  compte  à  la  prochaine  séance. 

—  M.  le  Chanoine  Mûller  a  fait,  pendant  ses  vacances,  une  excursioo 
archéologique  dans  TOrléanais,  le  Poitou  et  TAngoumois.  11  la  raconte 
avec  l'érudition  qu'on  lui  connaît  et  son  charme  habituel.  Tour  à  tour 
les  richesses  archéologiques  d'Orléans,  Meun^-sur- Loire  k  la  curieuse 
église,  Poitiers,  Saint-Savin  à  la  fresque  du  plus  grand  intérêt,  du  genre 
grec-bysantin  quant  à  l'inspiration  et  à  la  facture,  Ruffec,  Melle  avec 
son  église  romane,  sont  évoquées  par  le  savant  archéologue.  Ses  descrip- 
tions sont  des  plus  intéressantes.  Aussi  le  cicérone  en  est-il  chaleureu- 
sement remercié. 

—  La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Vice-Secrét&ire, 

CULTRU. 


SÉAICE  OU  14  DÉCEHBRE  1899 

PRESIDENCE  DE  M.  LE  CHANOINE  MÛLLER 

Etaient  présents  :  MM.  Audigier,  Gavillon,  Corbie,  Cultru,  Duplaquet, 
Fautrat,  Jacob  et  Maçon. 

—  Le  procès-verbal  do  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

*  M.  le  Président  fait  l'énumèration  des  ouvrages  envoyés  au  Comité. 

Il  donne  en  termes  très  ^logieux  l'analyse  du  premier  volume  de 
l'Histoire  de  France,  offert  au  Comité  par  les  auteurs,  M.  le  vicomte  de 
Caix  de  Saint-Aymoiir  et  M.  Lacroix. 

M.  Dupuis  s'exprime  ainsi  sur  le  travail  d'érudition  de  notre  savant 
collègue  : 

Notre  honorable  et  savant  confrère,  M.  de  Caix  de  Saint-Aymour,  a 
offert  au  Comité  le  premier  volume  do  l'Histoire  illustrée  de  la  France, 
dont  il  est  l'auteur  en  collaboration  avec  M.  Albert  Lacroix. 

Cet  important  ouvrage  qui  doit  comprendre  20  volumes,  est  publié 
d'après  des  données  nouvelles.  Les  auteurs  ont  voulu  profiter  des  travaux 
et  des  découvertes  qui  depuis  cinquante  ans  ont  éclairé  les  sciences 
historiques.  On  connait  les  patientes  et  laborieuses  recherches  qjii  ont 
été  faites  de  nos  jours,  et  les  résultats  se  trouvent  dans  les  Bulletins  des 
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La  mmiée  de  Btockolm  est  le  plus  riche  du  monde  par  la  variété  de 
ces  restes  antiques. 

Le  Comité  de  Benlis  s'est  empressé  de  remercier  le  Bibliothécaire  de 
TAcadémie  royale  de  son  envoi  si  précieux  pour  les  recherches  et  les 
données  de  la  science  quaternaire. 

—  Il  est  donné  lecture  des  charmants  vers  que  M.  Audig^er,  sous- 
préfet  de  Senlis,  envoie  au  Comité. 

L'ancienne  ville  des  Sylvanectes,  la  cité  qui  porte  :  De  gueule  au  pal 
d*or,  est  chantée  par  M.  Audigier  dans  son  passé,  dans  sa  gr&ce,  dans 
tous  ses  nobles  sentiments. 

Cette  strophe  en  témoigne  : 

«  En  voyant  chevaucher  sur  mes  calmes  sonmiets, 
t  Mon  beau  régiment  bleu,  pensez  à  la  patrie, 
«  Chérissez  la  victoire  et  n'oubliez  jamais 
fl  Que  la  terre  de  France  est  encore  amoindrie. 

Le  Comité  remercie  M.  Audigier  de  son  aimable  pensée. 

—  L'ordre  du  Jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  : 
L.  Fautrat. 


MÉMOIRES 


UNE  FAMILLE  DE  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX 


AU  BAiLLAGE    DE  SENLIS 


AUX  XVI»  ET  XVII«    SIECLES' 


LES    LOISEL 


Quatre  Loisel  ont  successivement  occupé  à  Senlis  la  charge 
de  Lieutenant  général  au  baillage  de  1558  et  1673. 

Le  baillage  de  Senlis  était  l'un  des  plus  anciens  du  royaume. 
Par  rétendue  de  sa  juridiction  et  par  ses  prérogatives,  il  était 
aussi  l'un  des  plus  importants.  La  ville  de  Heauvais  en  dépen- 
dait :  ce  n'est  qu'en  1581  qu'elle  fut  distraite  pour  former  avec 
un  large  territoire  un  baillage  royal  distinct. 

Dans  le  principe,  les  Lieutenants  généraux  étaient  les  repré- 
sentants et  les  créatures  des  baillis  qui  les  nommaient  et  les 


'  Cette  notice  a  Hé  rédigée  sur  des  documents  tirés  pour  la  plus 
gran-Je  partie  des  manuscrits  d'Afforty  déposés  à  la  Bibliothèque  Muni- 
cipale de  Senlis. 

»  Le  nom  de  cette  famille  est  écrit  indilTéremmcnt  dans  les  plus  vieux 
actes  Loisel  ou  Loysel. 

I.  III  1 
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avaient  à  leurs  gages  pour  rendre  la  justice.  Mais  au  commen- 
cement du  XVP  siècle  leurs  charges  avaient  été  érigées  en 
titre  d'offices;  ils  étaient  ainsi  passés  sous  l'autorité  royale  qui 
ne  les  agréait  plus  qu'avec  certaines  garanties  d*àge  et  de 
savoir.  Cette  transformation  leur  donnait  en  môme  temps  le 
rôle  indépendant  nécessaire  au  magistrat.  En  1558  ces  charges 
étaient  fort  recherchées  et  celle  de  Senlis  en  particulier  tant 
pour  l'honneur  qui  rejaillissait  sur  le  titulaire  que  pour  les 
avantages  plus  positifs  de  la  situation. 


I 


Philippe  Loisel.  —  1658-1596 

Les  LfOisel  venaient  de  Beau  vais  ^ 

Philippe,  sieur  d'Exonviller  ',  premier  Lieutenant  général  du 
nom  à  Senlis,  avait  pour  quatrième  et  troisième  aïeuls  Robert 
et  Pierre  Loisel,  marchands  et  bourgeois.  Son  grand-père 
Nicolas,  marié  en  secondes  noces  avec  Marie  Wallon,  avait 
été  échevin  de  Beauvais  en  1512. 

Philippe  fut  le  cadet  des  douze  enfants  de  Jean  Loisel, 
échevin  en  1530,  conseiller  du  roi  élu  en  Télection  de  Beauvais 
et  de  Catherine  Dauvergne.  Il  naquit  en  1524  sur  la  paroisse 


1  Dans  les  comptes  de  la  ville  de  Senlis,  Archives  municipales,  CC  61, 
^  2,  année  1454*1 455,  on  trouve  Jehan  Loisel,  tavernier  {Histoire  des 
Institutions  Municipales  de  Senlis,  par  Flammbrmoiit,  p.  149)  et  dans 
Afforty,  V.  22,  p.  211,  on  voit  qu'en  1477  un  Jehan  Loisel,  veuf  de  feue 
Marion,  demeurait  au   Carrefour    Saint-Hilaire,  près  la  porte   Bellon. 

Au  milieu  du  XVII*  siècle  les  registres  de  la  paroisse  de  Saiot-Rieol 
mentionnent  aussi  des  Loisel  parmi  lesquels  Jeanne  est  alliée  à  Jean 
Couppy  manouvrier. 

Nous  pensons  que  ces  Loisel  notaient  nullement  parents  de  ceux 
venus  de  Beauvais. 

s  II  est  aussi  qualifié  quelquefois  sieur  d'AnsonvilIer.  Sont-ce  deux  fièfs 
différents  ou  bien  y  a-t-il  seulement  différence  d'orthographe  pour  un 
seul  et  même  lieu? 
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Saiot-Sauveur.  Antoine  Loisel,  le  célèbre  avocat,  était  le  plus 
jeuDe  de  ses  frères.  Ils  étaient  les  petits-neveux  de  Jean  Loisel 
dit  t  Avis  »,  médecin  des  rois  Louis  XII  et  François  I"  et  les 
neveux  de  Jacques  Loisel,  cordelier  et  prédicateur,  connu  sous 
le  même  surnom  de  «  Père  Avis  » . 

Philippe  Loisel  fut  pourvu  de  la  charge  de  Lieutenant  général 
au  baillage  de  Senlis  en  1558,  et  c'est  à  l'assemblée  générale 
de  l'Hôtel  de  Ville  du  23  octobre  qu'on  le  voit  présider  pour  la 
première  fois. 

Il  succédait  à  Pierre  de  Sailly  qui  avait  occupé  .l'emploi  de 
1353  à  1557.  Pierre  de  Sailly,  seigneur  de  la  Motte-sous-Grez, 
avait  pour  femme  Marguerite  Dauvergne.  Cette  parenté 
explique  l'arrivée  des  Loisel  à  Senlis  et  le  passage  de  cette 
charge  dans  leur  famille.  Philippe  était  sans  doute  le  neveu  de 
Madame  de  Sailly.  Les  charges  étant  vénales,  les  familles  se 
transmettaient  de  père  en  fils  celles  qui  étaient  avantageuses. 
Lorsqu'une  impossibilité  obligeait  à  faire  autrement  le  titu- 
laire cédait  de  préférence  à  Tun  de  ses  proches  ou  de  ses 
amis. 

Philippe  Loisel  resta  Lieutenant  général  au  baillage  jusqu'à 
w  mort  en  1596,  c'est-à-dire  pendant  près  de  quarante  ans. 

Quel  fut  son  rôle  politique  dans  la  ville  pendant  les  temps  si 
troublés  de  cette  longue  magistrature  ? 

Jusqu'à  l'époque  de  la  Ligue  nous  ne  voyons  rien  à  signaler  : 
Rendre  la  justice  dans  la  salle  des  séances  du  baillage  qui  était 
alors  au  a  Chàtel  du  Roi  »,  partager  avec  le  Président  au  Pré- 
sidial  la  présidence  des  assemblées  de  l'Hôtel  de  Ville,  haran- 
guer le  Roi,  les  Princes  ou  les  grands  Seigneurs  à  leur  passage, 
les  nouveaux  évéques  à  leur  entrée  solennelle,  telle  paraît  être 
l'existence  d'alors  pour  le  Lieutenant  général. 

J'ai  dit  qu'il  partageait  avec  le  Président  au  Présidial  la  pré- 
sidence des  assemblées.  En  effet,  en  1557  ce  nouvel  office  avait 
été  créé.  Supprimé  par  l'Ordonnance  de  Moulins  en  1566,  il 
avait  été  rétabli  en  1568.  L'édit  de  création  donnait  dans  cer- 
tains cas  à  ce  Président  la  préséance  sur  le  Lieutenant 
général. 
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Nicolas  de  Chaumont  fut  le  titulaire  de  cette  charge  à  Senlis 
et  on  le  voit  dans  de  rares  occasions  prendre  le  pas  sur  Phi- 
lippe Loisel.  Il  ne  paraît  pas  du  reste  avoir  eu  une  carrière 
tranquille.  En  1562,  dénoncé  et  poursuivi  comme  partisan  de 
la  Religion  prétendue  réformée,  il  est  privé  de  son  état  par  un 
Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement.  Il  est  en  outre  condamné  à 
faire  amende  honorable  devant  le  grand  portail  de  Téglise 
Notre-Dame.  Le  condamné  étant  en  fuite,  cette  exécution  eut 
lieu  en  effigie.  Nicolas  de  Cliaumont  rentra  plus  tard  dans 
l'exercice  de  sa  charge,  car  nous  le  retrouvons  à  la  tête  du 
Présidial  en  1570  et  jusqu'en  1580, 

Deux  ans  après  l'entrée  en  charge  de  Philippe  Loisel  un 
nouvel  évêque  était  nommé.  Ludovic  Guillart,  aumônier  du 
Roi,  était  pourvu  de  Tévêché  de  Senlis  à  la  place  de  Crespin  de 
Brichanteau  ^  qui  n'avait  même  pas  pris  possession  de  son 
bénéfice.  Le  22  décembre  1560  le  Roi  Charles  IX  envoie  une 
lettre  de  cachet  ordonnant  que  l'entrée  du  nouvel  évêque  Guil- 
lart se  ferait  sans  pompe  à  cause  de  la  mort  du  Roi  François  II 
son  frère.  Le  Lieutenant  général  et  les  autres  officiers  du 
Baillage,  le  Présidial,  les  échevins  sont  seulement  convoqués 
pour  assister  en  corps  «  si  bon  leur  semble  »  à  l'entrée  de 
l'Evêque.  Il  est  probable  qu'il  ne  fut  fait  aucune  cérémonie  ni 
harangue.  L'évêque  repartit  aussitôt  pour  la  Cour. 

De  1576  jusqu'à  l'entrée  du  roi  Henri  IV  à  Paris  le  22  mars 
1594  la  ville  de  Senlis  passa  par  toutes  les  péripéties  de  This- 


1  Crespin  de  Brichanteau  fut  pourvu  de  Tévéchô  de  Senlis  en  1560  et 
ne  prit  pas  possession. 

Ludovic  Guillart  lui  succéda  1560-1561.  Aumônier  du  Roi  il  ne  résida  pas. 

Pierre  Chevallier  1561-1583,  succéda  au  précédent. 

Puis  Guillaume  Rose  1584-1602,  le  célèbre  ligueur  mort  à  Senlis  le 
10  mars  1002. 

Antoine  Rose  1602- IGOl),  neveu  du  précédent. 

Le  Cardinal  François  de  la  Rochefoucauld  1610-1622.  Il  ne  mourut 
qu'en  1645  à  Paris,  ayant  résilié  au  suivant.  Il  était  devenu  premier 
Blinistre  d*Etat. 

Nicolas  Sanguin  1622-1651. 

Denis  Sanguin  1652-1702,  neveu  du  précédent. 
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nioa  et  de  parti,  n*est-on  pas  tenté  de  croire  qu'ils  ont  inspiré 
les  vers  du  Fabuliste  : 

Je  suis  oiseau,  voyez  mes  ailes! 


Se  suis  souris,  vivent  les  rats  l 


Le  «  sage  »  dit  selon  les  gens 
Vive  le  Roi,  Vive  la  Ligue  1 

Remarquons  pour  être  juste  que  la  Magistrature  et  la  Bour- 
geoisie de  Senlis  ne  furent  point  les  seules  à  se  dire  alternative- 
ment oiseau  ou  souris.  Il  ne  fut  presque  pas  de  ville  à  cette 
époque  qui  n'ait  crié  suivant  l'occasion  :  Vive  la  Ligue  ou  Vive 
le  Roi. 

Henri  IV  vint  à  Senlis  au  mois  de  mai  1591.  Durant  son  court 
séjour  un  complot  contre  sa  vie  fut  découvert.  Le  Lieutenant 
général  eut  à  présider  le  procès.  Le  condamné  fut  pendu  puis 
écartelé.  Le  Roi  sans  s'émouvoir  du  complot,  courut  lui- 
même  la  bague  avec  sa  noblesse  sur  la  place  du  Pilori.  Qui  se 
douterait  aujourd'hui  que  cette  Place  ait  pu  servir  de  lieu  de 
réunion  pour  une  si  brillante  chevauchée  ! 

Depuis  cette  époque  Henri  IV  fit  à  Senlis  de  nombreux  séjours 
avec  sa  Cour.  C'est  de  là  qu'il  partit  pour  faire  son  entrée  dans 
Paris  le  21  mars  1594.  Il  est  à  croire  que  l'autorité  du  Lieute- 
nant général  ne  manqua  pas  d'être  singulièrement  rehaussée 
par  ces  fréquentes  présences  du  Roi.  L'on  peut  reconnaître 
la  faveur  royale  dans  les  Lettres  de  Noblesse  qui  avaient  été 
expédiées  pour  Philippe  Loisel  et  pour  tous  les  siens,  et  dans  la 
concession  des  charges  avantageuses  ou  des  beaux  bénéfices 
dont  chacun  de  ses  enfants  fut  pourvu. 

Philippe  Loisel  était  marié  avec  D"'  Alix  Leroy  *.  Son 
mariage  devait  être  antérieur  à  son  installation  en  charge  en 
1558.  Il  demeurait  sur  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Ton  trouve 
sur  les  anciens  registres  bnptistaires  de  cette  paroisse  à  la 
date  du  24  juillet  1559  et  du  dernier  avril  1561  les  actes  de 
baptême  de  deux  de  ses  filles  Marguerite  et  Judith.  N'eut-il  plus 


»  Alix  Leroy  était  peut-ôtre  de   Senlis.  On  voit  sur  les  plus  anciens 
registres  des   paroisses   Baint-Aignan  et  Sainte-Geneviève  un   certain 

nombre  de  personn^vg^es  portant  ce  nom  de  famille. 
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d'enfants  à  partir  de.  cette  date?  Toujours  est-il  que  les 
registres  de  cette  paroisse  n*en  mentionnent  plus  aucun  ^  Mais 
il  faut  remarquer  qu'il  fut  enterré  à  Notre-Dame.  Il  est  pro- 
bable qu'il  avait  changé  de  demeure  et  de  paroisse.  Aucune 
vérification  n'est  possible  pour  cette  époque  dans  les  registres 
de  Notre-Dame,  les  plus  anciens  actes  de  baptêmes  et  mariages 
remontant  seulement  à  1590  et  les  actes  de  décès  à  1599. 

Par  lettres  du  13  janvier  1579  Philippe  Loisel,  en  outre  de  sa 
charge  de  Lieutenant  général  à  Senlis,  avait  été  pourvu  de 
celle  de  Conseiller  et  Maître  des  requêtes  ordinaire  dn  Duc 
d'Anjou,  frère  unique  du  Roi.  A  l'assemblée  générale  de 
VHôtel-de- Ville,  du  19  novembre  suivant,  il  est  exempté  «  à 
l'unanimité  »  des  tailles  et  subsides  <(  eu  égard  aux  dites  lettres 
et  à  ses  mérites  et  services  depuis  22  ans  » . 

Au  mois  de  juin  1590  il  avait  obtenu  du  Roi  Henri  IV,  pour 

lui  et  pour  sa  postérité,  des  Lettres  de  Noblesse  datées  du 

Camp  de  Gonesse  et  conçues  dans  les  termes  les  plus  flatteurs. 

Ces  Lettres  se  retrouvent  aux  Archives  Nationales  ainsi  que 

celles  renouvelées  en  mai  et  décembre  1600  en  faveur  de  ses 

six  fils. 'On  retrouve  aussi  à  la  date  du  13  février  1585  celles 

données  par  Henri  ni  à  son  plus  jeune  frère  Antoine,  le  célèbre 

avocat  au  Parlement  de  Paris. 

Philippe  Loisel  fut  enterré  à  l'Eglise  Notre-Dame,  dans  la 
chapelle  de  la  paroisse,  chapelle  Sainte-Catherine.  Le  12  jan- 
vier 1598,  sur  la  demande  de  Monsieur  le  Lieutenant  général 
son  fils  et  successeur,  le  Chapitre  donna  la  permission  néces- 
saire pour  mettre  épitaphe  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  «  à  condi- 
tion qu'il  fut  fait  fondation  d'obits  comme  il  est  d'habitude.  » 
Allorty  nous  apprend  (\\  3  p.  1218)  qu'  «  au  pilier  de  la  chapelle 
Sainte  Catherine  est  l'épitaphe  de  Monsieur  Philippe  Loisel,  où 
il  est  marqué  qu'il  a  été  Lieutenant  général  pendant  quarante 
ans  et  qu'il  est  mort  âgé  de  72  ans  l'an  1596.  »  Qu'est  devenu 
ce  souvenir?  Rien  aujourd'hui  n'indique  plus  dans  la  Cathé- 
^^■^.— ^^.^— ^~— »^^-^-^^—  ■  ■        -  -^»^-^^.^-^-^^— »^-^-^^~— ^— ^^— ^-^— ^— ^— »— 

'  Nous  pensons  que  plusieurs  de  ses  enfants  sont  nés  postérieurement 
à  1561  et  sur  la  paroisse  Notre-Dame, 

■  Voir  le  texte  des  dites  Lettres  à  la  fin  de  cette  notice.  On  constate 
dans  celles  do  mai  1000  que  Ip  premier  anoblement  de  Philippe  Loisel 
lui  avait  été  accordé  par  Henri  \\\  le  25  Juillet  1389,  cinq  Jours  ftyant  qu<* 
pe  roi  ne  fut  efasasiiné. 
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drale  le  lieu  où  reposent  les  restes  du  personnage  qui  tint  pen- 
dant si  longtemps  la  première  place  dans  la  magistrature  de  la 
vieille  cité. 

Philippe  Loisel  avait  eu  au  moins  dix  enfants  dont  quatre 
filles.  L'une  d'elles  Madeleine  avait  épousé  Paul  de  Comouailles 
qui  fut  député  de  la  ville  aux  Etats  de  Blois  de  1588.  Une  autre, 
Marie-Anne  Loisel,  était  veuve  de  Regnauld  Lavoisieren  1596; 
elle  décéda  le  3  mars  1608  et  fut  inhumée  suivant  sa  volonté, 
dans  l'Eglise  de  Monsieur  Saint  Aignan. 

De  ses  six  fils,  le  plus  jeune  Marc,  ne  paraît  pas  avoir  atteint 
l'Age  d'homme.  Deux  autres,  le  cadet  Jean-Philippe  et  le  cin- 
quième Nicolas,  furent  pourvus  de  beaux  bénéfices  ecclésias- 
tiques. 

Jean-Philippe  fut  chanoine,  chantre  (6  mai  1584),  archidiacre 
de  la  Cathédrale  de  Senlis  (1597)  et  aumônier  du  Roi.  Il  reste 
célèbre  dans  l'histoire  locale  par  ses  discussions  de  préséance 
avec  le  Déan  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  Vigoureux.  Ces 
démêlés  nous  paraîtraient  aujourd'hui  bien  puériles;  ils  n'en 
donnèrent  pas  moins  lieu  à  plusieurs  procès  et  les  dépositions 
des  témoins  prouvent  que  la  sainteté  du  lieu  n'avait  point 
empoché  les  deux  adversaires  d'employer  vis  à  vis  l'un  de 
l'autre  dans  la  Cathédrale  les  expressions  les  plus  violentes  et 
les  plus  injurieuses.  L'archidiacre  Jean-Philippe  Loisel  mourut 
au  mois  de  mai  1619. 

Nicolas  Loisel,  qualifié  sieur  de  Vadelle,  fut  Chanoine  do 
Saint-Rieul  et  Trésorier  de  Saint-Frambourg  à  Senlis.  Il  fut 
aussi  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris,  et  aumônier  du 
Roi.  Il  décéda  à  Paris  le  l*'  mars  1640  et  institua  pour  légataire 
universel  son  neveu  Claude  Loisel,  Lieutenant  général  à  Senlis. 
Pendant  sa  minorité,  1596,  son  frère  Jean-Philippe  avait  été 
nommé  son  curateur  pour  les  bénéfices  dont  il  était  déjà  pourvu. 

Les  trois  autres  fils  de  Philippe  furent  Jacques,  Claude  et 
Philippe. 

Jacques  l'aîné,  écuyer,  seigneur  des  Granges,  fut  d'abord 
avocat  du  roi  à  Senlis,  puis  il  devint  Lieutenant  du  bailli  de 
Senlis  à  Compiègne.  Sa  descendance  ne  semble  pas  avoir 
reparu  à  Senlis.  Claude  et  Philippe  occupèrent  l'un  après 
l'autre  la  charge  de  leur  père. 
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II 


Claude  Loisel.  —  1596-1608 

Claude  Loisel,  écuyer,  seigneur  de  Sancy,  de  Verrines  *, 

baron  de  la  Pierre,  seigneur  d'Orry  etde  laChapelle-en-Serval, 

troisième  fils  de  Philippe,  succéda  à  son  père  en  1596  comme 

Lieutenant  général  et  Président  au  baillage  de  Senlis.  Il  ne 

conserva  sa  charge  que  jusqu'au  commencement  de  l'année 

1608. 

Aucun  fait  saillant  ne  se  passa  dans  la  ville  pendant  ces 

douze  années  de  magistrature. 

Le  Lieutenant  général  assista  le  24  mars  1602  à  l'entrée 

solennelle  du  nouvel  évoque  Antoine  Rose,  qui  succédait  à  son 

oncle  Guillaume  Rose,  le  célèbre  ligueur.  Celui-ci,  amnistié 

par  Henri  IV,  avait  été  remis  en  possession  de  son  siège  en 

septembre  1596.  Il  venait  de  mourir  à  Senlis  le  tO  mars. 

Sur  les  huit  heures  du  matin  le  Corps  de  ville,  suivant  la 
Qianière  accoutumée,  se  rendit  à  la  porte  Saint-Rieul  qu'il  fit 
fermer  par  ses  officiers.  Puis  le  dit  sieur  évoque,  nu  pieds, 
revêtu  d'une  aube,  portant  l'étole  blanche  et  la  mitre,  assisté 
de  son  porte-crosse  et  entouré  du  Chapitre  de  Notre-Dame, 
vint  donner  dans  la  porto  disant  à  haute  voix  «  qu'il  était  le 
sieur  Evêque  ».  La  porte  étant  ouverte,  et  le  Corps  de  ville 
ayant  reçu  son  serment,  Antoine  Rose  s'avança  de  quelques 
pas  jusqu'à  la  porte  du  cimetière  Saint-Rieul  où  l'attendaient 
Messieurs  du  Baillage  et  du  Présidial.  Là  le  Lieutenant  général 
lui  adressa  une  harangue  «  touchant  la  Fin  et  les  Effets  des 
Juridictions  ecclésiastiques  et  civiles  »,  puis  il  lui  fit  réitérer 
son  serment.  L'évêquo  entra  ensuite  dans  l'E^^lise  Saint-Rieul 

*  La  possession  de  celle  Bcignenrio  lui  venait  de  sa  première  femme 
Marie  de  HacqaeviUe  qui  hi  tenait  olle-mônie  de  sa  mère  Simonne  Bar- 
th«lemy.  Le  père  de  celte  dernière.  Jean  Barthélémy,  avocat  à  Henlis,  est 
on  effet  quaUflé  sieur  do  Verrines  et  de  Montorgueil.  {(}rn('ulo(iie  de  Hac- 
'lurvUlc,  Bibliothèque  Nationale.  Manuacrita.  Dossiers  bleus,  v.  343.) 
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OÙ  il  fit  sa  prière  et  se  dirigea  vers  le  grand  portail  de  la  Gathé* 
drale  où  l'avait  précédé  le  Déan  Vigoureux  pour  lui  faire  un 
nouveau  discours  au  nom  du  Clergé. 

Claude  Loisel  se  sentait  les  capacités  voulues  pour  de  plus 
hauts  emplois.  Son  savoir  et  surtout  son  entrée  par  mariage 
dans  Tune  des  familles  de  robe  déjà  le  mieux  posées  lui  per- 
mettaient d^aspirer  à  Tune  des  principales  charges  de  la 
Capitale.  En  mars  1608  il  cédait  à  son  frère  Philippe,  avocat  au 
Parlement,  sa  charge  de  Lieutenant  général  à  Senlis,  et  il  était 
en  même  temps  pourvu  à  Paris  de  celle  de  Président  à  la  Cour 
des  Aides.  Personnage  important,  il  devint  Conseiller  d*Etat. 

Claude  Loisel  avait  épousé  en  1591  D"*  Marie  de  Hacqueville  *, 
qui  mourut  le  lundi  de  Pâques  de  Tannée  1611.  Les  registres 
capitulaires  de  Saint-Rieul  nous  apprennent  que  le  1*'  sep- 
tembre 1605  elle  avait  eu  Thonneur  d'être  marraine  de  Tune 
des  quatre  nouvelles  cloches  de  cette  église.  Les  trois  autres 
marraines  furent  Madame  Chastelain  femme  du  Lieutenant 
particulier,  Madame  Poulet  femme  du  Prévôt  des  Maréchaux  de 
France  et  Madame  Barthélémy  femme  du  Procureur  du  Roi. 

Claude  Loisel  contracta  une  seconde  alliance  non  moins 
avantageuse  avec  D"*  Elisabeth  de  Brion.  Il  ne  laissa  aucun 
enfant  de  ces  deux  mariages  *.  D'"»  Elisabeth  de  Brion,  veuve, 
vivait  encore  le  10  juin  1656,  date  à  laquelle  elle  faisait  bail  des 
droits  d'aides  de  la  Chapelle-en-Serval,Orry,  Pontarmé,  Thiers 
et  Mongrésin. 

Le  Président  à  la  Cour  des  Aides  revenait  souvent  à  Senlis 
chez  son  frère  et  dans  son  domaine  de  la  Chapelle-en-Serval. 
Le  registre  des  présents  offerts  par  la  Ville  aux  Princes  ou  aux 

1  Marie  de  Hacqueville  était  fille  de  Joseph  de  Hacqueville  seigneur 
en  partie  de  Garges,  Correcteur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  et 
de  Simonne  Barthôlemy  sa  première  femme,  Joseph  de  Hacqueville 
épousa  en  deuxième  noce,  le  12  décembre  1564,  D"*  Marguerite  Bouette 
(Bibliothèque  Nationale,  Manuscrits.  Dossiers  bleus,  v.  343.) 

»  D'après  M.  l'abbé  Mùller,  Monooraphie  des  rues  de  Senlis,  p.' 463, 
Claude  Loisel  aurait  eu  de  sa  dernière  femme  un  fils  Odet  Loisel.  Mais 
les  dossiers  généalogiques  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
s'accordent  ^  dire  qu'il  mourut  sans  enfants.  M,  l'abbé  MOUer  a  ii^Qi 

^QUte  M  trompa  par  l*  pltatlqn  ^'Affovty,  v,  4,  p,  1880. 
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personnages  importants  pour  Tannée  1620,  puis  pour  les  années 
16-26, 1630, 1631, 1632,  nous  en  fournit  la  preuve  [Afforty,  T.  VI, 
p.  2939  et  2987;  T.  VIII,  p.  4075  et  4077). 

3  mai  1620  :  Huit  bouteilles  de  vin  à  Monsieur  le  Président 
Loisel  à  la  Chapelle. 

l*' juin  1626  :  Quatre  bouteilles  de  vin  à  Monsieur  le  Prési- 
dent Loisel,  chez  Monsieur  le  Lieutenant  général  son  frère. 

23  août  :  Six  bouteilles  à  Monsieur  le  Président  Loisel,  en  sa 
maison  de  La  Chapelle,  pour  le  remercier  des  services  qu'il  a 
rendus  à  la  Ville  pour  Tobtention  de  la  Courtepinte, 

10  novembre  :  six  bouteilles  à  Monsieur  le  Président  Loisel, 
chez  Monsieur  le  Lieutenant  général  son  frère. 

15  novembre  :  six  bouteilles  à  Monsieur  le  Président  Loisel, 
chez  Monsieur  le  Lieutenant  général  son  frère. 

23  mai  1630  :  six  bouteilles  à  Monsieur  le  Président  Loisel 
estant  à  Senlis  et  six  boëtes  de  confiture  sèche  à  Madame  la 
Présidente . 

l*'  septembre  :  six  bouteilles  à  M.  le  Président  Loisel  à  La 
Chapelle  et  six  boëtes  de  confiture  sèche  à  Madame  son 
épouse. 

20  septembre  1631  :  six  bouteilles  à  Monsieur  le  Président 
Loisel  à  La  Chapelle. 

28  octobre  1632  :  six  bouteilles  de  vin  à  Monsieur  le  Prési- 
dent Loisel  à  La  Chapelle  et  quatre  boëtes  de  confiture  sèche  à 
Madame  la  Présidente. 

11  faut  convenir  qu'à  cette  époque  la  corruption  pouvait  sans 
inconvénient  s'étaler  à  ciel  ouvert.  Nous  sommes  encore  loin 
des  chèques  de  la  fin  du  XIX*  siècle  ! 


III 


Philippe  Loisel.  —  26  Mars  1608-1637 

i'hilippe  Loisel,  avocat  au  Parlement,  écuyer,  seigneur 
d'Exonviller,  d'Ibonviller,  de  Sonneville,  de  Pontpoint,  de  la 
Forêt  *,  quatrième  fils  de  Philippe,  succéda  à  son  frère  dans  la 


^^"^^m^m^^m^g^l^ 


}  Puroisse  Salnt-PervMs  de  Pontpoint, 


12  COMITÉ   ARGHÉOLOQIQUB   DE   SENLIS 

charge  de  Lieutenant  général  au  baillage  de  Senlis  au  commen- 
cement de  l'année  1608. 

A  l'assemblée  de  THôtel  de  Ville  du  26  mars  Ton  constate 
pour  la  première  fois  sa  présence.  «  Il  augmenta  beaucoup  dans 
sa  charge,  dit  Afforty,  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  à  Paris 
par  son  érudition,  son  intégrité  et  la  régularité  de  ses  juge- 
ments. » 

Dans  les  trente  années  qu'il  fut  Lieutenant  général  Philippe 
Loisel  ne  manqua  pas  d'occasions  solennelles  pour  exercer  son 
éloquence.  En  effet  il  assista  à  plusieurs  entrées  du  Roi  et  de 
la  Reine  dans  la  ville,  il  reçut  un  nouveau  gouverneur,  deux 
évéques  se  succédèrent  sur  le  siège  de  Senlis  ;  enfin  il  harangua 
la  Reine  d'Angleterre  lors  de  son  mémorable  passage  dans  la 
ville,  le  3  juin  1625. 

Le  15  mars  1680,  sur  les  4  heures  de  relevée,  le  seigneur  4e 
Montmorency-Bouteville,  bailli  et  gouverneur  de  Senlis,  appor- 
tait avec  une  lettre  du  roi  Louis  XIII  la  nouvelle  de  l'assassinat 
d'Henri  IV.  Le  Lieutenant  général  plus  que  tout  autre  dut 
ressentir  un  profond  chagrin  en  même  temps  qu'une  violente 
indignation.  Sa  famille  et  lui  perdaient  en  effet  leur  royal  pro- 
tecteur et  l'auteur  de  leur  fortune.  Le  2  juin  un  service 
solennel  était  célébré  à  Notre-Dame,  les  échevins  et  messieurs 
de  la  justice  Philippe  Loisel  en  tête  s'y  rendaient  procession- 
nellement  avec  tout  l'appareil  des  grandes  cérémonies. 

Le  Baillage  et  le  Présidial  se  réunirent  encore  pour  une  nou- 
velle cérémonie  funèbre  le  21  juin.  Le  corps  du  Roi  Henri  III, 
qui  reposait  à  Compiègne  où  il  avait  été  apporté  de  Saint-Cloud 
tout  de  suite  après  sa  mort,  devait  traverser  Senlis  pour  être 
porté  à  Saint-Deni?.  Le  clergé,  Messieurs  de  la  Justice,  les 
Gouverneurs  et  échevins  et  autres  habitants  se  rendirent  au- 
devant  du  cortège  jusqu'à  la  fontaine  Saint-Rieul.  Le  corps  du 
Roi  resta  jusqu'au  lendemain  dans  l'Eglise  Notre-Dame  et  le 
matin  il  fut  reconduit  avec  la  même  solennité  jusqu'à  hauteur 
de  l'Eglise  Saint-Martin. 

Le  20  juin  1614  arrivaient  les  Lettres  du  Roi  pour  la  convo- 
cation des  Etats  généraux  qui  devaient  être  réunis  à  Sens  le 
10  septembre.  Chaque  Baillage  devait  nommer  un  député  de 
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cha.c|U6  ordre.    Le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld,  ëvêque  de 

Senlis,  Monsieur  de  Montmorençy-Bouteville,  Bailli  et  Gouver- 

nevir,  et  Monsieur  le  Lieutenant  du  Bailli  à  Pontoise,  furent 

•  élus  députés.  Mais  quelques  jours  après,  l'élection  du  Tiers 

éUxit  modifiée  et  Philippe  Loisel,  Lieutenant  général  h  Senlis 

remplaçait  le  Lieutenant  de  Pontoise  qui  lui  restait  adjoint. 

Philippe  Loisel  recevait  le  7  octobre  du  Greffier  de  l'Hôtel 

4«  Ville  le  résumé   des  cahiers  et  articles  arrêtés  pour  le 

Baillage  et  Châtellenie  de  Senlis,  et  il  se  rendait  à  Paris  où 

se  réunissaient  définitivement  les  Etats  Généraux.  Quelle  fut 

son  influence  dans  cette  réunion?  Nous  l'ignorons. 

Le  4  avril  1617  le  Roi  et  la  Reine-mère  font  leur  entrée  dans 

Senlis.  Messieurs  du  Clergé  sortent  de  la  ville  au-devant  d'eux 

avec  la  croix  et  l'eau  bénite.  Le  Gouverneur  et  les  échevins 

présentent  les  clés.  Monsieur  le  Lieutenant  général  et  Messieurs 

du  Siège  présidial  reçoivent  leurs  Majestés. 

Le  jeudi  6  avril  1623  Nicolas  Sanguin,  nouvellement  pourvu 
de  Tëvêché  par  résignation  du  Cardinal  de  la  Rochefoucauld, 
arrivait  à  Senlis.  A  huit  heures  du  matin  le  Corps  de  ville,  qui 
était  allé  au-devant  de  lui,  le  rencontrait  en  avant  de  la  Porte 
Saint-Rieul.  Messieurs  du  Baillage  et  du  Présidial  Tattendaient 
ensuite  près  do  la  porte  du  cimetière.  Philippe  Loisel  lui  fit  la 
harangue  accoutumée  au  nom  du  corps  des  magistrats.  Nicolas 
Sanguin  entrait  ensuite  dans  l'Eglise  Saint-Rieul  et  le  cérémo- 
nial continuait. 

Il  n'en  avait  pas  été  de  mC^me  lors  de  la  nomination  de  son 
prédécesseur  le  Cardinal  de  La  Rochefoucauld,  Le  20  avril  1610 
le  Corps  de  ville  avait  été  avisé  que  l'Evêque  Antoine  Rose 
avait  résilié  son  évèché  en  faveur  du  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld .  Le  Corps  de  ville  protestait  aussitôt  contre  l'abbé  de  Saint- 
Vincent  chargé  par  le  Cardinal  de  prendre  possession  pour  lui. 
Le  Cardinal  qui  resta  titulaire  jusqu'à  1622  ne  parait  pas  avoir 
résidé  souvent  à  Senlis.  Sa  nomination  n'avait  donc  été  l'occa- 
sion d'aucune  des  solennités  habituelles  et  le  Lieutenant 
général  n'avait  pas  ou  à  lui  adresser  la  harangue  d'usage. 

En  décembre  1623  nous  voyons  le  Lieutenant  général  inter- 
venir dans  un  curieux  règlement  de  police,  relatif  à  la  fabri- 
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cation  des  draps,  des  serges  et  des  couvertures  conrectionnés 
à  Senlis  ;  on  essayait  de  relever  dans  la  ville  cette  industrie 
jadis  si  florissante.  Aucune  des  questions  qui  intéressaient  la 
prospérité  de  la  ville  ne  restait  donc  étrangère  au  Lieutenant 
général  du  Baillage.  Il  avait  charge  de  réglementer  d*accord 
avec  les  habitants,  les  moindres  détails  pour  la  fabrication  et 
pour  la  vente,  et  de  donner  à  ces  règlements  force  de  loi  par 
son  approbation. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  mai  1625,  Monsieur  le  Lieutenant 
général  recevait  de  Sa  Majesté  des  Lettres  de  cachet  annon- 
çant Tarrivée  prochaine  à  Senlis  de  Sa  Majesté  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne,  sœur  du  Roi  \  Louis  XIII  recommandait  à 
ses  chers  et  bien  amés  de  rendre  à  sa  dite  sœur  tous  les 
honneurs  qui  lui  étaient  dus. 

Il  fut  décidé  que  douze  cents  hommes  armés  se  rendraient  au 
devant  de  la  Reine  jusqu*au  Bois  de  la  Muette,  que  la  Reine 
ferait  son  entrée  depuis  la  porte  de  la  ville  sous  un  dais  magni- 
fique porté  par  les  échevins.  Les  rues  seraient  tendues  de 
tapisseries.  On  tirerait  le  canon.  On  allumerait  un  feu  de  joie  à 
10  heures  du  soir  devant  THôtel  de  Ville.  On  emprunterait 
quinze  cents  livres  pour  couvrir  tous  les  frais. 

Le  3  juin  toutes  ces  dispositions  étaient  prises  et  les  magis* 
trats  en  corps,  revêtus  de  long,  étaient  rendus  dans  le  faubourg 
à  hauteur  de  Saint-Lazare.  Environ  les  six  heures  du  soir  le 
carrosse  de  la  Reine  arrive  au  bois  de  la  Muette  où  l'attendent 
les  douze  cents  hommes  armés,  commandés  par  le  sieur  Cro- 
chet élu  «  Ooulonel  » .  Celui-ci  à  genoux  près  de  la  portière  du 
carrosse  fait  la  première  harangue  au  nom  de  la  ville.  La 
Reine  arrive  ensuite  à  Saint-Lazare  où  Messieurs  du  Présidial 
également  à  genoux  lui  font  le  compliment  par  la  bouche  du 
Lieutenant  général.  Philippe  Loisel  «  parla  longtemps  au  con- 
tentement de  Sa  Majesté  qui  lui  prêtait  grande  attention  ».  Les 
échevins  à  la  porte  de  la  ville,  puis  TEvèque  Nicolas  Sanguin 
à  la  porte  de  la  Cathédrale  reçurent  la  Reine  d'Angleterre  à 
leur  tour.  Enfin  elle  se  rendit  à  TEvêché  où  son  logement  était 


I  Femme  du  malheureux  Charles  I". 
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Lieutenant  général  et  dont  nous  avons  pu  retrouver  la  descrip- 
tion. 

Philippe  Loisel  était  marié  lorsqu'il  revint  à  Senlis  en  1608^ 
Il  avait  épousé  demoiselle  Marie  de  Prat.  Il  mourut  le  8  juillet 
1637  et  fut  inhumé  près  de  son  père  dans  la  chapelle  Sainte 
Catherine  à  Notre-Dame.  Sa  femme,  née  en  1581,  décéda  le 
15  mars  d 651,  et  elle  eut  sa  sépulture  auprès  de  celle  de  son 
mari.  Ils  avaient  eu  au  moins  sept  enfants  dont  trois  filles. 
L'une  d'elles  Catherine,  née  sur  la  paroisse  Notre-Dame  le 
3  juin  1609,  épousa  le  19  juin  1636  Henry  de  Comouailles, 
écuyer,  seigneur  de  Brumières  et  de  TEvéché.*  Les  quatre  fils 
furent  :  Claude,  Philippe,  Antoine  et  Jean.  Nous  ignorons  la 
carrière  des  trois  derniers.  Philippe  naquit  le  11  août  1614, 
Antoine  le  20  août  1G15,  Jean  le  17  février  1618^  tous  sur  la 
paroisse  Notre-Dame. 


IV 


Claude  Loisel.  —  1837-1672 

Claude  Loisel,  écuyer,  seigneur  de  la  Forêt,  fils  aîné  de 
Philippe,  naquit  le  20  septembre  1613  et  fut  baptisé  à  Notre- 
Dame.  Il  succéda  à  son  père  dans  la  charge  de  Lieutenant 
général  et  Président  au  baillago  de  Senlis  «  et  aussi  dans  Timi- 
tation  de  ses  vertus,  de  son  savoir  et  de  sa  probité.  » 

Claude  Loisel  fut  Lieutenant  général  pendant  plus  de  trente- 
cinq  ans.  Nous  n'avons  pu  préciser  la  date  exacte  à  laquelle  il 
cessa  d'occuper  sa  charge.  Mais  au  mois  de  juillet  1673  *  il  est 
déjà  remplacé  par  Monsieur  Lusson.  Claude  Loisel  était-il 
mort  ou  bien  avait-il  simplement  résigné  son  office?  Nous 
n'avons  pu  le  démêler. 

Bien  des  événements  notables  eurent  lieu  dans  cette  période 
de  1037  à  1672.  La  mort  du  Roi  Louis  XIII  en  1643,  la  mort  de 

*  Parois^c  de  ^^a^^on. 
>  Affijrly,  V.  7,  p.  4.001. 
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l'Evèque  Nicolas  Sanguin  en  1651,  Tentrée  à  Senlis  de  son 
neveu  et  successenr  Tévêque  Denis  Sanguin,  la  Fronde  et  tous 
les  faits  des  trente  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV. 
Malheureusement  le  Cartulaire  de  la  ville  ne  donne  plus  aucun 
détail  sur  les  cérémonies  ni  même  sur  les  incidents  locaux  pen- 
dant cette  époque. 

Le  seul  document  que  nous  ayons  rencontré  et  où  figure  le 
Lieutenant  général  est  tiré  par  Afforty  (T.  VI,  p.  3132)  des 
archives  de  l'Election.  C'est  un  règlement  daté  du  19  no- 
vembre 1650  pour  l'ordre  des  séances  tenues  à  l'Hôtel  de  Ville. 
La  signature  prouve  que  la  rédaction  est  due  à  Claude  LoiseL 

Beaucoup  de  notables  et  ceux  dont  les  avis  étaient  le  plus 
précieux  pour  l'administration  de  la  ville  avaient  cessé  d'as- 
sister aux  séances,  froissés  de  n'y  plus  trouver  la  place  due  à 
leur  situation.  Il  fut  ordonné  qu'à  la  droite  du  bureau  du  Gou- 
verneur et  des  Echevins  seraient  placées  des  chaises  pour  les 
ecclésiastiques,  les  nobles  et  Messieurs  du  Baillage  et  du  Pré- 
sidial;  les  avocats  et  procureurs  prendraient  place  à  leur  suite. 
A  la  gauche  du  Gouverneur  même  disposition  pour  Messieurs 
de  l'Election  et  du  Grenier  à  sel.  En  face  du  bureau  seraient 
placés  des  bancs  pour  les  notables  marchands  et  bourgeois  : 
au  premier  banc  les  anciens  echevins,  puis  les  autres  d'après 
l'ancienneté  de  leur  âge. 

Claude  Loisel   avait  épousé  en  septembre   1645,   à   Paris, 
paroisse  Saint-Barthélémy,  D"*  Marguerite  de  la  Haye.  Il  en 
eut  trois  enfants  :  Claude,  né  le  13  août  1G4G,  qui  prit  le  métier 
des  armes  et  mourut  sans  enfants,  Lieutenant  Colonel  du  Régi- 
ment de  Piémont,  Marie,  née  en  1647,  qui  épousa  N.  du  Lac  et 
Marguerite,  née  en  1649,  qui  resta  fille  ^ 

La  descendance  du  dernier  Lieutenant  général  de  la  famille 
Loisel  à  Senlis  tomba  donc  en  quenouille  et  depuis  cette 
époque  le  nom  de  Loisel  a  disparu  de  la  vieille  cité  où  ses 
membres  l'avaient  illustré  par  leur  vertu  et  leur  intégrité. 

*  Nous  pensons  que  c'est  d'elle  et  de  son  frère  le  Lieutenant  Colonel 
qu'il  sa^rit  dans  la  citation  d'Afforty  v.  3,  p.  13G3)  —  «  1680  Droit  do 
«  vente  d'une  maison  sise  Place  de  Creil,  acquise  par  Jacques  de  Saint- 
•  Gobert,  Président  en  l'Election  moyennant  6,500  livres  de  M.  Loisel  fils, 
«  dont  llademoiselle  sa  sœur  a  fait  retrait.  » 

T.  m  i 
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La  postérité  ne  doit  pas  laisser  perdre  la  mémoire  de  cette 
lignée  de  quatre  magistrats  qui  ont  grandement  honoré  la 
charge  de  Lieutenant  général  à  Senlis  pendant  une  période  de 
près  de  cent  vingt  ans. 

S.  DE  B. 


Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rapporter  ici  les  noms  des  per- 
sonnages qui  ont  successivement  occupé  la  charge  de  Lieutenant  général 
à  Senlis  avant  les  Loisel.  {Afforty,  v.  8,  p.  4320  et  v.  12,  p.  7276  et  sui- 
vantes). 


En  1398. 

Jehan  Le  Charon. 

1500  1512 

Jehan  Morel. 

Ii28-1438 

Quillaume  Le  Fruictier. 

1513-1522 

Arnaud  Desfriches. 

1439-1442 

Guillaume  Roumain. 

1523-1540 

Nicole  Morel. 

1442-1 i67 

Jehan  Le  Charon. 

15411544 

Jacques  Maupin. 

1468-1477 

Hugues  Boileau. 

1545-1553 

Jean  Oreffln. 

1478-1482 

Nicole  Manessier. 

1553-1557 

Pierre  de  Sailly. 

1482-1500 

Hugues  Boileau. 

1558-1596 

PhiUppe  Loisel. 
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NOTES  GÉNÉALOGIQUES' 

SUR  LA  FAMILLE 

LOISÉL,  LOYSEL,  L'OISEL  (AVIS) 

SêigBêart  de  daéTremont»  de  FUmbermont,  ilIzonviUer,  etc. 

XV,  XVI-  KT  XVII*  SIÈCLES 

D'après  :  1*  Les  Mémoires  du  pays,  ville  de  Beauvais  et  Beau- 

vaisis,  par  Antoine  Loisel,  1617.  in-4*; 

2«  Les  manuscrits  d'AflForty  ; 

3*  Les  registres  de  TEtat-civil  ancien  de  Senlis; 

4®  Les  dossiers  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale :  Cabinet  de  d'Hozier,  v.  214,  Carrés  de 
d'Hozier,  v.389.  Dossiers  bleus,  v.  400. 


I 

Robert  LOYSEL,  marchand  bourgeois  de  Beauvais. 
Dont  : 

II 

Pierre  LOYSEL,  marchand  bourgeois  de  Beauvais. 
Dont  : 
l»  Jean,  surnommé  Avis  ',  Docteur  régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  l'Université  de  Paris,  médecin  des  Rois 
Louis  XII  et  François  I".  Il  mourut  sans  enfants  légi- 
times. 

»  L'auteur  se  rend  compte  que  les  notes  qu'il  a  pu  recueillir  doivent 
être  incomplètes  sur  bien  des  points. 

•  Sur  ce  Jean  Avis  on  peut  consulter  les  manuscrits  du  Docteur  Che- 
reau,  déposés  à  la  Bibliothèque  de  l'Histoire  de  la  Ville  de  Paris,  rue  de 
Sévigné. 

L'on  peut  aussi  se  reporter  au  volume  n'  32354  du  Cabinet  des  Manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Nationale.  P'amilles  Parisiennes,  article  Loisel. 
Ce  personnage  aurait  eu  auprès  des  dames  une  célébrité  de  galanterie 
peu  ordinaire.  Il  aurait  servi  de  type  à  Brantôme  et  à  Rabelais. 
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-  -  -  -     -  — ■ — ■ — ' 

2*  Nicolas  qui  suivra. 

3""  Madeleine,  mariée  au  sieur  de  Bétancourt,  dont  une  fille 
mariée  au  sieur  de  Houdainville  près  Mouy. 

III 

Nicolas  LOYSEL,  né  à  Beauvais  vers  1460-5,  pair  de  la 
ville  en  1512,  décéda  âgé  de  quatre-vingts  ans  environ  vers 
1545  et  fut  inhumé  aux  Cordeliers. 

Il  avait  épousé  en  secondes  noces  Marie  Walon  qui  mourut 
la  même  année  que  lui. 
Dont: 
Jean  qui  suivra. 
Lucien,  marié  à  Pontoise. 

Pierre  Loysel,  marchand  tanneur,  seigneur  de  Quévre- 
mont,  pair  en  1544,  maire  pour  trois  années  en  1569.  Il 
fut  encore  pair  en  1577  et  mourut  en  1587.  Il  fut  enterré 
aux  Cordeliers  et  fonda  à  perpétuité  un  gâteau  la  veille 
des  Rois  pour  les  Maire  et  Pairs  de  la  ville.  Il  s'était 
marié  à  Beauvais. 
Jacques,  cordelier  et  prédicateur  célèbre,  souvent  appelé 

le  Père  Avis. 
Nicolas,  marié  à  Beauvais  avec  D"*  Marguerite  de  Nully, 
dont  Anne  mariée  avec  Nicolas  desEssars,  élu  en  l'élec- 
tion de  Beauvais.  Il  fut  pair  en  1560. 
N...,  religieux. 

N...,  Prieur  de  la  Chaise  au  diocèse  de  Séez. 
N...,  Chanoine  de  Beauvais. 

...,  Trois  filles  mariées  à  Beauvais. 
N...,  religieuse  à  Panthémont. 

IV 

Jean  LOYSEL,  né  à  Beauvais  vers  1490,  fut  pair  en  1538 
et  mourut  en  1556.  Il  avait  épousé  vers  1518  D"*  Catherine 
Dauvergne,  née  en  1500,  morte  le  18  avril  1575,  fille  de  Nicolas 
Dauvergne  sieur  d'Auteuil  et  de  Catherine  Cossart.  Jean  Loysel 
et  Catherine  Dauvergne  furent  inhumés  Tun  et  l'autre  aux 
Cordeliers  où  se  voyait  leur  épitaphe. 
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Dont  : 
Claude  qui  suivra. 
Philippe,  Lieutenant  général  au  baillage  de  Senlis,  qui 

suivra. 
Antoine,  le  célèbre  avocat  et  jurisconsulte,  qui  suivra. 
Marguerite,  abbesse  de  Panthémont. 

N  . . . .  mariée  avec  N Clément. 

Marie,  mariée  avec  Nicolas  Patin  sieur  d'Argenlieu. 


Claude  LOYSEL,  écuyer,  seigneur  de  Flambermont  et  de 
Senéfontaine,  né  à  Beauvais  paroisse  Saint-Sauveur  vers  1520, 
fut  élu  en  l'Election  de  Beauvais.  Il  mourut  avant  1580  et  fut 
inhumé  aux  Cordeliers  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère.  Son 
frère  Antoine  leur  fit  faire  l'épitaphe.  Il  avait  épousé  vers  1544 
D***  CoUechon  de  Nully  qui  était  encore  marraine  de  son  petit- 
fiU  Claude  le  14  décembre  1580,  paroisse  Sainte-Geneviève  à 
Senlis. 

Dont  : 

Odet  qui  suivra. 

Catherine,  née  à  Beauvais  vers  1545,  mariée  le  30  août  1562 
avec  Georges  Le  Boucher,  élu  en  l'élection  de  Beauvais 
qui  fut  maire  en  1587.  Il  fut  remplacé  en  1589  par  le 
célèbre  ligueur  Nicolas  Godin.  Catherine  Loysel  décéda 
sur  la  paroisse  Saint-Sauveur  le  5  mars  1618  et  son  mari 
le  26  Décembre  1615. 

Anne,  mariée  1**  avec  Claude  de  Canonne,  écuyer.  Prési- 
dent en  l'Election,  dont  François  de  Canonne;  2*  avec 
Jean  de  Malinguehen  sieur  d'Ypres,  Lieutenant  parti- 
culier au  baillage  de  Beauvais,  dont  une  fille  Anne  mariée 
!•  avec  René  de  Rochechouart  comte  de  Saint-Auvent  et 
de  Montmoreau,  et  2°  avec  Henrv  de  Lanes  comte  de 
Saint-Michel. 

VI 

Odet  LOYSEL,  écuyer,  seigneur  de  Flambermont  et  de 
Senéfontaine,  Président  en  TElection  de  Senlis.  Il  naquit  à 
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Beauvais  et  fut  baptisé  paroisse  Saint-Sauveur  le  24  décembre 
1 554.  Il  eut  pour  parrain  le  cardinal  de  Chatillon,  Odet  de  Coligny, 
évêque-comte  de  Beauvais.  *  Il  épousa  le  14  octobre  1577  à 
Senlis,  paroisse  Saint-Pierre,  D"*  Marie  de  Cornouailles  fille  de 
Claude  et  de   Marie  Caïn  ^.  11  quitta  Senlis  pour  rentrer  à 
Beauvais  vers  1590  et  fut  pair  de  Beauvais  en  4595. 
Dont  : 
!•  Catherine,  baptisée  le  27  octobre  1579,  paroisse  Sainte- 
Geneviève  à  Senlis.  L'une  de  ses  deux  marraines  est 
dame  Alix  Le  Roy  sa  grande  tante. 
2^  Claude,  baptisé  le  14  décembre  1580,  paroisse  Sainte- 
Geneviève  à  Senlis.  Sans  doute  mort  jeune.  Sa  mar- 
raine fut  Collechon  de  Nully,  sa  grand'mère,  veuve  de 
Claude  Loysel,  seigneur  de  Flambermont. 
3*  Marie,  baptisée  le  2  juin  1582,  paroisse  Sainte-Geneviève 
à  Senlis.  L'une  de  ses  marraines  est  Blanche  Loysel, 
femme  de  Louis  de  Feuquières. 
4^  Odet,  baptisé  le  17  mars  1586,  paroisse  Sainte-Geneviève 
à  Senlis.  Son  parrain  est  Jacques  Loysel,  avocat  au 
baillage  de  Senlis,  cousin  germain  de  son  père. 
5*  Marie,  baptisée  le  4  juillet  1589. 

6*  Claude,  écuyer,  seigneur  de  Flambermont,  baptisé  le 
14  janvier  1595  à  Beauvais,  paroisse  Saint-Pierre, 
décédé  subitement  à  Senlis,  sur  la  paroisse  Notre- 
Dame,  le  30  mars  1657,  âgé  de  soixante-trois  ans. 
N'ayant  pas  fait  de  testament,  il  fut  inhumé  aux  Cor- 
deliers  de  Senlis.  11  avait  épousé  D"'  Marie  Picard. 
7*  Madeleine,  baptisée  octobre  1596,  à  Beauvais,  paroisse 
Saint-Pierre. 


Philippe  LOYSEL,  écuyer,  sieur  d'Exonviller,  deuxième 
fils  de  Jean  et  de  Catherine  D<i,uvergne,  paqujt  h  Peauvais  en 


i  l^d  cardinal  de  Chatillon  était  frèr^  de  Tamiral  de   Coligny,  tuô  à  la 
Bftint  Barth^Memy,  le  24  ao\*|t  1572.L6  cardinal  embrasia  U  Réfofmo,  lO 
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Claude  Loisel,  Lieutenant  général  au  baillage  de 
Senlis. 

6'  Marc,  vivant  Tan  1600  et  sans  doute  mort  jeune. 

7*»  Madeleine,  mariée  avec  Paul  de  Cornouailles  qui  fut 
député  de  la  ville  de  Senlis  aux  Etats  de  Blois  de  1588, 
•fils  de  Paul  de  Cornouailles  et  de  Anna  Crochet  qui 
avait  eu  pour  premier  mari  Jean  Gosset. 

8"*  Marie»  mariée  avecRegnauld  Lavoisier,  avocat  à  Senlis, 
lequel  mourut  avant  1596.  Elle  décéda  le  3  mars  1608 
sur  la  paroisse  Notre-Dame  et  fut  inhumée  dans 
l'Eglise  Saint-Aignan. 

9''  Marguerite,  baptisée  h  Senlis,  paroisse  Saint-Pierre,  le 
24  juillet  1559. 

lO""  Judith,  baptisée  même  paroisse,  le  dernier  avril  1561, 

VI 

Claude  LOYSEL,  troisième  fils  de  Philippe,  écuyer,  seigneur 
de  Sancy,  de  Verrines,  baron  de  la  Pierre,  seigneur  d'Orry  et 
de  La  Chapelle-en-Serval,  Lieutenant  général  et  Président  au 
baillage  de  Senlis  après  son  père  de  1596  à  1608,  date  à  laquelle 
il  résigna  en  faveur  de  son  frère  Philippe,  puis  Conseiller  et 
Président  en  la  Cour  des  Aides  h  Paris  et  Conseiller  d'Etat.  Il 
mourut  sans  laisser  de  postérité  de  ses  deux  mariages  :  Il  avait 
épousé,  1*  en  1591  D"'  Marie  de  Hacqueville,  fille  de  Joseph  sei- 
gneur  en  partie  de  Garges,  correcteur  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  et  de  Simonne  Barthélémy  sa  première  femme; 
elle  décéda  le  lundi  de  Pâques  1611  paroisse  Notre-Dame.  Et 
2°  D"'  Elisabeth  de  Brion  qui  vivait  encore  vers  le  10  juin  1656. 

VI 

Philippe  LOYSEL,  quatrième  fils  de  Philippe,  écuyer, 
seigneur  d'Ibouviller,  de  Sonneville,  de  Pontpoint,  d'abord 
avocat  au  Parlement,  puis  Lieutenant  général  au  baillage  de 
Senlis  après  résignation  de  son  frère  de  1608  à  1637.  Il  fut 
député  du  Tiers  Etat  aux  Etats  Généraux  de  1614.  Il  mourut  à 
Senlis  sur  la  paroisse  Notre-Dame  le  8  juillet  1637  et  fut  inhumé 
proche  la  Chapelle  de  la  Paroisse,  Il  avait  épousé  D"*  Marie  de 
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Notre-Dame  de  Senlis.  Il  eut  pour  marraine  dame 
Elisabeth  de  Brion,  veuve  de  son  grand  oncle.  Il 
embrassa  la  carrière  des  armes,  fut  Lieutenant  colonel 
du  Régiment  de  Piémont  et  mourut  sans  postérité. 

2«  Marie,  baptisée  le  24  décembre  1647.  Elle  fut  mariée 
avecN...  du  Lac.  Elle  avait  eu  pour  parrain  Charles 
de  la  Haye,  marchand  orfèvre  à  Paris,  et  pour  mar- 
raine sa  grand'mère  Marie  de  Prat,  veuve  de  Philippe 
Loysel. 

3""  Marguerite,  baptisée  le  29  novembre  1649,  qui  resta 
fille. 


Antoine  LOYSEL,  troisième  fils  et  douzième  enfant  de  Jean 
et  de  Catherine  Dâuvergne,  naquit  à  Beauvais  sur  la  paroisse 
Saint-Sauveur  et  fut  baptisé  le  15  février  1536,  il  mourut  à 
Paris  le  28  avril  1617,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  et  fut 
inhumé  dans  TEglise  de  Saint-Jean  en  Grève  où  se  voyait  son 
épitaphe.  Antoine  Loisel  fut  avocat  en  Parlement  et  célèbre 
jurisconsulte.  Il  est  Tauteur  de  beaucoup  d'ouvrages  appréciés 
et  en  particulier  des  «  Mémoires  du  Pays,  Ville  de  Beauvais, 
et  Beauvaisis  »,  où  il  donne  des  détails  intéressants  sur  sa 
propre  famille.  C'est  lui  qui  détermina  la  ville  de  Beauvais  à 
reconnaître  Taiitorité  d'Henri  IV.  11  avait  été  anobli  pour  ses 
services  importants  le  13  février  1585,  et  son  anoblissement  fut 
confirmé  par  Lettres  du  26  décembre  1601.  Antoine  Loysel 
avait  épousé  le  2  août  1563  Marie  Goulas,  née  en  1542.  Elle 
mourut  à  Paris  le  22  août  1596.  Elle  avait  été  aussi  inhumée  à 
Saint-Jean  en  Grève. 
Dont  : 

Antoine  qui  suivra. 

Guy,  né  le  30  décembre  1570,  mort  en  1631,  conseiller  au 
Parlement,  chanoine  de  Paris,  puis  de  Qeauvi^s,  Prieur 
de  la  Chaise. 

N,..,  religieuse  à  Fontevrault. 

Rfigoauld)  mort  le  19  septembre  t59Q, 

Edouard)  mort  le  81  août  1500. 

Hnu  miri'i  ftveo  Antoine  de  Bulpbeur» 
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Marie,  mariée  arec  Gaillaoïne  JoK,  Uentenaiit  séoêral  de 
la  Connétablie,  dont  Claade  Joly,  cbMoome  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

Valentine,  mariée  avec  X.  Marescot.  maître  des  Requêtes. 

Quatre  autres  enfants  morts  en  bas-âge. 

VI 

Antoine  LOYSEL,  né  le  3  mai  1569.  décéda  à  Paris  à  la  fin 
de  1610,  et  fut  inhumé  à  Saint-Jean  en  GrèTe  comme  «es  père 
et  mère.  Il  fut  conseiller  au  Parlement.  Il  épousa  1*  EP*  Hélène 
Le  Bossut  qui  mourut  en  1601  et  2*  D°*  Anne  Bailly. 
Dont: 
Antoine  qui  suirra. 
N...,  mariée  avec  N...  dn  Tremblay,  contrôleur  général  des 

Ponts  et  Chaussées. 
Christine,  mariée  avec  N.  Pîthou,  conseiller  an  Pariement. 

VII 

Antoine  LOYSëL  naquit  posthume  en  1611  ;  il  mourut  âgé 
d'environ  quarante  et  un  ans.  Il  fut  conseiller  au  Pariement.  Il 
avait  épousé  D'**  Antoinette  Le  Boulanger. 
Dont  : 
Anne,  mariée  avec  François  Phelippeaux,  seigneur  d'Her- 

bault,  conseiller  au  Pariement. 
Marie,  mariée  avec  Robert  Léchassier,  conseiller  au  Par- 
lement ;  elle  mourut  sans  enfants. 
Elisabeth,  mariée  avec  Chartes  de  Laubépine,  marquis  de 
Châteauneuf.  Elle  mourut  le  22  septembre  1700.  et  son 
mari  le  27  août  1716,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
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72,  p.  348  1  Lettres   de  noblesse  pour   les   enfiuits 

2«  vol.  de  feu  Philippe  LOYSEL,  Lieutenant  général 

au  bailiage  de  Senlis,  du  mois  de  Juin  1590 
et  mai  1600.  « 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre  à 
tous  présents  et  à  venir  salut.  Nos  prédécesseurs  Roys  de 
bonne  et  louable  mémoire  ayant  accoutumé  de  reconnaître  par 
bienfaits  grands  et  dignités  ceux  de  leurs  sujets  qui  se  sont 
employés  vertueusement  au  service  de  cet  Etat  et  Couronne 
afin  de  leur  accroître  la  volonté  de  continuer  les  dits  services 
et  émouvoir  par  leur  exemple  les  autres  à  les  suivre  et  imiter 
leur  vertu,  et  plusieurs  d'iceux  pour  leur  mérite  se  sont  rendus 
capables  de  grandes  charges  et  honneurs  correspondant  à  leur 
vertu  dont  ils  ont  été  honorés  ;  et  avant  été  dûment  informé  des 
bons  fidèles  et  anciens  services  faits  par  notre  amé  et  féal 
M*  Philippe  Loysel  Lieutenant  général  au  baillage  et  siège 
présidial  de  Senlis  à  nos  prédécesseurs  Roys  durant  trente  trois 
ans  en  plusieurs  charges  honorables  es  quelles  il  s*est  employé 
et  qu'il  nous  fait  et  continue  chanun  jour;  et  môme  durant  ces 
troubles  tant  lui  que  M*  Jacques  Loysel  fils  aine  notre  avocat 
audit  Senlis  ont  rendu  témoignage  de  leur  fidélité  pour  la  coû* 
servation  de  la  dite  ville  de  Senlis  sous  notre  obéissance  et 
avec  tout  zèle  et  affection  ont  résisté  aux  descentes  de  nos 
ennemis  rebelles  et  bazardé  leur  vie  et  leurs  biens  tant  pour  la 
réduction  de  la  dite  ville  (jne  pour  la  garde  et  conservation 
pendant  qu'elle  a  été  assiégée,  nous  l'avons  estimé  digne  de 

reconnaissance afin  (jne    sa   postérité   pour  la  mémoire 

d'icélle  se  puisse  ressentir  des  faits  de  ses  dits  services  et  que 
ses  dits  enfants  et  successeurs  soient  incités  à  ne  déroger  de  la 
vertu  paternelle;  savoir  faisons  que  Nous  voulant  user  de 
pareilles  grâces  et  prérogatives  à  l'endroit  de  ceux  de  nos  sujets 


*  Cette  indication  qui  lijjiire  on  mar«:o  du  manuscrit  se  rapporte  sans 
doute  à  rori;;inal  en  triais  volumes  cité  à  la  (in  de  cette  copie. 

'  Colle  j)i^ce  cl  li  suivante  sont  i\T(\c<.  dos  Archives  Nationales,  Cour 
des  Aides,  Lettres  patentes,  carton  Z  i  a.  Liasse  année  1600. 

Les  Lettres  de  noblesse  en  faveur  d'Antoine  Loysel  frère  de  Philippe, 
*24  mai  1585  et  26  décembre  1601  sont  dans  la  liasse  de  Taonôe  1601  . 
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qui  surpassent  les  aatres  en  valeur  et  mérite  et  nous  comporter 
envers  eux  ainsi  que  voulaient  faire  nos   dits  prédécesseurs 
Roys,  avons  pour  les  causes  et  autres  considérations  à  ce 
nous  mouvants,  annobly  et  annoblissons  les  dits  M*  Philippe 
Loyiei  ses  enfants  nais  et  à  naître  en  loyal  mariage  et  leur 
postérité,  voulons  et  nous  plait  qu*ils  soient  dits,  censés  et 
réputés  pour  tels,  qu'ils  jouissent  de  pareils  privilèges  comme 
franchises  et  exemptions  dont  jouissent  les  autres  nobles  de  ce 
Royaume  et  nés  de  noble  et  ancienne  famille,  et  qu'ils  puissent 
acquérir  toute  terre  fiefs  nobles  et  seigneuries  qu'ils  pourraient 
tenir  et  posséder   noblement   sans  qu'ils  soient  sujets  s'^en 
départir,  et  être  élevés  et  honorés  de  tous  titres  et  grades  de 
notre  gendarmerie,  et  porter  les  écussons  et  armoiries  ainsi 
quelles  sont  cy  insérées,  *  les  mettre  et  apposer  es  lieux  de 
leurs  appartenances  ainsi   qu'ils  aviseront,  pourvu  toutefois 
qu'ils  vivent  noblement  et  sans  faire  acte  dérogeant  à  noblesse, 
•tsans  qu'lis  soient  tenus  nous  payer  ni  à  nos  successeurs 
sucuDe  finance  pour  les  biens  qu'ils  possèdent,  de  laquelle  nous 
les  avons  déchargé  et  déchargeons  et  dont  leur  avons  fait  et 
iiusons  don  par  ces  présentes,  à  la  charge  toutefois  de  payer 
l'indemnité  au  peuple  au  cas  qu'il  fut  contribuable  à  la  taille 
Afin  qu'il  en  soit  soulagé.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés 
et  féaux  conseillers  les  gens  de  nos  Comptes  établis  à  Tours, 
Cour  des  Aydes  audit  lieu  et  à  tous  nos  ofïicierr^  qu'il  appar- 
tiendra, que  ces  présentes  ils  ayent  à  vérifier  et  faire  enregis- 
trer et  du  contenu  jouir  et  user  le  dit  impétrant  et  ses  dits 
enfants  et  postérité  pleinement  et  paisiblement,    cessant  et 
faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchements  au  contraire.  Car 
tel  est  notre  plaisir;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
toujours  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  dites  présentes, 
sauf  en  autres  choses  notre  droit  et  l'autruv  en  toutes. 

Donné  au  camp  de  Gonosse  au  mois  de  juin  l'an  de  grâce 
mil  cinq  cents  quatre  vingt  dix  et  de  notre  règne  le  premier. 
Signé  Henr}'.  Et  sur  le  reply  est  écrit  :  par  le  Roy,  Pothier;  et 
scellé  sur  lacs  de  soye  rouge  et  verte  de  cire  verte  ;  à  côté  visa 
contenter  signé  Combaud  et  scellé  du  grand  scel  de  cire  verte. 


>  Ces  armoiries  ne  sont  point  décrites  dans  le  manuscrit. 
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P.  352.1  Déclaration    du    Roy  portant    confir- 

mation de  noblesse  en  faveur  de  Jacqaes 
Jehan,  Claude  et  Philippe  les  Lioysel  en- 
fants de  feu  Philippe  Loysel,  Lieutenant 
général  au  baiUage  de  Senlis,  nonobstant 
redit  de  révocation  de  noblesse,  du  mois  de 
may  1600. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre  à 
tous  présents  et  advenir  salut.  Nos  amés  et  féaux  conseillers 
Jacques  Loysel  Lieutenant  du  Bailly  de  Senlis  à  Compiègne, 
Jean  Loysel  archidiacre  de  Senlis  et  Tun  de  nos  aumôniers, 
Claude  Loysel,  Président  au  Présidial  et  Lieutenant  général 
de  notre  Bailly  au  dit  lieu,  Philippe  Loysel  avocat  en  notre 
Parlement  de  Paris,  Nicolas  et  Marc  Loysel  enfants  de  défunt 
notre  dit  amè  et  féal  conseiller  Philippe  Loysel  vivant  Lieute- 
nant général  do  notre  dit  Bailly  de  Senlis,  nous  ont  très  hum- 
blement remontré  que  notre  très  honoré  seigneur  et  frère  le 
feu  Roy  dernier  décédé  voulant  reconnaître  plusieurs  signalés 
et  recommandables  services  faits  par  leur  dit  père  et  montrer 
le  soin  qu'il  avait  de  les  rémunérer  et  le  dit  Jacques  Loysel  son 
fils  aine  comme  ses  bons  et  fidèles  serviteurs,  aurait  le  vingt- 
cinquième  juillet  mil  cinq  cent  quatre-vingt-neuf  anobly  le  dit 
Loysel  ses  enfants  et  successeurs  nais  et  à  nattre  en  loyal 
mariage  ce  que  de  notre  avènement  a  été  confirmé  pour  les 
mêmes  causes  et  autres  services  continués  par  les  dits  Loysel 
père  et  fils,  nous  aurions  très  volontiers  approuvé  et  confirmé 
et  à  cette  fin  nos  patentes  en  forme  de  chartes  du  mois  de  juin 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix  suivant  laquelle  notre  dite 
volonté  le  dit  Philippe  Loysel  aurait  présenté  sa  requête  à  nos 
amés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre  Chambre  des 
Comptes  à  Paris  lors  tranférée  à  Tours  et  obtenu  commission 
du  vingt-deuxième  janvier  mil  cinq  cent  quatre-vingt-onze 
pour  informer  des  faits  y  contenus,  toutefois  d'autant  qu*il  n*en 
pouvait  avoir  preuve  que  par  les  habitants  de  notre  ville  de 
Beauvais  laquelle  tenait  le  parti  de  la  Ligue  comme  elle  a  fait 
du  depuis,  s*étant  de  rechef  pourvu  à  Nous,  par  nos  Lettres 

>  Voir  la  note  1  de  la  page  28. 
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patentes  du  cinquième  juillet  mil  cinq  cent  quatre-vingt-onze 
aurions  déclaré  notre  vouloir  et  intention  être,  que  les  dites 
lettres  d'anoblissement  données  au  dit  Loysel  ses  enfants  et 
successeurs  sortent  leur  plain  et  entier  effet  et  enjoint  à  notre 
dite  Chambre  des  Comptes  et  autres  de  procéder  à  l'enthérine- 
ment  et  vérification  d*icelles  ;  néanmoins  pour  l'incommodité 
des  gens  il  n'aurait  pu  en  faire  poursuite  jusqu'en  décembre 
quatre-vingt-quinze  pendant  lesquelles  il  aurait  été  pourvu  et 
mort  au  mois  de  mars  ensuivant,  à  cause  de  quoi  les  dits  sup- 
pliants qui  étaient  en  jouissance  du  privilège  de  noblesse  n'en 
étant  inquiétés  comme  aussi  par  leurs  actions  et  déportements 
ils  ont  toujours  fait  et  font  encore  paraître  le  titre  et  qualité 
leur  en  est  légitimement  du  et  acquis  ;  désirant  de  notre  part 
leur  conserver  sans  qu'ils  y  puissent  être  troublés  ni  empêchés 
en  aucune  façon  et  manière  que  ce  soit,  ni  même  par  notre  édit 
du  mois  de  janvier  quinze  cent  quatre-vingt-dix-huit,  et  pour 
de  plus  en  plus  leur  donner  occasion  de  continuer  leurs  ser- 
vices et  la  fidélité  de  leur  dit  père  et  ne  les  priver  du  fruit  des 
dits  mérites  et  de  ceux  de  Jacques  Loysel  leur  frère  aîné  ; 
avons  de  notre  propre  mouvement,  grâce  spéciale  pleine  puis- 
sance et  autorité  royale  dit  déclaré  et  ordonné,  disons  décla- 
rons et  ordonnons  et  nous  plait  par  ces  présentes  signées  de 
notre  main>  le  titre  et  qualité  de  noblesse  donné  par  notre 
prédécesseur  et  par  nous  au  dit  Philippe  Loysel  être  bien  et 
dûment  acquis  et  très  digne  par  les  dits  suppliants  nais  et  à 
naître,  et  n'avons  oncques  entendu  comme  aussi  n'entendons 
le  comprendre  en  la  révocation  des  anoblissements  faits  par 
notre  dit  édit,  voulons  ordonnons  et  nous  plait  que  nos  dites 
Lettres  patentes  en  forme  de  chartes  données  au  mois  de  juin 
quinze  cent  quatre-vingt-dix  soient  vérifiées   et  esniologuées 
partout  ou  besoin  sera  et   ^orient   leur  plain  et  entier  effet 
comme  si  elles  auraient  été  du  vivant  du  dit  Lovî-el  pour  à  ce 
que   les  dits  suppliants  ses  enfants   et  successeurs  légitimes 
soient  et  demeurent  à  toujours  nobles  portant  le  titre  et  qualité 
il'écuyer   et  tous  autres   grades  et  prérogatives  de  noblesse 
comme  les  autres  nobles  de  notre  royaume  nais  d  ancienne  et 
noble  lignée,  nonobstant  et  sans  avoir  égard  au  susdit  édit 
auquel  de  notre  puissance  et  autorité  royale  avons  dérogé  et 


32         COMITÉ  ARCHÉOLOOIQUB  DB  SENLIS 


HiriM 


dérogeons  et  en  avons  exempté  réservé  et  dispensé  et  exemp- 
tons réservons  et  dispensons  le  dit  Loysel  et  postérité  et  légi- 
time, imposant  sur  ce  silence  à  nos  Procureurs  généraux  et 
leurs  substituts  et  leur  faisant  défense  et  à  tous  nos  officiers 
et  sujets  les  troubler  et  empêcher.  Sy  donnons  en  mandement 
à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  notre  Chambre 
des  Comptes,  Cour  des  Aydes  et  à  tous  autres  qu'il  appar- 
tiendra, procéder  à  la  vérification  des  dites  Lettres  patentes  en 
forme  de  Chartes  données  au  dit  Loysel  père  au  mois  de  juin 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-neuf  et  de  ces  présentes  cessant  et 
faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchements  au  contraire, 
nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconque  pour  les- 
quelles et  sans  préjudice  d'icelles  ne  voulons  être  différé.  Car 
tel  est  notre  plaisir,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
toujours  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  dites  patentes. 
Données  à  Paris  au  mois  de  may  Tan  de  grâce  mil  six  cent 
et  de  notre  règne  le  onzième,  signé  Henry.  Et  sur  le  reply  par 
le  Roy,  Pothier  ;  et  scellé  de  cire  jaune  sur  lacs  de  soye  rouge 
et  verte;  et  à  côté  visa.  Plus  bas  est  écrit  :  Registre  en  la 
Cour  des  Aydes,  ouy  sur  ce  le  Procureur  général  du  Roy  pour 
jouir  par  les  impétrants  suivant  larrét  d'icelle  du  jour  d*hay  à 
Paris  le  dixième  jour  de  may  mil  six  cent. 

—  Collationné  par  nous  conseiller  commissaire  nommé  par 
la  Cour,  sur  un  manuscrit  en  trois  volumes  fait  par  M.  Boulin 
conseiller  en  la  Cour,  prêté  par  M.  le  M'«  de  Paulmy  pour  être 
rétabli  aux  minutes  de  la  Cour  conformément  à  la  déclaration 
du  Roy  du  onze  mars  mil  sept  cent  soixante-seize.  Registre  le 
vingt-six  des  dits  mois  et  an  et  à  l'arrêté  de  la  Commission  du 
quatre  may  suivant. 

Le  24  décembre  1778. 

Nègre  Desriviêres. 


LES  DERNIERS  JOURS  DE  CHAALIS 


J'ai  l'hoimeur  de  présenter  à  mes  collègues  du  Comité  une 
petite  brochure  éditée  à  Senlis  chez  M.  L.  F.  Desrocques« 
libraire-imprimeur  MDCC.LXXXVI  avec  permission  (1786]. 

Son  titre  :  «  Compte-rendu  par  le  prieur  de  Ghaâlis  à  ses 
supérieurs  ». 

Cet  opuscule  a  été  confié  à  votre  collègue  par  le  propriétaire 
actuel  de  Ghaâlis,  S.  A.  le  prince  Murât.  Elle  ne  faisait  pas 
partie  des  Archives  de  Chaâlis,  le  Prince  l'avait  reçu  lui-même 
quelques  jours  avant  d'un  habitant  d'Ermenonville  M.Thiénard. 

Abordant  l'étude  de  ce  qui  fait  le  fonds  de  cette  brochure, 
nous  constaterons,  Messieurs,  que  c'est  un  triste  et  désolant 
sujet.  Il  n'y  est  question  que  de  dettes,  d'embarras  d'argent  et 
de  ce  qui  constitue  le  lamentable  cortège  des  situations  emba- 
rassëes,  procédures  ruineuses,  saisies,  oppositions  et  finale- 
ment suspension  de  la  conventualité  et  nomination  d'un 
séquestre. 

Sans  vouloir  entrer  dans  l'analyse  détaillée  de  cet  opuscule, 
j'en  tenterai  si  vous  le  voulez  bien  un  résumé  aussi  simple  et 
aussi  bref  que  possible. 

Dans  un  a  avertissement  )^  l'auteur  nous  dit  en  quelques  mots 
le  sujet  de  son  ouvrage  :  «  La  suspension  de  la  conventualité 
«  de  Chaàlis  prévient  sans  doute  les  esprits  contre  les  Reli- 
«  gieux  de  cette  maison.  Le  Prieur  se  doit  à  lui-même  et  à  ses 
«  confrères  de  mettre  en  évidence  l'état  dans  lequel  il  a  trouvé 
«   sa  maison  et  celui  dans  lequel  il  la  laisse  aujourd'hui  ». 

■  L'on  verra  qu'en  1770,  époque  de  l'arrivée  du  Prieur  actuel, 
7.  m  3 


34  COMITÉ   ARGHÈOLOOIQUE  DE  SENLIS 

a  les  charges  excédaient  de  beaucoup  les  revenus  et  qu'en 
ff  1786,  époque  de  la  ««ortie  des  Religieux,  les  revenus  excèdent 
a  de  beaucoup  les  charges  ». 

Il  serait  temps  de  dire  —  j'aurais  même  dû  commencer  par 
là  —  quel  est  le  prieur  qui  plaide  ainsi  «  pro  domo  sua  ».  C'est 
Dom  Feroux  qui  succéda  en  1770  à  DomHaboury  nommé  par  le 
Roy  à  labbaye  de  Clairlieu. 

A  la  retraite  de  Dom  Haboury  ce  n'est  pas  Dom  Feroux  qui 
avait  été  nommé  à  sa  place  :  c'était  Dom  Balezeaux.  Je  crois 
devoir  rappeler  ce  nom  uniquement  parcequ'il  est  connu  à 
Senlis  :  nous  ignorons  d'ailleurs  complètement  si  ce  Dom  Ba- 
lezeaux se  rattache  à  notre  compatriote  portant  le  même  nom. 

Voici  de  quelle  manière  Dom  Feroux  s'exprime  sur  cette 
transmission  de  pouvoirs.  Elle  vaut  la  peine  d'être  relatée  ;  à 
la  vérité  elle  ne  ténioigne  pas  d'une  grande  modestie  chez  son 
auteur,  mais  elle  jette  un  jour  particulier  sur  l'état  des  affaires 
de  l'abbaye  de  Chaâlis. 

«  La  maison  de  Chaalis  était  dans  l'impossibilité  morale  de 
«  se  rétablir  lorsque  Dom  Haboury  prieur  de  cette  abbaye  fut 
«  nommé  par  le  Roy  à  l'abbaye  de  Clairlieu.  » 

«  Il  se  fit  remplacer  par  Dom  Balezeaux  ;  mais  à  la  vue  de 
c  rabime,  ce  nouveau  prieur  fut  effrayé,  demanda  sa  retraite 
«  et  l'obtint. 

«  Alors  Dom  Haboury  vint  à  Dom  Feroux  pour  se  faire  rem- 
«  placer,  ce  (jue  [ce  prieur  avait  fait  dans  quelques  maisons 
«  ruinées,  notamment  à  l'Abbaye  de  Fontaine-Jean,  diocèse  de 
"  Sens,  lui  avait  concilié  l'estime  de  ses  supérieurs  et  de  ses 
«  confrères,  et  cet  aiguillon  puissant  de  la  considération  publi- 
tt  que  le  força  pour  ainsi  dire  d'entrer  dans  un  labyrinthe  aussi 
«  redoutable  et  d'où  il  ne  pouvait  espérer  de  sortir  qu'après 
a  une  longue  suite  d'années  et  par  un  travail  infatigable  ». 

Nous  voici  donc  édifiés  sur  les  dispositions  d'esprit  dans  les- 
quelles Dom  Feroux  entreprit  sa  tâche.  Voyons  comment  il 
s'en  tira. 

Son  «  Compte-rendu  «,  disons-le,  est  établi  de  manière  assez 
méthodique,  il  nous  suffira  d'en  relater  les  têtes  de  chapitres, 
avec  un  court  commentaire  à  l'appui. 
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Dans  le  chapitre  I,  Dom  Feroux  se  pose  cette  question  :  cLe 
t  traité  à  vie  que  les  religieux  de  Chaâlis  firent  en  1736  avec  le 
«  Priear,  leur  abbé  commendataire  (1)  fut-il  la  première  cause 
«  de  leur  ruine  ?  » 

Ce  fameux  traité  de  1736,  il  vous  est  connu,  Messieurs,  il  a 
Ut  l'objet  d'un  des  mémoires  présentés  à  votre  comité  par  M. 
l'abbé  Oordière  qu'on  trouve  inséré  dans  votre  bulletin  (2*  sé- 
rie, tome  VIII,  années  1882-83:.  Voici  comment  il  peut  être 
résomé  :  l'abbaye  de  Chaâlis  était  un  de  ces  rares  monastères 
restés  sans  partage  entre  l'abbé  et  les  religieux,  cet  Etat  indi- 
vis produisait  de  perpétuelles  contestations.  Pour  éviter  ces 
difficultés,  il  arrivait  que  les  abbés  faisaient  accord  avec  les 
Prieur  et  religieux,  demandaient  un  revenu  net  abandonnaient 
à  leurs  soins  toutes  les  réparations  et  charges  quelconques. 

Cette  mesure  avait  été  prise  à  Chaâlis  en  1736  ;  sur  les 
BO.OOO  fr.  de  rentes,  monseigneur  le  prince  de  Clermont  rece- 
vait 45.000  livres  nettes. 

Le  reste  appartenait  aux  Religieux  qui  d'autre  part  conser- 
vsient  à  leurs  risques  toutes  les  charges  de  réparations  et 
d'entretien. 

C'est  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  un  contrat  à  for- 
fsit.  Le  contrat  de  1736,  fut  conclu  à  vie  avec  le  prince  de 
Clermont. 

Si  simple  et  si  facile  à  exécuter  qu'il  apparaisse  il  donna  lieu 
cependant  à  des  difficultés  sans  nombre.  En  1761  nous  voyons 
ces  difficultés  portées  devant  le  «  grand  conseil  ». 

M-  Oordière  vous  a  relevé  le  mômoire  produit  pour  les  Prieurs 
et  Religieux  de  Chaâlis.  Le  mémoire  étant  reproduit  intégra- 
lement dans  le  Bulletin  il  serait  tuut  à  fait  superflu  d'en  repar- 
ler. Il  est  pourtant  une  chose  éminemment  intéressante  sur 
Quelle  le  mémoire  de  M.  Oordière  ne  nous  édifie  pas.  Quelle 
ftt  l'issue  de  ce  procès  ?  Il  fut  gagné  par  les  Religieux.  Dom 
Feroux  nous  l'apprend  en  ces  termes  :  «  Après  avoir  subi  pendant 
*  plus  de  30  ans  le  joug  accablant  d'un  traité  à  vie  qui  tendait 
«  aies  anéantir,  les  Religieux  osèrent  enfin  se  décider  à  le 
«  /aire  annuler  ;  et  le  partaa;e  canonique  qui  fut  ordonné  par 

ii)  Monseigneur  le  Prince  de  Clermont,  né  en  1715.  pourvu  de  Tabbaye 
de  ChaàlU  en  1723,  à  Tâge  de  huit  ans. 
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«  arrêt  du  grand  Conseil,  les >foFç]ft  à  faire  les. danMéFsrdBD 
«  etc.,  etc.  » 

Hélas,  hélas,  Messieurs,  il  faut  croire  que -sous  ilanci 
régime,  comme  de  nos  jours  un  mauvais  arfaogevreait  4ev 
valoir  mieux  qu'un  bon- procès  ;  la  «Dite  nous: l'apprendra. 

En  homme  méthodique,  Dom  Féroux  ét'id)lit:toiitikl^ibo 
rinventaire  des  forces  et  chaînes  de  sai&aison,  kos  tderi 
entrée  en  fonctions  en  1770. 

En  voici  le  résumé  quelque  peu  éffi[*ayant  j'tifods'kfotnMttfl' 
dôiames  en  chiffres  i^onds  : 

Charges 

Principal  ^iotéréto 

Rentes  constituées...        357.200  liv.  16.79&liv. 

»        viagères 292.000  27.050 

Dettes 205.549  13.147 


T 


Totaux 844.749  'Se.d9f3 

Charges  ordinaires 

Décimes,  cens  et  pensions  de  curés.  4.784 

Dépenses  ordinaires,  nourriture  des 
maîtres,  des  domestiques,  gages, 
chevaux,  maitrise,  médecine,  hom- 
mes d'affaires,  entretien.  ......  t5'.'fl00 

Total  général  des  charges  ,  ,  t  77-577  1. 

Revends  en  1770 

Fermages   ....  39.173  j 

Rentes 1.006  '.       '48. 179 

Vente  de  bois.  .  .  8.000  \ 

Ce  qui  fait  ressortir  l'effrayant  déficit  .,     . , , 

annuel  de  .  . 29.398 1. 


Dans  le  chapitre  II,  Dom  Féroux  nous  expose  '  daiis  "(^îi 
conditions  il  fut  amené  à  prendre  ladministratièn "âe  GhiH 
Nous  l'avons  dit  en  tête  de  ce  petit  travail. 

Puis  il  expose  son  plan  ;  c'est  net  et  clair  i:  «.Arriver  .4 
«  liquidation  avec  les  ressources  naturelles  de  la  malBon.  \ 
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t  ressources  était  {Me'  :  1*  lextinction  de  27  mille  50  livres  de 

■  rentes  viagères  ;  2    l'augmentation  graduelle  des  baux  ;  3' 
«  iei$  «mélioratioDS  ;  4-  Téconoraie  intérieure;  5*  les  secours 

■  deTordrë  •. 

U  b(in  religieux  aurait  pa  être  plus  bref,  et  au  lieu  de  divi- 
ser soo  plan  de  conduite  en  cinq  points  (serait-ce  chez  lui  un 
▼ienx  souvenir  de'  la  scholastique)  il  aurait  pu  dire  en  deux 
mt)ts  qu'il  allait  s'appliquer  à  augmenter  les  recettes  et  dimi- 
Dtferl€(8déJ)enses. 

Je  ne  puis  m*empécher  de  vous  signaler  la  conclusion  triste- 
rnsfit  mëiancoiiqiuQ  par  laquelle  le  Prieur  termine  ee  chap.  II  : 

«  Mils  ces  ressources  lentes  et  successives  étaient  l'ouvrage 
«  tio'téms.  Elles  n*offï^ient  point  à  Dom  Féroux205  mille  liv. 

*  qt^ilhi  fallait  hic  ernunc  pour  payer  les  dettes.  Elles  ne 
"loSoff^ient  pas  non  plus  les  sommes  nécessaires  pour  em- 

*  pêcher  la  ruine  des  bâtiments  de  la  mense  conventuelle.  Ces 

*  ressources  enfiti  ne  lui  permettaient  pas  les  moyens  de  nour- 

*  nrune  communauté' qui  était  sans  pain  ». 

^  chapitre  ILI  est  ainsi  intitulé  :  «  Lettres  patentes  qui  per- 
iDetteut  aux  Religieux  d'emprunter    300   mille   livres.  Leur 
insuffisance  pour  empêcher  la  maison  de  s'écrouler  ».  Nous 
^FprsBoos  que^  par  lettres  patentes,  les  Religieux  furent  auto- 
^<és  à  faire  un  emprunt  de  200  mille  livres  »,  mais  nous  appre- 
nons en  même  temps  que  cet  emprunt  ne  fut  pas  réalisé.  Les 
^«ttres  patentes  étaient  un  bon  appoint,  mais  ce  n'était  pas  de 
^^ï^ent.  Restait  à  trouver  le  prêteur  :  on  ne  le  trouva  point, 
^^ci  nous  amène  à  penser  que  cette  demande  d'emprunt  se  pro- 
duisit trop  tôt  ou  trop  tard.  Si  elle  était  née  sous  Louis  XIV  et 
?n'elle  eût  été  confiée  au  célèbre  financier  Law,  elle  eut  peut- 
^fre  réussie.  Que  dis-je  ?  sous  les  auspices  de  la  fameuse  ban- 
î^e  du  Missîssipi  les  titres  de  cet  emprunt  eussent  peut-être 
fait  prime.  Ou  bien,  si  le  pauvre  Dom  Feroux  avait  pu  attendre 
seulement  une  centaine  d'années,  et  si,  au  lieu  de  chercher 
préteur,  comme  il  a  dû  le  faire,  dans  la  classe  des   bourgeois 
et  des  marchands  de  Senlis,  il   avait  pu  l'émettre   sous  les 
colonnes  d'un  certain  monument  qui  s'éleva  sur  la  Paroisse  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  cet  emprunt  aurait  peut-être  été 
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couvert  10,  15  ou  20  fois  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  à  la 
fin  du  xviir  siècle. 

Que  fit-il  donc  ?  Oh  !  il  est  très  bref  sur  l'exposé  des  moyens 
qu'il  employa  pour  arriver  à  ses  fins.  Mais  à  travers  son  laco- 
nisme, il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  son  opération.  Du 
reste,  s'il  glisse  rapidement  sur  ces  faits  et  gestes,  il  n'en  est 
pas  moins  clair.  Comme  je  trouve  ses  agissements  fort  criti- 
quables, je  ne  veux  pas  me  livrer  à  l'interprétation,  je  tiens  À 
les  citer  textuellement  pour  ne  pas  être  accusé  d*ane  injuste 
sévérité.  Ecoutons-le  : 

«  La  maison  de  Chaâlis  venait  à  la  vérité  d'obtenir  des  let- 
«  très  patentes  qui  l'autorisaient  à  faire  un  emprunt  de  300 
«  mille  livres,  mais  elle  était  si  discréditée  que,  malgré  ces 
(i  lettres  patentes,  personne  ne  voulait  lui  prêter.  Elle  fut  donc 
«  obligée  de  recourir  à  d'autres  moyens  de  se  procurer  des 
c  fonds. 

a  Le  Prieur  convaincu  par  ses  recherches  sur  la  valeur  des 
«  biens  de  Chaâlis  que  les  ressources  futures  de  cette  abbaye 
c  étaient  considérables,  il  appela  l'avenir  au  secours  du  pré- 
«  sent.  Il  eut  recours  aux  principaux  fermiers.  Plusieurs  d'en- 
«  tre  eux  firent  h  la  maison  des  avances  suffisantes,  et  qui  lui 
<c  tinrent  lieu  de  l'augmentation  du  prix  de  leurs  baux. 

«  Si  le  traité  que  le  Prieur  fit  avec  ces  fermiers  leur  fut 
«  avantageux  ;  ne  fut-il  pas  encore  utile  aux  créanciers  ?  C'est 
c  ce  qu'il  faut  examiner  avec  impartialité  ». 

Et  le  Prieur  de  Chaâlis  consacre  toute  une  série  de  chapi- 
tres à  démontrer  que  son  traité  fut  parfait  et  offrit  des  avanta- 
ges inappréciables  tant  aux  fermiers  qu'aux  Religieux  eux-mê- 
mes et  aussi  à  leurs  créanciers. 

Que  ce  traité  fut  avantageux  pour  les  fermiers  ;  nous  le 
croyons  sans  peine,  cela  tombe  sous  le  sens,  mais  qu'il  fut 
avantageux  aux  Religieux  et  à  leurs  créanciers,  voilà  qui  pa- 
raîtra singulièrement  plus  contestable  aux  hommes  de  quel- 
qu'expérience. 

C'est  donc  une  chose  éternellement  vrai,  Messieurs,  que  cette 
maxime  contenue  dans  le  proverbe  :  «  La  nécessité  est  une 
mauvaise  conseillère  ».  Car  en  toute  sincérité  il  faut  avouer 
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an  ;  et  si  on  le  rapproche  du  déficit  modeste  de  1784,  s'élevant 
à  7.276  I.,  il  faut  reconnaître  que  l'amélioration  était  sensible, 
quoiqu'iusuffisante. 
Mais  d'autre  part  les  dettes  en  capital  avaient  augmenté. 

En  1770,  elles  étaient  de 844.749  I. 

En  1784,  elles  sont  devenues. . .        886.339  » 


Aggravation 43.590  1. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  nous  approchons  du  cataclysme. 
Nous  venons  de  voir  la  situation  désolée  de  Tannée  1784,  mais 
voici  que  tout  à  coup  dans  le  court  espace  de  deux  ans  cette  . 
situation  s'empire  de  fagon  irrémédiable. 

En  1786,  les  dettes  s'étaient  presque  subitement  augmentées 
déplus  de  200.000  livres. 

En  1784,  elles  étaient  de  888.339.  Je  vous  laisse  le  soin,  Mes- 
sieurs, de  faire  la  trop  facile  et  navrante  addition  qui  fait  ap- 
paraître le  chiffre  formidable  des  dettes  de  la  maison. 

Le  pauvre  Prieur  nous  en  énumère  les  causes  : 

«  Ne  soyons  pas  surpris,  dit-il,  de  l'augmentation  de  la  dette-  ' 
«  de  Ghaâlis  depuis  1784.  Les  arrérages  de  renteis  ne  sont  pas- 
«  payés  et  sont  un  objet  de  82  mille  liv.  —  le  banqueroutier" 
«  Roulleau,  commissaire  aux  saisies  réelles  emporte  à  la  mai'*'' 
«  son  60  mille  liv.  ;  les  frais  de  procédure  50  mille  liv.  — les  * 
«  décimes  9  mille.  —  Ce  qui  fait  plus  de  200  mille  liv.  Voilà'  ^ 
c  donc  la  cause  de  l'augmentation  rapide  du  capital  des  dettes  ». 

Tout  le  reste  de  la  brochure  de  Dom  Feroux  est  consacré»  À 
la  justification  de  sa  gestion. 

Dans  certains  chapitres,  il  s'en  justifie  en  termes  généraux 
et  avec  des  métaphores  telles  que  celles-ci  :  «  SiTon  avait  mis 
le  feu  à  ses  bâtiments,  que  lui  resterait-il  ?  Un  monceau  de 
cendres.  Mettre  le  feu  dans  ses  affaires  en  la  saisissant  réelle- 
ment n'était-ce  pas  l'anéantir  ?  Le  cerf  que  l'on  court  à  cor  et 
à  cri  échappe  rarement  à  la  curée  ». 

Dans  d'autres  chapitres,  le  Bon  Prieur  se  défend  de  divers 
griefs  qui  probablement  lui  étaient  plus  particulièrement 
reprochés. 
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«  gereux  qu'ils  prenaient  plus  de  soin  de  se  cacher.  Les  uns 
«  par  intérêt,  les  autres  par  malignité,  firent  mille  manœuvres 
«  pour  déconcerter  le  Prieur  dans  ses  opérations  et  pour  mieux 
«  y  parvenir  firent  courir  le  bruit  que  la  maison  de  Cbaâlis 
c  était  perdue  sans  ressource,  qu'elle  devait  plus  qu'elle  n'avait 
«  de  fonds,  que  les  revenus  n'étaient  que  de  48  mille  livres  et 
«  que  les  dettes  se  montaient  à  la  somme  de  dix-huit  cent  mille 
«  livres,  que  le  bail  général  qui  portait  les  revenus  à  plus  de 
«  80  mille  livres,  était  un  bail  fictif,  que  le  Prieur  avait  imaginé 

«  pour  leurrer  les  créanciers  par  l'idée  d'une  grande  propriété 

« 

«  qui  n'était  qu'illusoire  et  qui  n'existait  que  dans  son  imagina- 
«  tion  ». 

«  Cette  manœuvre  eut  son  effet.  La  maison  de  Cbaâlis  se  vit 
«  assaillie  coup  sur  coup  par  six  demandes  en  remboursement 
«  de  capitaux  (1). 

On  fit  tête  h  l'orage.  Il  pourrait  être  très  curieux  et  très  in- 
téressant de  connaître  les  amis  qui  vinrent  au  secours  des  pau- 
vres Religieux.  Malheureusement  dans  sa  discrétion  Dom  Pe- 
roux  ne  nous  les  indique  que  par  des  initiales.  Ce  furent  les 
sieurs  Tr.  et  de  Ki.,  en  vertu  du  Bail  général,  et  le  sieur  B... 
en  vertu  d'un  traité  qu'il  fit  avec  la  communauté.  Il  y  en  eut 
encore  d'autres  (ces  derniers  n'ont  pas  eu  l'honneur  de  l'ini- 
tiale) ;  grâce  à  leur  concours  la  maison  se  trouva  en  état  de 
rembourser  les  capitaux  pour  lesquels  on  l'avait  poursuivi  et 
qui  formaient  ensemble  une  somme  de  43.000  livres. 

«  Elle  paya  même  pendant  plusieurs  années  la  majeure  par- 
tie des  arrérages  des  rentes  et  se  procura  encore,  au  milieu  de 
tant  de  troubles  les  movens  de  subsister  ». 

Malgré  tout,  la  saisie  réelle  fut  interposée  sur  tous  les  biens 
en  mars  1783.  Ce  qui  «  arrêta  Dom  Feroux  dans  ses  opérations 
et  le  força  de  suivre  un  nouvel  ordre  de  choses  ». 

Ce  nouvel  ordre  de  choses,  laissons  à  Dom  Feroux  lui-même 
le  soin  de  nous  apprendre  quel  il  fût  : 

a  Dans  ces  circonstances,  les  Religieux  attaqués  au  Châte- 
«  let,  an  Parlement,  h  Senlis  et  au  Grand  Conseil,  sollicitè- 
«  rent  l'évocation  de  toutes  leurs  affaires  à  ce  dernier  tribunal, 

(1)  Voir  note  infra. 


UNE  EPIDEMIE  A  SENLIS 

Sous  Louis  XIII 


En  1625,  la  ville  de  Senlis  jouissait  d'une  paix  profonde.  Elle 
avait  été  fort  agitée  par  les  troubles  de  la  Ligue  qui  s'étaient 
fait  sentir  chez  elle  plus  que  partout  ailleurs.  Elle  avait  connu 
les  horreurs  du  siège,  des  guerres  et  des  attaques.  Chacun  se 
rappelle  Téchauffourée  connue  dans  Thistoire  sous  le  nom 
d*  «  Escalade  ».  Mais  sous  le  régne  de  trop  courte  durée  du 
Bon  Roy  Henry  elle  avait  recouvré  le  calme  et  la  tranquillité. 

«  Senlis,  nous  dit  l'un  de  ses  historiens,  délivré  de  toute 
«  inquiétude  par  l'affermissement  du  pouvoir  royah  n'eut  plus 
«  qu'à  réparer  les  désordres  que  les  guerres  lui  avaient  occa- 
«  siennes  »  (1). 

Et  plus  loin  il  ajoute  :  «  Â  partir  de  cette  époque,  l'histoire 
«  de  la  ville  de  Senlis  offre  peu  d'intérêt.  Une  longue  période 
«  de  tranquillité  s'ouvrait  pour  la  vieille  cité  ». 

Elle  allait,  cependant,  «  la  Vieille  cité  »,  connaître  des  maux 
d'une  autre  nature.  Un  de  ces  maux  dont  quelque  cent  ans  plus 
tard  La  Fontaine  ne  parle  qu'en  faisant  précéder  son  nom  d'une 
périphrase  solennelle  qui  en  dit  toute  l'horreur  : 

«  Un  mal  qui  répand  la  terreur. 

t  Mal  que  le  Ciel  dans  sa  fureur 

«  Inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  Terre 

«  La  Peste,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom...  » 

(1)  Senlis,  récits  historiques  :  MM.  C.  Vatin  et  G.   Dupuis  ;    Seolis, 
E.  Payen,  éditeur,  1876. 
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^i^ 


«  invitations  et  défenses  à  tous  Seigneurs  et  Gentilshommes» 
c  ^Maires  ei  Echevins  des  villes,  bourgs  et  villages  proches  de 
«  là  dite  ville  de  Senlis,  d'empêcher  ceux  de  la  dite  ville  ayant 
«  certificats  des  Echevins  d*icelle  de  passer,  loger  et  faire  tra- 
«"fic  ordinaire,  vendre  et  acheter  leurs  marchandises  pour 
c  ieiuivre  le  payement  des  dettes  à  eux  dues  et  aux  dits  Seigneurs 
«  et  Gentilshommes,  d'empêcher  leurs  hôtes  et  justiciables  d*al- 
t  1er  en  la  dite  ville  pour  vendre  leurs  vivres  et  marchandises 
t  et  vacquer  à  leurs  affaires.  Enjoint  aux  propriétaires  des 
«  bacs  étant  sur  la  rivière  d'Oise,  faire  relever  leurét  bacs  afin 
«  que  le  commerce  soit  librement  exercé,  à  peine  contre  les 
«  contrevenants  de  crime  de  lèse-majesté  et  aux  propriétaires 
c  des  dits  bacs  de  la  perte  de  leurs  droits.  » 

a  Et  sera  le  présent  arrêt  lû  et  publié  par  les  carrefours  de  la 
c  villes  et  autres  lieux  circonvoisins  et  partout  ou  besoin  sera 
«  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  » 

«  Fait  en  Parlement  le  8°*' jour  d'Aoust  1625.  » 

«  Signé  :  Radigues  (1)  ». 

<  Dieu  me  garde  d'accuser  les  gens  de  Senlis  d'avoir  fardé  la 
'  vérité.  Cependant,  la  conscience  m'oblige  à  confesser  qu^ls  ne 
l'ont  pas  dite  toute  entière  quand  ils  affirment  dans  leur  requête 
•  au  Parlement  «  que  depuis  peu  de  jours  la  ville  est -affligée  de 
maladie  contagieuse  et  qu'il  y  a  peu  de  mal  ».  En  réalité,  le 
mal  régnait  depuis  deux  ans  déjà,  de  nombreux  documents 
l'attestent  (2)  ;  en  second  lieu,  le  mal  était  grave,  je  n'«n  veux 

(1)  CartuUairecottéT,  0  à  la  datte  du  1*'  aoust  1625  ou  30  septembre  1625. 

(2)  Maladies  contagieuses  dans  les  villes  circonvoisines,  (Précautions 
prises  pour  empêcher  qu'on  apporte  le  mauvais  air  dans  Senlis^  le  11 
Juillet  1623). 

Questes  faites  pour  les  pauvres  attaqués  de  la  contagion.  Preâtres 
nommés  pour  leur  administrer  les  sacrements,  chirurgien  pour  les  panser. 
Ce  31  juillet  1623. 

Un  pauvre  passant  malade  mis  à  l'hôtel-Dieu  est  soupçonné  attaqué  de 
la  peste,  il  est  visite  et  reconnu  qu'il  ne  l'a  point.  Il  y  reste  le  13  may  1624^ 

Personnes  commises  pour  faire  passer  hors  de  la  ville  les  pauvres 
mendiants  et  ceux  qui  sont  établis  dans  la  ville  depuis  6  mois.  On  leur 
'  donne  à  chacun  10  sols,  le  clergé  en  paye  li3  et  la  ville  les  deux  autres 
tiers.  Ce  13  may  1624,  2  aoust  1624. 

Défenses  à  tous  les  marchands  de  la  ville  d'aller  en  marchandises  dan^ 
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«  décédé  de  la  dite  ville  pour  et  au  lieu  du  dit  Mételet  qui  a  fait 
«  la  charge,  pris  aussi  Tavis  des  assistans  ». 

«  A  été  nommé  pour  procureur  sindic  des  habitans  de  la  ville 
«r  M.  Robert  Tampé,  procureur,  es  dits  sièges,  pour  pareil 
«  tems  de  Téchevinage  du  dit  Méthelet  (1)  ». 

«  Ce  fait,  le  dit  Germain,  échevin,  a  aussy  proposé  et  ce  fait 
a  entendu  que  la  ville  estait  grandement  obérée  tant  au  moyen 
«  des  frais  qui  ont  été  faits  au  passage  de  la  cour  durant  quatre 
«  mois  entiers  que  le  Roy  a  fait  séjour  en  la  ville  de  Compiè- 
«  gne,  réception  et  entrée  en  cette  ville  de  la  Reine  de  laGran- 
a  de-Bretagne,  suivant  le  mandement  de  sa  Majesté  que,  à 
«  cause  des  maladies  contagieuses  dont  la  ville  est  affligée  et 
«  qui  ont  commencé  le  mois  de  juillet  dernier  et  continuent  en- 
«  core  à  présent  au  moyen  de  quoy  il  est  nécessaire  d'aviser 
«  les  moyens  comme  la  ville  pourra  se  rédimer  des  dittes  dettes 
«  sans  qu'il  soit  fait  levée  attendu  la  pauvreté  apparente  d'une 
«  grande  partie  des  habitants,  les  revenus  ordinaires  ayant 
«  cessé  durant  la  contagion,  requérant  sur  ce  les  bons  avis  des 
«  assistants. 

«  Sur  quoi  laifaire  mise  en  délibération  a  été  résolu  qu'il 
«  sera  par  les  échevins  présenté  requête  à  sa  Majesté  pour  la 
«  supplier  très  humblement,  par  la  considération  des  grands 
«  frais  ci-dessus  mentionnés  de  donner  et  accorder  à  la  ville 
«  cinq  sols  sur  chacun  minot  de  sel  qui  se  vend  au  grenier  de 
«  la- Gabelle  de  Senlis,  qui  avaient  été  ci-devant  accordés  aux 
«  habitants  de  Compiègne  et  sera  dressé  état  des  dettes  dues 
«  par  la  ville  ». 

A  la  lecture  de  cette  délibération,  une  question  se  présente 
à  l'esprit.  Comment  nos  échevins  entendaient-ils  le  prélève- 
ment qu'ils  sollicitaient  de  cinq  sols  par  chacun  minot  de  sel 
vendu  en  la  Gabelle  ?  Etait-ce  cinq  sols  à  leur  abandonner  par 
le  pouvoir  central,  c'est-à-dire  par  le  Pouvoir  royal  ?  Dans  ce 
cas  je  comprends  le  bénéfice  et  l'avantage  bien  nets  qui  ressor- 


(1)  Constatons  que,  dans  la  môme  pièce,  le  nom  de  ce  noveaii  procu- 
reur est  écrit  Mételet  et  Méthelet.  Preuve  déjà  bien  souvent  constatée 
que  l'orthographe  des  noms  propres  à  cette  époque  était  fort  peu  res- 
pectée. 
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avaient  pour  fonctions  —  cela  ne  fait  point  doute  —  de  soigner 
et  mëdicamenter  les  pauvres  malades. 

Quoiqu'il  en  soit  Jean  Monnard  fut  donc  reçu  maître  chirur- 
gien en  cette  fin  d'année  1625.  Rappelons  que  la  délibération 
par  laquelle  lui  fut  «  octroyée  »  la  «  maîtrise  »  porte  qu'elle  lui 
est  accordée  «  aux  conditions  qui  seront  traitées  avec  luy  par 
les  dits  échevins  ».  Ce  traité  ne  se  fit  point  attendre,  il  était 
passé  moins  d'un  mois  après.  En  voici  le  texte  : 

«  Et  le  jeudy  29"*  janvier  1626  après  les  maladies  cessées  a 
«  été  traité  par  les  échevins  avec  le  dit  Monnart  selon  qa'il  ën- 
«  suit  :  C'est  à  savoir  que  le.  dit  Monnart  en  faveur  de  la  mai- 
«  trise  accordée  par  Tacte  cy-dessus  promet  que  toutes  et 
«  quintes  fois  que  la  ville  et  faux-bourgs  de  Senlis  seront 
«  affligés  de  contagion  et  qu'il  sera  requis  par  les  échevins  de 
4  penser  et  mëdicamenter  tous  les  malades  affligés  de  conta- 
ct gion  tant  dans  la  dite  ville  et  faux-bourgs  moyennant  qtia- 
«  rante-huit  sols  par  chacun  jour  sans  autre  sallaire,  sinon  les 
a  drogues  et  médicaments  pour  les  malades  avec  le  linge  né- 
f  cessaire  tant  que  la  maladie  durera,  et  jusqu'à  ce  qbe  les 
«  échevins  luy  permettent  la  fréquentation  avec  les  habitans 
«  et  l'exercice  de  sa  charge  avec  le  peuple  ». 

«  Signé  :  Monnart,  Germain,  Méthelet,  Lemotkè 
et  Lefèvre  ». 

\  Ji6  relève  une  phrase  très  intéressante  dans- ce  petit  traité 
tùûQu  sans  grande  solennité  et  sans  prétention  et  c'est  celle-ci: 
^  ...jusqu'à  ce  que  les  échevins  luy  permettent  la  fréquenta- 
tion avec  les  habitans  ot  l'exercice  de  sa  charge  avec  le  peu- 
ple ».  Nous  n'avons  pas  pu  nous  empêcher  de  sourire  tout  à 
L'heure,  en  voyant  la  manière  dont  Jean  Monnard  conquit  son 
brevet  de  maîtrise,  mais  cette  fois  nous  devons  nous  incliner 
sans  réserve  devant  la  sagesse  et  la  prudence  de  la  mesure  qui 
interdit  toute  fréquentation  entre  l'infirmier  et  le  public.  Nos 
ma'tres  hygiénistes  de  l'école  moderne  sont  peut-être  plus  raô- 
ticttleux,  mais  en  définitive  et  eu  égard  à  l'époque,  cette  pres- 
orip:tion  d'isolement  nous  apparaît  comme  la  meilleure  mesure 
de  prophylaxie  qui  pouvait  être  instituée. 
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«  Une  par  jour.  Le  mardy  28  dudit  mois  et  mercredy  suivant  la 
«  cinquantine  de  M.  Truyard  a  été  commandée  ;  le  jeudy  et 
«  vendredy  celle  de  M.  Germain  ;  le  samedy  et  dimanche  celle 
«  de  M.  Louis  Berthault;  le  lundy  et  mardy  suivant  celle  de 
«  M.  Louis  P'ortier  naguère  élu  et  Rieul  Le  Moyne,  sous-lieu- 
€  tenant;  le  mercredy  et  le  jeudy  celle  de  Pierre  Berthault; 
a  le  vendredy  et  le  samedy  celle  de  Paul  Boucquet  ;  le  dimanche 
«  et  le  lundy  celle  de  Louis  Crochet  ». 

Un  an  se  passe  et  le  mal  contagieux  dure  encore.  A  la  vérité, 
l'épidémie  doit-être  quelque  peu  atténuée.  Dans  la  délibération 
ou  il  en  est  parlé,  on  en  parle  en  termes  moins  émus.  Il  est 
vrai  que  c'est  peut  être  le  fait  d'une  certaine  accoutumance. 

Suivant  Tordre  chronologique,  nous  arrivons  à  une  délibéra- 
tion du  4  novembre  1630.  Elle  n'est  pas  sans  intérêt,  loin  de  là. 
Nous  y  voyons  que  l'on  change  l'hôpital  des  contagieux.  Il  est 
situé  au  faubourg  Saint-Martin.  On  en  vend  l'emplacement 
a  pour  estre  les  deniers  employés  à  l'achat  d'un  autre  lieu  pour 
les  malades  de  contagion  ».  Ma  curiosité  aurait  bien  voulu 
savoir  quel  fut  cet  «  autre  lieu  p.  Je  no  puis  rien  affirmer  ni 
rien  prouver,  mais  je  crois  bien  que  ce  fut  un  emplacement 
situé  hors  les  murs  de  la  ville,  aujourd'hui  existant  encore, 
clos  de  murs  et  connu  sous  le  nom  de  Clos  de  la  Santé,  sis 
entre  les  routes  de  Creil  et  Chantilly  (1). 

Un  fait  particulier  se  produisit  lors  de  la  vente  de  l'ancien 
emplacement  consacré  aux  contagieux.  On  avait  omis  de  signa- 
ler à  l'acquéreur  la  charge  d'une  rente  qui  grevait  cet  immeuble. 
C'était  un  vice  qui  aurait  indubitablement  pu  faire  naître  un 
procès  ;  nous  allons  voir  comment  cette  faute  fut  réparée. 

Enfin,  ce  qui  prouve  que  Tépidémie  durait  encore  c'est  que  la 
ville  est  encore  obligée  de  recourir  à  un  emprunt  pour  cette 
cause. 

Voici  le  texte  de  cette  délibération  du  4  novembre  1630  : 


(1)  Dopuis  la  rédaction  et  la  Icctarc  de  ce  Mémoire,  M.  Tabbé  E.  MuUer 
nous  a  confirmé  que  le  lieu  do  Santé  était  bien  le  clos  delà  Santé  auquel 
nous  faisons  allusion. 

V.  Senlis  et  ses  environs  ;  Senlis,  E.  Nouvian,  1896,  E.  Mùller. 
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«  Le  vendrcdy,  30  mai  1631,  assemblée  particulière  où  a  été 
«  résolu  que  par  des  députés  de  chaque  paroisse  seront  vus  et 
c  visités  tous  et  chacun  et  les  greniers  desdites  paroisses,  tant 
t  des  personnes  ecclésiastiques,  monastères,  nobles  et  autres, 
«  et  en  cas  de  refus  J'en  faire  faire  ouverture  par  serrurier, 
«  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques  pour 
«  reconnaître  quelle  quantité  de  grains  il  y  a  es  dits  greniers 
«  et  en  faire  rapport  en  dedans  3  jours. 

«  Le  même  jour  a  été  proposé  qu'il  était  nécessaire  de  pour- 
«  voir  d'un  lieu  de  santé  pour  loger  les  malades  affligés  de 
«  contagion. 

«  A  été  résolu  après  avoir  vu  la  figure  du  plan  fait  par  Tau- 
«  pinart.  arpenteur,  le  10  dudit  mois,  que  l'on  travaillera  en 
«  toute  diligence  à  faire  les  fossés  et  fondements  pour  parvenir 
«  à  la  fermeture  de  sept  arpens  de  terre  désignés  audit  plan, 
«  et  à  cet  effet  seront  employés  les  pauvres  de  la  ville,  jusqu'à 
«  tel  nombre  que  les  échevins  adviseront.  » 

Vers  cette  même  date  (août  1631)  un  fait  très  grave  se 
produisit.  Nous  avons  vu  comment  certain  chirurgien,  Jean 
Monnart,  avait  reçu  son  brevet  de  maîtrise  {Vid.  Suprk,  8  Dé- 
cembre 1625).  Nous  allons  voir  comment  il  en  est  privé.  Mais 
convaincu  que  notre  narration  ne  saurait  valoir  celle  du  temps, 
laissons  parler  le  greffier  qui  va  dresser  le  procès-verbal  de 
cette  exécution.  Les  termes  en  sont  d'une  précision,  d'une 
clarté  et  d'une  saveur  sans  pareilles  : 

a  Assembler  particulière 

«  dans  laquelle  on  casse  et  prive  de  la  maîtrise  deux  chirurgiens 
o  qui  ont  refusé  de  soigner  et  médicamenter  des  malades  de  la 
«  contagion. 

«  Le  22  aoust  1631,  Assemblée  particulière,  présence  de 
«  M.  Chatçllain,  (U'iiyer,  procureur  du  Roy  sur  la  proposition 
«  faite  par  M.  ('harmolne  l'un  des  échevins  de  ce  que  lé  jour 
«r  de  lundy  dernier  ayant  eu  advis  de  la  mort  advenue  à  un 
'(  nommé  Rouville,  houcher,  demeurant  vis-à-vis  le  principal 
a  portail  de  l'église  Sainte-Geneviève  de  cette  ville  et  soup- 
«  çonné  du  mal  de  contagion.  En  ce  qu'il  n'a  été  malade  que 
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frappe  et  le  condamne,  notre  premier  sentiment  est  de  trouver 
cet  arrêt  d*ane  sévérité  outrée,  et  en  le  relisant  ce  sentiment 
ue  fait  que  se  confirmer. 

Jean  Monnart  a  été  condamné  sans  être  entendu,  il  était 
absent,  ce  qui  est  contraire  aux  règles  élémentaires  de  toute 
justice.  Pareil  vice  de  forme  ne  peut  s'expliquer  chez  nos 
échevins,  que  parce  qu'ils  se  sont  crus  en  présence  de  lâcheté. 
Excusons-les  et  soyons  flers  même  qu'à  Senlis  il  y  a  deux 
cents  ans  pas  plus  que  de  nos  jours  on  ne  pardonnait  pas  à 
ceux  qui  manquent  de  bravoure! 

Mais  cet  arrêt  était  évidemment  susceptible  de  revision  et  il 
fut  revisé.  Jean  Monnart  voulut  se  faire  entendre  et  ses  motifs 
d'excuses  furent  jugés  valables  comme  nous  Talions  voir. 

Fidèle  à  la  méthode  que  nous  avons  adoptée,  nous  ne  nous 
permettrons  pas  d'analyser  seulement  et  de  commenter.  Voici 
le  texte  de  cet  arrêt  de  réhabilitation  :  le  mot  n*est  pas  pro- 
noncé, mais  la  réhabilitation  n'en  fut  pas  moins  éclatante  puisque 
Jean  Monnard  reprit  sa  charge  cinq  jours  après  sa  révocation. 

«  Le  27  aoust  1631  est  comparu  en  l'hôtel  commun  de  la 
«  ville  Jean  Monnart,  chirurgien,  qui  a  dit  qu'à  son  retour  du 
«  Plessier-Chàtel  ou  il  avait  été  mandé  par  M.  de  Rasse,  Bailly 
c  et  gouverneur  de  Senlis,  il  a  eu  avis  que  c'estait  pour  le  faire 
«  entrer  dans  la  maison  de  défunt  Hou  ville  (1)  boucher,  pour 
a  penser  la  fille  détenue  de  maladies,  soupçonnée  de  contagion 
a  qui  est  à  présent  décédée,  lequel  Monnart  a  dit  qu'il  est  prêt 
a  à  entrer  es  maisons  des  habitants  de  la  ville  et  faux-bourgs 
«  qui  pourraient  être  affligés  de  la  ditte  maladie  contagieuse 
a  aux  mêmes  charges  et  conditions  portées  par  l'acte  du  29 
«  janvier  1626  et  à  cet  effet,  pour  faire  ses  préparatifs,  a  de* 
«  mandé  qu'on  lui  avançât  24  livres  tournois,  ce  qui  a  été 
«  accepté  et  luy  ont  été  payés  par  Vincent  Pecquet,  receveur 
«  du  bureau  des  pauvres.  —  Signé  :  Monnart,  Cuarmolue, 
«  Nicolas  Lemoyne  ». 

(1)  Le  texte  porte  Bouviller,  mais  c'est  évidemment  Bouville,  boucher, 
dont  il  est  question  dans  la  délibération  précédente.  Vid.  suprà,  observa, 
tien  déjà  faite  sur  le  peu  de  soin  apporté  à  Tépoque  à  Torthoçraphe  des 
noms  propres. 
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Nous  n'ignorons  pas  certes  qu'en  raison  des  moyens  de  trans- 
port de  l'époque  la  circulation  devait  être  assez  limitée,  car 
nous  sommes  encore  à  environ  200  ans  avant  les  temps  ou  les 
diligences  Laffitte  et  Gaillard  montaient  et  descendaient  la  rue 
neuve  de  Paris  à  raison  de  150  par  jour  ou  à  peu  près.  Il  n'em- 
pêche qu'on  est  quelque  peu  tenté  de  considérer  cette  série  de 
mesures  comme  excessivement  restrictives,  si  nous  en  jugeons 
par  l'ordonnance  qui  suit,  rendue  par  M.  le  Gouverneur  à  la 
date  du  20  septembre  1633. 

Ordonnance 

de  M.  le  gouverneur  de  la  ville  de  Senlis  portant  défonces  aux 
habitants  de  la  dite  ville  de  Senlis  d'aller  à  Crespy,  Beaumont, 
RTesnil-Aubryny  et  autres  lieux  suspects  de  contagion, 

De  par  le  Roy 
et  Monseigneur  de  Rassé^  gouverneur  de  la  ville  de  Senlis 

«  Déffences  sont  faites  et  réitérées  à  tous  habitans  de  cette 
«  ville  et  faux  bourgs  d'aller  ou  envoyer  directement  ou  îndi- 
«  rectement  en  la  ville  et  faux  bourgs  de  Crespy,  marché  franc 
«  d'icelle  ville.  Beaumont,  Mesnil  Aubry,  mesme  à  la  foire  dii 
«  jour  St-Cosme,  2*  du  présent  mois  qui  se  doit  tenir  à  Lusar- 
«  ches  à  cause  de  la  vicinité  ou  voisinage  et  que  les  habitants 
«  des  dits  lieux  infectés  de  contagion  ont  accoutumés  s'y  trou- 
«  ver,  ny  en  autres  lieux  suspects  de  la  dite  contagion  à  peine 
«  de  60  sols  parisis  d'amende  et  de  telle  autre  punition  qui  sera 
o  ad  visée  à  l'encontre  des  contrevenants. 

a  Ce  qui  sera  lu  et  publié  à  son  de  trompe  et  cri  public  par 
«  les  carrefours  de  cette  ville  à  ce  que  nul  ne  prétende  cause 
«  d'ignorance,  fait  à  Senlis  en  l'hôtel  commun  de  la  dite  ville 
a  ce  mardy  20  septembre  1633.  —  (Signé)  de  Saint-Simon  ». 

Mais  ce  n'est  rien  que  de  prendre  des  arrêtés  et  rendre  des 
ordonnances  ;  l'important  est  d'y  tenir  la  main,  celle  que  nous 
venons  de  rappeler  non  sans  remarquer  combien  elle  était 
rigoureuse  et  restrictive  ne  demeurera  pas  lettre  morte  ;  à 
preuve,  les  deux  procès-verbaux  qui  suivent  et  qui  nous  appren- 
nent que  deux  de  nos  concitoyens  s'étant  permis  de  trausgrM< 
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Ber  l'ordonnance  de  M.  le  bailli  furent  bel  et  bien  condamnés  à 


«  Condamnation 

<  de  deux  particuliers  à  Tamende  pour  mépris  de  défonces  fai- 

<  tes  par  M.  le  bailly. 

c  Du  lundy  31  et  dernier  octobre  1633  par  devant  nous  Louis 
»  deSt-Simon,  chevalier  et  gouverneur  de  Senlis. 

«  Sur  la  plainte  qui  nous  a  été  faite  par  les  échevins  de  la 

c  dite  ville  de  ce  que  au  mépris  des  défonces  publiées  de  notre 

«  ordonnance  dès  un  mois  il  y  a  par  les  x^arrefours  de  la  ville  à 

«  son  de  trompe  et  cry  public  portant  inhibitions  à  tous  habi- 

«  tans  de  la  dite  ville  de  recevoir,  loger  ny  admettre  en  leurs 

«  maisons  aucunes  personnes  venant  de  la  ville  de  Crespy, 

«  Beaumont  et  autres  lieux  suspects  de  contagion  les  dites 

c  défonces  réitérées  depuis  M.  Pierre  Vigneron,  procureur  en 

m  cette  ville  depuis  deux  ou  trois  jours  en  ça  et  nouvellement 

K  venu  à  leur  connaissance  aurait  retiré  en  sa  maison  la  veuve 

K 

K  d'un  nommé  Fleury,  vivant  lieutenant  des  eaux  et  forêts  de 

K  Oomplègne,   ce    qui    était    en  tout  contrevenir    aux  dites 

K  deffénses. 

c  Mandé  le  dit  Vigneron  qui  nous  a  dit  que  la  dite  veuve 

ïï  après  être  sortie  de  Crespy  a  fait  résidence  l'espace  d*un 

t  mois  entier  dans  le  village  de  Montataire  avant  que  de  l'avoir 

■  reçu  dans  sa  maison,  joint  qu'elle  n'a  point  été  affligée  de 
r  contagion  et  que  à  présent  n'y  a  aucune  suspicion. 

a  II  est  dit  que  le  dit  Vigneron  pour  le  mépris  des  deffénses 
i  et  de  n'avoir  donné  aux  échevins  de  ce,  avant  de  recevoir 
t  la  dite  dame  en  sa  maison  qu'il  est  condamné  en  quatre  livres 

■  parisis  d'amende  pour  la  première  fois  applicable  au  bâti- 
K  ment  du  lieu  de  santé,  au  paiement  desquelles  il   sera  con- 

■  traint  nonnobstant  opposition  ou  appellation  quelconques, 
«  défences  à  l'avenir  de  contrevenir  à  notre  ordonnance  sous- 
«  peine  de  plus  grosse  amende. 

«  Sur  pareille  plainte  faite  à  rencontre  de  Marie  Descroi- 
«  settes  veuve  de  M.  Antoine  Raimbaud,  d'avoir  reçu  en  sa 
«  maison  M.  Daniel  Raimbaut,  avocat  du  royà  Crespy,  qu'elle 
«  a  dit  avoir  été  l'espace  de  quinze  jours  à  Montataire  avant 

T.  III.  5 
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«  que  d'entrer  dans  la  ville,  il  est  dit  que  la  dite  veuve  Raim- 
«  haut,  pour  les  mêmes  mépris,  est  aussy  condamnée  en  32  sols 
a  parisis  d'amende  applicable  et  payable  comme  dessus 
«  fait  à  Senlis  le  14  novembre  1633.  (Signé)  de  Saint-Simon  ». 

Si  respectueux  qui  nous  soyons  par  tempérament  et  même 
par  profession  des  arrêtés  et  des  ordonnances  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  redire  que  M.  Le  Bailly  s'est  vraiment  mon- 
tré bien  sévère  pour  l'hospitalière  M°»*  Raimbaut,  qui  avait 
donné  asile  à  M.  Daniel  Raimbaut,  avocat  à  Orespy,  lequel 
était  certainement  so'n  parent. 

Sur  ce  chapitre  des  procès-verbaux  en  voici  un  autre  qui 
nous  parait  en  tous  points  mieux  justifié,  les  détails  en  sont 
d'une  précision  et  les  expressions  d'une  énergie  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer. 

«  Procès-Verbal 

«  fait  contre  Jean  Avalle,  marchand  mégissier-parcheminier, 
«  qui  faisait  bouillir  des  peaux  chez  lui,  ce  qui  occasionnait  une 
«  puanteur  qui  infectait  tous  les  voisins,  et  défenses  à  luy  de 
«  continuer. 

«  Aujourd'hui  samedy,  27  septembre  1633,  nous,  écbevins  de 
«  la  ville  de  Senlis,  sur  l'avis  à  nous  donné  par  Gilles  Lerat, 
«  Bourgeois  et  Philippe  Barbier,  hotellier  de  la  maison  de 
«  l'Ange  Rieul-de-Lœul,  aussy  marchand  et  autres  voisins 
«  demeurant  en  la  dite  rue,  à  l'endroit  du  logis  de  Jean  Avalle. 
«  maître  mégissier-parcheminier,  à  raison  de  la  grande  infec- 
«  tion  et  puanteur  qui  sort  du  logis  du  dit  Avalle,  à  cause  de 
«  certaines  lessives  ou  confits,  comme  ils  les  appellent,  incom- 
a  mode  les  passants  et  les  voisins  qui  ne  peuvent  demeurer  dans 
a  dans  la  rne  ny  devant  leurs  maisons,  mais  peut  causer  et 
«  engendrer  des  maladies  pestilentielles  et  contagieuses  au 
«  grand  intérêt  du  public,  qui  souffre  d'autant  plus  du  préjudice, 
«<  que  nous  sommes  menacés  de  la  dite  maladie  aussy  bien  que 
«  plusieurs  villes  et  lieux  circonvoisins,  nous  nous  serions 
€  transportés  au-devant  du  dit  hôtel  de  TAnge  assistés  de 
«  Nicolas  de  Camp,  concierge  de  Thotel  de  ville,  et  Raoul 
«  de  Cœur,  commis  pour  la  garde  des  portes  et  pour  avoir  Toeil 
tt  la  netteté  de  la  ville,  ou  étan  aurions  senti  une  odeur  fort 
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actuelles  pour  le  nettoiement  des  rues  et  Tenlèvement  des 
immondices.  Les  amateurs  de  topographie  trouveront  des  détails 
intéressants  sur  les  désignations  des  quartiers  de  la  ville  et 
surtout  sur  Ies.abords.  Nous  nous  contentons  aujourd'hui  d'un 
endroit  appelé  «  La  Décharge  publique  »,  nous  allons  voir  que 
sous  Louis  Xlll  cela  ne  saffisait  pas  et  qu'il  en  fallait  plu- 
sieurs : 

a  Règlement 

«  pour  les  immondices   provenant  des  maisons  de   la  ville. 

«  Du  vendredi  25  novembre  1633,  en  l'hôtel  commun  de  la 
«  ville.  Pour  l'exécution  de  l'ordonnance  de  M.  de  Rasse,  gou- 
«  verneur  de  la  ville  de  Senlis,  publiée  à  son  de  trompe  et  cry 
«  public,  le  lundy  21*  du  présent  mois  et  an,  pour  adviser  où 
«  les  immondices  procédans  des  maisons  seront  dorénavant 
«  portées  par  les  servantes  ou  domestiques  de  chacun  hôtel,  a 
«  été  advisé,  ouï  les  cinquantiniers  de  la  ville  et  leurs  lieute- 
«  nants  à  cette  fin  mandés  au  dit  hôtel  commun. 

«  Porte  le  regard  du  quartier  de  la  porte  Saint-Ricul  pour  ce 
«  qui  est  des  cinquantines  de  M.  Antoine  Chaton.  M.  Claude  de 
a  la  Planche,  conseiller,  de  M.  Claude.de  Cornouailles,  les 
«  immondices  et  décombres  procédant  ces  bâtiments  qui  se 
«  barètent  et  portent  par  tombereaux,  seront  chariés  et  voitu- 
«  rés  dedans  les  fonds  et  trous  qui  sont  entre  le  pavé  de  la 
«  chaussée  descendant  de  la  porte  Saint-Rieul,  augué  du  pont 
t  et  le  ravelin  du  champ  du  marché  (1). 

«  Et  pour  les  autres  immondices  procédant  des  balayures  et 
a  autres  ordures  des  maisons,  qui  se  portent  à  la  hôte,  seront 
«  transportés  sur  le  rempart  de  la  ville,  en  un  fond  qui  est  der- 
«  rière  la  plate-forme  qui  soutient  le  terrain  vers  la  ville  à 
«  l'endroit  du  gril  de  Saint-Rieul. 

«  En  ce  qui  est  du  quartier  de  la  porte  de  Creil,  comprenant 
«  les  cinquantines  de  MM.  Raoul  Martine,  Louis  Berthault, 
«  bourgeois,  Louis  Mondard  et  Charles  Germain,  seront  les 
«  dits  décombres  chariés  aux  dits  fonds  et  trous  que  dessus. 
«  Et  les  autres  immondices  sur  le  rempart,  dans  le  fond  et  place 

(1)  Chose  singulière  et  digne  de  remarque,  notre  décharge  publique 
actuelle  (1899),  après  260  ans  est  encore  presqu'identiquement  au  mémo 
çndroit. 
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Nous  nous  sommes  permis  tout  à  l'heure  de  faire  allusion  aux 
comparaisons  possibles  entre  cette  ordonnance  de  1633  et  nos 
règlements  actuels  sur  la  même  matière.  Une  chose  nous  frappe, 
c'est  que  tout  compte  fait  et  tout  bien  analysé  il  y  a  beaucoup 
plus  de  points  de  ressemblances  que  de  points  de  dissemblances. 
Tout  d'abord  on  est  frappé  de  la  distinction  bien  notée  entre 
les  décombres  provenant  des  résidus  de  constructions  et  de 
démolitions  et  immondices  ou  ordures  journalières  :  les  pre- 
miers se  voituraient  alors  comme  aujourd'hui,  c'est  tout  natu- 
rel ;  les  seconds  se  portaient  à  la  «  hôte  »,  aujourd'hui  on  doit 
les  placer  dans  ces  élégantes  boîtes  auxquelles  le  préfet  Pou- 
belle a  donné  son  nom.  Pour  les  décombres,  en  1633  comme 
aujourd'hui,  l'habitant  est  tenu  de  les  charrier  à  la  décharge, 
mais  pour  les  immondices  ou  ordures  journalières  il  nous  sera 
permis  de  dire  que  l'habitant  de  nos  jours  est  mieux  traité  que 
les  ancêtres,  car  ceux-ci  étaient  tenus  de  les  porter  aux  endroits 
désignés  à  la  «  hôte  »  ou  autrement,  aujourd'hui  nous  ne 
sommes  tenus  que  de  les  déposer  à  notre  porte,  un  service 
public  vient  les  y  prendre  et  les  transporter  à  la  décharge.  En 
accordant  ce  petit  éloge  à  mon  temps  je  cours  le  double  risque 
de  passer  pour  un  archéologue  un  peu  froid  et  ingrat  à  Tégard 
du  «  bon  vieux  temps  »,  en  même  temps  que  pour  un  édile  un 
peu  trop  intéressé  et  trop  indulgent  pour  son  époque  :  je  jure 
cependant  que  c'est  ma  seule  conscience  qui  parle. 

MM.  les  niégissiers  et  parcheminiers  avaient  fait  parler  d'eux 
et  les  épouvantables  exhalaisons  qui  s'échappaient  de  leurs 
ateliers  leur  avaient  valu  deux  bons  procès.  MM.  les  charcutiers 
à  leur  tour  vont  appeler  l'attention  des  édiles.  Voici  une 
ordonnance  de  1635  qui  les  conéerne;  cette  ordonnance  n'est 
pas  exclusivement  consacrée  à  la  réglementation  de  l'industrie 
des  charcutiers.  Il  y  est  encore  question  de  la  terrible  contagion 
qui  dure  toujours. 

En  voici  la  teneur  : 

«  ORDONNANCE 

«  de  M.  de  Rasse,  gouverneur  de  la  ville  de  Senlis,  portant 
«  défences  à  tous  habitants  de  vendre  des  armes  à  feu  aux 
a  étrangers,  à  tous  cabaretiers  de  loger  personne  de  la  ville  de 
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c  Saint-Quentin,  suspecte  de  contagion,  et  à  tous  les  chaircu- 
«  tiers  de  tuer  des  porcs  dans  la  grande  rue 


«  Défences  sont  faites  à  tous  cabaretiers,  taverniers,  tant  de 
la  ville  que  faux-bourgs  de  loger,  recevoir  [en  leurs  maisons 
et  tavernes,  les  coches,  cochers,  messagers  et  autres  per- 
sonnes de  la  ville  de  Saint-Quentin,  à  cause  de  suspicion  de 
contagion  dont  la  ville  et  habitants  sont  grandement  affligés, 
à  peine  de  dix  livres  d'amende. 

«  Défences  sont  aussi  faites  et  réitérées  à  tous  paticiers, 
chaircutiers,  lardiers  et  autres  personnes  habitans  de  la  dite 
ville  de  Senlis,  de  tuer  ou  faire  tuer,  soit  de  jour  ou  de  nuit, 
aucun  porcs  dans  la  Grande-Rue,  depuis  la  porte  de  Saint- 
Rieul  j*usqu'àla  porte  de  Paris,  avis  leur  est  enjoint  de  cher- 
cher lieux  commodes  es  rues  adjacentes  pour  tuer  les  dits 
porcs,  à  peine  de  six  livres  d'amende.  Toutes  les  dites  amendes 
applicables  au  lieu  et  maison  de  santé. 
«  Et  seront,  les  dites  déffences,  lues  et  publiées  à  son  dé 
trompe  et  cry  public  dans  les  carrefours  de  la  dite  ville. 
Fait  et  arrêté  au  bureau  commun  de  la  ville,  le  vendredi 
5  octobre  1635. 

Ensuite  se  trouve  cette  note  : 

«  Publiées  le  samedy  6  octobre,  au  dit  ans,  dix  heures  du 
«  matin  ». 

Sans  être  délicat  ni  raffiné  à  Texcès,  il  est  certain  qu'on  est 
porté  à  frémir  quand  on  voit  comment  les  choses  se  passaient 
avant  Tédit  de  1635,  et  même  pouvons  nous  dire  comment  elles 
se  passaient  après  cet  édit  puisque  l'interdiction  d^s  épouvan- 
tables sacrifices  dont  il  s'agit  ne  s'applique  qu'à  la  Grande- 
Rue  (1),  et  qu'aux  termes  de  l'édit  même  les  industriels  sont 
invités  à  chercher  des  lieux  commodes  es  rues  adjacentes.  On 
est  tenté  de  s'écrier  :  Heureux  habitants  de  la  CranJe-Rue  ! 
Malheureux  habitants  des  rues  voisines.  Notre  observation  sera 

(1)  La  Orande-Rue,  c'était  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rue 
Vieille>de-Paris  pour  partie,  et  pour  partie  rue  du  Chàtel.  Les  points 
extrêmes  indiqués  dans  l'ordonnance  l'indiquent. 
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toujours  la  même.  Ne  jugeons  pas  trop  sévèrement  un  passé 
que  nous  ne  sommes  pas  à  même  d'apprécier  exactement  sous 
certains  rapports.  Trop  d'éléments  à  cet  égard  nous  font  défaut. 
Nous  aurons  beaucoup  plus  de  chances  d'être  justes  en  nous 
montrant  indulgents  et  en  rendant  hommage  aux  progrès  accom- 
plis. Si  minimes  et  si  insignifiants  qu'ils  nous  apparaissent 
à  distance  :  Tel  par  exemple  l'édit  de  1635  que  nous  venons  de 
rappeler. 

Songeons  à  ceci  :  Ce  que  nous  appelons  si  pompeusement  le 
Progrès,  avec  une  majuscule,  n'est  en  définitive  que  l'addition 
et  la  résultante  d'une  foule  de  petites  améliorations  accumulées 
par  les  âges.  Chaque  génération  apporte  sa  pierre  à  ce  grand  et 
sublime  édifice  :  si  modeste  qu'il  soit  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'il 
faut  considérer  l'édit  de  1635. 

C'est  un  pas  timide  et  tout  petit  dans  cette  voie  du  Progrès 
dont  les  hommes  sont  si  fiers,  ceux  qui  sont  venus  après  y  ont 
ajouté,  nous  mêmes  nous  n'avons  pas  autre  chose  à  faire  que  dé 
nous  appliquer  à  y  apporter  notre  contingent,  et  il  en  sera  de 
encore  de  même  pour  ceux  qui  viendront  après  nous,  car,  en 
cette  matière,  le  champ  ouvert  est  indéfini. 

Pour  ne  rien  exagérer,  avouons  que  ce  n'est  pas  ce  curieux 
édit  de  1635,  réglementant  quelque  peu  et  bien  sommairement 
la  profession  des  charcutiers  qui  a  enrayé  le  mal  de  contagion, 
mais  il  semble,  quoi  qu'il  en  soit,  que  le  mal  va  diminuant,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  encore  disparu  complètement  comme  nous  le 
verrons  hélas.  Néanmoins  il  a  du  se  produire  une  accalmie.  Je 
crois  en  trouver  la  preuve  dans  le  fait  qu'on  va  désaffecter 
et  livrer  à  un  autre  usage  le  «  lieu  de  santé  »  qu'on  avait  amé- 
nagé ponr  les  pauvres  malades. 

Voici  d'abord  la  reproduction  de  Taffiche  annonçant  cette 
opération,  puis  les  deux  procès- verbaux  relatant  tous  les  détails 
et  le  résultat  de  cette  adjudication  : 

ADJUDICATION 

AU    LIEU    DE    LA    SANTÉ 

«  De  par  MM.  les  Gouverneurs  et  Echevins  de  la  ville  de 
a  Senlis  et  députés  du  Bureau  de  bienfaisance. 
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«  Sera  tenu  souffrir  les  bâtiments  des  édifices  du  dit  logis 
«  qui  sont  encore  à  faire  au  dedans  du  dit  enclos. 

«  Entretiendra  et  conservera  le  plan  qui  est  au  dit  lieu  et  qui 
«  sera  et  continuera  aux  dépens  de  la  ville  au  dedans  du  dit 
«  enclos. 

«  Comme  aussy  à  Tavenir  la  haye  plantine  qui  se  fera  aux 
«  dit  lieu  aux  dépens  de  la  dite  ville  pour  le  fermer  du  costé  de 
«  la  rivière. 

a  Ne  pourra  le  preneur  mettre  aucun  bestail  dans  lels  dits 
«  logis  faits  ou  à  faire  ains  lui  sera  loisir  si  bon  luy  semble  de 
«  faire  à  ses  frais  et  dépens  quelque  appentis  dans  le  dit  lieu 
«  pour  héberger  son  bestail. 

«  Que  s'il  arrive  dans  la  ville  ou  faux-bourgs  de  cette  ville  de 
a  la  maladie  contagieuse  et  qu'il  soit  besoin  de  mettre  hors  les 
«  malades,  le  preneur  sera  tenu  de  rendre  libre  à  la  ville  le  dit 
«  enclos  et  logis  à  la  première  interpellation  qui  luy  sera  faite 
a  et  sans  aucune  retardance. 

«  Arrivant  du  dégât  du  foing  qui  sera  dans  le  dit  enclos  par 
«  les  malades  enfermés  dans  ycelui  et  qui  occuperont  les  logis, 
«  ne  pourra  le  preneur  prétendre  aucune  diminution  que  ce  qui 
«  se  trouvera  de  dégast,  laquelle  lui  sera  faite  au  dire  des  gens 
«  à  ce  connaissans  pour  la  perte  du  foing  seulement  et  non 
«  pour  Toccupation  du  logis. 

«  Et  sitôt  que  la  maladie  cessera,  après  que  les  lieux  auront 
«  esté  rétablis  aux  dépens  de  la  dite  ville,  rentrera  le  preneur 
«  en  la  jouissance  des  lieux  et  continuera  le  loyer. 

«  Toutes  lesquelles  clauses  entendues  par  les  assistans 
«  Pierre  Le  Moyne  a  mis  les  dits  lieux  et  enclos  pour  le  temps 
«  de  neuf  ans  à  commencer  dès  à  présent  à  40  livres  par  an 
«  aux  susdites  clauses  et  de  bailler  caution. 

«  Par  Thomas  Lesueur,  maître  voyer  de  maçonnerie,  à 
«  40  livres  aux  dites  charges  et  les  frais  du  bail. 

a  Par  Jacques  Thureau,  drapier,  à  50  livres. 

«  Par  le  dit  Lesueur,  à  55  livres  aux  dites  i^harges. 

a  Par  Louis  Michel  Marchant,  à  56  livres  aux  dites  charges. 

«  Et  faute  de  plusieurs  autres  enchérisseurs,  la  délivrance  a 
a  esté  mise  à  la  huitaine  ensuivante  et  a  esté  ordonné  que  nou- 
«  velles  affiches  seraient  mises. 
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«  (Affiche  attachée  le  mardy  du  matin  9  Octobre). 
«  Du  mardy  9  Octobre  1635,  une  heure  de  relevée,  publié  en 
«  présence  de  MM.  les  échevins  et  des  sieurs  Gautheret  et 
«  Fouquet,  députés  du  clergé. 

«  En  quoy  faisant,    Nicolas    Sauvage,    marchand,    aurait 
«  enchéri  à  57  livres  aux  dites  charges  et  de  donner  caution. 

«  Par  Nicolas  de  Bouvillé,  maître  arpenteur,  à  58  livres,  aux 
t  dites  charges,  pourvu  que  le  bail  soit  fait  pour  douze  ans. 

«  Par  le  dit  Sauvage,  à  59  livres,  aux  dites  conditions  et  des 
«  frais  du  bail  qui  sera  fait  pour  les  dites  douze  années,  ce  qui 
«  a  été  accordé. 

«  Par  le  dit  de  Bouvillers,  arpenteur,  à  60  livres,  aux  dites 
«  charges  et  des  cens  dûs  aux  seigneurs,  sans  pouvoir  céder  le 
«  bail  sans  le  consentement  des  échevins  et  députés  et  après 
«  plusieurs  autres  publications,  délivré  au  dit  de  Bouvillers, 
«  aux  dites  conditions,  lequel  a  déclaré  que  la  délivrance  à  luy 
c  faite  est  pour  et  au  profit  du  dit  Nicolas  Sauvage  à  ce  présent. 
«  Signé  :  C.  Leclerc,  de  Bouviller,  Janh  de  Saint-Leu, 
«  Clément,  du  Chauffour  ». 

Dans  le  cahier  cle  charges  que  nous  venons  de  rapporter  on  a 
vu  que  par  une  clause  aussi  sage  que  prévoyante,  les  adminis- 
trateurs de  la  ville,  redoutant  une  explosion  nouvelle  du  foyer 
de  contagion  encore  mal  éteint,  s'étaient  réservés  le  droit  de 
réoccuper  le  lieu  de  santé  pour  les  «  pauvres  malades  »  dans  le 
cas  où  le  besoin  s'en  ferait  sentir.  Cela  ne  devait  pas  tarder 
hélas!  Moins  d'un  an  après  la  location  du  clos  de  la  santé,  un 
procès-verbal  très  complet  et  très  détaillé  nous  apprend  que  la 
ville  est  plus  affligée  que  jamais  ;  de  nouvelles  mesures  sont 
prises  ou  tout  au  moins  rappelées  à  l'égard  Jes  étrangers  ; 
certaines  prescriptions  sanitaires  et  hygiéniques  sont  ordonnées 
en  ce  qui  concerne  les  boucliers  comme  nous  en  avons  vu 
prendre  déjà  à  l'égard  des  mégissiers  et  des  charcutiers.  Enfin 
nous  voyons  encore  dans  cette  séance  réaparaître  le  nom  de 
Jean  Monnard,  l'infirmier  en;^agé  aux  frais  de  la  ville  dès  1635 
et  qui  par  conséquent  est  sur  la  brèche  depuis  dix  ans  passés 
d  jà  : 
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AU   SUJET  DE   LA   CONTAGION  DE  LA  VILLE 

«  Du  samedy  30  Août  1636,  proposé  que  M.  Jacques  Dumeige, 
«  chanoine  et  curé  de  Saint-Estienne,  est  décédé  aujourd'hui 
«  matin  de  maladie  contagieuse  ainsy  qu*il  a  été  rapporté  par 
«  experts  tant  médecins  que  chirurgiens  qui  l'ont  visité. 

«  Davantage  qu'un  nommé  Louatte,  du  faux-bourg  Saint- 
«  Estienne,  et  sa  femme  sont  aussy  décédés  de  contagion  et 
«  qu'il  est  nécessaire  d'y  adviser  môme  du  lieu  ou  on  enterrera 
«  le  dit  Dumeige  et  de  pourvoir  à  faire  sortir  ceux  qui  sont 
«  dans  le  logis. 

«  A  été  advisé  que  le  corps  du  dit  Dumeige  sera  transporté 
«  sur  l'ambonnement  de  la  nuit  par  les  domestiques  de  son 
«  logis  au  cimetierre  de  Saint-Estienne,  pour  y  être  inhumé,  et 
«  ce  fait  se  retireront  les  dits  domestiques  au  lieu  de  santé  où 
a  leur  sera  administré  leurs  nécessités  et  sera  la  maison  hériée 
«  promptement  et  cependant  les  portes  d'ycelle  cadenacées. 
«  Comme  aussy  la  maison  du  dit  Louatte  sera  heriée  prompte- 
«  ment  et  s'il  reste  quelques  personnes  dans  le  logis  leur  sera 
<c  enjoint  de  se  retirer  au  dit  lieu  de  santé  ou  ailleurs. 

a  Plus  a  été  advisé  qu'il  sera  enjoint  à  tous  pauvres  étran- 
«  gers,  mendians  de  Picardie  ou  autre  lieu  de  se  retirer  et  qu'il 
«  sera  pris  du  revenu  de  Saint-Lazare  jusqu'à  la  quantité  du 
«  (chiffre  en  hlanc),  blé  qui  sera  converti  en  pain  pour  estre 
«  anmosné  aux  dits  pauvres  à  la  porte  de  la  ville  à  leur  sortie, 
a  et  à  l'avenir  est  ordonné  aux  cinquanteniers  qui  feront  la 
a  garde  des  portes  de  ne  souffrir  entrer  aucuns  pauvres  étran- 
«  gers  dans  la  dite  ville  pour  crainte  de  contagion. 

«  Que  le  prévost  de  la  ville  fera  sa  police  ordinaire  tant  pour 
a  le  nettoyement  des  rues,  porcs,  pigeons,  lapins,  oisons, 
«  cannes  et  autres  volatiles  qu'on  nourrit  en  icelle  et  enjoindre 
«  aux  habitants  de  les  retirer  dans  trois  jours,  et  tenir  les  rues 
«  et  maisons  nettes. 

«  Défences  aux  bouchers  de  tuer  leurs  veaux  en  leurs  mai- 
«  sons,  avis  leur  est  enjoint  de  faire  leur  abat  et  tuerie  en  la 
«  malmaison  tant  bœufs  que  moutons  et  veaux  à  peine  de 
(t  dix  livres  parisis  d'amende.  Et  néanmoins  sur  la  remontrance 
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«  des  bouchers  mandés  qui  ont  dit  que  leur  malmaison  n*est 

*  'pas  suffisante  et  d'étendue  pour  tuer  leurs  viandes,  que  le 

*  mattre  voyer  se  transportera  sur  le  lieu  pour  donner  alli- 

*  gnement  de  laugmentation  de  leur  malmaison,  présents  on 

*  appelés  les  échevins  et  dès  à  présent  leur  est  enjoint  de 

*  jctter  les  boyaux  et  brenailles  do  leurs  abats  hors  la  ville. 

t  Défonces  seront  faites  à  tous  habitants  de  la  ville  de  louer 

«  aucunes  chambres  ou  logements  aux  personnes  qui  se  veulent 

«  réfugier  en  la  dite  ville,  sans  en  advertir  au  préalable  les 

c  cinquantiniers,  et  pour  ceux  qui  s'y  sont  établis  ou  réfugiés, 

c  leur  sera  enjoint  de  se  retirer  en  leurs  maisons  dans  la 

c  huitaine. 

t  Sera  enjoint  à  Monnart,  chirurgien,  à  cause  de  la  suspicion 
«  de  sa  personne  d'avoir  été  soigner  le  dit  Dumeige  et  autres 
«  personnes  sjispectes  de  contagion,  de  se  retirer  avec  sa 
«  famille  dans  le  lieu  de  santé  et  de  ne  fréquenter  le  peuple 
c  tant  qu'il  en  sera  autrement  ordonné,  à  peine  d'estre  puni 
«  comme  désobéissant  ». 

On  a  pu  remarquer  que  dans  les  très  nombreux  documents 
rappelés  et  rapportés  au  cours  de  cette  étude,  à  quelques  rares 
exception  près,  il  est  très  peu  question  du  clergé  ;  cependant  le 
mal  ayant  pris  un  caractère  de  recrudescence  marquée,  il  est 
fait  appel  à  tout  son  dévouement  ;  ce  qui  n'est  pas  fait  pour 
nous  surprendre,  mais  on  remarquera  que  dans  cet  appel  qui 
leur  est  adressé,  il  n'est  pas  fait  la  moindre  allusion  aux  soins 
et  secours  spirituels,  comme  si  dès  cette  époque  l'administration 
civile  et  laïque  s'appliquait  déjà  à  se  tenir  en  dehors  des  choses 
de  la  conscience.  Voici  en  quels  termes  est  conçu  cet  appel  au 
clergé  : 

ASSEMBLÉE 

AU    SUJET   DE    LA   CONTAGION 

«  Du  samedy  18  Octobre  1636  sur  ce  qui  a  été  proposé  par  le 
«  sieur  Le  Clercq,  que  le  mal  de  contagion  dont  la  ville  est  de 
a  présent  affligée  augmente  de  jour  en  jour  tant  à  la  ville  qu'es 
«  faux-bourg. 

«  A  été  advisé  que  MM.  du  clergé  seront  invités  de  s'assem- 
«  bler  pour  députer  telles  peisonnes  d'entre  eux  qu'ils  advise- 
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c  ront  pour  la  sollicitude  des  malades  de  contagion,  et  cepen- 
«  dant  par  provision  que  M.  Jean  de  Saint- Leu»  intendant,  est 
«  prié  de  continuer  la  sollicitude  des  pauvres  malades,  leur 
«  administrer  leurs  nécessités,  prester  et  avancer  deniers  qui 
«  luy  seront  remplacés. 

«  Sera  enjoint  à  Monnard,  chirurgien  de  santé,  de  se  préparer 
«  pour  penser  les  malades  aux  conditions  ci-devant  arrêtées 
a  avec  luy. 

«  Sera  arresté  un  hérieur  et  lui  sera  donné  cent  sols  pour 
«  chacune  maison  des  pauvres  affligés  outre  les  drogues  qui  lui 
«  seront  fournies  de  la  ville,  et  pour  ceux  qui  auront  des  corn- 
«  médités,  conviendra  avec  eux. 

«  Les  médicaments  nécessaires  aux  pauvres  malades  seront 
«  pris  chez  la  Vaume  Le  Rat,  apotiquaire  ». 

En  1636,  l'intensité  de  l'épidémie  parait  donc  à  son  comble; 
cependant  nous  allons  être  deux  ans  sans  rencontrer  aucun 
document  officiel  ayant  trait  au  terrible  mal.  Après  cette  der- 
nière et  effroyable  poussée  il  va  heureusement  décroître  et  nous 
aurons  la  consolation  d*en  voir  enregistrer  la  fin  en  prenant 
connaissance  des  mesures  prises  à  la  suite  du  désolant  fléau 
comme  nous  avons  eu  connaissance  des  mesures  prises  à  son 
début. 

Nous  sommes  en  1638  ;  une  délibération  du  mois  d'avril  de 
cette  année  nous  fait  connaître  plusieurs  détails  forts  intéres- 
sants qu'aucune  délibération  antérieure  ne  nous  avait  encore 
fait  connaître.  C'est  d'abord  le  nombre  des  malades  à  un  jour 
déterminé  qui  nous  est  révélé  ;  c'est  ensuite  la  nature  et  la 
qualité  des  secours  distribués  ;  c'est  enfin  des  indications  sur 
le  prix  des  denrées.  Toutes  choses  qui  ne  laissent  pas  d'être 
fort  instructives. 

«  Du  mardy  6  avril  1638,  quatre  heures  de  relevée,  en  Tassem* 
«  blée  particulière  tenue  en  l'hôtel  commun  de  la  ville  de  Senlis 
a  par  MM.  les  échevins  et  députés  du  Bureau  des  pauvres  pour 
«  conférer  ensemble  des  affaires  concernant  les  malades  affligés 
«  de  contagion,  estant  de  présent  en  la  maison  et  lieu  dosante 
«  au  nombre  de  20  personnes  compris  six  petits  enfants,  ont 
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Oflerai-je  avouer  que  j'ai  été  un  peu  péniblement  surpris  par 
le  laconisme  et  la  sécheresse  de  ce  procès- verbal.  Après  de  si 
longues  épreuves  et  de  si  cruelles  angoisses,  il  semble  que  sans 
exiger  un  lyrisme  exagéré  on  est  en  droit  de  regretter  que  le 
greffier  de  1638  n*ait  pas  su  trouver  une  note  et  un  accent  un 
peu  plus  émus  pour  signaler  un  fait  de  cette  importance;  car 
enfin,  c'est  bien  la  fin  de  l'épidémie  qui  désole  la  ville  depuis 
13  ans,  et  c'est  bien  la  constatation  officielle  delà  fin  de  toutes 
les  misères  dont  l'administration  municipale  a  eu  tant  de  fois  à 
se  préoccuper.  Consolons-nous  en  disant  que  les  faits  heureu- 
sement valent  mieux  que  les  phrases. 

«  Les  pauvres  malades  »  ont  été  licenciés  et  le  «  lieu  de 
santé  »  a  été  évacué.  C'est  là  le  principal. 

Et  puis,  redisons-le,  soyons  indulgents.  Après  tout,  ce  n'est 
pas  la  solennité  qui  doit  être  la  marque  de  la  littérature  officielle 
et  administrative  :  Quand  elle  est  claire,  nette  et  précise,  elle  a 
réuni  toutes  les  qualités  qui  lui  conviennent.  Le  reste  n'est 
qu'un  vain  jeu. 

Si  par  une  supposition  d'ailleurs  impossible  et  irréalisable, 
au  lieu  du  présent  qui  juge  le  passé,  c'était  le  passé  qui  était 
appelé  à  juger  le  présent,  nous  pourrions  trembler  bien  fort  et 
particulièrement  sur  la  matière  dont  nous  venons  de  dire  un 
mot,  il  se  pourrait  qu'on  nous  adressât  les  reproches  les  plus 
mérités  sur  Tabus  du  discours  et  de  la  phrase. 

La  terrible  épidémie  ayant  pris  fin  il  ne  restait  plus  qu'à 
pourvoir  aux  mesures  d'hygiène  et  d'assainissement  comman- 
dées par  les  circonstances.  On  n'y  manqua  point.  On  y  pourvut 
suivant  les  ressources  et  surtout  suivant  les  connaissances  de 
l'époque.  Répétons  une  dernière  fois  qu'avant  d'en  sourire  il 
convient  de  ne  pas  oublier  que  les  hommes  de  4638  n'avaient 
pas  à  leur  disposition  les  moyens  que  la  science  procure  à  ceux 
du  xix*  siècle. 

Dans  la  délibération  que  nous  allons  reproduire  —  dernier 
document  que  nous  avons  à  citer  —  nous  avons  l'agrément  de 
trouver  une  formule  d'antiseptique  que  nous  sommes  bien 
désolés  de  ne  pouvoir  apprécier.  Jamais  nous  n'avons  tant 
regretté  notre  profonde  ignorance  en  chimie.  Nous  espérons 
qu'elle  pourra  tomber  sous  les  yeux  de  plus  compétents  et  serons 
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bien  heareux  de  savoir  ce  qu'il  faut  penser  du  chimiste  du  règne 
4^  Louis  XIII. 

«  Du  luDdy  19  aoust  1638,  onze  heures  du  matin.  Assemblée 
^  particulière  en  Thôtelde  ville.  A  été  convenu  par  MM.  Portier 
*  et  Truyart,  échevins,  et  M.  Fouquet,  Tun  des  députés  du 

<  Bureau  des  pauvres,  avec  Claude  Roussel,  marchand-épicier, 
«  pour  fournir  et  livrer  toutes  les  drogues  nécessaires  pour 

-   «  servir  aux  aérements  des  maisons  des  malades  affligés  de 

<  contagion. 

t  La  livre  de  poix  grasse  blanche,  8  sols  ;  la  livre  de  poix 

ff  noire,  4  sols  ;  la  livre  de  poix  résine,  4  sols  ;  la  livre  de  grosse 

«  tbérébentine,  8  sols  ;  la  livre  de  souffre,  5  sols  ;  la  livre  de 

c  grosse  poudre  à  canon,  30  sols  ;  le  pot  de  vinaigre,  4  sols  ;  le 

«  pot  de  tartre,  10  sols  ;  la  livre  d'encens  (prix  non  indiqué). 

«  un  minot  de  charbon  en  chacune  maison  pour  airier. 

«  Pour  faire  la  composition  faut  demi  livre  de  poix  grasse 
«  blanche,  demi-livre  de  poix  uoire,  demi-livre  de  poix  résine, 
«  quatre  onces  tbérébentine,  deux  onces  de  souffre,  deux  onces 
^  de  grosse  poudre  à  canon,  un  pot  de  vinaigre,  quatre  onces 
m  de  tartre. 

«  La  décoction  de  la  dite  composition  des  choses  contenues 
«  au  présent  mémoire  est  suffisante  pour  faire  Tairement  de 
«  deux  maisons  séparées,  elle  ne  revient  qu'à  vingt-deux  sols 
«  qui  est  onze  sols  pour  chacune  maison. 

«  Le  dit  jour,  MM.  Portier,  Truyart  et  Fouquet  se  sonttrans- 
«  portés  au  lieu  de  santé  et  ont  fait  marché  et  convenu  avec 
«  Marie  Dupuis,  pour  ses  peines  et  vacations  de  faire  Tairement 
«  de  toutes  les  maisons  des  pauvres  affligés  de  la  contagion  en 
«  la  dite  ville,  lui  sera  donné  GO  sols  tournois  pour  chacune  et 
«  pour  les  maisons  de  ceux  qui  auront  moyen  sera  payée  par 
«  eux  selon  la  convention  qu'elle  fera  avec  eux  ». 

Ici  se  termine  la  série  des  documents  qu'il  nous  a  été  donné 
de  relever  au  sujet  de  Tépidémie  qui  désola  Senlis  d'une  façon 
presqu'ininterrompue  de  1625  à  1638.  La  contribution  que  cette 
modeste  étude  peut  apporter  à  l'histoire  locale  est  bien  chétive. 
L'auteur  en  sera  suffisamment  récompensé  s'il  a  pu  apporter 
T.  m.  6 
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le  moindre  aliment  d'intérêt  aux  esprits  curieux  et  amoureux 
des  choses  du  passé.  Pour  lui,  une  chose  Ta  frappé.  C'est  la 
sollicitude,  la  vigilance,  l'activité  déployée  en  ces  tristes  cir- 
constances par  les  pouvoirs  publics.  Cela  est  prouvé  surabon- 
damment par  tous  les  textes  qui  précèdent.  On  pourrait  peut- 
être  aujourd'hui  faire  mieux  et  agir  plus  efficacement,  on  ne 
saurait  montrer  plus  beau  zèle  et  plus  entier  dévouement.  Il 
nous  plaît  de  clore  ce  travail  par  cette  élogieuse  conclusion 
à  Tadresse  de  nos  pères,  convaincu  qu'un  éloge  ne  fut  jamais 
mieux  justifié  ni  mérité. 

A.  Driard. 


Senlis,  le  3  Juillet  1899. 


84  COMITÉ  ARCHÉOLOOIQUE  DE  8ENLIS 

Tournelle  Saint-Vincent  :  Hélier,  Le  Pape. 

Vers  la  Halle  :  Romain  Ledoux. 

Rue  de  Bellon  :  Bacout;  veuve  de  X 

Rue  des  Vignes  :  Hercules  Tiserand. 

Rue  du  Fied-de-Bœuf  :  Martin  Biaise. 

Au  total  45  familles. 

Au  pied  de  cette  liste  on  lit  cette  note  : 

Nota  qu'il  se  voit  par  un  mémoire  de  Raguet,  i 
mois  de  décembre  1625,  que  les  échevins  faisaient 
cadenas  aux  portes  de  ceux  qui  estaient  attaqués 
gion. 
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nom  de  La  Rochepot,  que  laissa  son  frère  Anne  pour  porter 
celui  de  Montmorency. 

Le  maréchal,  toujours  h  l'armée,  courant,  dans  la  même 
campagne  (1523),  de  Paris  aux  Pays-Ba?,  des  Pays-Bas  en 
Suisse,  par  Paris  et  Lyon,  de  Suisse  en  Italie,  par  le  Saint- 
Bernard,  n'avait  guère  le  temps  de  s'occuper  de  ses  domaines  ; 
il  en  laissa  le  soin  à  son  père,  et  tout  d'abord  l'entretint  de  ses 
projets  sur  Chantilly,  sa  maison  préférée. 

Entièrement  reconstruit  à  la  fin  du  xiv*  siècle  par  les  d'Or- 
gemont  *,  Chantilly  était  une  imposante  forteresse,  bien  prépa- 
rée pour  la  défense  et  capable  de  soutenir  un  long  siège,  mais 
probablement  dépourvue  de  tout  confort.  Anne  de  Montmorency 
résolut  d'en  faire  une  riche  et  agréable  demeure,  et  arrêta  son 
plan  :  remanier  l'intérieur  de  la  forteresse,  créer  des  corps  de 
logis,  des  galeries,  entourer  le  château  de  jardins,  de  parterres, 
agrandir  et  embellir  le  parc.  Guillaume  de  Montmorency, 
toujours  actif  malgré  son  grand  âge,  embrassa  avec  joie  les 
projets  de  son  fils,  qui,  avec  la  chasse,  lui  promettaient  de 
l'occupation  pour  la  fin  de  sa  vie.  II  était  assisté  par  le  capitaine 
de  Chantilly,  Pierre  de  Garges  *. 

On  commença  par  le  jardin,  pour  lequel  on  se  mit  en  quête 
d'arbres.  Le  général  des  finances  de  Normandie  envoya  cent 
mûriers  blancs,  vingt  pruniers,  six  cerisiers,  six  abricotiers  *. 
Celui  de  Languedoc  envoya  aussi  des  mûriers  ;  il  dut  le  regretter 


(!)  De  138G  à  1394  environ.  Un  inventaire  rédigé  vers  1400  et  conserx'é  à 
Chantilly  donne  les  noms  des  maçons  :  Jehan  Quatrehommes,  Guillaume, 
Guiilot,  Robin  et  Jehan  Bruyer  (sons  doute  quatre  frères),  Jehan  de 
Septvaulx,  —  et  des  charpentiers  Jehan  Le  Roy,  Jehan  Malour,  Nicaise 
Hénancart  ou  llanouart,  Jehan  Le  Charpentier,  Jehan  Piel. 

(2)  Pierre  de  Garges,  seigneur  de  Garges  en  partie,  écuyer,  capitaine  et 
receveur  de  Chantilly,  avait  deux  frères,  Christophe  de  Garges,  qui 
avait  la  direction  du  domaine  de  Fère-en  Tardenois,  et  Jean  de  Garges, 
seigneur  de  Macquelincs.  Ce  dernier  s'occupait  surtout  de  la  chasse 
au  vol,  et  dans  ses  lettres  il  n'est  question  que  de  faucons,  tiercelets,  etc. 
Pierre  de  Garges  citait  mort  en  1538.  et  sa  veuve,  Marie  de  Saint-Benoist, 
remariée  à  François  de  Bracques,  seigneur  du  Luat. 

(3)  Pierre  do  Garges  au  maréchal  de  Montmorency  ;  Chantilly,  18  mars 
1524.  A.  C.  {Archives  de  Condé). 
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Bct  **.  Aone  &  Moacmorenc j  avmit  ordonné  de  conslruire 
«  iirmi  one  paierie  avec  on  pavillon  :  on  y  travailla  dès 
fe  aiifii  ie  livri^r  !5ii.  Plantations,  constructions,  tout   se 
fûttc  sfios  L  «sil  dit  vieux  Guillaume»  qui  no  se  plaisait  qu*à 
CfcjflcilT.  S**!  *  *a  al>:^ntait»  il  était  «  bien  aise  de  regagner  sa 
KaÎMiL  m,  ïL  ùûsoa  bonne  chère  »  *.   Il   invitait  le  roi  «  à 
c«îwrrtîi*«rf  t.  et  Fraiiv^is  I*'  acceptait  volontiers  Tinvitation* 
Le£aundie  fi  x.irs  152  i,  le  Roi  vint  à  Chantilly  ;  il  se  pro- 
pottî  fj  pa&ser  tnjîs  ou  quatre  jours,  quand  le  lendemain 
B^  il  appris  qpe  sa  mère  était  gravement  malade  à  Blois, 
•  fir  fioT  partît  incontinent  pour  aller  devers  elle  et  n*y  âst 
scjoar.  ti>at  il  estoit  fort  marry,  parcequ  il  eust  eu  céans 
en  vostre  forest  et  Teust  trouvée  bien  garnye  de 
«A  «fây  bien  «^e  forest  de  France  »  '. 

I^netn  baron  reprit  la  direction  des  travaux,  variant  cette 

oeofêÙQn  en  chassant  <  quelque  beste  noire  «  et  en  allant  » 

É>*« «s pasqnes  avec  M.  de  Senlis  ».  Il  voulait  qu'on  achevât 

coBjilètement  les  ouvrages  du  jardin  avant  de  commencer  autre 

cbote;pu\s  il  permit  «  que  Ton  cessât  la  besongne  du  jardin  et 

qiK  Ion  commençât  la  besongne  à  vostre  pont,  que  j'espère  qui 

8«ra  fait  à  ceste  Saint  Jehan  et  couvert  d*ardoyso  comme  Ten- 

teodez  •  ^  Cela  ne  lui  faisait  pas  oublier  le  jardin,  et  la  galerie 

était  lobjet  de  tous  ses  soins  :  «  Puisqu'on  y  a  tant  despondu 

d'argent,  disait-il.  il  faut  faire  beau  »>  ^. 

Pendant  deux  ans  tout  parait  suspendu.  Le  malheur  est 
tombé  sur  la  France  :  Pavie  !  Guillaume  de  Montmorency  répond 
à  rappel  du  Parlement  et  court  organiser  la  défense  i\  Paris 
;li  mars  1525  .  Anne  se  consacre  tout  entier  i\  son  roi,  le  suit 


!.  Jean  de  Poncher,  général  des  finances  do  Lanj^uedoc,  noveu  do 
révoque  de  Paris,  eut  plus  tard  des  démêlés  avec  Montmorency  quand 
celui-ci  fut  gouverneur  do  la  province.  Accusé  de  concussion,  Jean  de 
Poncher  fut  jugé  par  le  Tribunal  de  la  Tour  Carrée  et  pondu  le  24  sep- 
tembre 1535. 

{2)  Pierre  de  Garges  au  maréchal  de  Montmorency  ;  Chantilly,  7  février 
1524  <A.  C). 

(3)  Le  même  au  même,  18  mars  1524  (A.  C). 

(4)  Pierre  de  Garges  au  maréchal  de  Montmorency,  30  avril  1524  (A.  C.)- 

(5)  Même  lettre. 
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lui  doit  rachèvement  de  la  cathédrale  de  Sens,  dont  il  éleva  le 
transept  et  deux  portails  (1489-1495),  le  chœur  de  la  cathédrale 
de  Beauvais  (1506)  ;  puis  il  dirigea  pendant  quelques  années  les 
travaux  de  la  cathédrale  de  Troyes  ;  c'est  là  que  nous  trouvons 
pour  la  première  fois  son  fils  en  1509.  Pierre  profita  des  leçons 
de  son  père  et  le  remplaça  en  1519  à  la  tête  des  chantiers  de 
Troyes.  Vers  1530,  il  était  un  des  quatre  maîtres-maçons  de  la 
ville  de  Paris  ;  son  père  vivait  encore  et  paraissait  s'être  attaché 
définitivement  aux  travaux  de  la  cathédrale  de  Beauvais. 
Chantilly  a  toujours  porté  bonheur  aux  artistes  ;  Pierre  Cham- 
biges  en  est  le  premier  exemple  :  nommé  maître  des  œuvres 
de  maçonnerie  de  la  ville  de  Paris,  maître  des  œuvres  du  Roi 
au  bailliage  de  Sens,  François  P^  lui  demande  des  plans  quand 
il  veut  fonder  le  collège  des  Trois- I^angues  en  1539,  remploie 
aux  châteaux  de  Fontainebleau,  Saint-Germain-en-Laye  et  de 
La  Muette  eu  1540  et  1541.  Il  mourut  en  1544.  — Son  fils, 
Pierre II,  fut  aussi  architecte;  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  petite 
galerie  du  Louvre.  Ami  de  Jean  Bullant,  il  tint  Tun  de  ses  fils 
sur  les  fonts  baptismaux  [Ëcouen,  27  mai  15G8).  Il  mourut  très 
âgé  vers  ICI 5  —  Une  des  rues  de  Paris  porte  le  nom  de  Cham- 
biges. 

Chambiges  se  mit  aussitôtà  Tœuvre  et  pendant  trois  ans  se 
consacra  tout  entier  à  Chantilly.  Il  avait  sous  ses  ordres  une 
armée  d'ouvriers,  car  on  construisait  partout  à  la  fois  :  dans  le 
château,  donjon,  corps  de  logis,  galeries  ;  hors  du  château,  les 
galeries  du  jardin,  la  maison  et  les  greniers  de  Bucan,  le  jeu  de 
paume,  la  héronnerie,  le  bûcher  ;  ici  les  maçons,  làles  charpen- 
tiers, les  menuisiers,  ailleurs  les  serruriers,  puis  les  paveurs, 
les  couvreurs,  les  peintres,  se  succédant  de  tous  côtés,  selon  le 
degré  d'avancement  des  travaux.  Le  grand-maître  était  rarement 
à  Chantilly,  son  père  était  bien  vieux,  bien  usé  ;  Pierre  de 
Garges,  Pierre  Chambiges  et  un  certain  Jehan  de  La  Neste  se 
partageaient  la  besogne  ;  Grolier  venait  souvent  de  Paris;  le 
secrétaire  des  finances  Villeroy  *  était  aussi  délégué  par  Anne 
de  Montmorency  et  paraissait  quelquefois  à  Chautilly. 

L*hiver  n'arrêtait  pas   les   travaux,   et  le  10  février   1528 
■  ^— ^■^— ^— ^^"-'"~— ^.^■■^^^^— ^^^^— ^^™^.^» 

(1)  Nicolas  de  NeufviUe. 
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neat  seras  le  corps  de  buûsod  et  gmlerîe  que  M.  le  gnnt 
ouistre  (aict  {kiie  à  ChantOIr  >.  Le  23  septembre,  Pierre  de 
Garges  écrÎTah  aa  graad-maitre  :  «  D  se  besongne  fort  aux 
Toaltes  des  offices  et  des  celliers,  et  seront  bîeotost  closes  *  •. 
Ij3,  ^erie  était  CAmmencée  et  se  tn:-OTait  déjà  amenée  jasqn*aa 
corps  de  mftï^^n  âe  H  coisine,  sa  dn:»it  du  puits-  Le  19  novembre, 
on  plaçait  les  pierres  sur  les  piliers  de  la  galerie  pour  toamer 
la  voûte,  et  Pierre  Chambiges  promettait  de  faire  dlligeiice  «  en 
luj  fournissant  argent  •  :  l'argent  ne  fut  pas  épargné.  Le  corps 
dliôtel  s'élevait  rapidement,  et  Cbambiges  répondait  «  de  le 
parCaire  à  la  mi-aonst  >.  An  mois  de  février  1530,  on  posait  les 
colonnes  devant  la  galerie;  l'escalier  était  conunencé;  on 
maronnait  les  fondements  da  grand  perron.  An  mois  de  mars, 
les  cbarpentiers  entraient  en  scène. 

Anne  de  Mo:itmoren«?y  était  alors  à  Bayonne.  où  il  négo- 
ciait la  délivrance  des  enfants  de  France.  Les  soncis  qne  lui 
causait  cette  mission  délicate  ne  lui  faisaient  pas  oublier 
Chantilly.  Merre  de  Garges  et  Grolier  le  tenaient  au  courant 
des  travaux,  qne  le  secrétaire  des  finances  Villeroy  prenait  la 
peine  de  surveiller  en  personne.  Celui-ci,  entre  autres  fois* 
vint  à  Chantilly  le  20  avril,  et  le  23  il  rendait  compte  de  sa 
visite  au  grand-maître  *.  Il  avait  trouvé  le  vieux  Guillaume 
«  rajeuny,  ayant  bon  visage  et  bonne  couleur  >,  et  Madeleine 
de  Savoie  «  grosse  de  bien  bonne  sorte,  dormant,  buvant  et 
mangeant  bien,  et  ne  désirant  chose  au  monde  que  de  souvent 
avoir  de  vos  nouvelles,  et  surtout  vostre  partement  pour 
retourner  par  deçà  avec  la  compaignie  qu'estes  allé  quérir... 
J'ay  veu  et  visité  hault  et  bis  vostre  bastiment,  qui  est  assez 
avancé  pour  lo  passé,  mais  ioresnavant  les  mnçons  y  feront 
encore  meilleure  dilligence.  Le  perron  de  devant  le  corps 
d'ostel  est  cnsy  achevé  de  ce  qui  se  peut  faire  pour  ceste 
heure;  Tescallyer  est  monté  jusques  au  hault  de  la  muraille  des 
foHsez,  prest  à  retourner  sur  la  court  ;  les  murailles  du  dict 
corps  d'ostel  du  costé  de  la  court  sont  aussi  haultes  que  la 
vieille  muraille  des  fossez,  et  coramance-t-on  à  arrester  la 


(1}  A.  C. 

(•2)  B.  N.  (Bibliothèque  Nationale}. 


94  COMITÉ  ABCBÊOLOOIQUR  DE  SENLI8 

de  France  passait  la  frontière,  et  tout  le  monde  se  réonissait 
pour  gagner  la  cour. 

Ce  coup  d'éclat  rendait  au  grand-maltre  la  faveur  du  Roi  et  lui 
acquérait  en  même  temps  l'amitié  de  l'Empereur;  Charles-Quint 
lui  fit  transmettre  par  son  ministre,  M.  de  Praet,  le  témoignage 
de  sa  reconnaissance.  Montmorency  ne  voulut  pas  être  en  reste 
de  bons  procédés  ;  comme  M  de  Praet  traversait  la  France, 
accompagnant  aux  Pays-Bas  la  marquise  de  Zenete,  femme  du 
comte  de  Nassau,  Anne  invita  la  grande  dame  à  s'arrêter  à 
Chantilly,  et  en  avisa  son  père.  «  Elle  trouvera  encore  la  com- 
mère en  couches  *,  répondit  Guillaume  le  28  juillet,  et  force 
pierres  et  massons  9.  Cependant  les  nobles  voyageurs  furent 
«  bien  accueilliz  et  festoiez  de  toutes  choses,  et  s'en  allèrent  ù 
contens  que  Ton  ne  sçauroit  plus  *  ».  Un  mois  plus  tard,  ce 
fut  le  tour  de  l'ambassadeur  même  de  l'Empereur,  M.  de  Noir^» 
carmes.  Le  grand-maitre  tint  à  le  recevoir  avec  honneur  et 
amitié  ;  il  dépécha  Grolier  à  sa  rencontre  jusqu'à  Montlhéry  et 
mit  sa  maison  de  Paris  è  la  disposition  de  l'ambassadeur.  Puis 
Grolier  accompagna  M.  de  Noircarmes  à  Écouen,  à  Chantilly^ 
d'où  l'ambassadeur  partit  le  19  septembre,  «  bien  content  du 
bon  traitement  qui  luy  a  esté  faict  '.  Il  a  trouvé  vostre  basti- 
ment  très  beau  »  *. 

Tout  le  monde  voulait  voir  les  embellissements  apportés  par 
le  grand-maître  à  Chantilly,  et  les  éloges  ne  tarissaient  pas.  Le 
16  août  1530,  c'est  Tévéque  de  Bayonne,  le  futur  cardinal  du 
Bellay,  qui  revient  enchanté  de  sa  visite.  Le  22  août,  le  comte 
de  Laval,  beau-frère  d'Anne  de  Montmorency,  lui  mande  de 
Paris  :  «  Mon  frère,  je  passé  à  Chantilly,  où  je  trouvé  Monsieur 
vostre  père,  qui  fist  la  meilleure  chère  du  monde  à  M.  de  Chas- 
teaubriant  et  à  moy  au  plus  beau  lieu  que  je  vis  de  dix  ans  ;  et 
ay  veu  vostre  tapisserye  estrange  et  autres  meubles  ;  mais  je 
m'esmerveille,  veu  le  lieu  et  le  passe  temps  que  vous  y  auriez, 


(1)  Madeleine  de  Savoie  venait  de  donner  le  jour  à  François  de  Mont- 
raorency. 

(2)  Pierre  de  Cargos  au  grand-maitre  ;  Chantilly,  5  août  ÎS30  (A.  C). 

(3)  Pierre  de  Garges  au  grand-maltre,   Chantilly,  19  septembre  (1530 
(A.C.}. 

(4)  Grolier  au  grand-maitre  ;  Paris,  23  septembre  (1530)  (A.  C). 
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«  Le  bâtiment  est  beau  et  bien  conduit,  et  vous  le  trouverez 
autre  que  vous  n*avez  pensé  ».  Le  perron  paraissait  l'enchanter: 
«  Vous  le  trouverez  beau  et  tout  d'autre  façon  de  maçonnerie 
que  vous  n*avez  veu  jusques  icy  »  *.  Cependant  il  eut  un 
moment  d'émoi  :  «  II  est  advenu  un  destourbier  de  huit  ou  dix 
jours,  qui  est  que  la  charpenterye  de  vostre  corps  neuf  a  esté 
monté  si  hault  qu'elle  excède  celle  du  donjon  d'environ  trois 
piez  ;  et  combien  qu'«^IIe  en  soit  meilleure  etplus  belle,  toutesfoia 
nous  avons  tous  esté  d'advis  de  la  rabbaisser  à  la  proportion 
de  l'autre  »  ^.  Mais  le  vieux  Guillaume  s'y  opposa  :  «  La 
charpenterye  demeurera  en  Testât  qu'elle  est,  qui  sera  grand 
abrègement,  d'autant  qu'elle  est  beaucoup  plus  belle  et  proufi- 
table  »  '. 

Dès  lors  tout  marcha  vite.  Le  carreau  arrivait  de  Rouen  ;  on 
pavait  les  galeries.  Les  menuisiers,  peintres  et  tapissiers  se 
mettaient  à  l'œuvre.  Anne  de  Montmorency  fit  encore  construire 
au  bout  de  la  galerie  du  jardin  un  pavillon  pour  les  «  étuves  et 
baigneries  »  ;  Pierre  Gbambiges  avait  promis  le  29  septembre 
1530  que  la  maçonnerie  en  serait  faite  en  deux  mois. 

Guillaume  de  Montmorency  vécut  assez  pour  voir  presque 
complètement  exécuté  le  plan  que  lui  avait  soumis  son  fils  dès 
1523.  Il  s'éteignit  à  Chantilly  le  24  mai  1531,  à  l'âge  de  80  ans. 


La  correspondance  relative  aux  travaux  de  Chantilly  à  cette 
époque,  ainsi  que  les  quittances  et  mémoires  conservés  dans 
les  archives  de  Condé,  s'arrêtent  avec  l'année  1530  ;  rien  de 
postérieur  à  cette  année.  Ueulun  registre  de  comptes  de  Pierre 
de  Garges,  commencé  le  1*'  mars  1532  et  terminé  le  28  février 
1533,  nous  apprend  que  dans  cette  année  1532-1533  Pierre 
Chambiges  reçut  encore  2008  livres  et  16  sols  tournois  «  pour 
les  massonneryes  qu'il  a  faictes  au  chastel  de  Chantilly  j».  Aucun 
document  ne  nous  renseigne  sur  les  travaux  qui  ont  motivé  le 
paiement  de  cette  somme.  Les  comptes  des  années  suivantes 

(1)  Grolicr  au  grand-maltrc  ;  Paris,  28  octobre  (1530)  (A.  C). 

(2)  Grolier  au  grand-maître  ;  Paris,  15  novembre  (1530)  (A.  C). 
(Z)  Le  même  au  môme,  25  novembre  (A.  C). 
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ayant  disparu,  nous  ignorons  de  même  si  Pierre  Chambiges 
continua  de  travailler  à  Chantilly.  Peut-être  aurions-nous 
trouvé,  dans  ces  documents  malheureusement  perdus,  quelque 
trace  de  la  construction  du  petit  château  ;  dans  tous  ceux  qui 
ont  été  conservés,  rien  ne  prouve  qu'il  ait  été  bâti  de  1527  à  1530. 
Il  faudrait  d*abord  savoir  ce  qui  existait  à  Torigine  sur  rempla- 
cement actuel  de  cet  édifice  et  quelle  était  la  destination  de 
rtlot  sur  lequel  il  est  édifié  ;  il  faisait  évidemment  partie  de 
Tenclos  fortifié  situé  devant  les  faces  sud  et  est  du  château 
féodal  et  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  «  basse  cour  »  dans  les 
documents  du  moyen-âge  ;  mais  quelles  constructions  renfer- 
mait-il ?  Y  avait-il  déjà  un  jardin  ?  Faut-il  comprendre  le  petit 
château  dans  ces  «  galeries  du  jardin  »  auxquelles  on  travailla 
de  1524  à  1530  ?  Comment  fut-il  désigné  dès  sa  construction  ? 
Est-ce  à  lui  ou  au  bâtiment  des  prisons,  situé  aussi  au  bas  du 
château,  au  pied  de  la  terrasse  actuelle,  que  s'applique  la  men- 
tion de  «  corps  de  maison  d*en  bas  »  que  je  rencontre  dans  un 
mémoire  de  travaux  ?  Rien  n'est  venu  m'éclairer,  et  je  ne  puis 
qu'exposer  ici  quelques  observations  : 

Les  archéologues  constatent»  d'après  les  planches  de  Du 
Cerceau,  que  le  style  du  petit  château  ressemble  fort  à  celui 
du  logis  bâti  par  Pierre  Chambiges  ;  les  colonnes  et  les  chapi- 
taux  offrent  de  grandes  analogies.  On  fait  remarquer  cependant 
que  le  petit  château  est  Tœuvre  d'un  architecte  qui  a  dû  voir 
ritalieet  étudier  les  monuments  antiques  ; 

D'autre  part,  on  attribue  sans  conteste  le  petit  château  à 
Jean  Bullant,  parceque  l'on  sait  que  Bullant  a  travaillé  pour 
Anne  de  Montmorency,  sans  rechercher  si  celui-ci,  avant  ou 
après,  a  employé  d'autres  architectes  ;  or,  nous  avons  mainte- 
nant Pierre  Chambiges  *.  Plus  tard,  nous  trouvons  un  autre 
«  maçon  de  Chantilly  »,  nommé  Pierre  des  Illes  ou  Desilles  ; 
Bullant  était  le  «  maçon  d'Écouen  ».  Il  est  vrai  que  Desilles 

(1)  Il  faut  noter  en  passant  que  Jean  Goujon  était  aussi  architecte,  et 
oon  seulement  sculpteur.  En  dédiant  au  roi,  en  1547,  sa  tradition  de 
VitruTe,  Jean  Martin  dit  que  cette  traduction  est  «  enrichie  de  figures 
nouvelles  concernantes  Tart  de  la  massonnerie,  par  maistre  Jean  Goi^on, 
oaguëres  architecte  de  Monseigneur  le  Connestable...  ».  Il  serait  intéres- 
sant de  savoir  quelle  part  a  eu  Jean  Goujon  dans  la  construcUon  d'Ecouen. 
T.  ux  7 
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parait  avoir  été  ensuite  sous  les  ordres  de  Jean  Bullant,  qui 
vint  parfois  à  Chantilly  ; 

En  1564,  Jean  Bullant,  en  dédiant  à  François  de  Montmorency 
son  livre  d'architecture  ',  dit  que  le  connétable  «  Vsl  toujours 
occupé  et  entretenu  aux  œuvres  de  son  chasteau  d'Escouen...  »  ; 
rien  de  Chantilly  ;  cependant  le  petit  château  existait  déjà; 

Le  tortil  de  baron,  qui  surmonte  Técusson  des  Montmorency 
sculpté  sur  la  façade  du  petit  château,  paraîtrait  prouver  que 
le  bâtiment  était  constiuit  avant  juillet  1551,  date  de  Térection 
de  la  baronnie  de  Montmorency  en  duché-pairie.  Mais  les  écas- 
sons  de  la  façade,  dégradés  à  Tépoque  de  la  Révolution,  ont  été 
restaurés  en  ce  siècle,  et  l'examen  de  la  planche  de  Du  Cerceau 
paraît  nous  montrer  une  couronne  ducale  et  non  un  tortil  de 
baron.  Cette  couronne  ducale,  évidemment  sculptée  après  1551, 
nous  rapprocherait  de  la  date  assignée  par  M.  Palustre  à  la 
construction  du  petit  château  ;  nous  en  reparlerons  plus  loin. 

Dans  le  grand  château,  il  ne  subsiste,  de  Toeuvre  de  Pierre 
Chambiges»  que  le  soubassement,  complété  sous  le  Grand  Condé^ 
Les  galeries  du  jardin  n'existent  plus  ;  mais,  grâce  aux  planches 
de  Du  Cerceau  et  aux  plans  anciens,  on  peut  facilement  les 
identifier.  D'abord  Bucan  •,  sorte  de  vaste  ferme,  avec  corps 
de  logis,  écuries,  étables,  remises,  granges,  greniers  à  foin  et  à 
blé,  le  tout  en  face  du  château,  dans  la  partie  limitée  aujourd'hui 
par  l'étang,  la  route  pavée  et  le  Jeu  de  Paume  actuel  •  ;  une 
grotte  en  est  le  seul  vestige.  «  Le  grand  Jeu  de  Paume  près 
Bucan  »,  édifié  en  avant  du  corps  de  logis  de  Bucan,  s'avançait 
le  long  de  la  route,  vers  l'abreuvoir.  En  arrière,  le  long  bâtiment 
des  granges  et  remises  se  coudait  sur  une  importante  galerie, 
terminée  à  ses  extrémités  par  deux  pavillons  ;  celui  de  gauche, 
voisin  de  Bucan,  prendra  le  nom  de  pavillon  d'Oronthée  lorsque 
Henry-Jules  de  Bourbon  y  aura  fait  représenter  l'opéra  de  ce 
nom  devant  le  Grand  Dauphin  en  1688  *  ;  le  pavillon  de  l'autre 

(1)  Reigle  généralle  d'architecture  des  cinq  manières  de  colonnes.., 
Paris,  1568.  La  dédicace  est  datée  de  1564. 

(2)  Nous  donnons  en  appendice  une  note  consacrée  à  Bucan. 
*  (3)  Le  Jeu  de  Paume  actuel  est  du  xviii*  siècle  (1756-1757). 

(4)  C'est  dans  ce  même  pavillon,  dont  Tintérieur  fut  transformé  an 
xv'ui*  siècle,  que  fut  conservée  la  salle  de  spectacle  jusqu'à  la  Révolution. 
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bout  est  et  rester»  le  pavillon  des  Étuves.  La  galerie  n'est  autre 
que  la  Galerie  des  Cerfs,  qui  fermait  le  parterre  parallèlement 
au  fossé  du  château.  «  Cette  galerie,  dit  le  narrateur  de  la  Feste 
de  Chantilly  en  1688,  s'appelle  ainsi  parcequ'elle  est  ornée  de 
beaucoup  de  figures  de  cerfs  au  naturel,  portant  tous  au  col 
récusson  des  armes  de  MM.  de  Montmorency  et  des  maisons 
avec  lesquelles  ils  avoient  fait  alliance.  Elle  est  ouverte  en 
arcade  sur  le  parterre  des  Orangers.  Elle  est  ornée  d'une 
peinture  à  fresque  représentant  l'histoire  de  Psyché.  Cette 
peinture,  quoyqu'un  peu  endommagée  par  le  temps,  ne  laisse 
pas  d'estre  encore  d'une  beauté  à  attacher  les  connoisseurs  ». 
La  tradition  Tattribuait  à  Nicole  de  TAbbate,  ce  qui  n'a  rien 
d'improbable,  si  l'on  considère  que  ce  peintre  fit  alors  d'impor- 
tants travaux  dans  les  châteaux  et  églises  de  cette  région,  entre 
antres  dans  Téglise  de  Chaaiis  ;  mais  les  Archives  de  Condé  ne 
conservent  aucune  pièce  qui  confirme  cette  attribution.  En 
1785,  la  Galerie  des  Cerfs  fut  abattue,  et  à  sa  place  on  cons- 
truisit une  terrasse  découverte,  bordée  d'une  balustrade  «  dont 
les  pilastres  sont  chargés  de  mascarons  de  plomb  qui  jettent  de 
l'eau  continuellement,  et  sont  surmontés  de  vases  de  marbre 
ornés  de  têtes  de  bélier.  Tout  le  long  règne  un  petit  fossé, 
fourni  par  une  source  particulière,  dont  s'abreuvent  les  habitans 
de  Chantilly  »  '.  Source  et  ruisseau  existaient  déjà  en  1529; 
la  fontaine  subsiste  seule  et  a  gardé  le  nom  de  la  galerie  :  c'est 
la  fontaine  des  Cerfs  *.  Quant  aux  vases  de  marbre,  ils  ornè- 
rent sous  l'Empire  le  jardin  de  Luxembourg,  et  décorent 
aujourd'hui  la  terrasse  des  parterres  de  Chantilly.  La  héronne- 
rie,  au  milieu  de  laquelle  coulait  un  ruisseau,  était  sur  la  droite 
du  pavillon  des  Étuves. 


Les  bâtiments  achevés,  Anne  de  Montmorency  ne  pense  qu'à 
les  orner  et  à  y  accumuler  les  curiosités  de  toute  sorte.  Il  met 
à  réquisition  les  ministres  et  agents  du  roi  à  l'étranger  ;  l'un 

(1)  Dulaure  :  Nouvelle  description  des  environs  de  Paris.  Paris,  1786. 

lD-12. 

(2)  Située  à  50  mètres  du  Jeu  de  Paume  actuel,  au  bord  de  l'allée  qu* 
descend  vers  le  ch&teau. 
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d'eux,  le  commandeur  de  Dinteville,  écrit  de  Rome  le  28  mars 
1531  au  secrétaire  Berthereau  :  «  Passant  par  Bologne,  j'ay  veu 
quelques  médailles  et  paintnres  ;  aussy  ay  escript  à  Venyze  et 
ay  laissé  commission  à  un  messer  Julio  le  grand  clerc,  lequel 
retournera  tost  en  France,  qu'il  emporte  ce  qu'il  en  aura  peu 
recouvrer  pour  Monseigneur  le  grand-maistre,  desquelles  il  m*a 
parlé  pour  mettre  à  Chantilly.  J'ay  donné  ordre  en  ceste  ville  ; 
je  feray  le  semblable  à  Naples  et  en  Cécille  (Sicile)  de  la  part 
de  Monsieur  nostre  maistre,  que  l'on  fasse  diligence  d'en  avoir 
pour  les  envoyer  au  dit  seigneur   »  *.  Le  26  juillet  1535,  le 
grand-maître  lui-même  s'adresse  au  cardinal  du  Bellay,  alors 
en  Italie  :  «  Je  ne  veulx  oublier  à  vous  advertir  que  j'ay  faict 
arranger  toutes  mes  testes  et  médailles  à  Chantilly,  qu'il  faict 
merveilleusement  bon  voir  ;  mais  il  reste  des  places  vuydes  ; 
vous  sçavez  que  c'est  à  dire,  et  que  vous  me  ferez  grant  plaisir 
si,  cependant  que  vous  estes  par  delà,  vous  me  veuillez  aider 
à  les  remplir  »  '.  Le  duc  de  Ferrare  promettait  de  lui  envoyer 
des  tableaux.  La  seigneurie  de  Venise  accordait  volontiers  c  la 
licence  des  armes  de  Bresse  (Brescia)  que  demandez  estre  con- 
duictes  en  France  pour  le  décorement  de  vostre  garde-robe  »  '. 
Anne  de  Montmorency  faisait  acheter  à  Bruxelles  une  tapisserie 
fameuse,  «  nommée  les  sept  œuvres  de  miséricorde,  qui  sont 
les  sept  vertus,  et  quelque  chambre  de  verdure  à  bestes  »  *. 
Le  général  des  finances  de  Bourgogne,  Dapestegny,  connaissant 
le  goût  du  grand-maltre  pour  les  «  tableaux  bien  faiz  »,  lui  en 
envoyait  deux  «  pour  meubler  les  chambres  de  Chantilly  >  '. 
Une  lettre  signale  l'arrivée  à  Marseille  d'un  convoi  de  caisses 
de  marbres.  La  bibliothèque   se    formait  ;   Marot  et    autres 
dédiaient  leurs  œuvres  à  Montmorency  *.  Chantilly  regorgea 
bientôt  d'objets  rares  et  précieux,  et,  le  18  juillet  1536,  le  grand- 


Ci)  A.  C. 

(2)  B.  N. 

(3)  L'évêque  de  Rodez  au  Connétable  ;  Venise,  5  avril  1538  (A.  C). 
(4;  Jacques  Pinel  au  grand-maitre  ;  Paris,  16  décembre  (1529)  A.  C. 

(5)  A.  C. 

(6)  Dos  manuscrits  des  œuvres  de  Marot,  Saint-Gelais  et  autres  poètes, 
provenant  du  cabinet  d'Anne  de  Montmorency,  sont  encore  conservés  à 
Chantilly. 


J 
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maître,  alors  à  Lyon,  recommandait  à  son  frère  de  «  bien  sur- 

yeiller  son  trésor  de  Chantilly,  où  il  n'y  a,  sauf  le  capitaine,  que 

femmes  et  enfans  »  * . 
C'est  Anne  de  Montmorency  qui  fit  élever  la  terrasse  du 

connétable.  Nos  inventaires  font  mention  d'un  «  marché  passé 
le  21  mai  1538  avec  Jean  Chouquet,  maître  maçon  et  tailleur  de 
pierres,  pour  la  conduite  de  la  construction  de  la  terrasse  entre 
le  ch&teau  et  le  parc  ».  La  Bibliothèque  Nationale  conserve  une 
lettre  du  cardinal  de  Chàtillon,  par  laquelle  il  mande  au  Con- 
nétable, le  30  août  1538,  qu'il  a  été  avec  sa  mère  visiter  Chan- 
tilly et  que  la  terrasse  est  fort  avancée  ;  il  signale  en  outre  de 
«  grands  embellissements  ».  Les  chevaux  et  voitures  ne  pou- 
vaient alors  accéder  à  la  terrasse  que  par  le  côté  est,  en  face 
rentrée  du  grand  château.  La  face  sud  était  munie  d'un  escalier 
par  lequel  on  montait  au  corps  de  garde,  bâti  à  gauche,  sur- 
plombant le  fossé.  La  route  des  Postes,  qui  venait  de  Paris  par 
Luzarches,  sortait  de  la  forêt  à  l'endroit  où  se  trouve  la  chapelle 
Sainte-Croix,  traversait  la  pelouse,  laissant  à  droite  les  bâti- 
ments du  bûcher  et  des  chantiers  aux  bois,  et,  par  une  chaussée 
jetée  à  travers  l'étang,  débouchait  dans  une  avant-cour  ;  à 
gauche,  l'entrée  du  petit  château  ;  à  droite,  les  bâtiments  de 
la  justice,  prison,  corps  de  logis,  jardin  ;  la  route  traversait 
cette  avant-cour,  contournait  la  terrasse  et  se  dirigeait  en 
droite  ligne  sur  Vineuil  *. 

Le  7  juillet  1538,  Anne  de  Montmorency  écrivait  à  son  frère  : 
«  Je  vous  prie  me  renvoier  chez  moy  ce  masson  qui  a  des  œuvres 
de  Picardye,  afSn  qu'il  entende  à  parachever  ce  que  j'ay  affaire 
chez  moy,  qui  demeure  pour  son  absence,  qui  m*est  merveilleu- 
sement grant  déplaisir  »  '.  Quel  est  ce  «  masson  qui  a  des 
oeuvres  de  Picardye  »  ?  Serait-ce  Jean  Bullant  qui  fait-ici  son 


(1)  B.  N. 

(2)  C*e8t  le  Grand  Condé  qui  transforma  la  terrasse.  La  rampe  est  de 
1S73  et  fit  partie  du  plan  de  l'esplanade  ou  avant-cour  qui  combla  une 
partie  de  Tétang  ;  c*cst  l'entrée  actuelle  du  parc.  Le  grand  degré  qui 
regarde  les  parterres  fut  construit  par  Daniel  Gitard  ;  Lenôtre  dessina 
les  fleuves  et  ornements  de  chaque  côté  du  degré  et  les  fit  exécuter  par 
le  sculpteur  Jean  Hardy  (1683-1684). 

(3)  B.  N. 
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apparition  ?  II  est  généralement  admis  que  Jean  BuUant  était 
Picard.  M.  H.  Dusevel  ^  a  trouvé  dans  les  registres  de  Téche- 
vinage  d'Amiens  un  Jean  Bullant  qui,  en  1532,  était  «  machon 
de  la  grande  église  ».  Il  n'ose  dire  si  c'est  bien  là  le  célèbre 
architecte,  parcequ'il  trouve  dans  les  mêmes  registres  un  autre 
Jean  Bullant,  énoncé  architecte  de  la  ville  d'Amiens  en  1565, 
en  1568,  et  même  en  1574,  à  une  époque  où  notre  Bullant,  fort 
occupé  à  Paris,  contrôleur  des  bâtiments  du  Roi,  ne  pouvait 
vraisemblablement  pas  diriger  des  travaux  à  Amiens,  Mais  il 
est  assez  probable  que  son  Bullant  de  1574  n'est  plus  celui  de 
1532,  et  ce  dernier  pourrait  bien  être  «  le  masson  qui  a  des 
œuvres  de  Picardyo  »  dont  Anne  de  Montmorency  réclame  la 
présence  en  1538.  C'était  d'ailleurs  le  moment  où  le  connétable 
pensait  à  faire  rebâtir  Écouen  ;  peut-être  même  les  travaux 
étaient-ils  déjà  commencés. 

Après  1538  les  documents  se  font  rares.  Rien  n'indique  que 
l'on  ait  travaillé  à  Chantilly  de  1538  à  1558,  si  ce  n'est  pour 
élever  les  sept  chapelles  auxquelles  le  pape  Jules  III  attacha 
des  indulgences  par  sa  bulle  du  28  août  1553.  Trois  de  ces  cha* 
pelles  étaient  dans  le  parc  :  Notre-Dame,  Saint-Jean  l'Évangé- 
liste  et  Saint-Paul  ;  cette  dernière  existe  encore  à  l'endroit 
même  où  elle  fut  édifiée,  derrière  le  château  d'Enghien  ;  les  deux 
autres  furent  déplacées  lorsque  le  Grand  Condé  transforma 
le  parc;  Notre-Dame,  située  derrière  le  pavillon  de  gauche 
de  la  galerie  des  Cerfs,  disparut  en  laissant  son  nom  à  la 
nouvelle  église  de  Chantilly;  Saint-Jean,  qui  se  trouvait  un  peu 
plus  loin,  vers  les  cascades  de  Beauvais,  fut  rebâtie  à  ropposé 
du  parc,  dans  la  partie  boisée  où  elle  est  encore.  Des  quatre 
chapelles  édifiées  hors  du  parc,  Sainte-Croix,  sur  la  pelouse, 
a  été  conservée  ;  Saint-Pierre  est  comprise  dans  la  maison  de 
ce  nom,  à  Vineuil;  Saint-Laurent,  sur  la  pelouse,  tout  près  de 
Bucan,  fut  détruite  au  cours  du  xviii*  siècle,  et  son  nom  donné 
à  la  chapelle  de  l'Hospice  Condé  ;  Saint-Sébastien,  bâtie  au 


(1)  Recherches  historiques  sur  les  ouvrages  exécutés' dans  la  ville 
d'Amiens  par  des  maîtres  de  l'œuvre^  maçons,  entailleurs  de  pierres, 
peintres,  verriers,  brodeurs,  orfèvres  et  fondeurs,  pendant  les  xiv,  xv- 
et  xvr  siècles.  —  Amiens,  1858. 
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bord  de  Tétang,  dans  la  cour  du  bûcher,  à  l'endroit  où  venait 
aboutir  la  route  de  Paris,  dut  disparaître  lorsque  le  Grand  Condé 
modifia  l'accès  du  parc  et  créa  l'entrée  actuelle  ;  la  chapelle  fut 
reportée  derrière  la  Fourrièrei  près  de  la  glacière  ;  c'est  I& 
qu'elle  figure  sur  les  plans  du  xviii*  siècle. 

Nous  sommes  en  1558.  Le  connétable  a  profité  de  sa  première 
disgrâce  pour  faire  bâtir  Écuuen.  La  seconde  est  proche  :  ce 
sera  le  tour  de  Thotel  de  Montmorency  à  Paris,  des  châteaux 
de  Méru,  de  Gandelu,  d'Offemont,  de  Fère  en  Tardenois,  de 
l'église  de  Montmorency.  Jean  Bullant  est  à  Écouen,  Pierre 
Desilles  à  Chantilly,  son  frère  Robert  à  Gandelu.  En  ce  moment, 
le  connétable  est  aux  mains  des  Espagnols  *.  Dans  sa  captivité, 
il  n'oublie  pas  ses  bâtiments,  et  il  prie  le  plus  célèbre  architecte 
de  l'époque,  Philibert  Delorme,  de  voir  à  ce  que  «  rien  ne  se 
gaste  et  de  le  monstrer  aux  ouvriers  pour  y  remédier  ».  Nous 
avons  la  très  intéressante  réponse  de  Philibert  Delorme  *  : 
«  Que  ne  sçai-je,  s'écrie-t-il,  le  moyen  de  vous  povoir  ester 
de  là,  encore  davantage  de  faire  une  bonne  paix  entre  les  prin- 
ces !  Ne  vauldroit-il  pas  mieulx  que  l'on  print  grant  plaisir  & 
construire  et  édiffier  de  beaux  bastimens  »?  Il  rassure  le  con- 
nétable au  sujet  de  ses  maisons  :  «  Tout  est  en  bien  bon  ordre, 
et  rien  ne  se  dépérit  »  ;  Jean  Bullant  lui  en  a  donné  Tassurance. 
Son  propre  frère,  Jean  Delorme,  revient  de  Bretagne;  il  a  vu 
les  travaux  que  le  connétable  avait  ordonné  de  faire  à  Château- 
briant  ;  «  le  tout  est  bien  parfaict  et  en  fort  bon  ordre  ».  Et 
l'architecte,  certain  d'intéresser  l'illustre  captif,  l'entretient  de 
ses  inventions  :  «  J'ay  bien  grand  regret  que  ne  pouvez  veoir  à 
cette  heure  la  belle  invention  de  charpenterie  qui  est  parachevée 

à  la  Muette Et  depuis  j'ay  trouvé  l'invention  de  faire  les 

poultres  de  pièces et  tant  d'autres  inventions  d'architecture 

que  Je  pense  journellement Et  pour  satisfaire  à  ce  qu'il  vous 

a  pieu  me  mander,  je  n'ay  voullu  faillir  à  vous  faire  tel  dis- 
cours... ».  Moins  d'un  an  plus  tard,  tous  deux  étaient  en  dis- 


(1)  11  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  le  10  août 

(2)  Fin  155S  A.  C. 
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grâce  :  le  connétable  cédait  la  place  aux  Ouise,  Delorme  au 
Primatice  (12-18  juillet  1550}. 

Est-ce  alors  que  le  connétable  fit  édifier  le  petit  château, 
comme  le  dit  M.  Palustre?  Ce  qui  pourrait  le  faire  croire  est  un 
passage  d'une  lettre  adressée  à  la  duchesse  de  Montmorency 
quatre  ans  après,  où  il  est  question  du  «  corps  d'hostel  du  logis 
neuf  »  ;  cette  mention,  qui  s'applique  ici  au  petit  château,  indi- 
querait que  Tédifice  était  construit  depuis  peu  de  temps.  Dans 
ce  cas  c'est  au  petit  château  que  se  rapporterait  un  marché 
passé  â  la  fin  de  1559  pour  la  «  couverture  de  la  galerie  de 
Chantilly  »  ^  Le  travail  paraît  d'importance  ;  les  hommes 
d'affaires  du  connétable,  M.  de  Vincelles,  Télu  de  Lavoiâer  * 
s'en  occupent  ;  le  magon  de  Chantilly,  Pierre  Desilles»  débat  le 
prix  avec  le  couvreur,  Pierre  Gobert  ;  Jean  BuUant  n*est  pas 
nommé. 

En  1563,  on  dresse  les  inventaires,  «  trois  pour  Chantilly, 
dont  Tun  est  des  meubles,  l'autre  des  tapisseries,  et  l'autre  de 
l'armurerie  de  Monseigneur  »  '.  La  femme  de  charge,  Jeanne 
Auxoust,  rend  compte  de  son  service  â  Madeleine  de  Savoie  : 
«  Je  vous  asseure  que  je  né  laisse  pas  vos  chambrières  dor- 
mir »  *.  Elle  paraissait  avoir  la  haute  main  sur  toute  la  mai- 

(1)  Outre  que  le  petit  château  ne  portait  pas  un  nom  spécial,  propre  à 
le  faire  reconnaître,  il  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de  ce  qa'étail 
rintérieur  du  bâtiment,  entièrement  remanié  par  le  Grand  Condé.  Nooi 
voyons  par  la  gravure  de  Du  Cerceau  que  toute  la  partie  qui  regarde  le 
fossé  était  destinée  aux  ofllces.  Le  rez-de-chaussée  du  corps  de  bâtiment 
situé  entre  la  cour  basse  et  le  Jardin  do  la  Volière  était  une  galerie  d*un 
seul  tenant.  Une  lettre  de  Oourville  du  4  Juillet  1673  nous  apprend  qu'il 
y  avait  là  une  «  galerie  des  chevaux  ».  C'est  dans  cette  galerie  sans  douta 
que  Louis  XIII  entretint  longuement  le  prince  de  Condé  le  20  octobre 
1619  :  le  narrateur  do  la  Réception  véritable  faicte  par  le  Roy  à  Mon-' 
seigneur  le  prince  de  Condé  au  chatteau  de  Chantilly  parle  d'une  saUe 
«  dans  laquelle  il  y  a  quatre  tableaux,  où  sont  dépeints  quatre  beaux 
chevaux  barbes...  etc.  ».  Ces  tableaux  étaient  Tœuvre  d'un  peintre  nommé 
Guillaume  Heaulraé,  et  avaient  été  exécutés  en  1612. 

(2)  Lettres  à  Madeleine  de  Savoie,  11, 12  septembre  1559.— Quittance  du 
3  décembre  (A.  C). 

(3)  L'élu  de  Lavoizier  à  Madeleine  de  Savoie,  5  mars  1563  (A.  G.}-  — 
Ces  inventaires  sont  malheureusemen  t  perdus. 

(4)  17  mars  1563  (A.  C). 
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son.  Elle  donne  des  nouvelles  de  tous,  aussi  bien  des  chiens, 
oiseaux  et  perroquets  que  de  Mme  de  Turenne  et  de  ses 
enfants  ^  Puis  des  détails  de  ménage  :  «  Les  huilles  sont 
entonnez  dans  voz  tonneaulx.  Les  langues  de  balleine  sont 
là  où  vous  avez  commandé;  M.  Lemaistre  les  a  faict  ensausser 
par  ung  petit  trou  et  ung  fosset  qui  y  est.  Quant  aux  jambons, 
il  n'y  aura  point  de  faulte  qu*ilz  ne  soient  penduz  là  où  vous 
avez  commandé  ». 

Madeleine  de  Savoie  ne  se  contente  pas  des  rapports  de  sa 
femme  de  charge.  Jean  Dalesso,  sieur  de  Lézeau,  sorte  d'inten- 
dant général,  doit  faire  le  voyage  de  Chantilly.  De  retour  à 
PariSi  il  s'empresse  de  rendre  compte  de  sa  visite  :  »  J*ai  veu 
Yostre  mesnaige  en  Bucquam,  voz  poulies,  voz  pourceaulx, 
voz  vasches,  et  voz  veaulx,  qui  se  portent  bien,  et  m*ont  donné 
du  meilleur  beurre  que  Je  mangis  oncques  ;  j*ay  esté  en  voz 
greniers,  et  est  impossible  de  faire  mieulx  acoustrer  les  bledz 

que  faict  Gallier Je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  mander 

que  vostre  boulangère  faict  bien  son  debvoir,  à  ce  que  j'ay 
peu  cognoistre.  Le  Conte  faict  bien  acoustrer  le  parc,  que 
Monseigneur  et  vous  trouverez  beau  à  vostre  retour  >  *. 

De  temps  à  autre,  quelque  accident  force  les  maçons  à 
rentrer  à  Chantilly,  comme  le  jour  où  «  il  tomba  soixante 
thoizes  de  murailles,  tant  de  long  que  de  haulteur,  du  jardin 
du  costé  du  chenil  »  •  ;  mais  cela  n'est  que  Tentretien  courant. 
Cependant  il  paraît  y  avoir  eu  quelques  travaux  à  Chantilly 
en  1571.  La  duchesse  y  fait  venir  Jean  Bullant  pour  montrer 
à  Pierre  Desilles  ce  qui  doit  être  fait  ^  et,  le  17  octobre, 
Jean  de  Leschaureguy,  capitaine  de  Chantilly,  écrit  à  Madeleine 
de  Savoie  :  «  La  muraille  d'entre  la  porte  de  Paris  et  de 
l'abreuvoir  est  achevée,  et  vostre  croisée  du  bout  de  vostre 
gallerye  neufve  es   la  basse  court  *  ;  aussy  le  bout  de  la 

(1)  François  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne,  avait  épousé  la  fille  ainée 
du  connétable. 

(î)  29  mars  15S3  (A.  C). 

(3)  8aint-Martin  au  connétable  ;  Chantilly,  4  avril  1564  (A.  C.)* 

(4)  Leschaureguy  à  Madeleine  de  Savoie  ;  Chantilly,  13  juin  \WJi  (A.  C.)* 

(5)  Lisez  cour  basse  ;  ceci  concerne  évidemment  le  petit  château  et 
vient  à  Tappni  de  Topinion  de  M.  Palustre. 
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muraille  entre  vostre  grand  jeu  de  paulme  et  l'estang,  là  où 
il  y  avoit  ung  cloison  de  bois  et  de  piastre.  M*  Pierre  Desilles 
faict  dilligenter  de  faire  parachever  les  arcades  de  vostre 
muraille  du  parcq  sur  la  chaulsée  de  Vyneul  ;  il  y  en  a  desjà  six 
faites  et  parfaites  ». 

C'est  tout.  D'ailleurs  le  connétable  était  mort.  Il  avait  fait 
de  Chantilly  une  des  plus  belles  résidences  de  France,  une 
demeure  que  les  rois  jugeront  dignes  d*eux  et  que  leur  justice 
seule  les  empêchera  de  s*approprier.  Cent  ans  plus  tard,  un 
autre  héros,  retiré  de  la  carrière,  consacrera  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  rembellissement  de  ce  lieu,  dont  il  fera  une 
véritable  merveille.  —  La  tradition  ne  se  perdra  pas  :  deux 
siècles  encore,  et  Chantilly,  longtemps  désolé,  retrouvera  son 
antique  splendeur. 


i 
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•    PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


Nous  avons  dû  faire  un  choix  très  restreint  parmi  les 
nombreux  documents  qui  nous  ont  été  conservés.  Nous  donnons  ; 
1*  quelques  pièces  relatives  à  Pierre  Chambiges,  deux  seulement 
de  ses  quittances  ;  2"*  le  mémoire  du  verrier  Jean  Châtelain  ; 
3*  la  liste  des  entrepreneurs  dont  nous  avons  les  mémoires  ; 
4*  quelques  lettres  extraites  de  la  correspondance  d'Anne  de 
Montmorency  ;  5<>  la  lettre  de  Philibert  Delorme  ;  6""  quelques 
pièces  où  nous  avons  rencontré  le  nom  de  Jean  Bullant,  et 
une  lettre  de  lui. 

I 
1*    Pierre   Chambiges  a  Pierre  de  Oargbs, 

RECEVEUR    de   ChANTILLY. 

Paris,  10  février  (1527  v.  s.  —  152S). 

Monsieur  le  Receveulx,  saluct  ;  à  vostre  bonne  grasse  me 
recommende.  Plaise  vous  savoir  que  je  faict  le  contenu  de 
ce  que  vous  m*avés  mendé  ;  par  quoy  vostre  plaisy  sera  de 
dépéché  le  voiturié,  à  cause  que  quens  je  faict  le  marché  à  luy, 
je  luy  promis  qu'on  le  dépescheray  pour  le  faire  déchargé 
et  antre  ;  le  dit  voyturié  auray  acqué  de  récompance  sy  n*étoy 
dépéché.  Monsieur,  plaise  vous  savoir  que  le  marché  que  je 
faict  à  luy  est  des  poustres,  ung  escuet  pour  checune,  quy 
est  pour  les  sèze  trante  et  deulx  livres  tournois,  et  pour  les 
solives  dilx  livres  tournois,  quy  est  pour  tout  quarante  deulx 
livres  tournois,  sus  quoy  je  luy  ay  baillé  d'arres  sesze  livres 
tournois,  don  je  prins  aquy  de  luy  ;  par  quoy,  monsyeur, 
vostre  plaisy  sera  de  le  faire  dépesché.  Escript  à  Paris,  de  par 
le  tant  vostre  servyteur  Pierre  Chambigez,  se  x  jour  frévyé. 

P.  Chambigez. 


108  COMITi  ARGHÉOLOGIQUB  DB  8BNLIS 

Au  dos  de  la  lettre  on  lit  : 

Le  xiiii*  jour  de  février  mil  cin  cens  et  vingt  sept  [1528]  a 
esté  payé  à  Ârnoul  Quesnel,  marinier,  par  Pierre  de  Garges, 
es.  [escuyer],  cappitaine  de  Chantilly,  la  somme  de  vingt  six 
livres  ts.  [tournois],  pour  sa  parpaye  de  la  somme  de  quarente 
deux  livres  ts.  pour  l'arrivage  de  sèze  poutres  et  II  cens  demi 
[250]  de  sollives  au  port  de  Saint-Leu,  suivant  ce  que  dessus 
dict  es  présentes  de  Pierre  Sambiche.  Et  a  esté  donné  x  s  tz 
[sols  tournois]  pour  les  serviteurs  dudit  marynié. 

(pour  signature^  une  ancre) 

52^  — Je,  Pierre  Cbambigez,  maçon  tailleurs  de  pierres,  demeu- 
ren  à  Paris,  confesse  avoir  eu  et  regu  de  monsigneur  mons'  le 
grans  maistre  et  maréchal  de  France  la  somme  de  deulx  cens 
livres  tournois  par  les  mains  de  noble  homme  Pierre  de  Garge, 
quapitaine  et  resceveulx  de  Chantilly,  sus  et  etem  moins  des 
ouvrage  de  mon  dict  métier  que  je  fais  et  fais  faire  au  dict 
chastel  de  Chantilly,  de  laquelle  somme  de  II  c.  liv  ts.  je  promés 
tenir  bon  contes  à  mon  dict  sieur,  témoins  mon  sine  sy  mis  le 
xxiiii  jo'  décembre  mille  v^  xxviii.  [24  décembre  1528]. 

P.  Chahbigbz. 

3^  —  Je,  Pierre  Cbambigez,  confesse  avoir  eu  et  resu  de 
monsigneur  mons^  le  grant  maistre  et  marichal  de  Franse  par 
les  mins  de  Pierre  de  Garge,  escuier,  capitaine  et  receveulx 
de  Chantilly,  un  acquict  de  mille  livres  tournois  pour  recuvry 
la  dite  somme  sus  monsieur  le  trésorié  Grolier,  de  laquelle 
somme  de  mil  livres  je  promés  tenir  bon  contes  à  mon  dict 
sieur,  témoins  mon  sine  sy  mis  le  xxii  jo'  octobre  mille  v«  xxx 
[22  octobre  1530].  P.  Chambiosz. 

4<»  —  Je,  Pierre  Cbambigez,  masson  de  Chantilly  pour  monsi- 
gneur mons'  le  grant  maistres,  certifie  que  au  mois  de  may 
et  juingt  y^  xxix  [1529]  que  Pierre  de  Garge,  escuier,  receveulx 
et  quapitaine  dud.  Chantilly,  a  faict  vuyder  par  plusieurs 
manouvriés  sertenne  quantité  de  vidanges  pour  faire  les  quaves, 
séliers  et  offices  que  Ton  a  faict  de  neuf  soubz  le  corps  de 
maison  et  galerie  que  mond.  sieur  le  grand  maistre  faict  faire 
aud.  Chantilly,  qiiy  contiengne  la  quantité  deulx  cens  trante 
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et  ungne  toise  demie  neuf  piez,  dont  je  estime  la  toises 
valloir  soicente  soubz  tournois,  quy  eu  esté  pour  les  dict 
m  XXXI  &  [demij  ix  piez  la  somme  de  silx  cens  quatre  vinct 
quinse  livres  sinq  soubz  tournois,  desquelle  vidange  n'a  esté 
paie  par  le  dict  de  Garge  au  manouvriés  qui  on  faict  lesd. 
vidange  que  la  somme  de  trois  cens  quatre  vinct  deulx  livres 
sesze  soubz  tournois,  comme  dict  m'a  esté  faict.  Soubz  mon 
sine,  les  ans  et  jours  desus  dis.  P.  Chambigbz. 


5*     Extrait  d'un  registre  de   comptes 

GOMHBNCÉ  PAR  PlERRE  DR   GaRGES 
LE  1**  MARS  1532  ET  TERMINÉ  LE  28  FÉVRIER  1533. 

Autre  despence  en  deniers  faicte  par  le  dict  de  Garges  pour 
les  payemens  par  luy  faictz  à  maistre  Pierre  Chambisse  pour 
les  massoneryes  qu'il  a  faictes  audict  chastel  de  Chantilly, 
ainsy  qu'il  s'ensuict. 

Premièrement 

Au  dict  maistre  Pierre  Chambiche  a  esté  foarny  par  les  mains 
de  noble  homme  maistre  Jehan  Grolier,  conseiller  du  Roy, 
trésorier  de  ses  guerres,  la  somme  de  mil  livres  tournois,  sur 
et  tant  moins  desd.  bastiraens,  comme  il  appert  par  quictance, 
dont  ledict  de  Garges  a  tenu  compte  aud.  Grolier 

Audict  maistre  Pierre  Chambisse,  comme  appert  par  sa 
quictance  dattée  du  dernier  jour  de  mars  cinq  cens  trente  deux, 
a  esté  payé  par  le  dit  de  Garges  la  somme  de  trois  cens 
trente  une  livres  huict  solz  tournoiz 

A  luy,  comme  appert  par  sa  quictance  dactée  du  25*  jour 
de  may  mil  cinq  cens  et  trente  deux,  a  esté  payé  par  ledit  de 
Garges  la  somme  de  six  vingtz  douze  livres  dix  solz  tournois... 

A  luy,  comme  appert  par  sa  quictance  (du  10  janvier  1533), 
sur  et  tant  moins  desd.  ouvraiges,  luy  a  esté  payé  la  somme 
de  cinq  cens  cinq  livres  huict  solz  tournois. 

A  luy,  comme  appert  par  une  autre  quictance,  la  somme  de 
vingt  cinq  livres  tournois  (quittance  du  5  octobre  1532). 

A  luy,  comme  appert  par  une  autre  quictance  (du  6  février 
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1532),  a  esté  payé  la  somme  de  quatorze  livres  10  solz  tournois. 
Somme,  ii  ».  viii  *.  xvi  ■  ts.  (2008  ^  16»). 


6*"     Parties  payées  par  m*  Pierre   Sam  bisse 
POOR  Monseigneur  le  Grant  Maistre. 

Pour  la  voiture  de  six  milliers  de  grant  carreau 
depuis  le  cimetière  Saint-Jehan  à  Paris  jusques  à 
TescoUe  Saint-Germain,  et  Tacoutrer  dedans  le 
bateau viiiltz 

Pour  avoir  de  lad.  escolle  fait  conduire  par  eaue 
Jusques  à  Saint-Leu  lesd.  carreau  et  fait  descharger 
iceuix  carreaux,  pour  servir  à  carreler  le  Jeu  de 
Paulme  de  Chantilly xi  Itz 

xix  Itz 

Je,  Pierre  Sambisse,  m*  masson,  confesse  avoir  receu  de 
monseigneur  le  grant  maistre  de  France  par  les  mains  de 
Mons'  le  trésorier  des  guerres  M*  Jehan  Grolier  lad.  somme 
de  dix  neuf  livres  tournois  pour  remboursement  desd.  deux 
parties,  de  laquelle  somme  de  xix  1  tz.  Je  me  tiens  contant  et 
bien  payé,  et  en  quicte  raond.  s' le  grant  maistre,  led.  Grolier 
et  tous  autres.  En  tesmoing  de  ce  j'ay  sy  mis  mon  sine,  le 
xviii"*jour  de  juillet  l'an  mille (le  reste  déchiré)  [1528]. 

Extrait  d'un   Compte   de  Pierre   de  Garges 

Le  30  septembre  1529,  «  pour  avoir  faict  cherrier  xiiii  ton- 
neaulx  de  carreaux  que  Ton  avoit  amené  de  Rouen  à  Saint-Leu 
pour  paver  le  corps  de  maison  de  la  gallerie  de  Bucan  », 
XXXV  s.  ts. 
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II 

Partiss  pour  mons'  lb  Grant  Maistrb  de  Francs 
seigneur  de  montmorbnsi,  faigtbs  par  le 

COMANDEMENT  DE  MONS'  LE  TRÉSORIER  DE  MiLLAN  [OrOLIER], 

PAR  MOT  Jehan  Chastellain,  voirrier. 

Et  premièrement  ay  faict  quatorze  panneaalx  de  voirre, 
mesurez  ensemble  contiennent  cent  seize  piedz  dix  poulces, 
de  marché  faict  à  Mons'  le  trésorier  de  Millau,  à  troys  solz 
neuf  deniers  tournois  chacun  pied,  vallant  ensemble  : 

XXI 1.  XVIII  s.  .  1  d. 

Item  en  iceulx  penneaulx  ay  faict  sept  escussons,  où  sont 
les  armes  du  Roy,  de  Madame,  du  Dauphin,  de  la  royne  de 
Navarre,  de  mons'  le  grant  maistre,  et  sept  devises  servantes 
au  dessoubz  desd.  escussons,  pour  chascun  escusson  et  pour 
chacune  devise  trente  sept  sols  six  deniers  tournois  de  marché 
faict,  vallant  ensemble xxvx  1.  xvii  s. 

Item  ay  payé  aux  crochetéurs  qui  ont  porté  la  besongne, 
qui  estoient  ensemble  troys  hommes,  qui  ont  eu  chacun  homme 
pour  Journée  et  pour  despense  douze  solz  tournois,  vallant 
ensemble , xxxvi  s.  ts. 

Somme  totale  xlix  1.  xrx  s.  1  d. 

Jehan  Chastellain,  maistre  verrier,  demeurant  à  Paris, 
confesse  avoir  eu  et  receu  de  noble  homme  maistre  Jehan 
Orollier,  conseiller  du  Roy  nostre  sire  et  trésorier  de  ses 
guerres,  la  somme  de  vingt  trois  livres  troys  solz  ung  denier 
tournois,  pour  la  parpaye  de  la  somme  de  quarente  huit  livres 
troys  solz  ung  denier  tournois,  pour  ces  ouvrages  de  verrerie 

cy  dessus  desclarez livrez  pour  mons'  le  grant  maistre  de 

France  en  son  chasteau  de  Chantilly,  de  laquelle  somme  de 
XL>vni  1.  III  s.  et.  1  d.  il  se  tient  content 

(Suivent  2  lignes  effacées,  comprenant  la  date  (1528  ou  1529). 
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III 


Il  serait  fastidieux  de   citer  les   nombreux  mémoires 
travaux  qui  nous  ont  été  conservés  (1527  à  1530).  Bornons-no 
à  donner  les  noms  des  entrepreneurs  : 

Jehan  David,  chauffourier,  demeurant  à  Cire8-les*Mello  ; 

Jehan  Chapart,  marchant  d'ardoises  à  Creil  ; 

Jehan  Dubois,  tuillier,  demeurant  à  Fleurines  ; 

Guillaume  Endé  et  Pierre  Damas,  serruriers  à  Senlis  ; 

Millan  Langonnier,  charpentier  ; 

Etienne  Duwast,  menuisier  ; 

Pierre  Martin  et  Jean  Labé,  menuisiers  ; 

Guillaume  Coquatrix,  maçon  k  Creil  ; 

Jehan  Godesan,  pionnier  à  Clermont  ; 

Simon  Despierres,  «  charpentier  de  la  grant  longuée 
demeurant  à  Senlis  ; 

Jehan  Gobert  et  Antoine  Depas,  carriers  ; 

Nicolas  de  Merle,  paveur  à  Villers-Saint-Paul  ; 

Claude  Lésant,  plâtrier  à  Senlis  ; 

Denis  Chotin,  menuisier  à  Senlis  ; 

Jehan  Pourchel  et  Nicolas  Veaugrant,  couvreurs  d'ardo 
à  Senlis  ; 

Vincent  Blancpied,  charpentier  à  Senlis  ; 

Jehan  Le  Jeusne  et  Marcel  Gérin,  maçons  ; 

Mathelin  Guéroust,  latteur  et  couvreur  ; 

Loys  Enffée,  peintre  à  Soret  ; 

Jehan  Souldier,  verrier  à  Senlis  ; 

Martin  Vignet,  marchand  plombier  à  Paris  ; 

Martin  de  Meilles,  peintre. 
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IV 

!•  —  Pierre  de  Garges  au  Grand-Maître 

Chantilly,  8  novembre  (1526  ?) 

Monseigneur,  Ton  besongne  à  racoutrer  les  chemynées  de 

vostre  bastiment,  et  les  trouverez  refFaictes  comme  le  maçon 

^e  Paris  a  ordonné.  Quant  est  de  vostre  jardin,  les  jardiniers 

y  besongûent  à  force,  et  le  trouverez  de  sorte  que  vous  en 

contenterez.   Du  corps  de  maison  l'on  n'y  a  encores  touché 

pwceque  je  ne  trouve  maçons  qui   le   veuille  entreprendre. 

^y  les  vostres  de  céans  Tentreprenoient,  ilz  ne  sgauroient 

'ODrnir  aux  deux,  combien  que  je  leur  ay  voullu  donner  beaucoup 

pius  qui  ne  vault  à  le  deffaire.  Il  doit  demain  venir  des  autres 

'^^Çons  pour  en  marchander.  S'ilz  viennent,  je  marchanderay, 

^^  fer ^y  rompre  à  la  plus  grant  dilligence  qui  me  sera  possible. 

(A.  C). 


2*  —  Grolier  au  Grand-Maître 

Paris,  10  octobre  (1527. 

'onseigneur,j*ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre 

^ïrde  ce  mois,  par  lesquelles  vous  me  mandez  recevoir  du 

o^^éral  de  Normandie  quelque   somme  d'argent  qui   a  esté 

^^ionnée  aux  gentilz  hommes  qui  font  présentement  avec  vous 

^^  Voiage  d'Angleterre 

Monseigneur,  depuis  vostre  parlement  j'ay  fait  faire  plusieurs 

deviz  pour  l'édiffice  que  vous  vouliez  estre  fait  au  corps  d'ostel 

de  vostre  portai  de  Chantilly,  lequel  ne  se  peult  faire  selon 

rostre  première  intention,  à  cause  de  la  grosse  muraille  qu'il 

ftaldroit  faire  porter  sur  la  voulte  de  l'entrée,  où  il  ne  se 

poarroit  faire  faulx  arc  qui  y  fût  suffisant.  Je  vous  en  envoyeray 

deux  formes  entre  cy  et  deux  jours  pour  vous  résouldre  à  celle 

qui  vous  plaira,  et  si  tost  que  le  Roy  sera  party  dudit  Chantilly 


T.  m. 


8 
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je  y  iray  pour  veoir  de  faire  rabiller  la  viz  du  corps  d*08tël 
neuf  laquelle  se  fera  très  aisée,  mais  il  en  fauldra  lever  toatot 
les  marches  du  bas  en  comble,  sans  toucher  toutesfois  aux 
grosses  murailles  ;  et  au  demeurant  de  la  munuiserie,  il  ne  M 
perdra  temps (A.  C). 


30  —  Pierre  de  Garqes  au  Grand-Maître 

Chantilly,  12  septembre  (1528). 

Monseigneur,  Ton  apporta  hier  la  tappisserie  que  vous  avw 
fait  achecter,  que  Mons'  le  treszorier  Groslier  a  envolée,  hê' 
tappissier  la  tend  à  ce  matin,  et  s'en  fauldra  bien  quatre^ 
pièces  qu'il  n  y  en  aie  assez  pour  les  deux  premières  chambrMi 
de  vostre  corps  de  maison  du  donjon,  et  si  est  lad.  tappissethl' 
ung  peu  courte  pour  lesd.  deux  premières  chambres.  Mena'  lef 
cardinal  de  Bourbon  n*a  encores  envoie  celle  dont  m^nréÊ^ 
escript. 

Monseigneur,  Ton  couvre  le  corps  de  maison  de  vostre  jea 
de  paulme.  Le  lanbriz  du  cabinet  de  Monseig'  vostre  père  est 
fait.  L*on  lève  la  charpenterye  de  la  vix  que  l'on  a  fait  derrière 
la  chapelle.  Tous  voz  bastimeos  seront  achevez  ceste  sepmaine 

prochaine  en  tant  que   touchera  les   magons,  et  restera  la 

raenuyserie  que  je  feray  dilligenter.  Toute  la  menuyserie  qu'il 

fault  aux  quatre  chambres  du  donjon  est  faicte  en  tant  que 

touche  huys,  fenestres  et  porches,  et  ne  reste  que  an  lictS| 

tables,  et  baus,  qui  ne  sont  faiz  parceque  l'on  n'en  a  riens 

devisé  aux  menuysiers 

(A.  C). 


4»  —  Gilles  de  la  Pommeraye  au  Grand*Maitbb 

Bruxelles,  2  sei)(embro  1529. 

J'ay  veu  vostre  tapisserie  des  sept  vertus,  que  vous  aurés' 
ung  mois  plus  tost  qu'où  ne  vous  a  promis  ;  et  pour  ce  envoyés 
l'argent  à  Cambray  à  Adrien,  le  premier  jour  d'octobre  elle  sera 
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coustô  ryen  à  faire,  et  aussy  a-t-on  asys  l'une  des  coulomnes 

de  la  gallerye  du  bastyment  des  jardyns.  La  charpenterye  se 

fayt,  mes  y  a  rien  assys.  On  commance  à  fayre  les  murs  de  la 

garagne  daryère   le  jardin.  Les   grenyers  de  Bucan  on  les 

couvre  le  plus  tost  que  on  peut,  et  ne  faudré  souvant  de  vous 

an  mander  pour  en   avertyr  Monseigneur,  puisque  il   prant 

playsyr  d'en  savoyr 

(A.  C). 


6» —  Grolier  au  Grand-Maître 

Angoulême,  6mii  (15^). 

Monseigneur,  les  lettres  par  lesquelles  vous  m'avez  mandé 
escripre  à  Chantilly  faire  deux  croysées  à  la  gallerie  basse 
sur  le  fossé  ont  esté  portées  aud.  Chantilly  et  de  là  m*ont  esté 
renvoyées  en  ceste  court.  J'en  escripvis  incontinent  après  la 
réception  d'icelles  au  maçon,  lequel  m'a  fait  responce  que  s'il 
vous  plaist  elles  seront  faictes,  combien,  Monseigneur,  qu'elles 
n'y  serviront  de  rien,  si  ce  n'est  pour  les  attendans  en  la  court, 
et  ce  est  à  doubter  qu'elles  rendent  quelque  subjection  à  vostre 
maison,  estans  si  basses  ;  et  si  vous  souillez  qu'elles  fussent 
ferrées,  elles  auroient  quelque  difformité,  et  si  serviroient 
d'eschelle  à  celles  de  la  gallerie  de  dessus.  Vous  m'escripvez 
aussi.  Monseigneur,  que  vous  en  vouliez  deux  dessoubz  et  troys 
dessus,  qui  reviendroit  très  mal  à  l'oueil  par  le  dehors,  et  fault. 
Monseigneur,  que  ce  soit  tout  ung  de  fons  en  comble,  et  qu'il 
y  en  ait  ou  deux  ou  troys  par  tout.  Il  eust  beaucoup  mieulx 
vallu,  Monseigneur,  qu'elles  eussent  esté  faictes  dès  le  commen- 
cement, car  le  gros  mur  a  esté  fort  esbranlé  à  cause  des 
fenestres  et  cheminées  des  offices  qui  sont  dessoubz,  qu'il  a 
convenu  prendre  dedans,  et  davantage  la  voulte  de  lad.  gallerie 
est  nouvelle  faicte,  qui  n'en  pourroit  que  pis  valloir.  Toutesfois, 
Monseigneur,  il  se  y  fera  ce  qu'il  vous  plaira  ordonner.  Au 
demeurant  de  l'ouvraige,  se  fait  très  extresme  dilligence. 
Le  lambriz  de  la  salle  est  parfait,  prest  à  porter  sur  le  lieu 
pour  l'asseoir,  et  espère  que  celluy  de  la  chambre  d'emprès 

sera  prest  dedans  la  fin  de  ce  moys 

(A.  C). 
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possible,  car  il  n'y  a  qu*un  ouvrier  qui  besongne,  lequel  est 
après  les  piedz  des  torchières  ;  et  pour  ce  que  vous  n'avez 
aucune  chose  mandé  de  la  hauteur,  je  pense  que  vous  serez 
arresté  à  ce  que  nous  advisâmes,  Mons*"  le  général  Le  Coincte 
et  moy,qui  sont  quatre  piedz  et  demy;  toutesfois,  Monseigneur, 
il  vous  plaira  de  m*en  faire  mander  vostre  avis  ;  et  pour  ce, 
Monseigneur,  que  le  pourtraict  du  chandellier  ne  me  semble 
pas  bien  beau,  aussy  que  louvrier  n'y  peut  encore  besongner, 
j'ay  envoie  à  l'esleu  de  Tours  [Berthereau]  quelques  autres 
pourtraicts  pour  les  vous  monstrer  et  me  mander  s.il  n*y  en  a 
point  que  vous  préférez  au  premier.  Les  tasses  gauderonnées 
seront  prestes  la  semaine  prochaine,  et  ay  mandé  au  receveur 
de  Chantilly  m'envoyer  les  deux  qui  y  sont  encores  pour  y 
faire  mectre  les  armes  comme  aux  neufves,  et  à  celle  que  je 
fais  apporter  pour  patron. 

Monseigneur,  comme  je  vous  ay  escript,  le  tappissier  de 
Bruxelles  est  en  ceste  ville,  lequel  a  apporté  trois  pièces  de 
vostre  tappisserie  du  microcosme,  et  n'en  reste  plus  qa*une, 
qu'il  envoyera  environ  Noél,  auquel  temps  il  envoyera  aussy 
partie  de  la  tappisserie  pour  la  chapelle  dudit  Chantilly.  J'ai 
receu  le  marché  fait  avec  luy,  lequel  ne  me  sert  d'aucune 
chose,  pour  ce.  Monseigneur, que  c'est  celluy  de  la  tappisserie. 
du  vi«  demandé,  et  ne  me  puis  rien  faire  avec  luy  de  ce  qu'il  a 
aporté  sans  avoir  lettre  de  M.  de  La  Pommeraye,  dont  j'ay 
escrit  aud.  esleu  de  Tours,  à  ce  que  si  tost  qu'il  sera  de  retour 
il  me  fasse  adviser.  Monseigneur,  Icd.  tappissier  a  apporté  une 
tappisserie  dudit  microcosme  pour  Mons*"  de  Chasteaubriant, 
laquelle  est  faicte  sur  le  patron  de  la  vostre,  reste  que  les 
personaiges  sont  en  moindre  quantité,  dont  elle  me  semble 
plus  belle  ;  et  à  ce  que  j'entends  de  luy  il  en  a  encores  une 
sur  le  mestier.  On  a  esté  bien  advisé  de  retenir  les  patrons  de 
celle  qu'il  vous  faict  à  présent  faire.  Il  est  à  présent  après 
maistre  Mathieu,  painctre  du  Roy,  et  vouldroit  avoir  charge 
de  partie  d'une  tappisserie  que  l'on  fait  faire  pour  le  dit  s'  ; 
toutesfois  ledit  Mathieu  a  déjà  marchandé  avec  celluy  qui  a 
fait  celle  que  vous  a  fait  faire  Mons'  le  général  Bayard  ;  il  pert 
icy  temps,  et  je  doubte  que  ce  qu'il  fait  pour  vous  cesse 
cependant. 
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Monseigneur,  il  se  fait  très  grande  dilligence  aux  ouvraiges 
dndit  Chantilly,  et  j'espère  que  vous  trouverez  la  gallerie 
couverte  et  partie  des  lucarnes  montées,  aussi  le  perron  pour 
monter  i  Tescallier,  lequel  à  mon  advis  vous  trouverez  beau 
et  tout  d'autre  façon  de  maçonnerie  que   vous   n'avez  veu 

însqoesicy 

(A.  C). 


V 
Philibert  Deloriae  au  connétable  de  Montmorency 

8.  L  n.  d.  (1558). 

Monseigneur,  ung  de  voz  varletz  de  chambre,  le  contreroUeur 

Le  B&sqae,  me  dict  qu'il  vous  pleut  luy  commander  me  dire 

<|QeJ6  8cache  de  voz  bastimens  s'il  y  a  aulcune  chose  qui  se 

g&ste  et  que  je  le  monstre  aux  ouvriers  pour  y  remédier,  dont 

trts  humblement  je  vous  remercye  de  vous  souvenir  ainsi  de 

moy.  Je  désirerois  bien  fort  vous  povoir  faire  meilleur  service 

qne  en  bastimens.  Que  je  ne  sçay  le  moyen  de  vous  povoir 

Mterdelà,  encores  davantage  de  faire  une  bonne  paix  entre 

lea  princes,  ce  que  je  prye  à  Dieu  de  tout  mon  cueur  qu'elle 

poisse  estre  bien  tost  !   Et  Dieu  vueille  enluminer  ces  deux 

princes  et  tout  leur  conseil,  afin  qu'il  ne  soit  plus  tant  de  maulx 

à  tant  de  pauvre  peuple  qui  en  patit,  et  les  sciences  et  vertus 

qui  se  perdent,  et  tant  de  vices  qui  régnent,  que  s'il  m'appar- 

teûoit  d'en   parler  je  en  pourroys  assez  dire  de  choses.  Ne 

yauldfoit-il  pas  mieulx  que  l'on  print  grand  plaisir  à  construire 

et  édiffier  de  beaux  bastimens  ;   et,   oultre  la  mémoire    qui 

leroit,  les  bons  espritz  seroient  exarcez,  et  s'en  feroit  tant 

d'aultrcs,  et  les  sciences  floriroient,  qui  se  mecterqient  de  plus 

en  plus  en  lumière;  et  oultre  ce,  se  feroit  tant  de  charité  de 

faire  gaingner  la  vye  à  tant  de  pauvres  gens.  Or  je  prie  le 

seigneur  Dieu,    qui  peult   toutes    choses,   qu'il  nous   vueille 

donner  tost  la  paix.  Et  quant  h  voz  maisons,   je  m'en  suis 

cnquis  dilligemment   à  voz   ouvriers,  et  principallement  au 

contreroUeur  des  bastimens  du  roy,  M*  Jehan  Bullant,  pour 
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m*adv6rtir  8*il  fault  aulcune  chose,  de  me  le  dire,  afin  que  Je 
y  aille  incoatiDent.  Mais  de  ce  que  j*ay  veu  et  entendu,  tout 
est  en  bien  bon  ordre,  et  rion  ne  se  dépérit.  Aussi  mon  frère, 
qui  est  venu  ces  jours  passez  de  Bretaigne,  qui  se  recommande 
très  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  m'a  dict  que  la  chapelle 
de  Chasteaubryant  est  toute  parachevée.  Il  n*y  reste  que  les 
victres  qui  seront  achevez  à  la  sainct  Jehan  prochain  ;  et 
toutes  les  poultres  et  corbeaulx  pour  les  portes  sont  achevez 
de  mectre  au  chasteau.  Semblablement  la  maison  de  la 
Gouardière  est  toute  parachevée,  et  toutes  les  chaussées  et 
aultres  menues  réparations  qui  estoient  à  faire  ;  le  tout  est 
bien  parfaict  et  en  fort  bon  ordre. 

J'ay  bien  grand  regret  que  ne  pouvez  veoir  à  ceste  heure 
la  belle  invention  de  charpenttrie  qui  est  parachevée  à  la 
Muette,  qui  se  trouve  une  infinité  de  foys  plus  belle  et  encores 
meilleure  que  je  n'eusse  pensé,  et  de  bien  grande  espargne. 
Et  aujourd'huy  chacun  qui  veult  bastir  en  veult  faire,  et  y 
trouvent  tous  grand  proiBct  et  plus  grande  commodité.  Et 
depuis  j'ay  trouvé  l'invention  de  faire  les  poultres  de  pièces, 
et  en  ay  faict  deux,  Tune  de  deux  cens  soixante  trois  pièces, 
Tautre  de  deux  cens  vingt  cinq  pièces,  et  est  de  trop  plus 
belle  façon  que  celles  que  l'on  a  accoustumé  et  de  force.  Je 
les  ay  esprouvées,  et  devant  le  roy,  ayant  mis  un  verint  de 
dessus  que  j'eusse  rompu   quatre  poultres  ensemble,  enlevé 
cent  muyds    de    vin  de  la  charge  que  j'ay  donné   à   telle 
poultre  de  pièces  qui  ne  s*est  jamais  ployée  ne  baissée  d*un 
demy  doigt  ;  et   si  ne  y  mectz  point  de  ferrure  comme  aux 
aultres,  et  encorres   ne  couste  tant  de  la  tierce  partie.   Et 
tant  d'autres  inventions  d'architecture  que  je  pense  journel- 
lement, que  pleust  à  Dieu  qu'il  ne  tint  que  à  faire  ung  beau 
bastiment   d'invention   toute  nouvelle    que   l'on   n'eust    veu 
jamais  semblable,  et  que  nous  eussions  la  paix  ;  je  aurez  tost 
dressé  les  modclles  et  belles  inventions,  que  suis  asseuré  que 
l'on  trouveroit  toutes  admirables  et  de  grand  contentement. 
Et  pour  satisfaire  à  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander,  je  n'ay 
voullu  faillir  à  vous  faire  tel  discours  ;  et  estant  adverty  que 
je  ne  offenceroys  d'une  part  ne  d'aultre  s'il  ne  tient  que  à 
escripre   et    aultres    choses   que  je   pourrois,  je  ne   seroys 
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paressesseox  pour  satisfaire  toute  ma  xye  à  tout  œ  go^il  tous 
plaira  me  commander. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créatenr  qu*il  toqs  donne  entière 
ment  ce  qae  desirez,  en  parfaicte  santé,  très  hemiense  et  longue 
vye,  de 

Vostre  très  homble  et  très  obéissant  senritBiir 

Deloume,  abbé  dlvrr. 

La  souscription  seule  est  de  la  asia  de  Delonne. 


VI 

1*  —  Estât  des  deniers  qu'il  fault  PAnai  compta^tt 
POUR  Monseigneur  en  aptril  et  mat  isêi. 

A  Martin  des  Fossés,  M*  charpentier 4D0  L  ta. 

An  brodeur   de  Chantilly,  pour  le  reste  de  ses 

parties ItQO 

Au  sire  Marcel,  orfebvre,  pour  ses  parties.    .    .  €BD 
A  Madame  de  Saint- Victor,  pour  deniers  qu'elle 

a  prestez  est  deu  mil  escoz. 

A  Clovis,  tailleur,  par  ordonnance  de  Madame.    .  €00 

A  M*  Jehan  Bulland,  pour  Escouen 6DD 

A  M*  IMerre  des  Illes,  pour  Montmorency.    .     .     .  5C0 

Au  painctre  d'Escouen vOO 

Pour  les  estufves  du  logis  neuf,  tant  au  fondeur 

que  au  chauldronnier ÎOO 

Aux  couvreurs  leur  reste 190 

(A.  C.  . 


2*  —  L'ÉLU  DE  Lavoizier  au  Connétable 

Fèrc-en-Tardenois,  lô  juii:<?t  'i/jZ. 

Monseigneur,  estant  achevé  de  maçonnerie  le  corps  d'hoRtel 
de  vostre  chasteau  de  Gandeluz,  j'ay  entreprins  vous  escripre 
ceste  lettre  pour  le  vous  faire  sçavoir  pour  escripre  à  M*  Jehan 
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Bulant,  vostre  maçon  à  Esocuen,  ou  à  aultre  maçon  qu'il  vous 
plaira,  pour  venir  aud.  Gandeluz  faire  le toizé  delà  maçonnerie 

dud.  corps  d'hostel 

(A.  C.) 


3"*  —  Jean  Bullant  ▲  la  duchesse  de  Montmorency. 

Écouen,'23  septembre  1568. 

Madame,  suyvant  le  commandement  qu*il  vous  a  pieu  der- 
nièrement me  faire  pour  aller  à  Montmorency  et  faire  estât 
des  maçonneries  qu'il  vous  plaist  estre  faictes  aud.  lieu,  tant 
pour  le  soustènement  des  terres  au  devant  de  vostre  église  et 
à  Tendroict  de  Tencoignure,  que  pour  la  closture  du  cimetière, 
je  n'ay  peu  sattisfaire  plus  tost  à  vostre  dict  commandement 
pour  raison  d'une  malladie  par  laquelle  j'ay  esté  depuis  mal 
disposé. 

Madame,  je  vous  envoie  ung  estât  de  la  valleur  et  estimation 
que  j*ay  faict  à  peu  près  desd.  maçonneryes  pour,  icelluy  veu, 
ordonner  ce  qu'il  vous  plaira  estre  faict.  Quant  est  du  mur 
qni  est  tumbô,  lequel  servoit  de  closture  au  jardin  de  M»  Jehan 
Voyre,  l'un  de  voz  chanoines,  par  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre 
pour  sçavoir  sy  M*  Pierre  des  Isles  le  doibt  payer  et  sy  les 
terres  et  vuidanges  qu'il  a  gecté  contre  l'a  faict  tumber,  il  me 
semble  à  mon  advis  que  led.  mur  estoit  de  sy  petite  espesseur 
et  maulvaise  maçonnerye  qu'il  eust  esté  besoing  dans  peu  de 
temps  le  rédifïier  plus  fort  et  de  meilleures  estoffes  pour  con- 
server et  soustenir  les  terres  à  l'endroict  de  lad.  encoignure, 
que  les  eaues  font  ordinairement  couller  et  qui  n'ont  plus  que 
quatre  piedz  de  largeur,  et  est  fort  nécessaire  de  rédifBer  led. 
mur  pour  la  conservation  de  la  maçonnerye  de  lad.  encoignure. 
Quant  à  la  closture  du  cimetière,  mon  advis  seroit,  sy  le 
trouviez  bon,  de  la  prendre  depuis  le  bout  du  cœur  de  vostre 
église  pour  avoir  plus  de  place,  ou  bien  suyvre  l'ancian  mur, 
le  tout  selon  qu'il  vous  plaira. 

Madame,  nous  advons  advisé,  le  prévost  et  moy,  des  répara- 
tions nécessaires  à  vostre  chasteau  de  ce  lieu,  asçavoir  en 
premier  lieu  à  l'entrée  de  vostre  cave  soubz  la  faulse  braye 
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est  de  besoiDg  ramplir  trois  caveaux  de  maçonnerye  de  blo- 
caiUe  et  piastre,  et,  par  dessus  la  voulte  de  lad.  entrée, 
despaver  lad.  faolce  braye  et  descombrer  jusques  sur  lad. 
Yoalte,  et  sur  icelle  faire  une  platte  forme  de  pareille  maçoa- 
nerye  et  rasseoir  led.  pavé  par  dessus  pour  obvier  et  ester  le 
cours  des  eaues  qui  coullent  dedans  lesd.  caveaux  et  entrée  de 
cave,  qui  gastent  et  ruynent  la  maçonnerye,  et  sera  de  nécessité 
faire  un  recueil  de  plomberye  pour  les  eaues  des  esgoutz  du 
corps  d'hostel  vers  le  bois,  principallement  au  droict  des  angles 
de  vostre  fossé,  à  cause  qu'il  n*y  a  pas  grand  espesseur  depuis 
le  pavé  de  lad.  faulse  braye  jusques  aux  voultes  des  caves 
qui  sont  soubz  led.  corps  d'hostel,  pour  quoy  les  eaues  que  les 
ventz  gectent  contre  led.  corps  d'bostel  coullent  le  long  de  la 
maçonnerye  et  prengnent  cours  jusques  ausd.  voultes,  qui 
pourroient  faire  pour  Tadvenir  grand  dhomage. 

Anssy,  Madame,  sera  besoing  de  relever  partie  de  la  terrasse 
de  liez,  qui  sert  de  couverture  au  perron  du  Jeu  de  paulme,  à 
cause  qa*il  coulle  des  eaues  à  travers  les  voultes  dedans  la 
chambre  et  garde-robbe  haulte  ;  et  pour  autant  que  l'hiver  est 
prochain  et  que  cela  ne  pourroit  pas  estre  faict  sy  tost. 
buldroict  faire  cimenter  au  le  mur  des  joinctz  de  lad.  terrasse 
qui  sont  ouvertz  pour  obvier  au  cours  desd.  eaues  et  les  garder 
le  myeulx  qu'on  pourra  de  pénétrer  lesd.  voultes,  attendant  le 
printemps  pour  y  be.'îOngner  plus  amplement. 

Madame,  vous  commanderez  sur  le  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
en  estre  faict. 

Madame,  je  prye  Dieu  le  créateur  vous  douGer  en  parfaicte 

santé  très  bonne  et  longue  vye.  D'Escouea,  ce  xxiii*  septembre 

1568. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Jehan  Bcllaxt 

Madame,  le  prévost  m'a  dit  que  lay  avés  demandé  sy  j'avoys 

C'rinmencê  à  In  >':ép'j't'jre  '  ^e  -eroit  autant  de  fai't.  'oins 
que  avês  des  ir.aLre  j  ,.'jr  r.irrr  î^s  va^e  des  gis^aLt  et  les  Lasse 
des  colonne  ;  à  tout  ie  rî.oîiîs  le  vase  se  trouveroit  faict, 
atendant  le  reste  d^s  mal.'-e.  et  pour  mesme  moyer;  le  moniteur 
commencer jjt  à  fiire  le  rr.cdelîe  des  gissaLt  et  les  aultres 
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figures.  Il  vous  plaira  me  commander  et  ordonner  comme  il 
plaict  en  estre  faict,  car  pour  mabre  toutes  saison  luy  sont 
bonne  pour  le  maistre  en  œuvres,  qui  est  l'œuvre  où  j*espère 

y  faire  bien  mon  devoir,  Dieu  aidant. 

(A.  C). 

(La  sifçnature  et  le  post-scriptum  sont  autographes.  Le  corps  de  la 
lettre  est  de  la  main  d*un  secrétaire). 


\^  —  Claude  Bridon  a  la  Duchesse  de  Montmorbkct 

Fère,  4  Juillet  1569. 

M'  le  contrerolleur  Bullant,  aiant  receu  vostre  lettre,  a  veu 

les  réparations  qui  ont  esté  commancées  du  vivant  de  feu 

Mons**  de  Lavoizier  tant  à  la  porte  du  parc  du  costé  du  bourg 

que  es  murailles  de  la  clausture  disparue,  et  n'aiant  led.  feu 

s'  de  Lavoizier  arresté  les  marchez,  vous  en  porte  led.  Bullant 

ung  estât  pour  e;i  estre  les  marchez  arrestez  en  vostre  présence 

avec  M*  Pierre  des  Illes.  J'ay  satisfaict  au  clou  qu'il  a  convenu 

fournir  pour  le  bastiment  d'Offemont  et  au  paiement  du 

couvreur 

(A.  C). 


•(1)  Du  connétable  Anne  dans  Téglise  de  Montmorency.  Ce  mausolée 
n'était  pas  achevé  lorsque  Jean  Bullant  mourut  (10  octobre  1578).  On  sait 
que  les  figures  qui  accompagnaient  le  mausolée  sont  dues  à  Barthélémy 
Prieur.  Les  Archives  de  Condô  conservent  deux  des  quittances  de 
Prieur,  «  maistre  sculpteur  demeurant  es  faulxbourgs  Saint-Germain, 
près  rhostel  de  Luxembourg  à  Paris  »,  Tune  datée  de  Paris,  le  25  janvier 
1582,  Tautre  d'Écouen,  le  5  août  1582  ;  elles  mentionnent  deux  paiements 
partiels  faits  pour  c  les  figures  tant  de  marbre  que  de  cuyvre  que  J'ay 
entreprins  faire  pour  la  sépulture  de  feu  Monseigneur  le  Connestable  ». 
Oe  qui  reste  de  cette  œuvre  de  Prieur  est  aujourd'hui  conservé  au  Musée 
du  Louvre. 
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5«  .  Estât  de  la  besoigne  que  Stmon  Collin, 

MAÇON,   DEMEURANT  A   MaCT, 

A  fâicte  de  son  ESTAT  AU  GHASTEAU  DUDiT  Magy,  (Mémoire 
insignifiant,  se  montant  à  11  livres  tournois). 

Lesdites  parties  cy  dessus  prisées  par  M*  Jehan  Bullant, 
controlleur  général  des  bastimens  de  la  Royne,  commis  par 
Madame  la  Connétable  à  faire  la  Visitation  des  ouvraiges  cy 
dessus,  ce  qu'il  a  fait  en  présence  de  nous  soubz  signez  et 
trouvé  valloir  lad.  somue  de  onze  livres  tz,  laquelle  somme 
avons  ordonné  à  M*  Gilbert  Bourdichon,  recepveur  dud.  Macy, 
paieraud.  Collin fait  au  chasteau  de  Macy,  le  xxi*  novem- 
bre m  b«  1  XIX  [21  nov.  1569]. 

Signé  :  Vincelles,   Dalesso,  J.  Bullant. 

(A.  C). 


d*  —  Lesghaureout  a  la  Duchesse  de  Montmorency 

ChantUly,  13  juin  1571. 

J'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  y  du 
présent  Et  quant  à  ce  que  me  mandez  que  vous  avez  escript 
au  prévost  d'Ecouen  pour  faire  venir  M*  Jehan  Bulan  en  ce  lieu 
et  ordonner  à  M*  Pierre  des  Isles  ce  qu'il  vous  plaist  estre 
réparé  pour  ceste  foys,  je  ne  fauldray  de  tenir  la  main  à  y  faire 
besongner  es  lieux  et  endroictz  que  le  dit  Bulan  ordonnera  ; 
mais  ce  que  vous  laisserez  à  refTaire,  j'ay  grand  peur  qu'il  ne 
TOUS  porte  domaige... 

'A.  C). 

GCSTAVE   MaCOX. 
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APPENDICES 


I 

NOTE  SUR  LA  MAISON  NOMMÉE  BUGAN 

II  y  a,  dans  le  parc  de  Chantilly,  une  sorte  de  grotte  qui 
se  trouve  entre  le  Jeu  de  Paume  et  l'abreuvoir,  sous  le  bouquet 
d'arbres  qui  surplomble  la  route  nationale  ;  c'est  tout  ce  qui 
reste  de  la  maison  de  Bucan. 

Bucan  a  d'abord  porté  le  nom  de  Grange  de  Saint-Leu  et 
appartenait  aux  religieux  de  Saint-Leu  d'Esserens  ;  la  première 
pièce  dans  laquelle  je  le  vois  mentionné  est  un  acte  du  12  mai 
1397  :  frère  Philibert  Foucaut,  prieur  de  l'église  de  Saint-Leu 
d'Esserens,  baille  et  afferme,  pour  la  durée  de  trente  années, 
à  Guillaume  Cochet,  écuyer,  représentant  Amaury  d'Orgemont, 
seigneur  de  Chantilly,  «  nostre  hostel,  granche,  court,  jardins, 
avecques  la  justice  et  seigneurie  appartenant  audit  hostel,  et 
généralement  tout  le  lieu,  ainsi  comme  il  se  comporte  et  eztent. 
en  toutes  manières,  nommé  la  Granche  Saint-Leu  d'Esserens, 
séant  près  dudit  Chantilly,  et  tous  les  prez,  terres,  eaues,  cens, 
rentes,  champs,  revenus  et  possessions  quelconques  apparte- 
nans  et  appendans  audit  hostel...  »,  moyennant  six  livres 
parisis  par  an.  N'étaient  pas  compris  dans  le  bail  les  bois  qae 
possédaient  les  religieux  de  Saint-Leu  dans  la  forêt  de  Chan- 
tilly. La  maison  devait  être  en  mauvais  état,  car  une  clause  du 
bail  obligeait  le  preneur  à  prêter  aux  religieux  la  somme  de 
50  ou  60  francs  d'or,  <(  laquelle  somme  sera  mise  et  emploiée  es 
reffections  et  repparations  dudit  hostel  et  non  ailleurs  et  sera 
desduite  et  rabattue  sur  les  termes  advenir  dudit  loyer  ».  Les 
Jacques,  qui  avaient  pillé  le  château  de  Chantilly  en  1358, 
n'avaient  sans  doute  pas  épargné  Thôtel  de  la  Grange,  que 


n(xi8  TOTons  déâgnê  sens  k  itzm.  ôe  Pfsii  â&nc-LoE  ànB  nr 
doctuneiit  de  la  fin  do  xrr*  »%>;. 

La  maison,  recoastrsûte,  &»  rescm  jis$  jrmri€nn>§  ù^hool.  T^ 
U18à  1440,  la  guerre  àéi-A%  j*  Vitirês^  oitic  Franraiî^  Bnxr- 
gnignoos  et  Anglais  se  di«f^BSaô»u  jes  f:ir:sr!^sG(%.  Ls  cam^ 
S0D8  de  Cbanlill j,  CreO.  Se&bs  fli^imi;  ItËniZifsr  phs  finie 
fois  pour  occuper  le  Pedt  Sazait-LieB.  snxBâiiL  «XTÎidiie  h  la 
fois  poor  la  défense  et  p-Mir  Taix^a^De  à  {âJoaxs  ne  CSmnLÏIh'. 
Lies  religieux  de  Saint-Lni  âXfggpgiss  TÎrssoi  Igar  ^^se 
brûlée  par  les  Anglais  en  14X,  et  iBis-  fisf  â^  CiiUcziNr  ne  fm 
bientôt  q[n*Qne  mine. 

C'est  sans  doute  à  cette  êpoqise  çoe  ce  &f  jr^  >  iinm  àe 
Bttcan,  sans  qu'on  paisse  sarosr  cic*SL3«ïnî,  car  ^  5r«7niBBir3 
font  défaut,  il  est  probable  qu'uzï  iicmiix»  c  arzD^  d  ccîrine 
^saise,  nommé  Bncan,  occupa  !e  p«!<it  2;a:i:«îr  asssi  Icms- 
temps  poar  loi  laisser  son  nc*m.  U  e$t  f^^-enkot  reinaia  qoB 
^«olis  eut  peu  après  des  habîtams  du  dc-s  de  Bncaa:  Iss 
^^ments  recueillis  par  M.  He&ri  Bncar.  jeur  àescm^itt 
*rect,  en  font  foi. 

^  premier  document  dans  lequel  parais  le  ik^qs  de  Bocax 

«t  daté  de   1494  ;   c'est  l'acte  par  lequel  le  prieur  et  les 

ï^gieux  de    8aint-Leu   rendent    leur  fief  à  Gaillauae  de 

Montmorency,  seigneur  de  Ch-intillr  :  la  pîère  en  curieiise. 

L^ prieur,  David  Chambellan,  c>mme!î?e  par  T^-pprlrT  qpe  sc^n 

convent  possède  «  une  griode  m^sire.  îiea  ex  po:2rpri:i«  jaiis 

fermez  de  murs,  où  il  v  avoit  m^is.o.  2T3nz^.  eft^b'e  et  anrre? 

édiffices,  appelez  vul;^airenient  la  Toir  S^int-L^T,  autrement 

Bucamp,  séant  près  du  chisteau  de  Cha'jtiî'y  >  :  le  c'avent 

possédait  en  outre  des  droits,  prés,  bois.  etc.  Tout  cela  est 

demeuré  longtemps  vacant  et  sans  pos«e?sejr  •  à  caTive  des 

guerres  et  divisions  qui  ont  eu  cours  en  ce  rovailme.  mesme- 

ment  audit  lieu  de  Chantilly  ».  Écoutons  les  doléances   du 

prieur  :  le   lieu  est  en  ruines  :   p'^r^onne  n'a  j^-nais   vou!u  y 

habiter,  tant  à  cause  des  grande?  r^p'imtions  quiî  y  faudrait 

faire  que  par  la  crainte  des   gens  de  gierre   qji  occupent 

toujours  ('hantilly  ;  le  couvent  n'en  tire  nul  pr«"»fit  ni  revenu; 

en  outre  une  grande  partie  du  fief  est  entre  les  mains  ^ 

pateors,  et  il  est  impossible  de  confondre  leurs  prêtai^ 
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les  Anglais  ont  brûlé  le  couvent  de  Saint-Leu  en  1436  et  tous 
les  titres  ont  été  la  proie  des  flammes  ;  le  couvent  ne  peut 
prouver  son  droit  que  sur  la  masure  qui  existe  encore,  et  dans 
quel  état  est  cette  masure  !  A  en  croire  les  experts  qui  ont  visité 
les  lieux,  ils  ont  trouvé  «  plusieurs  vieilles  et  anciennes 
murailles  abattues  »,  nul  édifice  debout»  sinon  une  vieille 
cheminée  et  une  vis  de  pierre  de  taille,  dont  partie  est  démolie  ; 
il  y  avait  autrefois  une  chapelle.;  elles  est  toute  démolie  et 
abattue,  pleine  d*arbres  et  de  bui^^sons  ;  la  grange  n'existe 
plus  ;  enfin  «  au  lieu  où  estoient  les  granges,  les  édiffices» 
court  et  maison  dudit  hostel,  y  a  à  présent  grans  arbres, 
buissons  et  halliers  ».  Devant  cette  situation  déplorable,  les 
religieux  de  Saint-Leu  se  résignent  à  vendre  Bucan  à  Guillaume 
de  Montmorency.  C'était,  pour  le  seigneur  de  Chantilly,  une 
excellente  acquisition, et  Bucan  se  trouva  tout  de  suite  enclavé 
dans  le  parc. 

Guillaume  de  Montmorency  fit  rebâtir  Bucan,  et  son  fils,  le 
connétable  Anne,  l'agrandit  considérablement.  Les  archives 
de  Chantilly  contiennent  de  nombreux  documents  relatifs  aux 
constructions  de  Bucan  de  1527  à  1532.  Ce  fut  alors  une  sorte 
de  vaste  ferme,  avec  corps  de  logis  spacieux  ;  là  étaient  les 
chevaux,  vaches,  bestiaux,  la  basse-cour,  le  colombier,  les 
remises,  granges  à  fourrages,  greniers  à  blé.  Telle  fut  la  desti- 
nation de  Bucan  pendant  le  xvi*  siècle  et  le  xvii*  siècle.  A  la 
fin  du  xvip  siècle,  les  bestiaux  furent  logés  à  Vineuil  ;  au 
xvm%  les  grandes  écuries  furent  bâties  et  reçurent  les  chevaux. 
Bucan  fut  transformé  en  maison  d'habitation  ;  le  personnel  de 
la  maison  de  Condé  était  fort  nombreux  ;  les  appartements  de 
Bucan  en  abritèrent  une  partie.  Ce  fut  la  dernière  destination 
de  cette  antique  maison.  Démolie  sous  la  Révolution»  elle  n'a 
pas  été  réédifiée. 


II 

DESCRIPTION  DE  CHANTILLY  EN  1600 

Le  garde  d'archives  Pierre  Aberlenc,  dans  un  registre  écrit 
en  l'an  1600,  donne  une  description  de  Chantilly.  Comme  il  n'y 
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eut  point  de  changements  dans  la  disposition  générale  des 
bâtiments  et  des  lieux  depuis  la  mort  du  connétable  jusqu*à 
cette  date,  je  puis  dire  que  voici  Tétat  dans  lequel  Anne  de 
Montmorency  laissa  Chantilly  : 

«  Le  chasteau  de  Chantilly  est  cloz  et  environné  d*eau, 
auquel  y  a  plusieurs  corps  d'bost^l  et  grosses  tours,  le  tout 
couvert  d'ardoise  ;  et  au  dedans  y  a  une  chapelle  fondée  de 

MoQs' saint  Jacques  et  saint  Christophe Et  pour  la  décora- 

tioodudit  chasteau  le  feu  seigneur  connestable  y  fit  faire  une 
basse  cour  où  sont  plusieurs  corps  d'hostcl  et  offices.  Ledit 
chasteau,  comme  dit  est,  cloz  d  eau  et  doubles  pontz  levis, 
jardins,  parterres  et  galeries,  le  tout  couvert  d'ardoise,  avec 
la  volière  à  hérons  *,  le  tout  contenant  en  fondz  de  terre, 
tantean  que  parterre  etpourpris,  huit  arpens  et  demy  ; 

<  Près  et  tenant  le  dit  chasteau,  hors  la  basse  cour  d'icelluy, 
y  a  un  corps  de  logis  appelle  les  prisons,  auquel  lieu  se  tient 
Texercice  de  la  justice  dudit  Chantilly  et  des  villages  qui  en 
deppendent,  qui  sont  responsables  en  première  instance  par 
devant  le  bailly  de  Montmorency  à  Chantilly  par  chacun  mardy 

delasepmaine 

*  Près  dudit   chasteau  et  tenant   icelluy,  y  a  une  grande 

maison  appellée  Bucan,  contenant  plusieurs  corps  d'hostelz, 

escuries,  granges,  colombier  à  pied,  et  plusieurs  greniers  à 

mettre  les  bledz,  avoynes,  foins  et  gerbées  pour  la  provision 

des  chevaux,  à  laquelle  maison  lesdits  dame  et  seigneur  y  ont 

je  labour  d'une  charrue,  qu'ilz  font  cultiver  à  leur  profit,  et  pour 

ledit  labour  entretenir  y   ont  les  terres  cy  après  déclarées  : 

une  pièce  de  terre  assize  près  ladite  maison  et  lieu  de  Ijucan 

et  y  tenant,  le  chemin  entre  deux,  tenant  à  la  dame  de  Verly, 

d'autre  à  la  place  et  friche  de  devant  le  chasteau,  aboutissant 

au  chemin  de  Gouvieux  à  Senlis  ;  —  une  autre  pièce  de  terre 

assize  près   la  pièce  dessus  dite,  appellée  la  Pointe,  tenant 


1  Cette  volicre  à  hérons  était  située  sur  la  droite  du  pavillon  des 
FItuves.  Elle  fut  abattue  plus  lard  par  ordre  du  connctriMc  Henri  de 
Montmorency,  qui,  en  10U2,  lit  cdilicr  u(ie  autre  voVu-rc  à  Icxlréniité  (iu 
parterre  du  petit  ctiàteau  ;  ce  parterre  a  d'ailleurs  gardé  le  nom  do 
Jar<lin  de  la  Vuliére. 

T.  ni.  0 


130  COMITÉ  ARGRÈOLOaiQtJE   DE   SENLIS 

d'une  part  au  chemin  de  Gouvieux  à  Senlis,  et  d'autre  costé  et 
aboutissant  d*uh  bout  au  bois  de  Borillon  appartenant  aux  ditz 
dame  et  seigneur,  et  d'autre  bout  à  la  croix  Oenneton,  contient 
vingt  arpens  ung  quartier  ;  —  une  autre  pièce  de  terre  assize 
audit  lieu,  tenant  d'un  costé  et  d'un  bout  au  boys  Borillon, 
•  d'autre  costé  au  boys  Trigade,  et  d'autre  bout  au  chemin  de 
Gouvieux  à  Senlis,  contient  neuf  arpens. 

«  Aussi  ont  audit  lieu  une  grande  maison,  assés  près  ladite 
maison  de  Bucan,  contenant  plusieurs  édifices  et  escueries, 
couverte  de  tuile,  court  et  jardin,  appellée  Beauvais,  ladite 
maison  et  lieu  servant  à  loger  hommes  et  chevaux.  (Cette 
maison,  située  en  face  de  l'église  de  Chantilly,  appartient 
aujourd'hui  à  Madame  Meunier). 

«  Devant  ledit  chasteau  y  a  un  carrefour  et  place  servant 
pour  l'arrivée  des  personnes  et  aussi  pour  la  sortie  du  bestail 
de  Bucan,  à  laquelle  place  est  le  chantier  de  bois  et  bûcher 
dudit  lieu,  contenant  ladite  place  quatorze  arpens. 

«  Aussi  devant  ledit  chasteau  y  ont  une  terrasse  et  un  grand 
parc  cloz  de  murailles  à  l'entour,  dedans  lequel  sont  deux 
estangs,  trois  fosses  à  poissons,  larris,  prés,  boys  de  haulte 
futaye,  et  un  corps  d'hostel  auquel  sont  salles  et  font:iines 
(la  future  maison  de  Sylvie) ,  par  dedans  lequel  parc  passe  la 
rivière  de  Nonette,  venant  de  Senlis,  et  a  son  cours  dedans 
l'estang  de  Gouvieux  ;  contenant  ledit  parc,  assavoir  :  le  larris 
et  désert  qu'est  inutile  et  ne  sert  de  rien,  seize  arpens,  dans 
lequel  larris  y  a  un  grand  corps  d'hostel  servant  par  le  bas 
d'escurie  et  par  le  hault  de  greniers  à  mettre  les  foins  des  prés 
qui  se  cueillent  audit  parc  ;  les  prés  dudit  parc  sont  entre 
lesdits  larris  et  les  boys  dudit  parc,  la  rivière  passant  par 
le  milieu,  contenant  quatre  vingtz  treize  arpens  ;  la  rivière 
contient  un  arpent  et  demy  d'eau  dedans  le  parc  ;  l'un  des 
estangz  estant  dedans  le  parc  et  au  dessoubz  des  prés  contient 
quatre  arpens  et  demy.  Aussi  y  a  trois  saulnoirs  à  poisson, 
estant  près  et  au  bout  desdits  prés,  qui  contiennent  un  arpent 
et  un  quartier.  J.es  bois  et  places  dudit  parc  auxquelles  ne  se 
couppe  rien  et  sont  sans  profit,  contiennent  quatre  vingt  huit 
arpens  et  demy  ;  et  y  a  aussi  un  estang  au  bout  desditz.  boys 
(l'étang  de  Sylvie)  dedans  le  dit  parc,  lequel  a  son  cours  par 
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dedans  les  fossés  dudit  chasteau,  qui  contient  neuf  arpens  et 
demy  et  vingt  perches  ».  La  description  des  environs  du 
château  se  termine  par  la  mention  de  deux  pièces  de  pré, 
situées  hors  du  parc,  entre  les  jardins  et  Vineuil,  d'une  conte- 
nance de  vingt-sept  arpents  et  demi. 


LA  CHARITÉ  ET  L'HOPITAL 

DE  SAINTtLEU-D'ESSERENT 

DE   1665  ▲  LA  RÉVOLUTION 


Sous  ce  titre  :  M.  l'abbé  Mûller  et  les  Gonfiréries  de 

Cliaritë,  le  Moniteur  de  l'Oise,  s'exprimait  ainsi,  il  y  a 
trois  ans  bientôt  : 

«  En  annonçant  l'ouverture,  pour  le  12  avril,  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  Paris,  le  Moniteur  de  COise  signalait  que 
plusieurs  savants  et  historiens  distingués  de  notre  département 
devaient  y  prendre  part. 

La  première  séance,  mardi,  a  été  consacrée  uniquement  aux 
réceptions  et  à  la  préparation  des  travaux,  qui  n'ont  été  effec- 
tivement abordés  que  le  lendemain  mercredi.  Dans  la  section 
d'histoire  et  de  philologie,  M.  Sorel,  de  la  Société  de  Compiè- 
gne,  siégeait  comme  assesseur  du  président,  M.  Baguenault 
de  Puchesse. 

A  cette  séance,  M.  le  thanoine  Eugène  Mûller  a  raconté 
comment  il  avait  découvert,  dans  un  coin  de  son  presbytère  de 
Saint-Leu-d'Esserent,  les  comptes  d'une  Confrérie  de  charité, 
du  Bureau  de  charité  et  de  l'Hôpital  qui  lui  succédèrent, 
depuis  le  20  décembre  1665  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  but  de  la  confr<^rie,  dit-il,  était  le  soin  corporel  et  spirituel  des 
souffrants. 

Le  but  était  poursuivi  par  des  dames  appelées  sœurs,  qui  devaient, 
chacune  leur  mois,  servir  les  malades  et  faire  la  quête.  L'élection 
établissait  parmi  elles  une  supérieure,  une  trésorière  et  une  garde-meu- 
bles, sous  la  direction  du  religieux  du  prieuré,  qui  était  curé  de  la  paroisse 
(Saint-Nicolas\  Assemblées  générales  où  la  trésorière  rendait  compte  de 
sa  gestion...  Les  comptes  mentionnent  ces  ressources  et  ces  dépensas... 

Les  ressources  sont  fournies  par  les  quêtes  ;  les  aumônes,  dont 
certaines  viennent  de  l'évoque  de  Beauvais.  Choart  do  Buzenval,  du  oba- 
noine  Htrmant  et  de  quelquet  donateurs  ;  de  legs  ;  de  s  )H>èttfs  §  ou 
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troncs  placés  ici  et  là;  des  jubilés;  des  amendes  de  cabarets  ;  des 
remboursements  ;  des  rentes. 

Quant  aux  dépensea^ce  sont  les  secours  accordés  aux  malades  :  viande, 
opérations  chirurgicales,  frais  d*inhumation.  etc. 

En  1686,  un  Bureau  de  charité  substitue  une  certaine  bureaucratie  à  la 
sollicitude  pieuse  des  femmes. 

En  1695,  achat  d'une  maison  pour  hôpital.  Les  premiers  malades  y 
entrent  en  janvier  1696.  Suivent  des  luttes  intestines  causées  par  Toubli 
de  la  réglementation  et  le  caractère  autoritaire,  ce  semble,  de  Ladvocat 
fils,  et  une  paix  plus  ou  moins  boiteuse  qui  est  ramenée  par  les  bons 
offices  de  M.  Joly  de  Fleury  et  du  notaire  Thibaut. 

Ces  comptes  sont  remplis  de  documents  sur  les  familles  de  Saint-Leu 
aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  sur  la  liste  des  religieux-curés,  sur 
le  prix  des  denrées,  etc.  » 


C'est  rintérêt  bienveillant  que  les  délégués  de  la  Sorbonne, 
les  amis*  respectueux  du  passé,  le  journalisme  local  et  surtout 
mes  chers  collègues  du  Comité  archéologique  de  Senlis  ont 
bien  voulu  accorder  à  ces  notes,  qui  m'a  décidé  à  les  publier 
en  l'état. 

Euo.  MULLER^ 
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CHAPITRE  I 


La  Confrérie  db  la  Charité  en  1665  ;    son  but, 

son  règlement  etc. 


I.  —  Registre  de  1665 

Des  registres  poudreux  qui  «  dormaient  leur  sommeil  » 
depuis  un  long  temps,  dans  un  recoin  de  mon  presbytère, 
m'ont  initié  à  la  vie  intime  de  l'une  de  ces  confréries  qui  se 
développaient  jadis  parmi  tant  de  floraisons  délicieuses  de  la 
piété  de  nos  pères. 

Voici  les  titres,  placés  à  tête-bêche,  du  plus  ancien  de  ces 
documents  : 

«  Livre  de  Recepte  des  deniers  appartenans  à  la  charité  des 
paui;?'es  de  Saint-Leu  d'Esserent.  Le  vingtiesme  jour  du  mois 
de  décembre  1665  ». 

f 

Charitas. 
Vive  Jésus  ! 

«  Livre  de  la  despence  et  mise  faicie  par  la  thrésorière  des 
deniers  des  pauvres  de  la  charité  de  Saint-Leu-d'Esserent  ». 


II.  —  But  de  la  confrérie 

Le  but  de  la  confrérie,  on  le  devine  aisément,  était  le  soin 
corporel  et  spirituel  des  souffrants.  A  cette  époque  où  la  vie 
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religieuse  était  encore  intense,  le  zèle  prenait  dans  les  filets  de 
ses  industries,  l'homme  tout  entier.  Quant  à  Torganisme  de 
Tœuvre,  un  registre  de  1669  mentionne  les  «  Réglemens 
donnés  par  Monseigneur  TEvéque  de  Beauvais.  »  C'était  alors 
Nicolas  Choart  de  Buzenval  dont  rétablissement  d*un  petit 
séminaire,  la  Tondation  de  Thôpital  général  de  Beauvais,  les 
visites  diocésaines  et  les  synodes,  la  sollicitude  délicate  pour 
les  pestiférés,  attestent  Tâme  véritablement  apostolique. 
Malheureusement  nous  n'avons  pu  retrouver  le  texte  de  ces 
règlements. 

III.  —  Règlement. 

L'œuvre  de  la  charité  était  pratiquée  par  des  Dames  ou 
SœurSf  — les  registres  désignent  ainsi  ces  servantes  du  Christ, 
lesquelles  «  doivent,  chacune  leur  mois,  servir  les  malades 
et  faire  la  questo.  »  Parmi  ces  sœurs,  Télection  «  à  la  plus 
forte  voix  »  établissait  des  officières,  savoir  une  supérieure, 
une  trésorière  et  une  garde-meubles.  Le  religieux  qui  avait 
la  charge  de  a  la  paroisse  de  Saint  Nicolas  dans  Téglise 
du  Prieuré  »,  était  «  receveur  de  la  charité.  » 

La  fête  patronale  de  la  confrérie  était  la  fête  du  Saint  Nom 
de  Jésus.  Ce  choix  avait  été  merveilleusement  dicté  :  Jésus 
n'est-il  point  celui  que  le  prophète  Isaïe  désignait  ainsi  : 
«  L'Esprit  du  Seigneur  est  sur  moi  :  c'est  pourquoi  il  m*a 
envoyé  évangéliser  les  pauvres  et  guérir  les  cœurs  broyés  ?  » 
Ce  jour  là,  messe  solennelle  et  pain  bénit  avec  force  lumières 
et  fleurs  d'hiver. 

«  Le  14*  janvier  1667,  a  esté  donné  dix  sols  pour  le  pain 
bénist  de  la  messe  du  saint  nom  de  Jésus  et  six  sols  au 
magister  qui  a  chanté  a  notte.  » 

1670.  —  «  Plus  payé  huit  sols  pour  le  pain  bénit  des  sœurs 
et  cinq  sols  pour  le  magister  et  deux  sols  six  deniers  pour 
le  frère  lais.  » 

Les  sœurs  assistaient,  ce  semble,  chaque  mois  à  la  messe  du 
Très  Saint  Saorement  :  «  Résolution  a  esté  prise  »  le  92  janvier 
1073^  a  qu6  tous  les  premiers  jeudis  du  moys,  «  Tissue  d«  U 
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ANMKXS 

SUPÉRIEURES 

TRÉSORIÈRES 

OARDBS-UUBLBS 

1665 

Mad.  Thibault,    femme 
de  (?)  Louis  Thibault, 

Mad.  Barré. 

procureur    fiscal    de 

• 

Saint-Leu. 

1660 

id. 

Mad.  Clercq. 

1667 

id. 

Anne  Mazier,  femme  de 
Guillaume    de    la 
Chaussée. 

1668  Madeleine  de  la  Chaus^ 

id. 

Anne    le    Jeune. 

sée,  femme  Durgevin. 

veuve  de  David 
Gesseaume  «  la- 
quelle    a  .  esté 
continuée  ». 

1669-1670 «  Charlotte     Germain, 

Barbe  Allou  femme  de 

id. 

vefve    de    fuz    Mon- 

J.-B. Gauide  ou  Gode 

sieur    [Balthazart] 

«  garde  du  corps  de 

Lescalopier.    con- 
seiller au  Parlement 

ce  sa  Majesté. 

de  Paris,    dame    du 

fief    de    la   Guesdiè- 

re  »  (1). 

1671 

id. 

Mad.  Mazier. 

id. 

1672 

Nfarguerite      Coulon. 

«  Jeanne  Héron,  vefve 

id. 

femme    de     François 

defTunct    «    François 

Vigneron,     receveur 

Mazier,  thrésorière  » 

du  prieuré. 

qu'il    faut    Identifier 
probablement  avec  la 
précédente. 

1673 

id. 

Anne  Mazier. 

Id. 

1674 

Madelainne    de    la 

«  Jeanne  deBonnestray- 

Marie      Valdin, 

Chaussée    —  dite 

«  ne,    maltresse  d'es- 

veuve  de  Symon 

en  1670  «  veuve  Jean 

«  choie  des  filles  »  qui 

Bossuet. 

Burgevin  ». 

gardera  cette  charge 
de  trésorièrejusau'à 
sa  mort,  oe  semble. 

1675 

Marguerite  Coulon. 

id. 

id. 

1676-1681 

Marguerite    Gautier, 
femme  Thévenet. 

id. 

Jeanne  Bossuet. 

1684 

AnneTartanson,  femme 
de  Philippe  Le  Roux, 

id. 

id. 

marinier. 

• 

1687 

de  Mad.  Ladvocat,   su- 

id. 

id. 

périeure.  [Sa  signatu- 

re    parait     en     1686] 

1690^1700 

femme  de  Louis  Lad- 
vocat, «    maitrc    des 
«  comptes,     seigneur 
rt  de  Sauveterre  »  (2). 

1704 

G.  O.Collin  Lescalopier. 

Sœur  Mar<>**  Vigneron. 

id. 

(1)  La  Guesdièro  qui  est  devenue  la  propriété  de  M.  Eclancher,  avait 
appartenu  à  Pierre  rOrfèvreseisrneur  deVer  ;  à  Baltazar  l'Escalopier  (-1668) 
et  à  sa  femme  ('harlolte  Germain  ;  à  Marc  Antoine  le  Quien  (-1671). 
chevalier  (lui  avait  épousé  Anne  Galland  ;  à  Louis  François  Dubos,  par 
sa  femme  Marie  Thérèse  Victoire  le  Qiiicn  et  à  leur  fils  (1824). 

i'2)  SauveJerre  aujourd'hui  propriété  de  M.  Borde,  a  appartenu  autrefois 
à  Siquart  le  Barbier,  avocat  à  Scnlis,  (1399)  ;  îi  Louis,  puis  à  Charles 
Romain,  (1583)  ;  à  Louis  Ladvocat,  seigneur  de  Sauveterre,  deMontlignon 
en  partie  (1645).  Ce  fief  comptait  en  1399,  etc.  Voir  Arch.  Départ.  H. ^502, 
en  1583,  et  2503. 
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Jeanne  de  Bonnestraine  ne  semble  pas  une  figure  insigni- 
fiante :  non  contente  de  remplir  la  tâche  difficile  de  trésorière 
jusqu'à  sa  mort  et  de  faire  à  la  caisse  des  pauvres  des  avances 
d'argent  qui  s'élevaient  en  1690  jusqu'il  la  somme  de  274  1. 7  s.  8d, 
elle  avait  fondé  dans  l'église  de  Saint-Leu  une  chapelle  et  des 
offices  de  Saint-Gabriel  et  établi  des  sortes  de  rosières  dont 
rhistoire  devait  mêler  le  plaisant  au  sacré  *. 

Quant  à  la  charge  de  garde-meubles,  Anne  le  Jeune  et  Marie 
Valdin  n'avaient  ^  surveiller  qu'un  mobilier  fort  modeste  : 
«  linges  pour  ensevelir  »,  matelas,  «  boettes  en  fer  blanc  »  ou 
troncs  «  que  l'on  a  achetés  »  en  1667  «  pour  mettre  chez  les 
hostes  des  marchands  »  et  recevoir  antre  le  rot  et  le  fromage, 
les  libéralités.  Un  Inventaire  de  1692  indique  la  fortune  en 
meubles  et  linge  de  cette  époque.  Le  voici  : 

Inventaire  des  meubles  et  linge  de  laditte  charité 
faict  le  mesme  jour  iO*  janvier  1612, 

m 

«  Premièrement  deux  mattelas  ; 

Plus  deux  traversin,  l'un  de  poil  de  lapin,  l'autre  de  paille 
d'avoyne  : 

Plus  quatre  couvertures,  sçavoir  doux  blanches,  une  verte 
et  une  bleue  telles  quelles  ; 

Plus  un  coffre  fermant  à  clef  ; 

Plus  vingt  deux  draps,  sçavoir  six  de  chanvre,  deux 
d'estoupo  -,  tous  lesquels  sont  noeufs  et  rous,  les  autres  sont 
à  moytié  blancs  ; 

Plus  vingt  chemises  tant  h  homme  qu'à  femme  ; 

Plus  sept  serviettes  ; 

Plus  quatre  tabliers  de  chanvre  assez  bons  ; 

Plus  deux  paires  de  brassières  de  futaine  ; 

Plus  quatie  cornettes  ^  et  deux  coiffes  cornettes  *  ; 

Plus  trois  mouchoirs  ;\  moucher  ^  ; 

i\)  Arch.  de  lOisc,  H.  2ir.ii. 

(2;  I^arlie  plus  i,'rossièro  de  l«i  lilassc  du  chanvre  ou  du  lin. 
(3;  Couvrc-clief  <iue  l'on  mettait  sous  la  coiffe-cornetto. 
(4;  Coirfe  (lue  l'on  mettait  par  dessus  la  cornette, 

'5  On  distinj,niait  entre  le  mouchoir  de  cou  uu  fichu  et  le  mouchoir  ti 
moucher. 
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Plus  six  bandeaux  et  une  touaille  ; 

Plus  quelque  vieux  linge  ; 

Plus  un  potager  *  et  une  escuelle  d'estain.  » 

Plus  d*une  fois,  en  Janvier  1670,  1673,  1676,  1680,  le  registre 
nous  a  laissé  de  ces  listes  d'honneur  : 

«  Noms  des  Dames  de  laditte  Charité...  ;  avec  les  moys 
pendant  lesquels  elles  doivent  faire  la  queste  et  servir  ou 
assister  les  malades.  »  Voici  le  début  de  la  liste  de  1676. 

«  Janvier.  —  Dame  Mag*  de  la  Chaussée,  vefve  de  Jean 
Burgevin,  a  cinq  heures.  » 

«Janvier. — Marie  Métivier,  femme  de  Jean  Valdin,  a  dix 
heures.  » 

«  Février,  Catherine  de  la  Marche,  vefve  de  Charle  Lardier, 
a  dix  heures.  » 

«  Février.  — Geneviefve  Lespart,  femme  d'Anselme  Drouart, 
a  sept  heures  du  matin.  » 

«  Mars.  —  Marie  Valdin,  vefve  de  Symon  Bossuet,  a 
midy,  etc.,  etc.  » 

«  Mars.  —  Renée  Despezèville  femme  de  Simon  Bossuet  a 
midy.  » 

«  Avril.  —  Dame  Anne  Tartanson,  femme  de  M.  Philippe  le 
Roui.   » 

Comme  il  est  aisé  de  le  voir,  plus  d'un  de  ces  noms  s'est 
conservé  à  Saint-Leu. 

w 

Quant  aux  recteurs  ou  directeurs  de  la  Charité,  dont  les 
noms  et  signatures  apparaissent  à  travers  les  pages  du 
registre,  ce  sont  :  D.  Benoist  Chaffin  (1665-1668)  «  recteur  de 
la  ditte  paroisse  »  ;  Claude  Mayeul  Villeminot,  «  curé  »  (1670)  ; 
F.  Antoine  de  Varennes  «  prieur  claustral,  recteur  de  la 
paroisse  (1670)  et  Charité  (1670-1677)  »;  F.  Anthoine  Larrivé 
(1678-1684)  ;  F.  Placide  Delporte  et  Claude  Cleuët  (1712-1733)  ; 
Jean  Chaillo  qui  décédera  le  26  Septembre  1755  ;  Arnauld  de 
Lutel  (1765)  ;  J.-B.  Barry  (1775). 

(l)  PQt  a  cjui  servait  ix  porter  ^  d|ner  à  des  ouvriers  », 


f 
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/  : 

^  1669.  —  «  De  Madame  Margot  Masson  pour  sa  queste  du 

'  jour  de  Saint-Leu  et  le  lendemain  4  1.  »  ;  —  aux  assemblées 

générales  ;  i\  la  rencontre  de  certaines  nécessités  inattendues 

comme  celle-ci  : 

Décembre  1667.  —  «  Item  18  1.  doit  estre  mis  en  recepte  la 
somme  qui  a  esté  questée  par  les  maisons  pour  Nicolas  compa- 
•  gnon,  qui  luy  a  esté  délivrée  le  jour  qu'on  luy  a  coupé  la  jambe, 
etc.  » 

Lorsque  le  Bureau  de  Charité  et  THôpital  affaiblirent  dans 
l'œuvre  des  pauvres  et  des  malades  l'ingérence  pieuse  des 
femmes,  les  quêteuses  semblent  parfois  avoir  perdu  de  leur 
ardeur.  Néanmoins  les  listes  ramenaient  encore  les  noms  de 
Bellotte  et  Marthe  AUou,  filles  de  Marguerite  Anger,  de  Marie 
Chérets,  de  Jeanne  Desloriers,  de  Marie  et  Renée  Thibaut,  etc., 
qui  se  succèdent  obligeamment  dans  la  charge  de  quêteuses. 
En  décembre  1706,  c'est  sœur  Marguerite  Vigneron,  laquelle 
a  remplacé  comme  comptable  Mademoiselle  de  Bonnestrayne 
décédée,  qui  quêtera  à  peu  près  seule  :  pourquoi? 

Le  bureau  de  Charité  fera  volontiers  au  quêteuses  de  ces 
petits  cadeaux  dont  le  proverbe  dit  qu'ils  entretiennent  l'amitié 
el  secouent  un  instant  la  torpeur  du  zèle.  Leur  nature  même, 
si  on  voulait  quintessencier,  indiquerait  la  baisse  des  sentiments. 
Tandis  que  les  sœurs  de  la  Charité,  à  l'imitation  des  saints 
Laurent,  Louis,  Elisabeth...,  se  tenaient  payées  avec  une  usure 
infinie  par  l'honneur  que  le  Clirist  leur  faisait,  en  les  associant  à 
son  œuvre,  les  encouragements  humains  deviendront  néces- 
saires à  la  race  de  femmes  qui  leur  succédera.  Les  livres 
dCheures  avec  leurs  images  et  leurs  reliures  viendront  ;  les 
mouchoirs  substitueront  à  l'instrument  de  la  piété  une  petite 
odeur  de  coquetterie. 

1747.  —  «  J'ay  payé  »,  dit  le  comptable  «  au  libraire  pour 
deux  livres  d'heures,  l'un  pour  Elisabeth  Déprez,  questeuse, 
et  l'autre  pour  Jeanne  Valdin  aussi  questeuse,  2 1. 8  s.  » 

1754.  —  «  J'ay  payé  au  sieur  Deroque  [Des  Roques]  libraire  a 
Senlis  pour  quatre  livres  d'heures  pour  quatre  quêteuses  qui  sont 
les  filles  de  la  veuve  Déprés,  garde  de  l'hôpital,  etc.,  4  1.  16  s.  » 
—  mentions  que  l'on  retrouvera  en  1759,  en  1762,  en  1766,  etc. 
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1782.  —  «  Pour  les  mouchoirs  fournis  auquesteuses  18  1.  » 

1787.  —  €  Pour  8  mouchoirs  donnés  aux  quêteuses  26  1. 10  s. 
que  M.  de  Saint-Leu  a  donnés  à  la  Charité.  »  Le  Prieur  com- 
mendataire  était  lors  Alexandre  de  Langlade,  vicaire  général 
de  Rouen. 

Plus  d'un  n'attendait  point  qu'on  sollicitât  sa  charité,  mais 
se  rappelant  le  proverbe  du  maître  :  «  Il  est  plus  doux  de 
«  donner  que  de  recevoir  »,  cherchait  sa  meilleure  joie  à  semer 
les  aumônes. 

Je  cueille  au  hazard  à  travers  le  Registre  :  1670.  —  «  De 
M.  Germain,  prévost  de  Saint-Leu,  la  somme  de  18  1.  ».  — 
1671.  —  *  Le  10  Avril,  j'ay  receu  de  Monsieur  de  Beau  vais 
dans  sa  visite,  3  1.  » 

Personne  plus  que  Monseigneur  de  Buzenval  n'aimait  à 
traduire  en  actes  ce  verset  du  Psalmiste  :  «  Dispersit,  dédit 
pauperibus,  il  a  dispersé,  il  a  donné  aux  pauvres  ».  Aussi  aux 
trois  livres  qu'il  donne  lors  de  cette  visite,  il  en  ajoutera 
d'autres  en  mai  1674, 

Ce  détail  :  1671.  —  «  Et  de  Monsieur  Hermand  1  1. 10  s.,  » 
révèle  que  le  chanoine  Godefroi  Hermant  avait  accompagné 
à  Saint-Leu  le  prélat  très  charitable  dont  il  était  Tami  dévoué. 
Les  querelles  parfois  aiguës  que  les  partisans  des  doctrines 
de  Jansenius  amenèrent  dans  l'église  de  Beauvais,  ne  sont 
guère  connues  aujourd'hui  que  par  certains  esprits  curieux  ; 
mais  le  souvenir  du  dévouement  de  Monseigneur  de  Buzenval 
vit  encore  dans  plus  d'un  canton  du  diocèse. 

1686.  —  «  Visite  de  l'Evèque  de  Beauvais  4  1.  »  C'était  le 
cardinal  de  Forbin-.Ianson  que  des  conflits  maladroits  avec 
son  Chapitre  occupèrent  d'abord.  Dieu  et  les  pauvres  gagnaient 
plus  à  ce  qu'il  s'occupât  de  notre  Charité  ou  Bureau  dit 
Hôpital. 

Quand  M.  Ladvocat  mourra  le  deux  Janvier  1710,  le  livre 
de  comptes  mentionnera  v.e  détail  de  dépenses  funéraires 
que  la  Charité  se  fera  un  devoir  de  s'imposer  :  «  Pour  avoir 
fait  un  service  à  M.  Ladvocat  mort  le  12  du  mois  de  Janvier, 
premier  payé  pour  les  cierges  au  sieur  Virion,  4  1.,  etc.  » 

Les  registres  sont  émaillés  de  traits  charmants  et  naïfs 
comme  ceux-ci  : 
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1671.  —  a  Le  3«  Juillet  receu  d'une  personne  dévote,  30  1.  » 

1682.  —  «  D'un  malade  qui  a  reconnu  les  services  qu'on  lui 
a  rendus,  2  1.  14  s.  6  d.  ».  Voilà  au  dire  sévère  des  moralistes 
qui  ont  probablement  raison,  une  espèce  de  malade  assez  rare  ! 

«  De  M.  Riquier  parce  que  nos  sœurs  ont  assisté  au  convoy 
de  sa  mère,  11.  19  s.  » 

Les  legs  charitables  étaient  coutume  chez  nos  pères.  Ils 
croyaient  à  bon  droit  que  le  meilleur  fondement  que  Ion  puisse 
donner  à  la  fortune  des  siens,  c'est  la  bénédiction  des  pauvres. 
Témoins  encore  ces  donations  : 

1671.  —  «  Le  3«  Juillet,  de  Madame  d'Amboiseville  après  le 
décès  de  M'  son  mary,  18  1.  » 

«  Le  dixième  d'Aoust,  receu  6  1.  que  Isabelle  de  la  Boissière 
a  laissé  en  mourant  a  Paris  a  notre  Charité.  » 

«  Receu  201.  par  les  mains  de  M' Vigneron  lesquelles  Mad*  sa 
mère  a  laissé  a  la  Charité.  » 

1674.  —  «  De  Jeanne  Bossuet,  pour  deffunct  son  mary  qui 
a  laissé  a  la  Charité,  6  1.,  etc.,  etc.  » 

1681.  —  «  La  rente  de  Monsieur  du  Four,  Conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  donnée  a  la  Charité,  qui  est  la  première 
année  escliue  au  premier  de  Juillet,  11 1.  » 

«  Le  29®  Janvier  1642  »,  disent  d'autres  Registres  de  Saint- 
Leu,  «  a  été  inhumé  en  l'Eglise  de  Saint-Leu,  noble  et  vénérable 
personne  Messire  Claude  du  Four,  vivant  conseiller  et 
ciuniosnier  ordinaire  du  Roy,  prieur  et  seigneur  dudit  Saint- 
Leu  ;  »  sa  commende  passa  à  François  du  Four,  son  neveu  ^ 

Les  boettes  ou  troncs  ne  demeuraient  pas  éternellement 
vides,  ainsi  que  l'attestent  des  détails  de  cette  sorte  : 

1667.  —  «  Du  R.  P.  Benoist  2  s.  qu'il  a  retirés  de  la  boette 
de  Madame  Gaultier.  »  Il  est  probable  que  la  clef  de  ces  boites 
était  entre  les  mains  de  la  trésorière  ou  du  Recteur.  «  Item 
de  la  boette  de  Mad.  Mondon,  etc.  »  Un  Simon  Mondon  était 
en  1675  maitre  du  C/ieua/  Rouge. 


(1)  Un  Inventaire  des  Titres  de  la  Charité  mentionne  :  «  Une  liasse 
contenant  trente  deux  pièces  concernant  la  propriété  de  la  maison  de 
l'Ecolle  de  Saint-Leu  et  la  fondation  de  TEcollc  pour  les  dittes  fiUes  faite 
par  Monsieur  Gerosrae  DuFour  Aligret.  )► 
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«  De  plus  l'on  continuera  la  charité  a  Jeanne  Le  Vasseur 
jusqu*au  mois  de  febvrier  et  que  Ton  advertira  charitable- 
ment  de  trouver  les  moyens  de  subsister.  » 

1670.  —  «  Receu  des  6  et  7  décembre,  six  livres  10  sols  pour 
du  linge  que  nostre  garde-meubles  avoit  donné  pour  ensevelir 
deux  corps  noyez.  » 

Les  Rentes  sur  titres,  maisons,  vignes  et  les  loyers,  sont  un 
chapitre  relativement  important  des  recettes.  Ils  fournissent 
souvent,  outre  plus  d'un  renseignement  utile  sur  la  fortune  de 
la  confrérie,  des  indications  de  personnages  «  de  conséquence  » 
et  de  lieux-dits  intéressants  : 

1684.  —  «  Bas  de  la  fosse  aux  lièvres  ;  —  lieu  dit  Méthemont  ; 
—  la  justice;  —  rue  descendant  de  la  Croix  en  ville  au  bacq 
(1686)  ;  —  clos  de  la  Grouette.  » 


VIL  —  Dépenses 

Les  Dépenses  peuvent  se  ramener  à  un  certain  nombre 
d'articles  auxquels  nous  rattacherons  les  quelques  emprunts 
que  nous  croyons  devoir  faire  au  Registre. 

Secours  —  1667.  —  «  A  esté  donné  28  s.  à  la  Huronne  pour 
7  livres  de  viande  que  l'on  avoit  pris  pour  le  vache  et  autre 
malade  et  a  esté  résolu  de  leur  donner  plutôt  2  s.  par  jour  ». 

«  Idem  Nicolas  Compagnou  ayant  esté  blessé  *d*une  chute  de 
pierre  sur  la  jambe  qu'on  luy  a  coupé  six  semaines  après,  luy  a 
esté  donné  18  1.  a  une  fois  le  jour  qu'on  luy  a  coupé.  Idem  a 
esté  donné  de  plus  au  dit  compagnou  pendant  vingt-quatre 
semaines  24  1.  » 

«  A  Jean  Lespart,  pendant  le  traitement  d'un  pauvre  garçon 
qui  y  est  mort,  qui  avoit  esté  blessé  dans  la  carrière  21.  3  s.  6d.» 

1669.  —  «  Idem  le  12  aoust,  a  esté  donné  15  s.  a  Michel  Le 
Vasseur  pour  le  solliciter  (l'entourer  de  soins)  estant  blessé 
d'une  morsure  de  chien.  » 

1670.—  't  Au  charpentier  de  bateau  qui  a  eu  la  jambe  coupée 
10  s.  »  II  semble  que  la  chirurgie  de  l'époque  maniait  volontiers 
la  scie. 
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Hurônne  (1667)  »,  locution  qui  rappelle  le  dicton  :  «  ches 
huroDs;  la  latinne  (1679)  ;  le  Marquis...,  la  Marquise...  (1711),  » 
qui  prend  des  airs  d'importance  ;  «  la  Playonne  ou  Pléionne 
c  (1683)  ;  la  Princesse  (1709)  »  qui  affecte  des  manières 
prétentieuses  ou  des  façons  de  commandement  ;  «  La  Recoquine 
«  (1711)?  recoquillé,  recroquillé,  recroquevillé  ;  Antoine  Sou- 
«  lacroix,  dit  le  Cavalier  (1710)  ;  la  vieille  Taupin  (1681), 
«  basanée  *  ». 

Noms  propres  mis  au  féminin  :  la  Barbaude  (1694)  :  femme 
mariée  à  Barbant  ;  la  Bersonne  (1671)  :  Berson  (1680)  ;  la  Bonnais 
(1679)  ;  la  Bocquette  (1694)  ;  la  Briarde  (1683)  ou  la  Brillarde  ; 
queste  de  Juin  1685  par  la  Boitelet  ;  Jeanne  Bossuef/e  (1682)  ; 
la  Bricotte  (1693)  ;  la  Bourgeonnière,  femme  d'Antoine  Bour- 
geonnier  (1678)  ;  la  Cavillonne  (1701)  ;  la  Clissotte  (1679); 
Clissot  et  sa  femme  (1682)  ;  la  Cocqxie  (1695),  femme  de  le  Coq; 
la  Foucroy  (1679)  ;  la  [veuve]  Lascué  (1679)  ;  la  Minguette 
(1683)  ;  la  Poirée (1671)  ou  laPoiret^e  (1693)  ;  la  Ringarde  (1694), 
«  femme  de  Raingart  »  ;  la  Rogère  (1685). 

La  luande  est  une  des  dépenses  les  plus  considérables  qui 
apparaissent  dans  les  comptes. 

1683.  —  «  Pour  de  la  viande  donné  au  chanvrier  prise  ches 
Flaix  ». 

1684.  —  «  A  Claude  Noèl,  quand  il  a  eu  la  jambe  coupée,  on 
lui  a  donné  pendant  six  semaines  une  livre  de  viande  par  jour. 
On  a  donné  au  dit  Noël,  après  qu'il  a  esté  revenu  de  la  Charité 
de  Senlis  (hôpital  des  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu)  en 
six  semaines  trois  livres  ». 

1685.  —  «  Nicolas  Anger  —  En  fébvrier  a  la  bouchère  pour 
de  la  viande  35  1.  ». 

1601.  —  «  A  Jean  Anger  boucher  en  Tannée  55  1.  ». 


(I)  Nous  entendons  aujourd'hui  ces  locutions  parmi  d'autres  d'un  goût 
parfois  douteux  :  «  le  préfet  du  Nord  o,  l'orateur  de  la  rue  du  Nord  à 
Noyon  ;  «  le  préfet  de  la  coulolle  »,  l'orateur  qui  deiiicure  à  coté  de  la 
coulotte  ou  petite  cinito  d'eau  do  la  Goi'le  à  Noyon  ;  «  la  Huguenole  : 
miuvaisc  comme  une  Rciifc  d'Hongrie,  allusion  à  Noyon  aux  méchancetés 
commises  par  les  Huguenots  et  par  Marguerite,  gouvernante  des  Pays- 
Kas. 
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1693.  —  «  Pour  du  lait  donné  pour  un  enfant  durant  un  mois 
sept  jours,  18  s.  6  d.  >. 

1696.  —  «  Une  livre  de  sel  12  s.  ». 

L'article  achats  divers  à  peine  indiqué  aujourd'hui  par 
«  de  la  toile  qu'on  a  fait  faire  5  1.  ;  pour  faire  battre  des 
mathelas  3  s.  »  —  prendra  des  proportions  après  1695  comme 
OQ  le  verra  plus  tard. 

Les  comptes  du  Chirurgien  et  de  V Apothicaire  ne  sont  point 
sans  intérêt  et  les  praticiens  curieux  aimeront  à  faire  connais- 
sance avec  leurs  ancêtres  en  Hippocrate,  les  sieurs  Allou, 
Josse,  la  Vigne,  de  la  Cave,  Carteret,  Boucharge,  Morin, 
Brillouel,  pour  s'informer  de  leurs  remèdes,  de  leurs  méthodes 
empiriques  et  de  leurs  honoraires. 

1669,  —  «  Payé  a  M®  Allou  maistre  chirurgien,  pour  une 
année  de  pansement  par  luy  faite  aux  malades  de  la  Charité 
qui  luy  estoit  deubz  le  vendredi  de  febvrier  1669  10  1.  ». 

1689.  —  «  Donné  a  l'opérateur  pour  avoir  taillé  le  fils  de 
lagu  6  1.  n. 

Je  crois  bon  d'ajouter  à  ce  chapitre  des  dépenses  médicales, 
certains  articles  d'une  date  moins  ancienne  et  empruntés 
aux  registres  de  l'Hôpital  ». 

1694.  —  a  Au  sieur  Josse  3  I.  pour  avoir  pensée  [pansé]  la 
fille  de  Jean  BrouOt  d'une  fluxion  a  la  cuisse  ».  Henri  Josse 
était  marié  en  1719  à  Anne  Cocquatrix. 

1700.  —  a  Payé  au  sieur  Lavigne  pour  pansement  4  1.  10  s. 
Payé  pour  de  l'onguent  divinum  1  1.  15  s.  6  d.  ». 

L'onguent  divin,  «  bon  a  toute  playe  »  dit  un  recueil  ms 
de  receptes  médicales  qui  provient  de  nos  praticiens  de  Saint- 
Leu,  était  une  «  confusion  »  ou  mélange  de  gommes  et  de 
résines  «  galbanon  (galbanum),  arménicon,  asponac  (oppopo- 
nax  »  dissous  dans  du  vinaigre  ;  d'huile  et  de  litharge  de 
vert  de  gris,  de  myrrhe,  de  mastic,  etc. 

1714. —  a  Pour  avoir  fait  racommodor  la  seringue  5  s.  ». 
Ces  vieux  comptes  rappellent  victorieusement  la  réflexion  de 
M.  de  Pourcoaugnac  i  «  II  me  semble  toujours  quQ  je  voit 
une  douzaine  de  lavements  qui  me  couchent  en  joue  ». 

17i7f  «»  H  Hyé  à  M.  Allou  ()uir^rgien,  U  lommo  de  99 1 19 1» 
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pour  les  pansements  depuis  Tannée  1711  jusqu'à  aujourcThui 
26  février  1717». 

4717.  —  «  Donné  a  M.  Virion  »  épicier  «  pour  du  jallape 
[racine  de  jalap  purgative]  et  du  christal  minéral  Sa.» 

1719.  —  «  Acheté  des  pallettes  a  saigner  d'étain  fln  ». 

1720.  —  «  Pour  avoir  fait  repasser  les  lancettes  a  Senlis 
lOs.  ». 

1724.  —  «  Pour  des  douceurs,  remèdes,  médecines  etc.  pour 
le  soulagement  des  malades  13  1.  ». 

1745.  —  «  Pour  une  livre  de  graine  pour  faire  des  ungaents 
a  la  veuve  Cezille  8  s.  » 

i746.  —  «  Pour  une  douzaine  de  biscuits  6  s.  » 

1747.  —  «  Pour  de  la  réglisse  chez  M.  Thuillier  1  s.,  pour  de 
la  graine  de  lin  chez  le  même  1  s.  » 

a  J'ay  payé  et  rendu  a  M.  le  curé  les  30  1.  qu'il  a  donné  aux 
chirurgiens  qui  sont  venus  exprès  de  Senlis  couper  la  Jambe 
au  dit  le  Clerc.  » 

1751.  —  «  A  M.  de  la  Cave,  chirurgien  à  Saint- Leu,  Carteret, 
chirurgien  à  Senlis,  pour  jambe  coupée  30  1.  ». 

J'ai  entre  les  mains  un  ms  Explication  des  verttiê  des 
plantes  qui  porte  cette  indication  :  «  Scripsit  Joannes  Ste- 
phanus  Franciscus  Savaton  de  la  Cave  chirurgise  peritus, 
manens  Sancti  Luppi  de  Esserento,  anno  1770.  » 

Etienne  Savaton  de  la  Cave  était  né  à  Luzarches,  de 
Jean  Savaton  de  la  Cave,  ancien  chirurgien  dans  la  compa- 
gnie du  maréchal  de  Noailles,  et  de  Françoise  Bouquillon. 
Il  avait  épousé  Eulalie  Thibaut,  fille  de  Jacques  Thibaut, 
notaire  à  Saint-Leu  et  de  Catherine  Milon...  Nous  aurons 
l'occasion  de  retrouver  ces  vieux  noms  du  pays. 

Pour  Carteret,  lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du 
roi,  demeurant  à  Senlis,  il  sera  de  nouveau  mentionné  en  1764. 

1753.  —  Payé  a  M.  Laperche,  apothicaire  a  Senlis,  49  s., 
pour  un  opiat  fébrifuge  purgative.  » 

1761.  —  «  Payé  a  M.  de  la  Fosse  29  s.  pour  une  bouteille  de 
milieperthuis.  » 

1762.  —  «  Payé  a  M.  Morin,  chirurgien,  30  1.  »  M.  Morin 
reparaîtra  en  1763, 1764,  1774. 

a  Payé  a  M.  Boucharge,  chirurgien,  30  1.  » 
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«  Payé  a  Billard,  étuvier  a  Senlis,  pour  avoir  raccommodé  la 
seringue  de  l'hôpital,  15  s.  » 

1764.  —  «  Pour  une  bouteille  d*eau-de-vie  14  s.  » 

1765.  —  «  Les  sieurs  Carteret  et  Morin,  M»  chirurgien, 
pour  avoir  coupé  la  jambe  du  dit  Bruxelles,  blessé  en  travail- 
lant a  la  charge  d'un  bateau  de  pierres,  s'y  d'abondant  ils 
reconnaissent  qu'il  soit  indispensable  de  le  faire...  »  Affirma- 
tion, autorisation. 

1777.  —  «  Payé  au  sieur  Brillouel  pour  l'amputation  de  la 
jambe  de  Fallué,  30  1.  )» 

«  A  M.  le  Doux,  pour  une  bouteille  d'eau  des  Carmes,  16  s.  » 
1781.  —  «  Pour  l'achat  d'une  seringle,  51.  10  s.  » 
1784.  —  «  Pour  avoir  racomoder  Turinale,  1  1. 10  s.  » 

Après  le  médecin,  dirait  un  mauvais  plaisant,  V enterrement. 

1709.  —  a  A  Henry  Bourgeonnier,  pour  le  cercueil  de  Louise 
Fanchon,  2  1.  »  Les  dates  de  1745,  1746,  1750,  amèneront  avec 
le  nom  du  menuisier  Lequeux,  ce  détail  :  «  une  demy-bierre.  » 

Que  signifie  cette  expression  ? 

1681.  —  «  Pour  celui  qui  a  fait  la  fosse  10  s.,  donné  au 
fossieur  6  s.  3  d.  » 

1696.  —  «  A  Colin  Mazière,  pour  avoir  fait  la  fosse,  7  s.  » 

1787.  —  «  Payé  ^  la  Ruelle  et  Cocquatrix  pour  fosse  et 
pain  a  l'enteremeot  de  Geneviève  Dambreville  1  1.  10  s.  » 

1696.  —  «  Pour  de  l'huile  a  brûler  devant  le  corps  3  s.  » 

1688.  —  «  Payé  aux  hommes  qui  ont  sonné  et  porté  en  terre 
le  corps  de  ladite  femme  dudit  Mahieu  1  1.  10  s.  » 

1671.  —  «  Au  maistre  d'eschole  pour  avoir  assisté  et  chanté 
la  messe  du  très  adorable  nom  de  Jésus,  5  s.  » 

a  Au  maistre  d'eschole  pour  une  assistance  5  s.  » 

1779.  —  «  Au  M*  d'école  pour  son  assistance  a  l'enterrement 
de  Germain  Fallué,  mort  à  l'hôpital,  15  s.  » 

Sans  la  dispute  on  dormirait  toujours  :  «  La  Confrairie 
avait  son  Procureur  pour  réveiller  les  léthargies  de  l'œuvre.  » 

1675.  —  a  A  été  résolu  »  dans  l'assemblée  «  d'un  commun 
consentement  de  prier  maître  George  Thibault,  notaire  royal  et 
procureur  du  dit  S.  Leu,  de  vouloir  accepter  la  charge  de  pour- 
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suivre,  a  condition  qu'il  ne  demanderait  rien  pour  ses  vaca- 
tions; le  dit  sieur  ayant  consenti,  etc..  »  Voilà  un  procureur 
module 

1080.  —  a  A  M.  Mazangarbe,  procureur  à  Senlis,  pour  les 
affaires  de  la  charité,  1  1.  » 


VIII.  —  Défauts 

La  Confrairie  do  la  Charité,  nonobstant  la  piété  dès  sœurs, 
laissait-elle  à  dc^siror  dans  quelqu'un  des  rouages*  de  son 
administration?  Un  inventaire  de  1741  signale  entr'autres 
documents  :  «  F^ièce  originale  d'une  remonstrance  faite  par 
Toussaint  de  Forbin  de  Janson,  évoque,  comte  de  Beauvais,  du 
26  février  1682,  aux  paroissiens  de  Saint-Leu,  pour  l'assistance 
des  pauvres  malades  et  confrairie  de  la  Charité  de  la 
Paroisse.  »  11  est  probable  que  M.  de  Forbin  Janson  songeait 
à  utiliser  d'une  faron  plus  officielle,  au  profit  des  souffrants,  les 
éléments  généreux  ([ui  existaient  dans  la  confrérie,  en  prépa- 
rant ainsi  le  novau  d'un  de  ces  bureaux  de  Charité,  dont  le  roi 
devait  prescrire  rétablissement  en  1685  ?  Quoiqull  en  soit,  le 
registre  nous  apprend  que  dès  cette  année  1685,  il  a  été 
«  donné  au  magister,  pour  aller  a  Beauvais  »  voir  Tévêque 
«  pour  l'établissement  d'un  Bureau  de  Charité,  2  1.  16  s.  » 

L'établissement  du  Bureau  de  Saint-Leu  date  du  13  janvier 
1686,  ainsi  qu'il  est  attesté  par  le  document  officiel  qui  suit. 
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CHAPITRE  II 

Établissement  du  Bureau  de  Charité  et  Hôpital 


I 

ESTABLISSEMENT 
DU  BUREAU  DE  CHARITÉ 

L*an  mil  six  cens  quatre-vingt  six  (1)  le  Î3'  du  mois  de  Janvier  les 
Habitans  de  la  paroisse  de  St-Leu  desserens  se  sont  assemblez  en  Corps 
politique  pour  exécuter  les  Ordres  du  Roy  qui  prescrivent  le  Règlement 
de  tous  les  Pauvres  du  Royaume,  et  pour  observer  le  Mandement  de 
Monseigneur  Tlllustrissime  et  Reverendissime  Mcssire  Toussains  de  ' 
FoRBiN  de  Janson  nôtre  Evêque,  en  date  du  10.  Septembre  1685.  qui  nous 
a  envoyé  des  Missionnaires  pour  nous  aider  en  l'exécution  de  cette 
entreprise.  A  cet  efTet  après  avoir  entendu  le  Sermon  du  Père  Tumarre 
missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  en  a  expliqué  le  dessein 
et  les  moyens  d*y  parvenir,  ils  ont  établi  un  Bureau  de  Charité  qui 
prendra  soin  désormais  de  tous  les  Pauvres  du  lieu  tant  sains  que 
malades»  et  se  conduira  selon  les  Reglemens  imprimez,  à  Nous  envolez 
par  mondit  Seigneur,  et  expliquez  en  Chaire  par  le  dit  Missionnaire.  Ce 
Bureau  devant  estre  composé  de  Directeurs  d'offîce  qui  le  sont  par  le 
devoir  de  leur  charge,  et  doivent  être  perpétuels,  et  de  Directeurs 
d'eslection,  qui  doivent  estre  tous  les  ans  changés  ou  contkiuès  par  le 
même  Bureau  et  sont  les  suivans 

DIRECTEURS  D'OFFICE 


DIRECTEURS   D'ESLECTION 

Le  Bureau  étant  établi  Ton  a  procédé  en  même  tems  à  l'eslection  des 
Oniciers  qui  ont  esté  choisis  du  corps  des  Directeurs,  pour  se  partager 
entr'e\ix  le  soin  des  Pauvres,  selon  les  susdits  Reglemens,  et  l'on  & 
pommé  les  suivans. 

Secrétaire, 

(t;  Ui  Q%no\bfû%  en  Unliquf^  Inrliquont  ici  moti  ^uo  lo  iprfbo  a  jf^\n 
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Receveur, 

Distributeur, 

Directeur  des  malades, 

Directeur  des  Pauvres  honteux, 

Directeur  des  passans, 

Garde-meubles, 

Après  réélection  des  Officiers,  la  Compagnie  a  arresté  ce  qui  suit  et  qui 
servira  de  Statuts  aux  Directeurs,  qu*on  observera  exactement. 
I.       Le  Bureau  s'assemblera  ordinairement  le 

et  extraordinairement 
lors  qu'on  en  sera  averti,  quand  tous  les  Directeurs  ne  se  trouveront  pas 
à  l'assemblée  le  nombre  de  suffira  pour  y  conclure  les  affaires  les 

plus  importantes  et  le  nombre  de  pour  les  autres. 

IL  Le  Bureau  n'assistera  aucun  Pauvre  valide  s'il  n'est  originaire  du 
lieu  on  s'il  n'y  est  domomicilé  depuis  années 

III.  Le  Bureau  sera  d'intelligence  avec  les  Dames  de  la  Charité  qui 
sont  déjà  ou  qui  seront  établies  pour  le  soulagement  des  malades,  selon 
les  Reglemens  à  elles  prescrits  pour  cet  efîet,  et  les  Dames  nommées 
avec  les  Questeurs  du  mois  dans  le  Catalogue  suivant,  aideront  au  besoin 
lesdits  Questeurs  au  soulagement  des  malades  de  leur  quartier. 

IV.  Pour  trouver  dequoy  secourir  les  Pauvres,  le  Bureau  fera  tous 
les  ans,  ou  s'il  est  nécessaire  plus  souvent  un  catalogue  des  Dames  qui 
questeront  le  Dimanche  et  les  Pestes  dans  l'Eglise  ou  dans  les  Chapelles 
et  un  catalogue  des  hommes  qui  questeront  dans  les  maisons  deux  a 
deux  au  commencement  ^e  chaque  mois,  et  aussi  au  tems  des  récoltes, 
ou  bien  ils  questeront  plus  ou  moins  souvent  selon  que  le  Bureau  le 
jugera  nécessaire.  Ainsi  arresté  et  signé  par  les  suivans.  Ce  dit  jour 
treize  jour  de  Janvier  mil  six  cens  quatre-vingt  six. 

Non  obstant  cet  establissement  officiel,  il  est  aisé  de  consta- 
ter  au  maniement  des  vieux  Registres,  que  les  affaires  des 
pauvres  furent  traitées  de  longues  années  encore  entre  le 
prieur  de  Saint-Leu  et  les  Dames  de  Charité,  sans  grand 
souci  des  administrateurs. 


IL  —  Conséquences. 

Il  est  aisé  de  voir  que  le  Bureau  de  charité  tendait  à  réserver 
à  des  directeurs  hommes,  le  soin  de  l'administration  pour  ne 
laisser  aux  femmes  que  la  diplomatie  pieuse  qui  assure  le 
cours  des  aumônes  et  arrive  aux  âmes  des  souffrants  ;  c'était 
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proportionné  leurs  largesses  aux  exigences  des  temps.  Jeanne 
de  Bonnestraine,  dit  le  rapporteur  en  1G93,  «  a  rendu  ses 

comptes  le  dernier  Juin  1690  pour  rendre  compte  en  1693.  Ainsi 
la  dépense  excède  les  mises  de  la  somme  de  27Û  1.  10  s.,  qui 
sont  dus  à  la  comptable.  »  Signé  :  Ladvocat»  de  Bonnestraine, 
Marguerite  Guiton  et  P.  Maurice  Bénier. 


IV.  —  Générosités 

Heureusement  que  des  générosités  des  Ladvocat,  des 
TEscalopier,  des  la  Chapelle  etc.  vinrent  au  secours  de  l'œuvre. 
Les  Ladvocat  surtout  se  signalèrent  pendant  plus  d*un  demi- 
siècle  par  des  offrandes  continuelles  d'argent,  de  blé,  de  vin, 
de  médicaments. 

1686.  —  «  Mad.  Ladvocat  a  donné  un  écu  d*or  et  deux  cent 
seize  solz  six  deniers.  » 

1689.  —  «  De  Mad.  Ladvocat,  la  somme  de  12  1.  pour  un 
legs  pieux  fait  par  Madame  Ladvocat  sa  belle  mère  en 
mourant  etc.  » 

«  Receu  du  R.  P.  visitteur  du  Prieuré  15  s.;  de  M.  le  Prési- 
dent de  Chenay;  de  la  concierge  de  M.  TEscalopier  10  1.  » 
C'était  Mad.  la  Chaussée  dont  le  nom  apparaîtra  de  nouveau 
en  1694,  et  en  1707  avec  de  nouvelles  générosités. 

1696.  —  «  Le  dit  comptable  fait  recepte  de  la  somme  de  1001. 
qu'il  a  receu  par  les  mains  de  Madame  de  Villeneufve  d'une 
chanté  que  son  mari  luy  a  envoyée,  faite  par  un  de  ses  amis.  » 

1706.  —  «  Des  héritiers  de  feue  sœur  Jeanne  Bossuet,  pour 
le  legs  qu'elle  a  fait  20  1.  »  Jeanne  Bossuet  avait  été  garde- 
meubles. 

1714.  —  «  De  M.  Germain,  exécuteur  testamentaire  de 
M.  son  frère,  doyen  de  Saint-^Rieul  10  liv.  » 

1718.  —  «  Reoeude  M.  Thibaut,  exécuteur  test^n^entiûre  de 
feue  Mad,  de  la  Chapelle,,.  30  liv.  » 

1724.  ««^  tt  Do  M£^d£tm6  Ladvocs^t,  m^itr^eee  dos  comptes 
pour  grati^cation  115  Uv,  » 

iWi  ^  I  Riçu  par  aumdnii  da  Mf  U  Prino*  FrMério  4« 
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la  Tour  d'Auvergne,  prieur  titulaire  du  Prieuré  de  Saint- 
Leu  24  liv.  »  Le  Prince  Frédéric  Constant  était  frère  de 
l'Abbé  de  Cluny. 

1729.  —  t  Pour  aumônes  de  Madame  la  Marquise  de  Saint- 
Remy  36  liv.  ».  C'était  Françoise-Marie  de  TEscalopier  qui 
avait  épousé  René  François,  marquis  de  Saint-Semy. 

«  Pour  aumônes  de  M.  le  Président  de  Mascrany,  seigneur 
de  Villers  sous  Saint-Leu...  24  liv.  »  M.  de  Mascramy  avait 
épousé  Marie-Jeanne  Germain. 

1751.  —  «  J'ay  reçu  de  Monsieur  le  Prince  [de  Condé],  de 
Paris  6  liv.  » 

1773.  —  «  Reçu  de  M.  Manneville,  écuyer,  demeurant  à 
Précy.  » 

1775.  —  «  Billet  de  Dom  de  FAutel  602  liv.  13.  s. 


V.  —  Acquisition  de  VHôpital 

En  1695,  le  Bureau  de  Charité  oubliant  que  ses  finances 
étaient  en  mauvaise  posture,  écoutait  la  «  Remonstrance  de 
Monseigneur  Toussaint  de  Forbain-Janson  et  la  »  Requeste 
présentée  par  les  habitans  à  mon  dit  Seigneur  Evéque  de 
Beauvais.  »  *  Il  achetait  aux  Houbert  entre  la  place  du 
perron  de  Véglise  et  «  le  cheval  joierre^  moyennant  la  somme 
de  400  liv.,  une  maison  à  service  d'hôpital.  »  Les  Houbert  ou 
Hubert  étaient  à  la  besace  :  «  le  4«  du  mois  do  may,  on  a  donné 
a  la  fille  de  Symon  Hubert  une  livre  de  viande  etc.  »  Leur 
misérable  manoir  fondait  partout  sous  le  vent  et  la  pluie. 
«  On  a  donné  »  c'était  le  3  de  mars,  «  a  la  famé  de  Simon 
Houbert,  lorsqu'elle  a  signé  au  contrat  delà  vente  de  la  maison, 
un  écu  d'or  3  liv.  12  s.  » 

Les  mémoires  des  dépenses  extraordinaires  des  années 
1696,1707,  1715,  1730,  et  les  Inventaires  distinguent  dans  cet 
Hôpital  un  double  corps  de  bâtiments,  l'un  devant,   l'autre 

(I)  L'Inventaire  de  1741  signale,  4*  une  requôte  présenlOe  par  les  habi- 
tanU  do  Saint-Leu  à  M.  rKvOquo  <lo  Beauvais  pour  rtre  autorisé  À 
recevoir  les  pauvres  malades  au  dit  Hùpitalau  bas  de  l'Oise. 
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«  rebâti  en  1719,  par  Jacqnes  Bruneteau,  masson,  dans  le  fond 
de  la  court,  »  une  cave,  des  granges  couYertes  de  chaame,  une 
écurie  et  un  jardin. 

Un  inventaire  plus  récent,  de  1768,  distinguera  :  c  La  chambre 
du  bureau  ;  la  salle  des  malades  ;  une  salle  sous  la  chambre  du 
bureau  ;  une  petite  chambre  vis-à-vis  celle  des  malades  ;  un 
grenier.  ». 

Il  fallut  au  plus  vite  se  fournir  de  meubles  : 

1695.  —  a  Payé  au  bourlier  pour  avoir  racomodé  trois 
sièges  pliant  [chaise  pliante  ou  brisé  ou  perroquet]  y  avoir 
fourni  la  toelle,  la  bourre  et  la  façon  1  liv.  10  s.  ;  Item  pour 
nne  écuelie  d^estain  et  deux  cuilliers  1  liv.  2  s.  » 

Voici  quelques  acquisitions  successives  qui  complétèrent 
petit  à  petit  ce  mobilier  de  pauvres  gens  : 

1696.  —  «  Au  menuisier  fin  »  Tadjectif  fin  distinguait  ici  le 
charpentier  de  la  petite  cognée  du  charpentier  de  la  grande 
cognéy  «  au  menuisier  fin  pour  une  couchette  il.  15  s.  —  Pour 
un  pot  de  chambre  de  terre  2  s.  6  d.  » 

\699.  —  ce  A  Biaise»  mercier,  »  les  merciers  vendaient  une 
variété  infinie  d'objets,  «  pour  une  serrure,  une  pelle  a  feu  et 
un  loquet  1  1.  6  s.  —  Pour  un  chaudron,  une  poelle,  des 
pincentes,  achepté  a  la  Saint-Leu  6  1.  28  s.  » 

Cet  article  suffit  à  démontrer  que  le  premier  septembre 
n'amenait  pas  seulement  des  étalages  de  melons  mais  toutes 
sortes  de  marchandises. 

1703.  —  tt  Pour  deux  chaises  de  bois  et  une  salière  [en 
bois]. 

1705.  —  «  Pour  une  couverture  26  liv.  —  Pour  un  soufflet  et 
un  gril  1 1.  5  s.  —  Pour  un  réchaud  et  des  coustil  8  liv.  2  s.  » 

1706.  —  «  Pour  de  Tétoffe  blanc  pour  deux  robes  de  chambre 
et  la  doublure  19  1.  20  s.  » 

1707.  —  «  Pour  chaudron  et  écumoir  3  1.  5  s. 

1715. —  a  Pour  avoir  fait  refondre  de  la  vaisselle  10  s.  »  : 
c'était  l'âge  d'or  des  étameurs  ! 

1718,  1720. —  «  Pour  22  aulnes  de  toille  a  faire  des  draps 
a  18  s.  l'aulne  19  1.  16  s.  —  Pour  une  nappe  ouvrée  de  3  aulnes 
de  longueur  5  1.  10  s.  » 

1719.  —  «  Achepté  de  Jean  Houbert,  jardinier  de  M.  Laivocat, 
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VI.  —  Malades  et  hôtes 

Sur  la  fin  de  Janvier  1696  on  a  commencé  à  recevoir  des 
malades  dans  Thôpital.  La  veuve  Simon  Dupont  y  est 
entrée  et  en  est  sortie  le  20  febvrier  1696.  —  Marie  Veron  est 
entrée  le  2  mars  et  en  est  sortie  le  10  juillet  etc.  »  Ces  hôtesses 
des  premiers  jours  n'avaient  guère  coûté,  avec  quelques 
pruneaux,  que  les  services  alors  accoutumés  rendus  par  les 
sieurs  Lavigne  et  Josse  :  1^96  «  Au  sieur  Lavigne  pour  deux 
lavements  et  une  pilule  15  sols.  —  A  M.  Josse  pour  une 
seignée  4  s.  » 

Les  Registres  attestent  que  les  malades  payants  de  Thôpital 
donnaient  pour  leur  lit  une  comme  variant  selon  des  circons- 
tances sur  lesquelles  les  comptes  sont  muets,  de  10  s.  15  s 
50  s.  à  3  1. 10  s. 

La  salle  d'Assemblée  était  ornée  en  1768  entr'autres  de 
tf  cinq  morceaux  de  tapisserie  de  Bergame  tendus  »  sur 
Taustérité  des  murs.  Un  tableau  montrait  un  cardinal  dans 
l'éclat  violent  de  sa  pourpre;  un  vieux  coffre  à  3  serrures 
«  dont  une  clef  est  dans  les  mains  du  sieur  Curé,  l'autre  en 
celle  du  sieur  Receveur  •,  sommeillait  dans  un  coin  ;  le  Prieur 
réclamait  comme  sien  une  partie  du  mobilier. 

VII.  —  Crises. 

Le  gouvernement  de  l'œuvre  subit  des  modifications  et 
parfois  même  des  crises  qui  allaient  jusqu'à  l'aigu  :  «  nit  novi 
sub  soUy  rien  de  neuf  sous  le  soleil  »  a  dit  El'sprit  saint  surtout 
quand  il  s'agit  de  vanité  niaise  et  d'entêtement. 

En  1711,  l'administration  du  Bureau  de  Charité  semble  ban- 
nir de  ses  conseils  l'élément  féminin,  car  les  noms  de  Jeanne 
Geneviève  Collin  TEscalopier,  d'Anne  Galland,  de  Louise 
de  Vergers,  de  Catherine  Milon  disparaissent  désormais  du 
milieu  des  entrelacs  des  signatures;  sœur  Marguerite  Vigneron 
seule  déployé  son  large  paraphe  à  côté  des  noms  des  curés 
Dom  Benier  ou  Dom  Claude  Cleuet,  du  notaire  Thibaut  et 
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séance  pour  la  reddition  des  comptes  au  mercredy  suivant. 
M.  Ladvocat,  n'ayant  point  égard  a  cet  avertissement,  s'est 
transporté  dans  la  cour  de  l'hôpital  où  il  a  fait  appeler  le 
receveur  quy  lui  a  représenté  que  le  R.  P.  curé  et  les  autres 

administrateurs  étaient  tous  allés  a  leurs  affaires  du  dehors 

et  au  surplus  qu'il  n'avoit  pas  la  clef  de  la  chambre  où  l'on 
s'assemble.  Sur  cela  M.  Ladvocat  sortant  des  bornes  de  la 
modération,  traita  les  administrateurs  de  cabaliste  [fabriquants 

de  cabales]  et  le  receveur  de  coquin Les  administrateurs 

ont  jugé  a  propos  de  s'assembler  le  même  jour  et  d'arrêter  les 

comptes  du  receveur,   sans  y  appeler  M.  Ladvocat ,  ne  se 

sentant  pas  d'humeur  a  souffrir  plus  longtemps  ses  invectives 
ausquels  ils  sont  exposés  depuis  qu'il  s*est  fait  nommer 
administrateur.  » 

II  est  probable  que  M.  Ladvocat  traitait  de  haut  les  petits 
marchands  de  l'endroit  et  qu'en  discutant  les  affaires  de  l'hôpital 
dans  la  chambre  aux  tapisseries  de  Bergame  il  prenait  feu  en 
paroles,  et  laissait  pleuvoir  les  gros  mots  plus  aisément  que  les 
écus. 

Le  Procureur  général  Joly  de  Fleury,  informé  de  cette 
querelle,  et  probablement  influencé  par  M.  Ladvocat,  écrivait 
le  5  Janvier  suivant  à  M.  Bosquillon,  Procureur  du  roy  au 
baillage  de  Senlis,  la  lettre  suivante,  pour  être  communiquée 
aux  intéressés. 

Monsieur, 

«  Je  vous  prie  de  me  marquer  pourquoy  lès  comptes  de 
Saint-Leu  n'ont  pas  été  rendus  au  jour  ordinaire  qui  est  le 
3  de  Janvier  de  chacque  année  et  pourquoy  M.  Ladvocat  qui 
est  administrateur  de  cet  hôpital,  n'a  pas  esté  appelé  a 
l'assemblée  qui  a  esté  tenue  le  4  pour  la  reddition  de  ces 
comptes.  » 

Silence  obstiné...  Aussi  le  iO  mai,  M.  Joly  de  Fleury 
réclamait  ainsi  une  réponse  auprès  du  Procureur  fiscal  de 
Saint-Leu  d'Esserent  : 

«  Monsieur  le  Procureur  fiscal. 
«  Je  voy  par  plusieurs  Mémoires  qui  m'ont  été  remis  qu'il 
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contenant  en  texte  les  règlemens  pour  la  régie  du  dit  hôpital 
composé  et  rédigé  de  la  main  pour  mon  dit  s'  Ladvocat,  avec 
un  état  Jes  biens  etc.  » 

Dom  Arnauld  de  L'Autel,  successeur  de  deffunt  Dom  Jean 
Chaillo,  savait  qu'une  douce  pluie  d*amabilités  apaise  les 
orages.  «  Monseigneur  »,  écrit-il  entr'autres  à  M.  Joly  de  Fleury, 
«  Je  vous  suplie  de  vouloir  bien  donner  vos  ordres  pour  que 
le  compte  des  recettes  et  dépenses  faites  par  le  dit  deffunt 
Dom  Jean  Chaillo  soit  arresté.  Nous  nous  conformerons 
exactement  a  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  nous  prescrire 
et  nous  continuerons  nos  vœux  au  ciel  pour  la  conser\'ation 
de  votre  grandeur.  » 

Il  ne  semble  pas  que  les  avances  de  Dom  de  Lautel  aient 
amené  au  moins  sur  Theure  grand  résultat,  car  le  Registre 
de  1765,  remarque  sur  le  Registre  de  1745,  contenant  les 
résultats  des  assemblés  que  «  il  n*a  point  été  possible  de  le 
retiré  jusqu'à  ce  jour.  » 

«  Le  3  Janvier  1764,  à  trois  heures  de  relevé,  les  directeurs 
et  receveurs  de  l'Hôpital...,  assemblés  en  la  chambre  destinée 
pour  les  assemblées  »  après  avoir  décidé  de  faire  dresser 
incessamment  des  Registres  d*assemblées,  des  inventaires 
et  cueilloirs,  signaient  leur  délibération  des  noms  de  Thibault, 
Virion,  Bacouel  et  Gand,  prieur  claustral  de  Saint-Leu. 
Dom  Arnauld  de  Lautel,  curé  de  Saint-Leu  ajouta  à  sa 
signature  cette  réserve  :  «  Nous  soussignés  Religieux  prêtre 

curé  de  la  paroisse ,  nous  opposons  que  le  R.   Père  Dom 

Gand prenne  la  qualité  d'administrateur  né  de  rhôpital......  » 

ce  à  quoi  le  Prieur  Gand  répliqua  :  «  Contre  la  dite  opposition 
je  fais  toutes  les  réserves  et  protestation  de  droit,  »  Quatre 
ans  plus  tard  en  Juin  1768,  D.  de  Lautel  répétera  ;  Je  seul 

administrateur  né La  Révolution  devait  bientôt  jet^r  sa 

poussière  sanglante  sur  ces  querelles  mesquines. 

La  fin  de  l'année  1767  amena  avec  des  explications  aigres 
douces  quelque  lumière  sur  la  situation  véritable  de  l'œuvre 
et  une  apparence  d'union.  Voici  un  échange  de  lettres  qui 
ne  me  paraissent  pas  sans  intérêt. 

De  M.  Thibaut  à  M.    Ladvocat,  11  Décembre. 

«  Vous  avés  pleine  connoissance  des  abus  (pour  ne   pas 
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paroisse  de  Saint-Leu  m'a  marqué  en  me  nommant  Tun  des 
administrateurs  de  son  hôpital  :  j'ay  tasché  de  mériter  cette 
confiance  en  remplissant  tout  les  devoirs  de  l'administration  ; 
ce  n'a  été  que  malgré  moi  et  lorsque  tout  les  autres  adminis- 
trateurs ont  évité  ma  présence  en  ne  tenant  pas  les  assemblées 
aux  jours  indiqués  et  en  tenant  d'autres  en  cachette  auxquelles 
je  n'étois  pas  appelle,  que  j'ai  été  forcé  pour  Tacquit  de  ma 
conscience,  d'instruire  M.  le  procureur  général  de  l'état  des 
choses.  Il  s'est  fait  remettre  les  registres  de  nos  délibérations 
et  les  comptes  de  la  gestion  ;  depuis  ce  temps  il  n'a  plus  été 
possible  de  tenir  d'assemblées  légitimes  et  voilà  pourquoi 
jay  cessé  de  my  trouver.  » 

«  Je  conviens  que  ce  temps  est  bien  long  et  qu'il  entraîne 
de  grands  inconvénients,  mais  je  ny  scais  pas  d'autre  remède 
que  celui  de  s'adresser  à.  M.  le  procureur  général  pour  le 
prier  de  statuer  ce  que  sa  prudence  lui  inspirera  et  de  rendre 
l'activité  a  nos  assemblées  ;  tout  ce  que  nous  pourrions  faire 
autrement  seroit  nul  de  plein  droit  et  peu  respectueux  pour 
lui.  J'offre  de  me  joindre  a  vous  et  a  ceux  des  autres  adminis- 
trateurs qui  le  voudront,  pour  lui  écrire  conjointement  a  ce 
sujet  et  peut-être  par  ce  moien  serons-nous  en  état  de  tenir 
une  assemblée  ordinaire  et  légitime  le  3  Janvier  prochain, 
dans  laquelle  vous  me  trouverrés,  comme  parle  passé,  tousjours 
prest  a  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  au  rétablissement 
du  bon  ordre.  » 

a  Si  vous  ne  prenés  pas  ce  parti,  je  prendrai  celui  d'être 
simple  spectateur  de  vos  démarches,  mais,  je  vous  le  répète, 
elles  ne  seront  pas  dans  l'ordre.  Je  suis  bien  sincèrement. 

Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Ladvocat.  » 

De  M.  Thibaut  à  M.  Ladvocat,  12  Décembre. 

«  N'ayant  rien  plus  a  cœur  que  d'agir  dans  toutte  la 
régularité  possible,  surtout  dans  des  circonstances  aussy 
critiques  que  celles  ou  les  choses  sont  portées,  je  saisy  avec 
un  vray  contentement  la  voye  que  vous  avés  bien  voulu 
m'indiquer  par  l'honneur  de  votre  réponse  d'hier,  dont  je 
vous  remercie  ;  je  ne  m'en  écarteray  sûrement  pas,  et  signeray 


MÉMOIRES    INÉDITS  169 


de  la  force  majeure  et  qu'en  est  il  résultés  qu'un  dérangement 
total  qui  tourne  a  l'entier  dépérissement  de  l'hôpital,  joint 
a  l'abus  et  scandai  public  dont  assurément  vous  devés  souffrir 
intérieurement  une  peine  mortelle,  a  joindre  que  depuis  ce 
tems  vous  retenés  injustement  les  arrérages  de  plusieurs 
parties  de  rentes  que  vous  autheurs  mieux  intentionnés  que 
vous,  ont  donnés  pour  le  soulagement  des  pauvres. 

Votre  lettre  du  11  de  ce  mois  m'avoit  satisfait  et  celle  du 
13  m*indigne  et  m'outrage.  Ne  prétendes  pas  que  je  donneray 
dans  aucun  piège  ;  je  suis  trop  en  garde  par  tout  ce  qui  me 
vient  de  votre  part.  Vous  voulés  le  mal  il  subsistera,  J'ay 
l'honneur  d'être  avec  un  parfait  respect.   » 


VIII.  —  Election  d'Administrateurs  nouveaux. 

Ces  lettres  d'amour  propre  nécessitèrent  une  consultation 
du  suffrage  universel  des  habitants.  On  constatera  plus  d'une 
fois  que  les  villes  et  villages  avaient  bien  une  vie  municipale 
plus  considérable  que  le  vulgaire  l'imagine. 

«  Aujourdhui  Dimanche  trente  unième  Janvier  1768,  issue  de 
la  messe  de  paroisse,  par  devant  M*  Jacques  Thibaut,  notaire 
royal  au  Baillage  de  Senlis,  résident  a  Saint-Leu-d'Esserens  • 
soussigné,  les  habitans  de  Saint-Leu  se  sont  assemblés  au 
devant  de  la  principalle  porte  et  entrée  de  l'Eglise  dudit 
Saint-Leu  au  son  de  la  grosse  clocle  en  la  manière  accoutumée 
pour  délibérer  sur  ce  qui  a  été  proposé  par  le  sieur  curé 
[de  Lautel]  dud.  Saint-Leu,  l'un  des  directeurs  de  l'hôpital 
dudit  lieu,  que  les  administrateurs  dudit  hôpital  ne  se  trouvant 
plus  en  nombre  suffisant  pour  pouvoir  conduire  et  régler  les 
affaires  de  l'hôpital  et  y  maintenir  le  bon  ordre  étably  en 
Tanné  1741,  il  convient  d'en  choisir  et  nommer  plusieurs  pour 
conjoinctement  avec  MM.  les  directeurs  et  administrateurs 
actuels    assister   et   avoir    voix    deliberative    dans   les    dites 

(1;  Jacques  Thibaut  demeurait  h.  la  maison  qui  est  située  à  g^auche  au 
bas  de  la  ruelle  aux  moutons,  quand  on  monte  à  l'église. 

1787.  Dame  Marie  Thérèse  Le  Roux,  veuve  de  Mf  Je^n-^ouis  TlUl^a^t, 
iDt  levait  reQ4u  compte  po  Juillet  1*8 4  r 
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assemblées  sur  quoy  lesdits  habitans  assemblés  comme  il 
est  dit  cy-dessus  ayant  conférés,  et  le  sieur  curé  et  autres 
administrateurs  et  directeur  de  l'hôpital  présens  ayant 
présentés  plusieurs  personnes  capables,  ils  ont  dit  et  déclarés 
qu'ils  choisissent  et  nomment  pour  administrateurs  de  l'hôpital 
les  personnes  de  Sieur  Etienne  Descourtieux,  laboureur, 
S^  Jacques-Philippe  Auger,  marchand  boucher,  S'  Jean- 
Jacques  Feret,  marchand  épicier  et  S'  Jean-Louis  Lequeux^ 

menusier, lesquels  ont  promis  ....  s'y  comporter  en   bon 

cytoyen   etc en  présence  des  sieurs  J.-B.  Morin,  maistre 

chirurgien  et  Denis-François  Cugnos,  receveur  des  a\de8 
demeurant  audit  8aint-Leu,  témoins  et  ont  signé  le  S.  Arnoud 
de  Lautel  curé,  Thibaut,  Bacouôl,  Descourtieux,  Jean-Louis 
Lequeux,  Lespart,  Charles  Brevillé^  sindic,  Ferret,  Pierre 
Berzon,  François  Naze,  J.  Thibaut.  » 

Cette  consultation  du  suffrage  universel  au  coups  de  la 
cloche  apparaît  semblablement  en  1767  pour  l'installation  des 
maîtresses  «  de  TEcolle  des  filles,  sœur  Marie  Anne  »  demoiselle 
de  ChauinoQt  (22  mars  1767)  et  Damoiselle  Marie-Catherine 
Robertine  Lallemand  «  en  présence  des  habitans  au  nombre 
de  57  hommes  »  le  22  mars.  Ce  procédé  était  plus  démocratique 
et  plus  décentralisateur  que  l'envoi  brutal  avec  estampille 
du  pouvoir  central. 

Cette  note  do  1775  :   a  Reçu  du  R.  P.  curé  602  1.  13  pour 

le  billet que  le  R.   P.  feu  de   Lautel  fit  au  profit  dudit 

hôpital  »  indique  que  Dom  Barry  occupait  déjà  la  cure  de 
Saint-Leu. 


IX.  —  Visite  de  François  de  la  Roche- Foucault. 

L'année  1778,  amène  dans  les  comptes  cette  mention  : 
«  Vue  dans  le  cours  de  nos  visites  le  31  mai  f  François- 
Joseph,  Ev.  C^*'  de  Beauvais  ».  C'était  le  pieux  et  charitable 
François-Joseph  de  la  Roche-Foucauld  qui,  avant  d'instituer 
le  Bureau  des  Pauvies  de  Beauvais  son  légataire  universel 
et  de  mourir  sur  l'échafaud,  dictait  à  ses  prêtres  ces  admirables 
enseignements    :    «    Le  .sacerdoce    n'est    qu'une    sollicitude 
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laborieuse  et  universelle  qui  nous  met  pour  ainsi  dire  entre 
les  mains,  les  passions,  les  faiblesses,  les  besoins  et  tout  le 
détail  des  misères  humaines,  » 


X.  —  Surcroit  de  dépenses. 

Il  saute  aux  yeux  que  les  modifications  introduites  dans 
l'œuvre  de  la  charité,  entretien  de  l'immeuble,  du  personnel  etc. 
amenèrent  un  surcroit  de  dépenses  en  victuailles  ou  en  néces* 
sites  de  ménage  :  pain,  viande,  lait  «  poulies  »  pigeons,  œufs, 
harengs,  fèves,  pois,  pruneaux,  beurre,  huile,  sel,  sucre,  miel, 
groseille,  vin,  chandelle,  fil,  grain,  bois,  lessives,  gages  de 
gardes,  etc. 

J'ai  renoncé  à  établir  la  dépense  en  pain  entr'autres  raisons 
parce  que  les  achats  de  pain  sont  confondus  presque  toujours 
avec  d'autres  emplettes.  Les  années  1759,  1760  et  1761 
mentionnent  des  pains  blancs  pour  les  malades  ;  c'est  à 
Chantilly,  le  bourg  princier  qu'on  se  les  procurait  : 

1759.  —  «  Payé  pour  un  pain  blanc  de  2  livres  pour  les 
malades,  provenant  de  Chantilly,  6  s.  » 

1767.  —  «  Pour  un  petit  pain  blanc  que  l'on  a  eu  à  Chan- 
tilly 3  s.  n 

Les  boulangers  de  Saint-Leu,  Louis  Gallet  (17601.  Mullot 
dit  Picard  (1776).  Nicolas  Herrouard  (1784).  Delamotte  (1787) 
ne  livraient  que  du  pain  de  ménage. 

Les  bouchers  qui  fournissent  habituellement  le  Bureau  de 
la  Charité  et  l'hôpital  sont  la  veuve  Flaix  (1698)  de  Précy,  * 
Nicolas  Auger  (1712),  Jean  Auger  de  Précy  (1716),  Guillaume 
Flaix  (1719-17221,  Philippe  Auger  (1731),  Laurent  Picard  de 

(1)  Une  discussion  d'afTaires  enfrc  le  «  citoyen  Portier  homme  de  loi  à 
Chaumontel  (Seino-et-Oise)  »  et  les  Administrateurs  de  l'Hôpital  de 
Saint-Leu,  en  1798,  nous  fournira  cette  gén(^alogie  de  Flaix  : 

Louis  Flaix  marchand  bouclier  à  Prc^cy  mariô  à  Marie  Anne  Pulleux... 

1756. 

Louis  Flaix,  boucher  à  Reuilly. 

Flaix  frères  bouchers  à  Ciianlilly,  1798. 

Noter  que  Marie  Anne  Pulleux  (supra)  était  veuve  de  Nicolas  Flaix, 
boucher  à  Saint-Leu. 
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Précy  (1746),  André  Feuillette   (1761-1776),   Auguste   Auger 
(178-2).  Martin  (1782). 

La  viande  coûtait  de  1704  à  1712  de  3  s.  6  d.  à  4  s.  la  livre. 
Pour  ce  qui  est  de  la  quantité  qui  fut  achetée,  en  voici  une 
idée.  Il  fut  dépensé  en  viande  en  1697,  27  1.  ;  en  1698. 31  1.  5  s.  ; 
en  1699,  38  1.  16  s.  ;  en  1700,  37  1.  12  s.  ;  de  1701  à  1703,  73  1. 
environ  ;  en  1704,  37  1.  10  s.  etc. 

Que  faut-il  entendre  par  ces  chapitres  : 

1706-1707-1712.  —  «  Payé  à  Flaix  pour  la  viande  de  carême  4  1. 
1718-1720  etc.  Au  boucher  de  carême  51.  10  s.  ?»  Probable- 
ment la  viande  de  carême  signifie  ici  les  poissons  salés, 
morue,  hareng-saur. 

Les  quelques  emprunts  aux  comptes  des  dépenses  aideront 
à  apprécier  la  valeur  des  choses  à  la  fin  du  xvii*  siècle  et  au 
siècle  suivant  : 

1697.  —  «  Pour  quatre  poulies  2  1     » 

1700.  —  a  Pour  une  poule  16  d.  » 

1705.  —  ft  Pour  quatre  poules  3. 1.  2  s.  » 

1696.  —  «  Pour  un  pigeon  2  s.  6  d.  » 

176*2.  —  «  Pour  deux  quartrons  d^œufs  à  1  1.  2  s.  —  Pour 
un  demy  quartron  7  s.  » 

1760.  —  a  Un  demi  cent  de  prunnes  7  s.  » 

1696.  —  «  Pour  une  moitié  de  sel  4  s.  » 

17*20.  —  a  Pour  un  pot  de  gelée  de  groseille  pour  les 
malades  3  1.  15  s.  —  Pour  une  chandelle  1  s.  6  d.  » 

Vin.  —  Les  notes  de  dépenses  que  voici  juxtaposées, 
aideront  à  une  description  pittoresque  de  la  «  queste  ou 
cueillette  »  du  vin  qui  servait  au  personnel  de  Thôpital  ou 
était  vendu  à  son  profit. 

1712.  —  «  Nous  avons  acheté  deux  futailles  pour  mettre 
le  vin  des  queste  3  1.  10  s.  » 

1705.  —  «  Reliage  de  queues.  » 

1730-1731.  —  «  Reliure  de  deux  futailles.  » 

1714-1715.  —  a  Pour  le  pain,  les  petites  filles  qui  ont  porté 
le  sceau  pour  les  questes  des  pressurages  2  1.  10  s.  » 

1718,  ^  »  Pour  la  aourrjture  des  petites  filles  (jui  ont  été 
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Quels  étaient  au  juste  les  gages  des  deux  filles  de  VHôtel" 
Dieu  ?  Il  me  semble  malaisé  de  de  le  savoir,  les  Registres  ne 
fournissant  que  des  indications  vagues  et  rudimentaires  comme 
celles-ci  : 

1700.  —  «  Donné  à  Marie  Cavillon  pour  avoir  servi  les 
malades  3  1.  6  s.  » 

1703.  —  €  Donné  aux  filles  de  l'Hôtel-Dieu  2  1.  »  —  «  Donné 

à  Antoinette  Pied,  pour  la  garde  des  malades  2  1.  6  s.  » 
Le  premier    Janvier,  Pâques  et  la   Saint-Leu   amenaient 

chacun  leurs  joyeuses  gratifications  : 
1712.—  Pour  étrenoes  aux  deux  filles  de  l'Hôtel-Dieu  2  1. 10  s.  » 
1720.  —  «  Donné  à  Marie  Tardi  pour  les  œufs  de  Pâques  1  s.  » 
1724.  —  «  A  Marie  Tardi  pour  la  Saint-Leu.  » 
1745-1760.   —  «  A  la  garde  suivant  la  coutume,  pour  ses 

être  unes  20  s.  » 
Il  semble  que  la  garde  en  1742  ou  1771  a  reçu  5  s.  par 

jour  lorsqu'elle  a  eu  des  malades. 

Chaque  année  la  Charité  ou  Hôpital  était  redevable  envers 
la  fabrique  de  Saint-Nicolas  de  111.  de  rente  qu'elle  tardait 
volontiers  à  acquitter. 

1718.  — «  Payé  a  la  fabrique  pour  six  années  48  1.  » 

Le  contentieux  nous  mènerait  trop  loin  à  travers  des  arcanes 
de  ce  genre  : 

1701.  —  «  A  M.  Manchon  procureur  au  chatelet  de  Paris  pour 
le  procès  de  Lendi  7  1. 12  s.  » 

1706.  —  «  Au  sieur  de  Saint-Leu,  notaire  à  Senlis  4  1.  » 
Je  retrouve  encore  ce  procez  à  Delendy  en  1706  «  et  en  1707 
au  sieur  Dupuys  notaire  3  1.  10  s.  » 

1712,  28  Juin.  —  «  Contrainte  envoyé  par  le  S.  Laurent 
controlleur  des  actes  et  receveur  des  amortissemens  en  la 
ville  et  élection  de  Senlis.  » 

1749.  —  «  Contrôleur  pour  réparations  du  presbytère  de 
Courteuil  12  s.  » 

Les  bureaux  de  l'Hôtel-Dieu  n'était  point  comme  l'archange 
Raphaël  ennemi  des  repas. 
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1784.  —  «  Payé  pour  frais  et  dépenses  faites  lors  des 
assemblées  37  1.  » 

1787.  —  «  Payé  pour  assemblée  et  repas  lors  de  l'arrêté  du 
dit  compte  33  1.  15  s.  » 

Je  n'ai  pas  trouvé  le  menu  du  festin. 


XI.  —  Ressources  variées. 

Nous  avons  indiqué  déjà  les  générosités  copieuses  que 
pratiquaient  à  Tégard  de  la  Charité  et  de  l'hôpital  de  Saint- 
Leu,  quelques  nobles  ou  pieuses  familles  du  pays.  Les 
emprunts  suivants  que  nous  faisons  aux  Registres,  aideront 
à  compléter  ce  chapitre  : 

1707.  —  «  De  M.  Ladvocat  pour  la  première  année  de 
l'intérêt  de  600  1.  donné  par  Mad.  Ladvocat,  30  1.  » 

17î:î.  —  «  Receu  de  l'Hôtel  de  Ville  [de  Paris]  pour  un 
quartier  de  la  rente  de  Mademoiselle  Bourdon  22  1.  » 

1720.  —  «  Receu  le  3  may  la  somme  de  3000  liv.  à  fond 
perdu  que  Damoiselle  Anne  de  Cauchy,  Veuve  du  sieur  Charles 
Cleaet,  bourgeois  de  Paris  et  y  demeurant  »  pour  une  rente 
viagère  de  214  1.  50  s.  8  d.  » 

L'inventaire  de  1741  constatera  que  les  revenus  de  fonds 
ou  de  rentes  touchés  à  Courteuil,  Cramoisy,  la  Morue,  Précy, 
Villers,  Paris,  Senlis,  faisaient  un  revenu  total  de  434  1.  4  s.  » 

Parmi  les  loyers^  je  signalerai  seulement  pour  aider  aux 
amateurs  de  statistique,  ces  loyers  de  maisons  : 

1711.  —  «  Loié  d'une  maison  située  à  la  Pree  3  1.  » 

De  granges  :  —  1714.  —  «  De  Jacques  le  Noir,  pour  le  loier 
de  la  grange  de  la  Charité  par  année  10  1.  » 

De  caveau  :  —  1705.  —  «  Les  filles  de  Jean  de  Bats,  pour 
le  loier  d'un  caveau  appartenant  li  feUe  Louise  Fanchon  2  1.  » 

De  terres  :  —  «  sises  proche  l'église  de  Courteuil  et  occupées 
successivement  par  Claude  Le  Moine  (1713).  —  Henri  Bom- 
part  (1729)  et  Antoine  de  Caix.  » 

1710.  —  «  D'un  cieur  de  longt  pour  le  tems  qu'il  a  esté 
malade  à  la  Charité  23  liv.  » 
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Le  Bureau  vend  du  vin,  des  fruits,  des  meubles  et  des 
défroques  provenant  des  décès  de  ses  locataires. 

«  Pour  la  vente  de  2  muids  et  demie  de  futailles  a  40  s.  le 
muid  a  gueule  beet  [bée]  5 1.  » 

1711.  —  «  Receu  pour  la  vente  d*un  demi  muid  du  vin  des 
questes  11  1.  10  s.  ». 

1718.  —  t  Receu  du  sieur  Chaillou,  perruquier  à  Senlis  54  1. 
a  valloir  sur  132  1.  pour  6  pièces  de  vin  vendus.  » 

1765.  —  Receu  du  Père  Cellerier  20  s.  pour  un  quarteron 
de  poires.  —  Pour  des  poires  vendues  a  M.  Thibaud  10  s.  > 

1769.  —  «  Receu  pour  74  poires  de  bon  chrétien  a  2  s.  la 
poire  etc.  6  1.  16  s.  » 

1770.  —  «  Receu  pour  six  poires  vendues  douze  sols  à 
Chantilly.  » 

Parfois  même  le  bureau  de  Charité  fait  concurrence  aux 
marchands  d'habits  et  d'antiquailles  : 

1700.  —  «  De  la  vente  du  coffre  de  Louise  Fanchon  2  1.  — 
De  la  vente  de  ses  meubles  22  1.  » 

1712.  —  «  Receu  pour  la  vente  d'un  juste-corps  1  1.  15  s.  » 
1718.  —  a   Receu  pour  la  vente  d'un  vieux  bahu  et  d'un 

petit  6  1.  15  8.  —  Id.  Receu  pour  la  vente  d'une  cullotte  de 
pnaijx  de  mouton  et  d'une  vieille  veste  de  toille  1  1.  10  s.  » 

17*20.  —  «  Reçu  pour  la  vente  d'un  habit  usé,  cullotte,  bas 
et  chapeau  bordé  25  1.  » 

Je  clos  ces  emprunts  faits  un  peu  à  l'aventure,  aux  comptes 
de  la  Cnarité  et  de  rilôpital,  par  cet  aveu  :  Il  m*a  paru 
impossible  de  dresser  année  par  année,  même  approximative- 
ment, le  détail  des  ressources  et  surtout  des  dépenses,  tant 
il  existe  de  confusion  dans  les  chapitres,  de  retards  dans  les 
paiements,  parfois  même  de  négligences. 

J'ai  essayé  néanmoins  d'établir  un  tableau  comparatif  des 
recettes  et  des   mises   pour  les  années    1744  à    1764. 

Le  14  Septembre  1742,  la  veuve  Labitte  remettait  entre  les 
mains  de  Jacques  Thibaut  le  compte  de  son  mari,  savoir 
3141.  de  recettes,  171  1.  de  mise,  par  conséquent  un  reliquat 
en  espèces  de  143  livres  10  sols  9  deniers.  Au  début  des  années 
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qui   suivirent,  1745,  1746,  etc.,  Thibaut  et  ses  successeurs, 
rendirent  co:npte  de  la  gestion  de  Tannée  écoulée. 


Donc  en  gros  : 


ReceUes  avec  reli- 
quat de  Texercice 
précédent. 

1744  395  Livres 

1745  540  . 

1746  820  » 

1747  859  » 

1748  676  » 
4749  650  » 
1750  771  » 
4751  1109  » 

1752  1355      » 

1753  1139      » 

1754  1092      » 


» 


» 


Mises 
ou   dépenses 

307  Livres 

520      » 

580 

570 

511 

409 

136 

310 

630 

465 

395 


» 


» 


» 


ReceUes  avec   reli- 
quat de  l'exercice        Mises 

précédent.  ou    dépenses 

1755  1206  Livres  752  Livres 

1756  850      n  704       » 

1757  1017      »  233      » 

1758  1311  »  1273  » 
1753    528      »  366      » 

1760  598      »  512      » 

1761  511       »  253      » 

1762  874  »  705  » 
1768  880  »  538  » 
1764  1123       »  6i6    '  » 


Ce  tableau  qui  embrasse  vingt  années,  suffira  aux  amateurs 
de  statistique. 


T.  Tl! 


1^ 
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APPENDICE 


Fin   de    la    Charité 

1790.  —  Un  décret  de  rassemblée  nationale  des  16  et 
17  Avril,  déclare  que  «  les  dettes  du  clergé  sont  réputées 
nationales  etc.  » 

1791.  —  Quel  fut  le  sort  de  Thopital  durant  la  période 
révolutionnaire  ?  Je  ne  trouve  dans  les  cartons  que  ces 
documents  :  «  Estât  du  montant  des  arrérages  des  rentes  et 
loyers  dus  h  THotel  de  Charité  de  Saint-Leu  sur  Oise  le 
1  Juin  1791.  »  Signé  par  Virion,  Boursier  curé,  Ledoux, 
Valdin,  Lamotte.  » 

«  Le  total  de  ses  arrérages  s'élevait  a  3012  liv.  17  s.  5  d.  » 

1794.  —  a  Hospice  civil  de  la  commune  de  Saint-Leu  sur 
Oise,  Etat  de  compte  en  recette  et  dépense  faites  par  le 
C.  Virion  en  sa  qualité  de  receveur  trésorier  dudit  Hospice.  » 
Le  compte  qui  finit  ainsi  :  «  Au  C.  Lequeux  pour  cercueil  », 
a  en  effet  un  air  d'enterrement  pour  l'hospice  et  ses  ressources. 

1795.  —  Ordre  de  recueillir  les  papiers  car  a  chaque  admi- 
nistration particulière  jouira  provisoirement  comme  par  le 
passé,  des  revenus  qui  leur  étaient  affectés,  vu  Tart.  2  de  la 
loi  du  2  brumaire  dernier.  » 

1796.  —  Inventaire  des  effets  mobiliers  de  l'hospice  civil  de 
Saint-Leu  sur  Oise,  fait  le  dit  jour  23  ventôse  an  5.  Cet 
inventaire  mentionne  dans  la  pièce  du  rez  de  chaussée,  dans 
la  chambre  haute  du  bâtiment  du  fond  et  dans  le  grenier  qui 
est  au  dessus  de  cette  chambre,  un  mobilier  vulgaire  et  peu 
abondant  où  nous  distinguerons  seulement  :  un  petit  potager 
aussi  d'étain  avec  son  couvercle,  un  vesseiller,  trois  rideaux  de 
serge  d'Aumale  verte,  deux  tours  de  lit  de  serge  de  Moûy  rouge, 
le  tout  signé   Du   Sault. 

1797.  —  Etat  de  compte.  Le  dit  Hospice  se  trouve  devoir 
305  1.  3  s.  9  d.  ce  qu'affirment  Germain  et  l'Escalopier. 

1798.  —  Des  feuilles  courantes  de  Virion  qui  révèlent  «  les 


LE    CHATEAU-FORT 

DE  DAMMARTIN 
Et  ses  différents  Sièges 

GÉNÉALOGIE   DES  COMTES 


LE    GHATSAU    FORT 

Les  seigneurs  qui  au  xi*  siècle  possédaient  le  château  de 
Dammartin,  commandaient  de  là  à  un  comté  dont  les  princi- 
pales seigneuries  s'appelaient  Mory,  Saiitt-Mesmes,  Saint- 
Souppléts,  Montgé  et  Vinantes  *. 

La  terre  de  Dammartin  était  un  franc-alleu,  et  ne  dépendait 
d'aucune  autre  *,  elle  fut  tenue  à  ce  titre  par  Hugues,  avoué 
de  Ponthieu,  qui  s'en  était  emparé  au  x*  siècle,  et  par  les 
familles  des  anciens  comtes  de  Dammartin,  qui  portaient 
Técu  fascé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces. 

Ces  comtes  se  trouvèrent  être,  dès  leur  origine,  parmi  les 
plus  puissants  seigneurs  du  centre  de  la  France.  Leur  fief 
est  un  alleu  :  ils  ne  relèvent  que  de  Dieu  et  de  leur  épée. 
Aussi  peuvent-ils  se  considérer  pendant  longtemps  comme 
les  égaux  du  petit  roi  capétien  ;  ils  sont  fréquemment  en 
guerre  avec  lui,  et  lui  font  assez  sérieusement  échec  pour 
qu'il  soit  forcé  de  diriger  contre  eux  des  expéditions  et  d'armer 
des  places  fortes  ^  du  côté  de  leurs  attaques  *. 

Le  Château-fort  de  Dammartin  qui  s'élevait  sur  une  hauteur 
à  dix  lieues  de  Paris,  et  à  cinq  de  Meaux  et  de  Senlis,  fut 
rebâti  en  1468  par  Antoine  de  Chabannes,  grand-Maître  de 
France. 


:i)  Art  de  vérifier  les  dates,  1783,  II,  G6I. 

2;  Brussel.  Usage  des  fiefs.  1750,  !•'  Volume,  p.  102,  note. 

(3;  Le  Fort  de  Montmélian  que  le  roi  Philippe  I*',  fit  élever  en  1060  sur 
la  bntte  de  ce  nom.  à  3  lieues  au  nord  de  Dammartin,  pour  protéger  les 
habitants  d'alentour  et  arrêter  les  incursions  de  Eudes  de  Dammartin* 
fils  de  Manassès. 

(4}  H.  Malo.  Un  grand  Foudataire,  Henaud  de  Pajrimartin  ^t  /a 
çoâHtion  de  Oouvinei^  t898,  p,  {J, 
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Cette  f«jner<r*5e  dont  1«  foiîdativns  S4:»nt  encore  très  visibles. 
formait  un  pieLi-âi^one  irréculier.  ainsi  qu'il  est  facile  de  8*en 
rendre  coiupte  n  r2Xi>pe>:tion  de  la  planche  I**.  qui  reproduit 
le  plan  levt-  en  lt^«  p»ar  Guilletin. 

On  y  v^>it  au  Nord-f.»aest,  le  Pont-Levis  avec  le  Donjon 
planches  I  et  11  qai  dominait  toute  la  contrée  à  dix  lieues  à 
la  ronde,  l.'ne  tour  en  Lri-^ues.  faisant  partie  du  donjon,  se 
mariait  a  l'aiioieLne  tour  de  leglise  N<.>tre-[>ame de  Dammartin 
qui  avait  cinquante  mt-tres  de  hauteur.  La  tour  de  Notre-Dame 
avait  quatre  ouïes  sur  chaque  fa«:e,  elle  renfermait  deux 
horloges  et  onze  cloches,  dont  une  eut  Bossuet  pour  parrain. 

Le  donjon  du  châtesu-fuit  fut  démoli  en  1810.  à  cause  de 
son  état  d*^  vétusté.  Lu  tour  de  Notre-Dame  fut  détruite  k  la 
même  époque,  à  cause  aussi  de  considérations  de  sûreté  et 
de  vue.  Le  d<>me  aérien  qui  remplaça  cette  tour,  a  lui*mëme 
été  démoli  en  1863  et  remplacé  par  la  dèche  élancée  à  huit 
pans  actuelle,  élevée  par  un  charpentier  du  pays,  M'  Seurat  *. 

Après  avoir  traversé  le  pont-levis.  Ton  passait  ensuite 
dans  la  grande  cour  intérieure  où  se  trouvaient  un  manège 
pour  les  chevaux,  une  chapelle  et  un  lieu  destiné  à  la  sépulture 
des  maîtres  du  château. 

Au  milieu  de  la  cour  se  trouvait  un  puits  de  vingi-huît 
mètres  de  profondeur  qui  a  été  vidé  lors  des  fouilles  de  1881. 
Une  grosse  pierre  placée  à  quatre  mètres  au  Nord-Est  de 
l'arbre  se  trouvant  actuellement  au  milieu  de  l'Esplanade, 
indique  lorilice  de  ce  puits. 

En  face  It'  pout-levis.  à  l'Est  de  la  cour  intérieure,  se 
trouvait  le  logement  des  maîtres.  La  grande  porte  de  ce  logis, 
qui  faisait  face  au  donjon,  avait  beaucoup  de  ressemblance 
dans  sa  forme  et  sa  sculpture,  avec  celle  de  1  église  Notre- 
Dame  *. 

Sous  l'habitation  seigneuriale  se  trouvaient  quatre  caves 
*jU  salles  basses  qui  existent  encore  en  partie  :  les  voûtes  en 
ont  été  eflfondrt'es,  et  elles  sont  remplies  de  décombres. 

Au  Sud,  un  vaste  corpn  de  logis,  de  mêmes  dimensions  et 

1    Victor  OlTroy.  Le  protjres  dans  une  petite  ville,  IS6S,  p.  3. 
U,  Vicier  Offroy   Histoire  de  Damtnartin,  1873.  p.  17. 
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forme  que  le  logement  des  Comtes,  était  destiné  au  logement 
de  la  garnison,  et  à  abriter  en  temps  de  siège,  indépendamment 
des  défenseurs,  les  habitants  réfugiés  dans  la  place.  Sous 
ce  logement  se  trouvaient  aussi  quatre  salles  basses  dont 
trois  existent  encore  entières,  ainsi  que  trois  des  six  qui  se 
trouvaient  au  Nord,  et  sont  indiquées  (à  la  planche  I")  par 
les  numéros  1,  2  et  3,  dans  l'emplacement  actuel  du  jeu 
d*Arbalète  Au-dessus  de  ces  six  dernières  caves,  se  trouvaient 
les  bâtiments  servant  de  cuisines,  de  salle  d'armes  et  d'écurie. 

Le  15  Mai  1898,  en  exécutant  des  travaux  d'agrandissement 
du  jeu  d'Arbalète,  il  a  été  retrouvé,  vis-à-vis  la  Cave  n«  3, 
un  puits  qui  servait  aux  cuisines  du  château.  Ce  puits  qui 
a  une  profondeur  de  dix-neuf  mètres,  se  trouvait  dans 
Tépaisseur  du  mur  d'enceinte  qui  variait  de  quatre  à  huit 
mètres. 

C  est  au-dessus  des  trois  salles  basses  du  logement  de  la 
garnison,  indiquées  par  les  numéros  4,  5  et  6  (planche  T*), 
que  la  ville  de  Dammartin  a  fait  établir  eu  1881,  le  réservoir 
des  eaux. 

Les  deux  angles  saillants  de  cette  partie  sud  du  fort,  ainsi 
que  les  deux  angles  saillants  du  logement  des  maîtres ,  étaient 
flanqués  chacun  de  deux  tours  crénelées  ayant  neuf  mètres 
de  diamètre  et  dopt  la  partie  extérieure,  n'avait  pas  moins  de 
trois  mètres  d'épaisseur.  Celle  au  Sud-Ouest  du  logement  de 
la  garnison  était  celle  dite  des  Lilas,  parce  que  de  nos  jours, 
des   massifs  de  lilas  fleurissent  encore  sur  ses  ruines. 

Cette  dernière  tour,  dans  laquelle  on  trouva  en  1820  des 
ossements  humains  et  des  boulots  de  canon,  commandait  le 
pays  et  était  flanquée  de  bastions  et  couronnée  de  créneaux. 
Un  escalier  en  pierres  de  taille  descendait  du  sommet,  dans 
les  salles  spacieuses  creusées  jusque  sous  ses  fondations  ; 
on  y  voyait  des  prisons  dites  oubliettes  ou  culs  de  basse-fosse, 
des  souterrains  secrets  communiquant  d'une  tour  à  l'autre, 
serpentant  en  tous  sens  sous  le  massif  pierreux  de  ce  fort 
et  s'enfongant  jusque  dans  les  bois  voisins  pour  faciliter  le 
ravitaillement  en  cas  de  siège. 

D'après  une  légende  du  moyen-âge,  la  plupart  des  châteaux 
auraient  eu  des  galeries  souterraines  qui  les  reliaient  entre 
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eux.  Ainsi  pour  celui  de  Dammartin,  la  légende  rapporte 
qu'il  était  relié  avec  ceux  de  Ver,  de  Montcrépin,  de  Nan- 
touillet»  ce  dernier  reconstruit  en  1521  par  le  Cardinal- 
Chancelier  Antoine  du  Prat,  sur  les  ruines  d*un  château 
féodal. 

Il  ne  faut  accepter  qu^avec  défiance  ces  versions  fort 
anciennes,  car  ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est  que  toutes  les 
fouilles  faites  jusqu'à  ce  jour  pour  découvrir  ces  souterrains 
sont  demeurées  sans  résultat. 

Tout  ce  qui  a  été 'trouvé  à  Dammartin,  est  un  passage 
souterrain  allant  du  fort  à  la  ferme  dite  du  Comté  ou  du 
prince  de  Condé  ;  la  dite  ferme  ne  se  trouve  qu*à  cent  cinquante 
mètres  sous  le  château,  et  est  située  à  l'angle  de  la  rue  de 
Meaux  et  de  la  rue  des  Vieilles  Boucheries,  ainsi  que  de  la 
partie  de  la  rue  des  Guiches,  dénommée  en  1876  :  rue  Victor 
Offroy  «. 

Cette  ancienne  ferme  des  Comtes  est  actuellement  la 
propriété  de  Madame  Jacques  Mérault. 

Les  quatre  grosses  tours  du  château  ont  été  sapées  au  ras 
de  terre  en  1632  et  les  issues  des  galeries  souterraines  murées, 
lors  du  démantèlement  de  cette  place  après  que  Louis  XIII,  à 
rinstigation  de  son  ministre  Richelieu,  eut  fait  trancher  la 
tête,  pour  cause  de  rébellion,  à  Henri  II  de  Montmorency, 
petit-fils  du  connétable  Anne. 

Les  fondations  de  ces  quatre  tours  existent  encore  en  partie, 
aux  fouilles  de  1881  et  de  1892  (indiquées  à  la  planche  III) 
et  dnfcs  à  l'initiative  de  Monsieur  Ernest  Lemarié,  notre 
honorable  compatriote  et  savant  continuateur  de  feu  l'historien 
Victor  Offroy,  l'on  a  pu  se  rendre  compte  qu'il  existait  encore 
trois  mètres  de  fondations,  à  la  tour  Sud-Est  du  logement 
des  Maîtres. 

Indéj  eadamment  de  ces  quatre  grosses  tours,  il  en  existait 
d'autres  d'un  diamètre  inférieur,  qui  défendaient  les  angles 
rentrants  et  reliaient  ces   parties  du  château  aux  courtines. 


(1)  Ce  nom,  a  été  donné  à  cette  rue,  par  délibération  du  Conseil  muni- 
cipal, en  l'honneur  de  cet  historien  de  Dammartin,  qui  y  a  exercé  les 
fondions  d'adjoint  pendant  un  deml<st^Ple,  depulg  1829,  jtts()u'en  |S7Q 
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il  fit  fouiller  ses  décombres,  on  y  trouva  des  pièces  de  monnaie 
frappées,  en  différents  siècles,  quelques  vieilles  armures,  et 
des  cercueils  en  plâtre  qu*on  a  présumé  être  ceux  des  anciens 
comtes  du  pays  ;  une  inscription  gravée  sur  une  pierre  de 
ces  tombes  était  tellement  martelée  qu'on  n'en  put  déchiffrer 
un  seul  mot. 

Tel  était  l'ensemble  de  cette  citadelle  formidable  (indiquée 
en  relief  à  la  planche  IV  et  en  plan  à  la  planche  V)  et  pour 
la  reconstruction  de  laquelle  Antoine  de  Chabannes  avait 
dépensé  la  somme  énorme  de  cent  onze  mille  francs  qui 
représenteraient  aujourd'hui  deux  millions  et  demi  de  notre 
monnaie. 

L'épitaphe  suivante  composée  au  XV'  siècle  à  la  mémoire 
du  Grand-Maître,  et  à  celle  de  Marguerite  de  Nanteuil,  sa 
femme,  se  trouve  dans  l'Eglise  de  Saint-Pargeau  (Yonne),  où 
le  cœur  d'Antoine,  renfermé  dans  un  riche  reliquaire,  fut 
déposé,  et  non  pas  son  corps,  ainsi  que  l'avance  le  Baron 
Chaillou  des  Barres,  dans  sa  notice  sur  Saint-Fargeau  *• 

Monseigneur  le  Grand-Maitre, 

De  Dammartin  lut  conte.  Le  chastoau  je  fis  ; 

Cent  et  unze  mil  francs  me  cousta.  Pour  mon  fils, 

De  Saint-Fargeau  ils  faire  le  chasteau  semblablement  ; 

Des  francs,  quatre-vingt  et  mil  mo  cousta  clairement. 

Pour  le  Roy  mon  bon  maiatro,  Charles  septième. 

Deux  colèt^es  fonday  pour  son  âme  et  la  mienne. 

Dix  mil  francs  do  renie  à  mon   (ils  je  laissay, 

Et  le  mieux  que  je  pus,  mon  alTaire  dressay. 

L'an  mil  quatre  cens  quatre-viniçt  et  huit,  du  monde,  je  partis, 

De  fauceuz  *  que  je   fiso,  i)oint  no   mo   repentis. 

C'est  Jean  de  Chabannes,    mort  en  1503,   et  non   pas  son 


(1)  Annuaire  du  l'Yoïino,  1839.  Notice  sur  Saint-Fargeau,  avec  trois 
vues  de  ce  château,  p.  233  et  256. 

(2)  Allusion  aux  «  faucheurs  >»  mentionnés  dans  la  lettre  de  Louis  XI 
au  Comte  de  Dammartin,  en  date  du  25  juin  1477.  (Comte  II.  de  Chabannes. 
Histoire  de  la  maison  de  Chabnn}ieSy  1893.  2"  Volume,  branche  de  Dam- 
martin). 
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e  Antoine,  qui  fût  tnhumé  dans  l'église  de  Saint-Fargeau, 
^^  *>8i  que  le  rappelait  cette  simple  épitaphe  : 

C'est  la  dememhrance  d'excellent  comte 

Jean  de  Chabannes,  fils  d'Antoine  et  son 

Successeur,  qui  eut  deux  nobles 

Pâmes  et  sages  en  bon  et  féal  mariage. 

Priez  Dieu  pour  lui. 

Marguerite  de  Nanteuil,  fille  de  Renaud  de  Nanteuil  et  de 
■^^arie  de  Fayel,  qui  avait  épousé  Antoine  de  Chabannes  en 
^  ^30,  était  décédée  le  13  octobre  1475  à  Tàge  de  cinquante 
*^^ois  ans.  Elle  fut  inhumée  devant  le  maître-autel  de  l'église 
^e  Saint-Fargeau. 

Antoine  repose  dans  le  chœur  de  Tahcienne  collégiale  de 
^^otre-Dame  à  Dammartin,  qu'il  fit  rebâtir  et  où  il  possède 
^n  mausolée  *. 

L*Etat  a  fait  faire  en  Juillet  1847,  une  reproduction  de  ce 
monument,  pour  le  musée  du  palais  de  Versailles  où  il  est 
placé  dans  la  grande  galerie  dite  salle  des  glaces,  derrière 
IsL  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV,  dans  l'axe  de  la  cour 
d'honneur  du  château. 

Le  mausolée  déposé  au  musée  de  Versailles,  porte  l'inscrip- 
t:  ion    suivante  : 

Antoine  de  Chabannes.   Comte  de  Dammartin. 
Crand'Maxtre  de  France,  Gouverneur  de  Paris  f  l^i88. 

Si  la  forteresse  de  Dammartin,  qui  fut  si  souvent  attaquée 

^m.  l'époque  de  la  féodalité  et  pendant  les  guerres  nationales» 

exposa    les    habitants   à  bien    des    maux    et  des    calamités, 

Souvent  aussi  dans  ces  guerres,    elle  leur  fournit  un  abri  et 

x.^n  refuge  dans  ses  vastes  salles  et  ses  galeries  intérieures. 

CJuand   les  églises  de   Meaux  et  des  environs  se  dégradaient 

î^ous  la  main  dévastatrice  des  Huguenots,  celles  de  Dammartin 

étaient    respectées  ;   et    «[uand    les    troupes   des    Ligueurs, 

répandues  dans  la  campagne,  assiégeaient  Thieux,  Nantouillet, 

M^  Voir  planche  IIl    lo  portrait   d'AntoIno  de  Chabannes,   d'après  lo 
mausolée,  plancho  VI. 
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Oissory,  Le  Plessis-Belleville,  dont  ils  pillaient  les  maisons 
et  outrageaient  les  femmes,  Dammartin  restait  paisible  à 
Tabri  de  son  vieux  fort  qui  défendait  son  enceinte  et  que 
Tennemi  n'osait  attaquer  Toussaint  du  Plessis  raconte  *  les 
atrocités  accomplies  vers  1420  dans  les  environs  do  Meaux, 
parle  bâtard  de  Wauru.  Ce  que  Tbistorien  Meldois  raconte 
de  ce  dernier,  est  moins  d'un  homme  que  d'une  bête  féroce. 

Les  évoques  de  Meaux  pouvaient  en  ras  de  trouble,  se 
retirer  dans  le  château  de  Dammartin,  avec  sept  personnes  de 
leur  suite.  Ils  pouvaient  avoir  en  outre,  reçus  dans  la  ville, 
vingt  hommes  d'armes  avec  leurs  chevaux,  mais  sans  armes. 
Philippe-le-Hurpel,  (fils  de  Philippe-Auguste),  comte  de 
Clermont  et  de  Dammartin,  par  son  mariage  avec  Mahaut  ou 
Mathilde  de  Dammartin,  comtesse  de  Boulogne,  confirma 
en  1228  â  Pierre  III  de  Cuisy,  alors  évèque  de  Meaux,  une 
charte  qui  leur  reconnaissait  ce  droit  *. 

En  15G2,  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Meaux  s'y 
réfugièrent,  pour  se  soustraire  aux  fureurs  du  calvinisme  ; 
ils  y  firent  l'office  dans  la  collégiale  de  Notre-Dame  pendant 
trois  mois,  et  tinrent  leur  chapitre  dans  rhôtellerie  de  Saint- 
Martin  '. 

La  ville  alors  était  protégée  par  la  garnison  du  château,  les 
hérétiques  n'osèrent  pas  en  approcher. 


Les   différents  sièges 
subis   par  le    Château-fort 


Le  château  de  Dammartin  fut  souvent  en  but  aux  guerres 
de  tous  les  temps.  Il  fut  assiégé  bien  des  fois  et|dans  les 
différents  sièges  qu'il  subit,  il  exposa  le  pays  qu'il  dominait,  î\ 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Bien  que  les  anciennes  chro- 

(1)  Histoire  deVEgliaode  Meaux,  Tome  I",  p.  288  à  289. 

(2)  Toussaint  du  Plessis.  Tome  I",  p.  97. 

(3)  Cette  maison  vit  naître  plus  tard,  le  1"  Janvier  1799,  l'historien  et 

poète  4o  Pammwtln,  Jean-Paptlste-Vlotor  Offroy,  déçidi  le  4  Juin  1870t 
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Voici  comment  Carlier  rapporte  ce  siège  *.  «  Albéric  comte 
de  Dammartin,  avait  pris  depuis  peu  le  parti  du  Roi,  et  so 
disposait  à  faire  une  irruption  dans  le  Valois.  Hélin,  gouverneur 
de  Crépy,  grand  sénéchal  de  Flandre,  que  Philippe  d'Alsace 
venait  de  nommer,  prévint  Albéric,  il  parut  inopinément 
devant  le  fort  château  de  Dammartin,  à  la  tête  d'un  détachement 
qui  venait  déjà  de  ravager  le  Clermontois.  Le  comte  de 
Dammartin  dormait  d*un  profond  sommeil  ;  Hélin  pris  le 
château  d'emblée  avec  tant  de  vigueur,  que  le  commandant  de 
la  garnison  n'eut  pas  le  temps  d'informer  le  comte  Albéric 
de  ce  qui  se  passait,  Hélin  après  avoir  forcé  les  ouvrages 
avancés,  alla  droit  au  corps  de  logis  du  château,  où  il 
pénétra  avec  tant  de  secret  et  d'habileté,  qu'il  prit  Albéric 
au  lit,  et  l'emmena  prisonnier.  » 

1214.  —  Vers  1214,  Renaud  I"  de  Dammartin  qui  avait 
marié  sa  fille,  Mahaut  ou  Mathilde  de  Dammartin,  à  Philippe 
de  France,  fils  du  roi,  après  en  avoir  été  comblé  de  faveurs 
embrassa  le  parti  du  comte  de  Flandre,  Tun  des  plus  puissants 
seigneurs  du  royaume.  Le  roi  irrité  vint  Tassiéger  dans  son 
château  de  Dammartin  qu'il  avait  fait  fortifier.  Ce  siège  fut 
terrible,  toutes  les  maisons  et  les  édifices  voisins  du  fort 
furent  détruits  et  tout  le  pays  fut  brûlé,  excepté  l'église 
Saint-Jean.  Renaud  vaincu  se  sauva  par  un  conduit  souterrain 
et  se  réfugia  en  Angleterre.  Philippe-Auguste  entra  dans 
le  château  qu'il  saccagea. 

1230.  —  Une  devineresse  qui  demeurait  à  Charonne,  avait 
prédit  que  Dammartin  serait  brûlé,  cette  prédiction  s'accomplit, 
ainsi  que  le  dit  une  vieille  chronique  : 

L'un  niilh  deux  cent  vingl  et  dix 
Davimarlin  fat  en   flambes  inis 

Vers  1227,  dans  les  différents  de  la  reine  Blanche  contre 
Thibaut  comte  de  Champagne  et  les  comtes  de  La  Marche 
et  de  Bretagne  appuyés  par  le  roi  d'Angleterre,  et  tous  trois 
ligués  contre  Louis  IX   encore  en  bas  âge,   le  château  de 

(l j  Histoire  du  Duché  de  Valois^  Tome  I",  p.  522. 
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Thury  simulait  une  attaque  sur  un  autre  point;  l'entreprise 
ayant  réussi,  les  ligueurs  se  retirèrent  '. 

Voici  comment  ce  fait  est  raconté  par  Toussaint  du  Plessis  '. 

«  Le  25  mai  1590,  le  chevalier  de  Tury  partit  avec  le  sieur 
de  Marigny,  suivi  de  cent  quinze  cavaliers  et  de  cent  cinquante 
arquebusiers  à  pied,  pour  ravitailler  le  château  de  Danimartin, 
dont  la  ligue  s'était  emparée  depuis  quelque  temps,  et  qui 
était  bloqué  alors  de  la  part  du  Roi  par  cinq  ou  six  cents 
liommes  de  pied  et  quelques  cavaliers.  Ils  arrivèrent  devant 
lé  château  à  une  heure  après  minuit.  Ceux  de  dedans 
allumèrent  aussitôt  un  grand  feu  pour  signal,  et  sortirent 
au  même  instant  pour  recevoir  les  vivres  qu'on  leur  apportait. 
La  provision  montait  à  quatre  bœufs,  vingt  moutons,  du 
beurre,  de  la  chandelle,  du  sel  et  de  la  corde  à  arquebuse. 
Pendant  ce  temps-là,  le  Chevalier  escannouchait  du  côté 
du  Bourg  ;  et  fit  ensuite  sa  retraite  pour  retourner  à  Meaux.  » 

Le  15  juin  1590,  le  comte  de  Saint- Pol  partit  de  Meaux 
à  onze  heures  du  soir  avec  douze  cents  hommes  pour  ravitailler 
le  château  de  Dammartin.  Il  réussit  dans  son  expédition. 
La  garnison  de  la  ville,  accourue  pour  s*opposer  à  rentrée 
des  provisions  ne  put  s'emparer  que  de  deux  sacs  de  farine. 

Le  13  juillet  1590,  le  château  de  Dammartin  pressé  par 
la  famine,  ses  défenseurs  ayant  été  réduits  à  manger  leurs 
ciievaux,  se  rendit  au  Roi,  entre  les  mains  du  sieur  de  La  Noue. 
La  garnison  composée  de  cinquante  hommes  sortit  avec 
armes  et  bagages,  et  gagna  Meaux,  sous  la  conduite  de 
Saint-Sulpice,  son  capitaine  '. 

C'est  dans  la  salle  d'armes  du  château-fort  de  Dammartin, 
que  Henri  IV  reçut  le  31  décembre  1593,  la  soumission 
volontaire  de  sa  bonne  ville  de  Meaux. 

Les  échevins,  ayant  Vitry  gouverneur  de  Meaux  à  leur 
tête,  et  accompagnés  de  vingt  habitants,  tous  à  cheval,  étaient 
venus  faire  hommage  des  clefs  de  leur  ville  à  Henri  IV  qui 
les  reçut  environné  de  son  ministre  Sully,  et  de  tous  ses 


(1)  Pascal.  Histoire  de  Sinne-et-Marne,  2-  Volume,  p.  6i0. 

i'I)  Histoire  de  VK(jlisc  de  Meaux.  Tome  I'.  p.  390. 

i'.ij  Pascal,  insulaire  de  Scine-ot-Maniey  l'  Volume,  p.  04*. 
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vieux  guerriers  qui  dans  les  combats  se  ralliaient  à  son 
panache. 

Introduits  devant  le  Roi,  les  délégués  de  la  ville  de  Meaux 
se  prosternèrent  jusqu'à  terre  dans  le  plus  profond  silence  '. 
Henri  IV  s'approchant  d'eux  les  releva  avec  bonté,  il  leur 
exprima  la  joie  et  la  satisfaction  dont  leur  présence  le 
comblait,  et  qu'il  voulait  nommer  leur  ville  sa  bonne  ville 
de  Meaux,  et  ses  habitants  ses  bons  sujets.  «  Je  vous  embrasse 
tous,  ajouta-t-il  en  leur  tendant  les  bras,  et  en  se  penchant 
vers  eux,  embrassez-moi  de  même,  vous  m'avez  été  contraires, 
de  mon  côté  je  vous  ai  fait  du  mal,  je  ne  veux  pas  seulement 
oublier  le  passé,  je  vous  ferai  à  l'avenir  tout  le  bien  que  je 
pourrai.  » 

Le  lendemain,  {•'  janvier  1594,  le  roi  partit  pour  Meaux  ; 
son  entrée  dans  cette  ville  mit  fin  aux  combats  de  la  Ligue, 
qui  depuis  six  ans  désolaient  la  contrée,  et  le  maréchal 
Henri  II  de  Montmorency  rentra  en  possession  du  comté  do 
Damniartin, 

Le  dit  Comté  de  Dammartin  fut  possédé  jusqu'en  1790,  par 
les  six  maisons  suivantes,  dont  nous  allons  donner  la  chrono- 
logie et  la  généalogie  :  de  Dammartin  —  de  Trie  —  de  Fayel 
—  de  Chabannes  —  de  Montmorency  —  et  de  Bourbon-Condé, 

Nous  donnons  le  dessin  de  ces  blasons  à  la  planche  VIII. 

FiG.    I.    —  Dammay^tin   ancien  qui  portait  :  Fascé  d'argent 

et  d'azur. 

FiG.   II.   —  Dammay^tin  (Branche  collatérale]  :  Fascé  d'argent 

et  d'azur  ;ï  la  bordure  de  gueules. 

FiG.  III.  —  de  Trie.  —  D'or  à  la  bande  d'azur. 

Fio.  IV.  —  de  FayeL   —  D'argent,  au  sautoir   de  gueules 

accompagné  de  quatre  merlettes  de  même. 

FiG.  V.   —  de  Chabanyies.  —  De  gueules  au  lion  d'hermines 

armé,  lampassé  et  couronné   d'or. 


l  Les  Annale»  de  la  ville  do  Meaux  disent  (juc  Chabouillct,  avocat  de 
cfll».'  ville,  prit  la  parole  et  dit  iiu  roi,  «luc  la  dilTércnco  de  religion  avait 
été  jusqu'à  oc  jour  la  seule  do  leurs  disscnsion!>. 

T.  m  13 


19i  COMITÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DB  SENLIS 

Fio.  VI.  —  Antoine  de  Chabannes.  —  Aux  I  et  4  de  Chaban- 

nes,  aux  2  et  3  de  Dammartîn,  sur  le  tout,  de 
gueules  à  3  pals  de  vair  au  chef  d'or  qui  est 
Châtillon. 

Nous  ne  donnons  pas  les  blasons  des  deux  familles  :  de 
Montmorency  et  de  Bourbon-Condé,  qui  sont  bien  connus  ^ 

Montmorency  portait  :  d'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée 
de  seize  alérions  d*azur.  Et  Bourbon-Condé  :  d'azur,  à  trois 
fleurs  de  lys  d*or,  au  bâton  de  gueules,  péri  en  bande. 


(1)  Nous  avons  du  reste  déjà  donné  le  blason  de  la  famUle  de 
Montmorency,  dans  notre  notice  sur  le  Plan  de  Dammartin  en  1769, 
parue  dans  le  Dullctin  de  18t)6  du  Comité  Archéologique  de  Senlis  (no(e 
de  l'auteur). 
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CHRONOLOGIE    ET    GÉNÉALOGIE 


des  Comtes  de  Dammartin 


Fftmille  de  DammartlD 

Fin  du  X"*  siècle.  —  Hugues  I'',  avoué  de  Ponthieu,  fils 
de  Hilduin,  comte  de  Montreuil  et  époux  de  Gisèle,  troisième 
fille  de  Hugues-Capet. 

1028.  —  Manassès,  premier  comte  de  Dammartin  dont-on 
ait  une  connaissance  parfaite.  Il  était  le  deuxième  fils  de 
Hilduin  II,  comte  de  Breteuil,  de  Montdididier,  d'Arcis-sur- 
Aube,  de  Ramerupten  Champagne,  de  Clermont-en-Beauvaisis 
et  seigneur  de  Nanteuil-le-Haudouin.  Il  fut  tué  au  siège  de 
Bar-le-Duc  le  15  novembre  1037  et  fut  inhumé  à  Saint- Vanne 
de  Verdun,  laissant  de  son  épouse  Ide  de  Flandre  :  Eudes  qui 
suit,  Hugues  comte  de  Clermont,  et  Eustachie  de  Dammartin. 

Hilduin  II  eut  encore  un  autre  fils,  Hilduin  III  qui  fut 
seigneur  de  Nanteuil-le-Haudouin,  de  Breteuil,  d'Arcis-sur- 
Aube  et  de  Ramerupt. 

1037.  —  Eudes  de  Dammartin.  Quoique  non  cite  par  le 
P.  Anselme,  ni  dans  l'art  de  vérifier  les  dates,  une  charte  de 
Tan  1034,  atteste  que  le  roi  Henry  I"  restitua  à  Eudes,  comte 
de  Dammartin,  la  terre  de  Combes  (Villam  Combis),  que  le 
Roi  Robert  avait  reprise  à  la  mort  de  Manassès. 

Eudes  eut  une  fille  :  Rothaïs,  mariée  h  Hugues,  seigneur 
de  Bulles,  qui  suit  : 

1062.  —  Hugues  de  Bulles,  par  un  acte  de  fondation  de 
1081  fit  construire  à  Tintontion  des  rolif^ieux  do  Cluny,  à 
l'intervention  desquels  après  avoir  été  fait  prisonnier,  il  avait 
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recouvré  la  liberté,  le  prieuré  dans  Tenceinte  du  château-for^ 
lui  appartenant  près  de  la  rivière  de  l'Oise,  à  Saint-Leu- 
d'Essereut,  et  une  église  dont  il  ne  reste  que  deux  piliers 
et  sur  les  ruines  de  laquelle  a  été  réédifiée  la  magnifique 
basilique  actuelle  dont  la  restauration  habile  a  été  opérée 
de  1880  c\  1890  par  Messieurs  Selmersheim  inspecteur  des 
monuments  historiques  et  Goglet  sculpteur  ornemaniste. 

Hugues  eut  de  son  épouse  Rothaïs  ou  Roarde  :  Pierre  et 
Hugues  II  de  Dammartin  qui  suivent,  Basilie,  Adèle  et 
Eustachie  de  Dammartin. 

1100.  —  Pierre  de  Dammartin  succède  au  comté  de 
Dammartin,  à  Hugues  de  Bulles  son  père.  Il  ratifia  en  1104 
la  fondation  faite  par  ce  dernier,  du  prieuré  de  Saint-Leu  à 
Tabbaye  de  Cluny,  qu'il  augmenta  du  reste. 

1107.  —  Hugues  II  de  Dammartin  succède  à  son  frère 
Pierre  et  laisse  de  Rotwilde  son  épouse  :  Albéric  !•'  qui  suit.  — 
Quelques  auteurs  intercalent  vers  1230  un  nommé  Lancelio, 
sire  de  Ham,  surnommé  de  Bulles,  par  Suger,  en  disant  qu'il 
était  peut-être  fils  de  Hugues  II.  Lancelin  a  possédé  quelques 
terres  à  Dammartin,  mais  ne  parait  pas  en  avoir  été  comte. 

1155.  —  Albéric  1"  (ou  Aubri  P'')  de  Dammartin,  fut  créé 
chamhrier  de  France  en  1155  par  le  roi  Louis  VII.  Marié 
d'abord  à  Clémence  de  Bar,  veuve  de  Renaud  comte  de 
Cleimont,  et  fille  de  Renaud  comte  de  Bar  et  de  Gile  de 
Vaudremont.  A  la  mort  de  Clémence,  il  se  remaria  à  Amicie 
de  Beaumont,  comtesse  de  Leicestre  en  Angleterre,  fille  de 
Robert,  comte  de  Beaumont  et  de  Leicestre,  dit  aux  Blanches 
Mains,  et  do  Pétronille  de  Grand-Mesnil  qui  était  veuve  de 
Simon  III,  comte  de  Montfort.  Albéric  I"  n'eut  pas  d'enfants 
d'Araicie.  Il  eut  de  Clémence  de  Bar  :  Albéric  II  qui  suit.  — 
Amicie  se  remaria  à  Simon,  comte  de  Montfort  et  ensuite 
à  Guillaume  II  des  Barres,  seigneur  d'Oissery. 

1181.  —  Albkuic  II    (ou  Aubri  II)  de  Dammartin,   quitte 
la  France  et  meurt  le   19  septembre  1200,  laissant  de  Mahaut 
de  Trie,  son  épouse,  trois  fils  et  trois  filles  :  Renaud  qui  suit 
—    Simon  de  Dammartin,  comte  d'Aumale  et  de  Ponthieu 
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par  son  mariage  avec  Marie  de  Ponthieu,  nièce  de  Philippe- 
Auguste,  —  Raoul  qui  reçut  de  Philippe^Auguste  des  terres 
en  Normandie,  —  Alix  de  Dammartin  qui  épousa  Jean, 
seigneur  de  Trie  d'où  sont  descendus  les  nouveaux  comtes 
de  Dammartin,  —  Agnès  de  Dammartin  qui  épousa  Guillaume 
de  Fiennes,  (fils  d'Enguerrand,  seigneur  do  Fiennes  et  de 
Tingri,  —  et  Clémence  de  Dammartin,  qui  épousa  Jacques  de 
Saint-Omer. 

Le  deuxième  flls,  Simon  devint  comte  d'Aumale  et  de 
Ponthieu,  par  son  mariage  avec  Marie,  comtesse  de  Ponthieu 
et  de  Montreuil.  Ils  eurent  une  fille,  Jeanne,  née  en  1250  ; 
elle  épousa  Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et  de  Léon.  Marie 
de  Ponthieu  était  fille  de  Guillaume  de  Ponthieu  et  d'Alix 
de  France,  fille  de  Louis  VII,  laquelle  après  la  mort  de  son 
mari  Simon  de  Dammartin,  épousa  Mathieu  III  de  Montmo- 
rencv. 

1197.  —  Renaud  de  Dammartin  (f  1227)  devint  comte  de 
ce  lieu  après  le  départ  de  son  père  pour  l'Angleterre.  Il  est 
comblé  de  faveurs  par  le  roi  Philippe-Auguste,  qu'il  trahit 
après,  à  la  suite  d'une  querelle  à  la  Cour,  où  le  comte  de 
Baint-Pol  lui  donna  un  coup  de  poing  si  rude  sur  le  visage 
qu'il  fit  jaillir  le  sang.  Il  est  fait  prisonnier  à  Bouvines  et 
meurt  dans  la  prison  de  Péronne  en  1227.  Marié  à  Marie 
de  Châtillon,  fille  de  Guy  II  de  Châtillon  et  d'Alix  de  Dreux, 
il  répudia  Marie  qui  était  cousine  de  Philippe-Auguste  pour 
épouser  Ide  de  Boulogne.  Par  son  mariage  avec  cette 
dernière  il  devint  aussi  comte  de  Boulogne.  Il  eut  de  Ide  : 
Mahaut  ou  Mathilde,  mariée  à  Philippe  de  France  qui  suit, 
fils  do  Philippe-Auguste  et  d'Agnès  de  Méranie. 

Renaud  fut  enterré  dans  la  magnifique  église  de  Saint-Leu- 
d'Esserent.  Sa  statue  qui  gisait  mutilée  sur  la  place  devant 
l'église,  a  été  replacée  dans  cet  édifice  lors  de  sa  restauration 
vers   1880. 

1223.  —  Philippe  de  France,  dit  Le  Hérissé,  ou  encore  le 
Hurepel  ou  rude  Peau  ff  123ij,  comte  de  Clermont  et  de 
Mortain,  fils  de  Philippe-Auguste,  devint  comte  de  Dammartin 
du   vivant  de   son  beau-père   Renaud,   comte  de   Boulogne, 
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prisuniiicr  au  château  de  PéroDne.  Il  mourut  en  123i  ne 
laissant  qu'une  fille  Jeanne,  comtesse  de  Boulogne,  de  Clermont 
et  d'Aumale,  mariée  en  1245  à  Gaucher  de  Châtillon,  seigneur 
de  Montigny,  de  Saint-Aignan,  etc. 

123i  —  Mahaut  de  Dammartin,  veuve  de  Philippe  de 
France,  se  remaria  en  1238  à  Tinfant  Dom  Alphonse  de 
Portugal  qui  la  répudia  en  1245  pour  aller  prendre  possession 
du  trône  de  Portugal.  Mahaut  demeura  seule  comtesse  de 
Dammartin  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  mai  1262  (en  1258  d*après 
Juste!;.  Les  officiers  du  roi  Saint-Louis  se  saisirent  au  nom 
de  ce  dernier,  du  comté  de  Dammartin  qui  fut  réuni  à  la 
couronne  jusqu'en  1272. 


Famille  de  Trie 

1259.  —  Matiupx*  de  Trie  [f  1275).  L'origine  de  l'entrée  de 
la  branche  de  Trie-Ie-Châtel  dans  la  maison  de  Dammartin, 
vient  de  ce  (fue  Mathieu  de  Trie  y  avait  droit  comme  petit-fils 
d^Albéric  II  de  Dammartin,  par  sa  mère  Alix  de  Dammartin 
qui  avait  épousé  Jean  de  Trie  qui  possédait  la  seigneurie  de 
Vaumain  relevant  originairement  de  la  grande  seigneurie  de 
Trie-le-Chàtel. 

Quoique  Mathieu  prit  le  titre  de  comte  de  Dammartin  dès 
1259,  il  n'en  fut  réellement  investi  qu'en  1272  par  Saint-Louis 
qui,  d'après  Joinville,  en  recevant  ce  comté  à  la  mort  de 
Mahaut,  avait  promis  par  lettres  patentes,  de  le  rendre. 

Mathieu  mourut  en  1275,  laissant  de  Marsilie  de  Montmo- 
rency, son  épouse  :  TMiilippe  de  Trie,  l'aîné,  tige  des  seigneurs 
du  Plessis-Bellebault  et  de  Mareuil,  —  Jean  comte  de 
Dammartin  qui  suit,  —  Thibault,  seigneur  de  Sérifontaine  et 
de  Moucv  arrondissement  de  Pontoise\  —  et  Simon  de  Trie, 
seigneur  de  Gouvieux. 

1275. —  Jean  P^  do  Trie,  dit  Guillebaut  (f  1304)  deuxième 
fils  do  Mathieu  de  Trie  ;  fut  tué  à  la  bataille  de  Mons-en- 
Puelle  en  1304.  Il  avait  d'abord  épousé  Ermengarde,  puis 
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Yolande  de  Dreux  dont  il  eut  :  Renaud  qui  guit;  —  Philippe, 
—  Jean  de  Trie,  seigneur  de  Mouchy-le-Châtel,  —  Mahaut 
de  Trie,  épouse  de  Henry  de  Vergy,  seigneur  de  Champlitte. 

1304.  —  Renaud  I"*"  de  Trie  (f  1318),  succéda  à  son  père 
au  mois  de  mai  1304.  Il  mourut  en  1318/  laissant  de  son 
épouse  Philippe  de  Beaumont,  Renaud  et  Jean  de  Trie,  qui 
devinrent  successivement  comtes  de  Dammartin,—  et  Eléonore 
de  Trie. 

1318.  —  Renaud  II  de  Trie  (f  1327),  épousa  en  1319, 
Ilippolyte  ou  Polie,  fille  d*Aymar  de  Poitiers.  Il  mourut  en 
1327,  sans  laisser  d'enfant  mâle.  Il  eut  une  fille  Adélaïde  de 
Trie,  dont-il  va  être  parlé  avec  sa  tante  Jeanne  de  Sancerre. 

1327. —  Jean  II  de  Trie  (+  1337),  succéda  à  Renaud,  son 
frère.  Il  mourut  en  1337,  et  avait  épousé  Jeanne  de  Sancerre 
dont  il  eut  Jacqueline  de  Trie  mariée  en  1330  ù,  Jean  de 
Châtillon,  —  et  Charles  de  Trie  qui  suit.  —  Adélaïde  de  Trie 
et  Jeanne  de  Sancerre  avaient  un  mausolée  dans  Téglise 
Notre-Dame  à  Dammartin,  dans  le  genre  de  celui  d'Antoine  de 
Chabannes.  Il  ne  reste  plus  que  deux  pierres  tombales  devant 
la  grille  du  chœur,  à  droite  et  à  gauche  de  Tautel  de  la 
Sainte-Vierge.  Celle  de  gauche,  qui  est  d'Adélaïde,  a  été 
martelée  et  est  complètement  illisible.  Celle  de  droite  est  de 
Jeanne  de  Sancerre  décédée  le  2  juin  1355.  Elle  est  ornée 
d'un  cartouche  assez  bien  gravé,  et  quoique  très  abîmée  on 
peut  y  lire  l'inscription  suivante  :  «  Cy-gist  noble  et  puissante 
dame.  Madame  Jehanne  comtesse  de  Sancerre,  jadis  comtesse 
de  Dampmartin,  qui  trépassa  le  second  jour  du  mois  de  Juin 
l'an  MIIIL  et  V.  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

1338.  —  Charles  de  Trie  était  en  bas-àge,  lorsqu'il  succéda 
à  son  père  au  comté  de  Dammartin,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  Il  eut  de  Jeanne  d'Ambroise,  son  épouse  :  Blanche  de 
Trie,  qui  suit  : 

1400.  —  Blanche  de  Trie  devint  comtesse  de  Dammartin, 
à  la  mort  de  son  père.  Elle  épousa  Charles  Bureau  seigneur 
de  la  Rivière.  Etant  morte  sans  enfants,  le  comté  de 
Dammartin   passa    aux   béritlers    de    Jacqueline    de   Trie 
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(Alla  de  Jean  II  de  Trie)  sa  tante,  épouse  de  Jean  de  Châtillon, 
et  mère  de  Marguerite  de  Châtillon. 


Famille  de  Fayel 

U1 5  ou  1417.  —  Jean  de  Fayel  (f  1420),  fils  de  Guillaume 
de  Fayel  et  de  Marguerite  de  Châtillon,  cette  dernière,  petite- 
fille  de  Jean  II  de  Trie  comte  de  Dammartin  en]1327.  Jean 
de  Fayel  devint  comte  de  Dammartin  à  la  mort  de  Blanche  de 
Trie,  sa  cousine.  11  mourut  sans  enfants  en  1420. 

1420.  —  Marie  de  Fayel  épouse  de  Renaud  de  NanteuiU 
seigneur  d'Acy.  Marie  succéda  h  son  frôre  Jean  de  Fayel, 
mais  Renaud  ayant  embrassé  le  parti  du  Dauphin  (depuis 
Charles  VII),  le  roi  Charles  VI  lui  confisqua  le  comté  de 
Dammartin  qu'il  donna  à  Antoine  de  Vergy  qui  suit  : 

1424.  —  Antoine  de  Vergy,  seigneur  de  Cbamplitte,  avait 
droit  au  comté  de  Dammartin  comme  arrière-petit-fils  de 
Mahaut  femme  d'Albéric  II,  comte  de  Dammartin  en  1181, 
Le  duc  de  Bedfort  lui  confirma  son  titre,  l'an  1427.  Charles  VII 
devenu  roi  de  France,  rendit  en  1436  le  comté  de  Dammartin 
à  Marguerite  de  Nanteuil  qui  suit  : 

1436.  —  Marguerite  de  Nanteuil,  fille  de  Renaud  de 
Nanteuil  et  de  Marie  do  Fayel  porta  le  comté  de  Dammartin 
à  Antoine  de  Chabannes  qui  suit,  avec  lequel,  éprise  de  sa 
bonne  grâce  et  de  sa  haute  mine  elle  se  maria  en  1499. 


Famille  de  Ghabannes 

1439.  —  Antoine  de  Chabannes  (1408-1488),  deuxième  fils 
de  Robert  de  Chabannes,  seigneur  de  Charlus,  et  d'Alix  de 
Bort.  Né  en  1408,  il  devint  comte  de  Dammartin  par  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Nanteuil  (qui  précède)  en  1439. 
Il  fut  grand-maître  de  France  et  gouverneur  de  Paris.  Après 
le  grand  Condé  ce  fut  le  plus  illustre  des  comtes  de  Dammartin. 
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Il  combattit  avec  Jeanne  d'Arc  en  1429  au  siège  d'Orléans, 
6t  en  1430  au  siège  de  Compiègne.  Sur  les  ruines  d'une 
ancienne  chapelle  détruite  à  la  suite  des  guerres,  il  fit  construire 
Téglise  Notre-Dame  telle  qu'elle  existe  actuellement,  sauf 
le  clocher  qui  avait  une  hauteur  de  cinquante  mètres  et  a  été 
reporté  en  1810,  un  peu  plus  sur  le  côté,  au  bord  de  la  ruelle 
de  la  gendarmerie,  et  ce  dernier  a  lui-même  été  remplacé 
en  1863  par  la  flèche  h  huit  pans  actuelle.  Par  fondation  du 
30  janvier  1487,  Chabannes  légua  quinze  mille  livres  pour  la 
fondation  d'un  chapitre  collégial  comprenant  un  collège 
perpétuel  de  neuf  personnes  ecclésiastiques  dont  un  doyen, 
cinq  chanoines,  deux  enfants  de  chœur  et  un  marguiller. 
L'église  Saint-Jean  fondée  au  XII"»*  siècle,  comme  chapelle 
annexe  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Ruricourt,  dit  du  Bois 
(aujourd'hui  Saint-Martin-aux-Bois,  canton  de  Maignelay, 
au  dessus  de  Beauvais),  fut  augmentée  en  1482  par  Chabannes 
qui  fit  construire  à  gauche  du  chœur  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  (démolie  en  1873).  La  chapelle  Saint-Joseph,  sur  la 
grande  Rue,  (qui  est  avec  le  portail  tout  ce  qui  reste  actuelle- 
ment de  l'ancienne  église  Saint-Jean),  ne  fut  construite  qu'en 
1676.  Chabannes  fit  encore  en  1483,  une  fondation  d'un 
chapitre  et  de  six  prébendes  à  Saint- Fargeau. 

Antoine  de  Chabannes  repose  dans  le  milieu  du  chœur  de 
l'église  Notre-Dame  à  Dammartin,  où  il  a  un  mausolée  avec 
sa  statue  représentant  le  grand-maître  couché  *.  Il  a  la  figure 
jeune  et  souriante,  les  cheveux  sont  longs  et  bouclés,  ses 
mains  sont  jointes,  il  porte  le  costume  militaire  de  la  fia 
du  XV*  siècle  et  a  autour  du  cou  le  collier  de  Saint-Michel.  Le 
gouvernement  a  fait  mouler  ce  monument  on  juillet  1847  pour 
être  placé  au  musée  de  Versailles. 

Antoine  de  Chabannes  mourut  le  25  décembre  1488,  à  lYige 
de  80  ans,  laissant  :  Jean  qui  suit,  —  Jeanne,  —  Jacqueline  — 
et  Anne  de  Chabannes. 

1488.  —  Jkan  do  Chabannes  (1462-1503),  marié  h  l"»  Mar- 
guerite d'Anjou,  et  2°  i\  Suzanne  de  Bourbon,  il  eut  de  son 

'1  Voir  ce  mausolée  à  la  pl.jnche  VI,  et  le  portrait  d'Antoine  à  la 
planche  VII. 
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premier  mariage  :  Anne  de  Chabannes,  mariée  en  1496  à 
Jacques  de  Coligny.  Du  deuxième  lit  il  eut  Antoinette  de 
Chabannes  (1498-1529),  mariée  à  René  d*Anjou,  marquis  de 
Mézières,  —  et  Avoie  de  Chabannes,  épouse  !•  d'Edmond  de 
Prie,  2**  de  Jacques  de  la  Trémoïlle,  et  3°  de  Jean  de  Brisai. 
Jean  de  Chabannes  né  vers  1462  mourut  en  1503.  Suzanne  de 
Bourbon  prit  une  seconde  alliance  avec  Charles  de  Boulain- 
villiers,  en  1518. 

1500  au  plus  tard.  —  Anne  de  Chabannes  (1485-1500)  et  son 
mari  Jacques  II  de  Coligny,  seigneur  de  Chàtillon-sur-Loing, 
n'eurent  pas  d'enfants. 

1500.  —  AvoiE  de  Chabannes  (1493-1542),  sœur  du  deuxième 
lit  d'Anne  qui  précède,  dont  l'aînée  Antoinette  était  morte, 
hérita  du  comté  de  Dammartin  qu'elle  posséda  avec  son 
premier  mari  Edmond  de  Prye,  baron  de  Busançais,  seigneur 
de  Courtenay  en  1508.  Son  deuxième  mari  fut  Jacques  de  la 
Trémoïlle  mort  en  1516,  et  son  troisième  Jacques  de  Brissay. 
Avoie  se  voyant  sans  lignée  de  ses  trois  maris  fit  don  du 
comté  de  Dammartin  à  sa  nièce  Françoise  d'Anjou  qui  suit  : 

1516.  —  FRANÇoiSE-Marie  d'ANJOU,  épousa  Philippe  de 
Boulainvilliers.  Françoise  était  la  fille  d'Antoinette  de 
Chabannes  et  de  René  d'Anjou  et  petite-fille  de  Jean  de 
Chabannes. 

Philippe  de  Boulainvilliers  prit  le  titrede  comte  de  Dammartin 
le  16  octobre  1516,  et  mourut  en  1536,  laissant  de  son  épouse  : 
Philippe,  René,  Perceval  et  Anne  de  Boulainvilliers. 

1536.  —  Jean  V,  sire  de  Rambures,  veuf  d'Anne  de  la  Marck, 
deuxième  époux  de  la  môme  Françoise  d'Anjou  dont  il  eut  : 
Oudard,  Philippe  et  Jean  de  Rambures.  Les  enfants  du  premier 
lit  ayant  vendu  le  comté  de  Dammartin  au  connétable  Anne  de 
Montmorency,  ceux  du  second  lit  voulurent  en  disposer  en 
faveur  de  François  de  Lorraine  duc  de  Guise.  Il  en  résulta 
un  procès  qui  maintint  Anne  de  Montmorency  dans  la  possession 
du  comté  de  Damn^artin. 
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Famille  de  Montmorency 

155'j.  —  Anne  de  Montmorency  (Le  Connétable)  (1493-1567) 
qui,  tout  en  ayant  acquis  le  comté  de  Dammartin  des  héritiers 
de  la  famille  de  Chabannes,  pour  son  fils  aîné,  François,  qui 
suit,  prit  néanmoins  le  titre  de  comte  de  Dammartin. 

1567.  —  François  de  Montmorency  (1530-1579),  fils  aîné 
d'Anne,  duc  de  Montmorency.  Maréchal  de  France  ;  il  mourut 
sans  postérité  à  Ecouen,  le  6  mai  1579. 

1579.—  Henri  I"  de  Montmorency,  dit  Damville  (1534-1614). 
Succéda  à  son  frère  François.  Il  devint  connétable  en  1593 
et  mourut  le  1*'  avril  1614  laissant  de  Louise  de  Budos  son 
épouse  :  Henri  H  qui  suit.  D'après  Carlier,  *  il  avait  été 
marié  à  Antoinette  de  la  Marck,  par  contrat  passé  à  Ecouen 
le  26  janvier  1558. 

1614.  —  Henri  H  de  Montmorency  (1595-1632).  Devint 
maréchal  de  France  en  1630.  Marié  à  Marie  des  Ursins  de 
Rome,  ils  n'eurent  pas  d*enfants.  Condamné  à  être  décapité 
pour  s'être  révolté  contre  Louis  XHI  avec  Gaston  d'Orléans 
frère  de  ce  dernier,  il  fut  exécuté  dans  la  cour  dite  des 
Capitouls  à  Toulouse,  le  30  octobre  1632. 

1632.  —  Louis  XIII,  Roi  de  France.  Le  comté  de  Dammartin 
fut  confisqué  le  3  octobre  1632  au  profit  de  la  Couronne  et  le 
château-fort  fut  démantelé  par  ordre  de  Richelieu  qui  en 
fit  murer  les  issues.  Par  lettres-patentes  du  9  mars  1633, 
Louis  XIII  laissa  aux  trois  sœurs  de  Henri  II  de  Montmorency, 
les  biens  de  ce  dernier  se  réservant  seulement  la  jouissance 
des  terres  de  Chantilly  et  de  Dammartin,  sans  toutefois  les 
réunir  à  son  domaine. 

1640. —  Henr}'-Ruzéd'EFFiAT,  marquis  de  Cinq-Mars,  grand 
écuyer  de  France.  Le  13  juillet  UliO,  Louis  XIII  donna  le 
comté    de   Dammartin    au    marquis  de    Cinq-Mars,    en   s'en 

(1)  %'  Volume»  page  543. 
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réservant  toutefois  l'usufruit,  et  en  établissant  la  réversibilité 
à  la  couronne  faute  de  mâles.  Ce  qui  fit  dire  à  Cinq-Mars 
«  Je  suis  rhéritier  du  Roy  et  il  l'est  de  moy.  »  Cette  restriction 
dura  peu  de  temps,  bientôt  après  il  lui  donna  cet  usufruit. 
Mais  condamné  à  mort  pour  avoir  conspiré  avec  TEspagbe 
la  chute  de  Richelieu,  il  fut  exécuté  k  Lyon  le  12  septembre 
1642  À  Tàge  de  22  ans.  Il  n'eut  pas  ainsi  le  temps  d'entrer  en 
possession  de  son  comté  de  Dammartin.  Il  n'en  porta  seule- 
ment que  le  titre,  car  d'après  le  portrait  que  Balthazar- 
Montcornet  a  gravé,  il  y  a  au  bas  cette  dédicace.  «  Messire 
Heniy-Ruzé  d'KfTîat,  seigneur  de  Cinq-Mars,  Comte  de 
Dampmartin,  grand  Escuyer  de  France.  » 

Famille  de  Boarbon-Gondé 

1643.  —  Henri  II  de  Bourbon,  Prince  de  Condé  (1595-1646). 
Epousa  en  1608  Charlotte-Marguerite  de  Montmorency,  sœur 
de  Henri  II  de  Montmorency  décapité  en  1632.  La  régente 
Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV,  par  lettres-patentes 
enregistrées  au  Parlement  le  24  novembre  5643,  restitua  à 
Charlotte  do  Montmorency,  le  comté  de  Dammartin,  dont 
seulement  son  fils  Louis  II,  dit  le  grand  Condé  paraît  avoir 
été  complètement  mis  en  possession  après  la  mort  de 
Louis  XIII.  En  outre  du  Grand  Condé,  ils  eurent  un  autre 
fils,  le  prince  de  Conti  qui  fut  seigneur  du  Plessis-Belleville, 
d'Oissery  et  de  Silly-lo-Long,  et  une  fille  mariée  au  duc  de 
Longueville. 

1640.  —  Louis  II  de  Bourbon  surnommé  Le  Grand  Condé 
(1621-1080).  Marié  le  9  février  lO'il  à  M"«  Maillé  de  Brézé, 
nièce  de  Richelieu.  Il  gagna  sa  première  bataille  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  en  10i3  h  Rocroy  ;  et  ensuite  en  1644  à 
Fribourg,  à  Nonlliugen  en  1645,  à  Lens  en  1648.  C'est  lui 
qui  à  Fribourg  jeta  son  bâton  de  commandement  au  milieu 
des  retranchoineiits  ennemis  en  disant  à  ses  soldats  :  «  Allons 
le  reprendre.  »  Il  mourut  i\  Fontainebleau  le  1!  décembre  1686. 

1680.  —  lÏKNRi  Jules  IIÏ  de  Bourbon,  prince  de  Condé 
(1643-1709).  Fils  aine  du  grand  Condé,  Pair  et  Grand-Maître 
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de  France,  il  épousa  la  princesse  Anne  Palatine  de  Bavière 
de  laquelle  il  eut  dix  enfants,  dont  Louis  III  qui  suit.  Il  fit 
rebâtir  Téglise  actuelle  de  Chantilly  pour  la  construction  de 
laquelle  son  père  avait  légué  50.000  livres.  Il  mourut  le 
!•'  avril   1709. 

1709.  —  Louis  III  de  Bourbon-Condé  (1610-1709).  Prince  du 
sang,  Pair  et  Grand-Maître  de  France,  épousa  en  1692  Louise- 
Franroise  de  France,  fille  légitimée  de  Louis  XIV.  Il  eut 
neuf  enfants  dont  Louis  Henri  de  Bourbon  qui  suit  :  Il  mourut 
subitement  le  4  mars  1710. 

1710.  —  Louis-Henri  IV  de  Bourbon-Condé  (169-2-1740). 
Pair  et  Grand-Maître  de  France.  C'est  ce  prince  qui  fit 
construire,  de  1719  à  1735,  les  écuries  actuelles  de  Chantilly, 
les  plus  belles  de  toute  l'Europe.  Elles  peuvent  contenir 
deux -cent- quarante  chevaux.  Il  épousa  Marie-Anne  de 
Bourbon-Conty  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  Il  mourut  le 
17  janvier  1740.  laissant  de  sa  seconde  femme  Charlotte 
de    Hesse-Rinfelds,   Louis-Joseph  qui  suit  : 

1740.  —  Louis  IV  Joseph,  duc  de  Bourbon,  Prince  de  Condé 
il736-1818).  Fit  construire  à  Paris  le  palais  Bourbon  où  se 
trouve  actuellement  la  chambre  des  députés.  Il  épousa  1»  Anne 
Godefride  de  Rohan-Soubise,  et  2<>  Marie -Catherine  de 
Brignole.  Il  fut  comte  de  Dammartin  jusqu'en  1790  et  mourut 
le  13  mai  1818,  laissant  un  fils  qui  suit,  et  deux  filles  ;  Marie 
Mademoiselle  de  Bourbon,  née  le  16  février  1755  et  décédée 
âgée  de  quatre  ans  le  22  juin  1759,  et  Madame  Louise  Adélaïde 
de  Bourbon,  princesse  de  Condé,  née  le  5  octobre  1758, 
dénommée  en  religion  sœur  Marie-Joseph  de  la  Mif^éricorde, 
décédée  le  10  mars  1824. 

1790.  —  Louis  V  Henri-Joseph,  duc  de  Bourbon,  Prince  de 
Condé  (1756-1830).  Neuvième  et  dernier  des  princes  de  Condé. 
Il  prit  du  vivant  de  son  père  le  titre  de  comte  do  Dammartin. 
Il  épousa  en  1770  Mademoiselle  d'Orléans,  Louise-Marie- 
Thérèse-Mathilde,  fille  de  Louis  Philippe,  duc  d'Orléans. 
Ils  n'eurent  qu'un  fils,  Louis  Antoine  Henri  de  Bourbon,  duc 
d'Enghien,  né  le  2  août  1772  et  fusillé  par  ordre  du  premier 
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Consul  Bonaparte,  au  fort  de  Vincennes,  le  22  mars  1804. 

Louis  Henri  Joseph  fut  le  dernier  comte  de  Dammartin,  il  le 

posséda  jusqu  en  1792,  époque  de  la  Révolution,  où  son  vieux 

château-fort  fut  vendu  et  presque  complètement  détruit.  Il 

périt  de  mort  violente  le  27  août  1830  dans  son  château  de 

Saint-Leu-Taverny. 

Alb.   Melate. 
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LAGNY-LE-SEC 

ET  SA 

COMMANDERIE 


La  Gommanderie  de   Lagny-le-Sec,  dépendance  de 

celle  de  Senlis 

Lagny-le-Sec  (Latiniacum)  est  un  village  du  département 
de  rOise,  dépendant  de  rarrondissement  de  Senlis  et  situé 
au  bord  du  canton  de  NanteuMe-Haudoin,  à  huit  kilomètres 
Ouest  de  ce  dernier  pays,  à  dix-huit  kilomètres  Sud-Ouest  de 
Senlis,  également  à  dix-huit  kilomètres  Nord-Ouest  de  Meaux, 
et  à  six  kilomètres  Nord-Est  de  Dammartin. 

Lagny-le-Sec  est  fort  ancien,  les  rois  de  France  y  avaient 
une  maison  de  plaisance  au  VI'"*  siècle.  * 

L'église  qui  est  sous  l'invocation  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul,  offre  des  restes  d'architecture  romane  ;  la  nef 
est  moderne,  le  clocher  est  une  tour  carrée  i\  fenêtres  en 
plein  ceintre,  surmontée  d'une  flèche,  couverte  en  ardoises. 

Les  Templiers  y  avaient  une  commanderie  dont  on  retrouva 
le  cimetière  en  1808.  Le  défrichement  fit  rencontrer  trente 
cercueils  de  pierre,  dont  quel((ues-uns  renfermaient  des  armes 
à  l'usage  des  chevaliers  du  Temple. 

La  commanderie  do  Lagny-le-Sec  comprenait  la  maison  et 
la  ferme,  et  se  trouvant  dans  l'enceinte,  une  très  belle  chapelle 
sous  le  titre  de  Saint-Jean-Haptiste  ;  la  ferme  était  composée 
de  doux  cent  dix-sept  hectares  de  bonnes  terres,  elle  a  été 
saisie  à  la  Révolution  sur  les  ci-devant  Commandeurs. 

Monsieur    Chartier,    Baron    de    Coussay,    en    fut    déclaré 

.'!    Tiirault  de  Saiiit-Farj^'cau.  Diclionnaivc  rjéojvaphique  et  historique 
deg  f.ommunes  »le  France  y  18.')!. 
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adjudicataire  le  17  floréal  An  III  (1794)  au  district  de  Crépy, 
moyennant  la  somme  de  845.000  francs. 

Son  gendre,  Monsieur  Henri-Georges  Du  Vergier,  marquis 
de  La  Roche-Jacquelin,  vendit  cette  ferme  en  détail  en  1845. 
Les  bâtiuients  furent  démolis  d  cette  époque,  il  n'en  reste  plus 
actuellement  qu*UQe  grange  située  sur  la  grande  Rue,  dite 
aussi  rue  du   Puits  d'Othis,  en  tenant  du  Jeu  d*Arc^ 

Au  XVII®  siècle  il  dépendait  encore  de  la  ferme  de  Lagny- 
le-Sec,  à  la  croisée  du  chemin  de  Nanteuil,  une  maison  dite 
«  La  Folemprise  »  avec  environ  trois  hectares  et  demi  de 
terre. 

La  ferme  de  Lagny-le-Sec  était  une  dépendance  de  la 
Commanderie  de  Saint-Jean  de  Senlis  située,  près  du  beffroi, 
sur  le  versant  méridional  de  la  ville,  et  qui  était  entourée 
de  vastes  dépendances  dont  il  ne  reste  plus  maintenant  de 
souvenirs  que  le  nom  d'une  modeste  rue  *. 

Indépendemment  de  leur  belle  ferme  de  Lagny-Ie-Sec  et 
de  celle  de  Chantemerle,  située  à  l'extrémité  du  terroir  de 
cette  commune,  les  chevaliers  du  Temple  de  la  commanderie 
de  Saint-Jean  de  Senlis  possédaient  encore  des  propriétés 
à  Saint-Christophe-en-Halatte,  à  Vaumoise,  une  forêt  entre 
Verneuil  et  Senlis,  le  moulin  de  Barbery  qu'ils  tenaient 
en  1147  de  la  libéralité  d'Adélaïde,  mère  de  Louis  VII,  des 
biens  à  Aumont,  Boran,  Brasseuse,  La  Chapelle-en-Serval, 
Mont-l'Evêque,  Morancy  (Commune  de  Boran),  Ognes,  Ognon, 
Le  Plessis-Belleville,  Silly-le-Long,  Pontpoint,  Précy  et 
Rully  3. 

Dans  nos  environs,  la  Ferme  de  Choisy-le-Temple  se 
trouvant  sur  la  commune  de  Charny,  a  été  aussi  une 
commanderie  de  Templiers.  Elle  passa  plus  tard  aux  chevaliers 
de  Malte. 


.1)  Voir  au  Bulletin  do  1894  du  Comité  archéologique  de  Senlis,  p.  xx, 
le  plan  avec  notice  sur  le  village  de  Lagny-le*8ec>  en  1660  {note  de 
l'auteur ', 

(2)  Vatin  et  Dupuis,  Senlis,  vécxi^  hisloriques,  1876,  p.  il7. 

(3-  Arcliives  yatioiialea.  Inventaire  méthodique  1871,  page  570  (Oise). 
Coiumandcries  de  Lu^'ny-le-Sec  et  fcienlis. 
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Biens  de  la  Commanderie  de  Lagoy-le-Sec 

sur  Silly-le-Long. 

Aux  déclarations  à  Terrier  de  la  seigneurie  de  Silly-lc-Long, 
les  chevaliers  de  la  Commanderie  de  Lagny-le-Scc  ont,  à 
la  date  du  10  août  1746,  déclaré  posséder  37  hectoi'es  et  demi 
en  9  pièces. 

Les  dites  déclarations  h  Terrier  ont  été  reçues  i\  partir 
de  1745  par  Dumont  notaire  au  bailliage  de  Senlis,  demeurant 
au  Plessis-Pontchartrain,  (Le  Plessis-Belleville)  suivant  les 
ordres  de  Madame  Hélène -Angélique-Rosalie  de  l'Aubespine 
de  Verderonne  épouse  de  Monseigneur  Jérôme  Phélypeaux, 
comte  de  Pontchartrain,  de  Maurepas,  de  Pali'iau  et  de 
Nervieux,  baron  de  Tlsle  de  Rye,  seigneur  de  Froifont,  château 
Saint-Amand  et  autres  terres  et  seigneuries.  La  dite  dame, 
comtesse  de  Pontchartrain,  étant  de  son  chef  dame  suzeraine 
et  haute  justicière  de  la  seigneurie  suzeraine  d'Oissery  et  des 
seigneuries  de  Saint-Pathus,  Noëfort,  Forfry,  la  Ramée,  Silly 
et  fiefs  nombreux  s'y  rattachant. 

Les  biens  de  la  commanderie  de  Lagny-le-Sec  situés  sur 
Silly  ont  été  confisqués  à  la  Révolution  et  vendus  au  district 
de  Crépy  le  10  octobre  1793  à  Monsieur  Charles  Alexandre 
Piétresson  Saint- Aubin,  qui  les  a  revendus  à  Madame 
Desandrouin,  veuve  de  Monsieur  Charles  Maximilien  Dosquercq. 

Et  le  20  fructidor  An  II,  Monsieur  Ililaire  Rouillé  du 
Coudray,  Marquis  de  Boissy,  époux  de  Madame  Catherine 
Etienne  Claude  d'Aligre,  a  acquis  de  Madame  veuve  Dosquercq, 
ces  biens  qu'il  réunit  avec  les  terres  de  la  sei«:^neune  de  Silly 
qu'il  avait  acquise  le  15  mars  1792  de  Monsieur  Jean  Louis 
Brodelet,  administrateur  général  des  subsistances  militaires. 
Monsieur  Brodelet  s'était  rendu  acquéreur  de  la  terre  de 
Silly,  le  17  avril  1791.  Elle  appartenait  alors  à  Monsieur  Louis 
François  Joseph  de  Bourbon-Conty,  prince  français  émigré, 
qui  lui-même  l'avait  acquise  le  17  août  1783  de  Monsieur  le 
comte  et  Madame  la  comtesse  de  Pontchartrain. 

La  propriété  de  Silly-le-Long  passa  des  mains  du  marquis 
de  Boissy,  pair  do  France,  décédé  en  18i0,  dans  celles  do  sa 
T.  m  1i 
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fille,  Madame  Catherine-Félicité- Ambroisine  Rouillé  de  Boissy, 
décédée  en  1870  veuve  do  Monsieur  Joseph-Marthe-René 
Gilbert-Jean-Baptiste,  Marquis  de  Preaulx. 

Elle  appartint  ensuite  h  leur  fils  Joseph  Hilaire  Geneviève, 
Marquis  de  Preaulx,  pour  être  possédée  à  sa  mort  en  1884, 
par  son  cousin,  Monsieur  le  duc  de  Rohan-Chabot  (prince  de 
Léon)  qui  *en  est  le  propriétaire  actuel. 

Biens  de  la  Gommanderie  de  Lagny-le-Sec 
sur  Marchémoret  et  Rouvres. 

La  commanderie  de  Lagny-le-Sec  possédait  aussi  dans  les 
environs  de  Dammartin,  un  bois  de  quinze  hectares,  situé 
sur  Tancien  terroir  de  Lessart,  dépendant  aujourd'hui  de 
Marchémoret,  aux  limites  de  cette  dernière- commune  d*avec 
celles  de  Rouvres,  Saint-Mard  et  Montgé.  Ce  bois  qui  est 
toujours  appelé  Le  bois  des  Commandeurs^  a  été  défoncé  en 
1860  et  mis  en  culture  par  la  famille  Roland  de  Saint-Mard, 
qui  l'avait  acquis  de  Monsieur  Delagrange,  notaire  à  Dammartin, 

Les  commandeurs  possédaient  encore  sur  la  commune  de 
Rouvres,  dix  hectares  de  terre,  à  la  Mare  des  Prés,  et  y 
tenant  le  bois  appelé  Le  bois  de  Rouvres^  d'une  contenance 
de  onze  hectares,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  Monsieur 
Paimparey  de  Meaux. 

Compromis  entre  Jean  des  Barres,  seigneur  d'Oissery 
et  les  Templiers  de  Lag^ny-le-Sec.  Mai  1266. 

Jean  des  Barres,  seigneur  d'Oissery,  dota  en  1272  l'église 
d'Oissery  pour  l'entretien  d'un  chapelain  *,  et  passa  au  mois 
de  mai  1266  avec  Isabelle  sa  seconde  femme,  un  compromis 
pour  conserver  les  rapports  de  bon  voisinage  avec  les  Templiers. 
Ils  cédèrent  aux  prétentions  que  ces  derniers  élevaient  au 
sujet  de  la  justice  de  Lagny-le-Sec  :  il  fut  convenu  que  cette 
justice  s  étendrait  jusqu'au  ruisseau  de  Marchémoret  (Marchésii 
Moreti)  sous  Noi'fort  ;  que  les  haies  d'AiguilIontrou  serviraient 

(l)  Toussaint  Duplessis.  Histoire  de  t Eglise  de  Meaux.  Tome  II, 
page  175. 
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de  limite  vers  Saint-Pathus,  et  que  le  droit  de  pâture  sur 
les  deux  domaines  resterait  commun  entre  lel^  hommes  des 
deux  seigneurs  ;  par  les  mêmes  lettres,  Jean  des  Barres  et 
Isabelle  son  épouse,  vendirent  à  la  dite  commanderie  de 
Lagny-le-Sec,  quarante-cinq  arpents  de  terre  à  Silly,  moyennant 
six  cents  livres  parisis,  en  s'y  réservant  la  haute  justice. 

Au  mois  d'octobre  1270,  Jean  des  Barres  vendit  à  la  maison 
du  Temple  de  Lagny-le-Sec,  cent  dix-sept  arpents  de  prés, 
situés  sur  les  confins  de  Saint-Pathus  et  d'Oissery.  Jeanne  sa 
fille,  encore  mineure,  approuva  la  vente,  fit  serment  sur  les 
saints  évangiles  de  n*y  jamais  rien  réclamer,  et  apposa  son 
sceau  à  côté  de  celui  de  son  père. 

En  1282,  Jean  des  Barres  accorda  des  lettres  d'amortissement 
encore  en  faveur  de  la  maison  du  Temple,  pour  les  manoirs 
d'habitation  qu'elle  allait  acquérir  à  Oissery  et  à  Silly. 

Jean  des  Barres,  ancien  seigneur  de  la  châtellerie  d'Oissery 
est  enterré  dans  Téglise  Saint-Germain  d'Oissery  qu'il  avait 
fondée,  et  où  il  possède  un  mausolée  le  représentant  couché, 
la  tête  nue,  sans  barbe,  les  cheveux  longs  et  coupés  carrément. 
Il  n'est  vêtu  que  d'une  simple  tunique  ajustée  aux  bras  et 
descendant  jusqu'aux  genoux  ;  il  a  sur  sa  poitrine  un  bouclier 
losange  qui  est  en  même  temps  son  écu  héraldique  et  qui 
est  retenu  à  la  ceinture  par  un  large  baudrier  auqnel  est 
suspendu  son  épée.  A  ses  côtés  sont  ses  deux  femmes, 
Pétronille,  sa  première,  et  Isabelle  sa  seconde,  qu'il  avait 
épousée  chez  les  musulmans.  Cette  dernière  a  un  chien  couché 
à  ses  pieds. 

Jean  des  Barres  mourut  en  1288  comme  on  l'apprend  d'un 
titre  de  cette  année  ^,  par  lequel  Marguerite  dos  Barres,  sa 
fille,  et  Gérard  Chabot,  chevalier,  seigneur  de  Marclietou  et 
époux  de  Marguerite,  donnent  au  commandeur  et  aux  chevaliers 
du  Temple  en  Franco,  pour  leur  maison  de  Lagny-le-Sec,  tous 
les  bois  appelés  les  haies  de  Saint-Pathus  ',  en  reconnaissance 
des  biens  et  courtoisies  que  son  père  et  elle  avaient  reçu  des 
chevaliers. 

1)  (îrcsy.  \olice  ijùnèiilotjuiue  sur  Jean  dos  liarrcs,  et  proc^s-vcrbal 
«l'ouverture  de  son  tombeau. 
•2,  Archives  (lu  Teinplc  :\  Paris, 
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Hôtel  et  Moulins  des  Barres,  à  Paris. 

L'Hôtel  habité  à  Paris,  pendant  lo  XIII*  siècle  par  les 
seigneurs  des  Birres,  était  situé  au  coin  de  la  rue  de  la 
Mortellerie  et  de  celle  qui  depuis  leur  a  emprunté  son  nom. 
C*était,  dit  Sauvai  *,  un  fort  grand  logis,  dont  dépendaient 
la  maison  du  four  des  Barres  et  les  moulins  des  Barres. 

Ces  derniers  placés  dans  la  Seine,  vis-à-vis  Thôtel,  appar- 
tinrent ensuite  aux  Templiers.  Cette  migration  de  propriété 
s'explique  par  la  grande  affection  que  Jean  des  Barres  et  ses 
deux  filles  Jeanne  et  Marguerite  avaient  vouée  à  cet  ordre, 
et  par  les  rapports  d'intérêts  qui  s*étaient  établis  entre  eux. 
Ces  moulins  furent  brûlés  en  1382,  rebâtis  ensuite  par  le 
grand  prieur,  et  enfin  détruits  en  1564,  par  ordre  des  échevins, 
pour  la  commodité  de  la  navigation.  Le  seul  plan  de  Paris 
où  on  les  voit  encore  figurer,  au-dessus  des  moulins  de  maître 
Hugues,  est  celui  de  Sébastien-Munster,  qui  doit  avoir  été 
dressé  vers  1532.  Quant  à  Thùtel,  il  devint  en  1364  la  demeure 
des  abbés  de  Saint- Maur,  et  fut  appelé  depuis  Thôtel  de  Saint- 
Maur. 

Commandeurs   de  l'Hôpital  Saint-Jean  &  Senlis, 
et  de  la    Comman  lerie  de  Lacriiy-le*Sec. 

En  12't0,  André  de  Coleurs,  commandeur  de  la  maison  de 
Lagny-le-Sec. 

En  1336,  Clément  Poisson,  commandeur  de  Lagny-le-Sec. 

En  1371,  Jean  de  Villers-Saint-Paul,  commandeur  de  Lagny- 
le-Sec  et  de  Senlis. 

En  1448  et  1458,  Jean  Le  Roy  prêtre,  commandeur  de  Lagny- 
le-Sec.  A  cette  époque  les  revenus  de  la  commanderie  de 
Senlis  diminuèrent  à  ce  point  qu'il  fallut  les  réunir  à,  ceux 
de  la  commanderie  de  Lagny-le-Sec. 

En  1488,  Godefroy  Le  Couturier,  commandeur  de  L'ïgny-le- 
Sec. 


(1)  Antuiuitôs  r^'  /*,iris,  livre  II,  page  113. 
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En  1503,  Etienne  Bernard,  commandeur  de  Senlis  et  de 
Lagny-le-Sec. 

En  1520,  Balthazar  d'Apremont,  commandeur  de  Lagny-le- 
Sec,  amiral  des  galères  de  Saint-Jean,  de  Jérusalem,  qui  a 
succédé  à  Balthazar,  son  frère. 

En  1566,  Philibert  Lhuilier,  commandeur  de  Lagny-le-Sec. 

En  1589,  Louis  de  Maillac  de  Socque  ville,  commandeur  de 
Lagny-le-Sec. 

En  1647,  François  de  la  Rochechouart,  commandeur  de 
Senlis  et  de  Lagny-Ie-Sec. 

Ordres  des  Templiers,  de  Rhodes  et   de  Malte. 

L'ordre  des  Templiers,  tout  à  la  Tois  militaire  et  religieux, 
Tut  fondé  vers  1118  à  Jérusalem  dans  le  but  de  protéger  les 
pèlerins  ;  cet  ordre  se  répandit  ensuite  dans  toute  l'Europe. 
Les  Templiers  furent  ainsi  nommés  par  ce  qu'ils  habitèrent 
d*at)ord  près  de  l'emplacement  occupé  par  le  temple  de  Salomon. 

Le  roi  de  France,  Philippe  IV  dit  le  Bel,  souvent  à  court 
d'argent  fut  tenté  par  les  richesses  des  Templiers.  Le  13 
octobre  1307,  ils  furent  tous  arrêtés  et  jetés  en  prison  dans 
les  diverses  provinces  de  France  ;  des  lettres  closes  avaient 
été  envoyées  à  tous  les  baillis  et  autres  officiers  royaux,  avec 
ordre  du  roi  de  n'ouvrir  ces  lettres  sous  peine  de  la  vie,  que 
dans  la  nuit  du  i'2  au  13,  et  au  même  instant  Philippe-Ie-Bel 
s'emparait  de  tous  les  papiers  des  Templiers,  ainsi  que  des 
trésors  qui  se  trouvaient  à  Paris  dans  le  monastère  du  Temple, 
dont  plus  tard  la  tour  devait  servir  de  prison  à  Louis  XVI 
et  à  sa  famillo. 

Au  mois  d'août  1308,  le  pape,  par  une  bulle  formelle,  chargea 
les  évéques  réunis  en  conciles  provinciaux,  de  la  procédure 
contre  les  Templiers  ;  à  cette  bulle  était  joint  le  mémoire 
des  articles,  au  nombre  de  vingt-sept,  sur  lesquels  devait 
porter  toute  l'enquôte  et  qui  commençait  par  ces  mots  de 
très-bon  augure  :  Facimus  misericordiam.,. 

Les  divers  chefs  d'accusation,  que  nous  n'avons  pas  & 
rappeler  ici,  et  sur  lesquels  auraient  déposé  dune  manière 

plus  ou  moiqs  certaine,  plus  ou  moins  indépendantOi  deux 
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cent  trente-et*UQ  témoins,   ont  été  Tobjet  des    études  d* 
grand    nombre    d'écrivains,  qui    ont  démontré    le   ridicul 
rinvraisemblance    de   la  plupart  des  griefs.    Si  des  aveu 
arrachés  par  les  promesses  et  la  crainte,  ou  même  la  réalit 
des  tortures,  ont  été  faits,  ils  ont  été  rétractés  dans  un  moment 
suprême,  où  la  vérité  ne  se  dissimule  guère,  et  les  Templiers, 
par  leur  résignation  courageuse  au  milieu  des  flammes,  ont 
bien  réparé  les  fautes  qui  leur  étaient  reprochées. 

Les  véritables  causes  de  la  destruction  de  cet  ordre  célèbre, 
qui  avait  rendu  tant  de  services  à  la  chrétienté,  ont  été  leur 
puissance,  de  nature  à  inspirer  des  défiances,  leur  grande 
richesse,  leur  désir  de  domination  qui  portait  ombrage  à 
l'autorité  royale,  et  le  relâchement  qui,  malgré  les  chefs; 
s'introduisit  parmi  eux.  Le  plus  grand  orime  des  Templiers 
pour  Philîppe-le-Bel,  était  probablement  leur  fortune. 

Jacques  de  Molay,  leur  grand-maltre  fut  brûlé  vif  à  Paris, 
avec  cinquante-six  chevaliers. 

Au  mois  de  mai  1310,  l'archevêque  de  Reims  étant  ventl  à 
Scîîilis,  et  après  la  procédure  terminée,,  s'étânt  convaincu  de 
la  tf  mauvaiseté  »  des  opinions  des  Templiers  de  Senlis,  le 
roncilo  do  Reims  avait  prononcé,  et  le  11  mai,  neuf  Templiers 
furent  brfHés  sur  la  place  do  Creil  h  Senlis. 

I/ordro  entier  fut  supprimé  par  le  pape  Clément  V  en  1312, 
<*.i  Irîiirs  hif'iis  passèrent  h.  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
(huit  I<;m  chcivalicrs,  obligés  de  quitter  la  Terre  Sainte  envahie 
par  h^s  iiilldMes,  venaient  de  conquérir  sur  les  empereurs 
^recs  rilo  (le  Kliodes,  où  ils  établirent  le  siège  de  leur 
domination  :  on  les  appela  dès  lors  chevaliers  de  Rhodes. 
Cet  ordre,  après  la  prise  de  Rhodes  par  les  Turcs  en  1522 
s'établit  dans  l'ilo  de  Malte  et  en  prit  le  nom.  Il  a  compté 
au  nombre  de  ses  grands  maîtres  des  hommes  illustres  par 
leur  héroïsme,  tous  Français  :  Raymond  du  Duy,  Pierre 
d'Aubusson,  Dieudonné  de  (tozou,  Villiers  de  Tile-Adam, 
Lavalctte. 

Alb.  Melaye. 
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^INDUSTRIE  A  SENLIS 

Sous  TAncien  Régime 


Il  est  certain  que  rindustrie  à  Senlis  avait  atteint  un  très 
haut  degré  de  développement  vers  la  fin  du  moyen-âge  et  au 
commencement  de  la  renaissance  ;  mais  il  semble  que  ce  fut 
surtout  rindustrie  des  textiles  qui  fleurissait  plus  particulière- 
ment. On  en  trouvera  la  preuve  dans  ce  seul  fait  :  Dans  un  des 
documents  que  nous  citons,  daté  de  1623|  il  est  dit  que  si  Ton 
remonte  à  30  ans  en  arrière,  c'est-à-dire  en  1593,  «  il  y  avait  en 
icelle  ville  plus  de  200  marchands  drappiefs  drappants,  lesquels 
entretenaient  jusqu'à  trois  et  quatre  mil  personnes  en  la  manu- 
facture des  dits  draps,  et  il  n*y  en  a  plus  a  présent  que  six  ou 
Bept  au  plus,  lesquels  n*entrotionnent  pas  200  personnes.  » 

Il  serait  bien  intéressant  do  pouvoir  refaire  rhistorique  d'une 
industrie  qui  fut  si  prospère  et  qui  dut  tenir  une  grande  place 
dans  la  vie  économique  do  nos  pères,  à  en  juger  par  le  seul 
chiffre  dos  maîtres  ou  patrons  dont  elle  occupait  l'activité  et 
des  bras  qu'elle  employait.  Malheureusement,  les  documents 
nous  font  défaut  pour  retracer  cette  période  brillante  :  Ceux 
que  nous  avons  pu  réunir  datent  tous  de  la  période  de  déclin  et 
ont  tous  trait  à  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  rf  les  difficultés 
et  le  malaise  des  affaires  ». 

D'où  vient  ce  fait  que  les  documents  officiels  font  défaut  on 
ce  qui  concerne  la  période  prospère  do  notre  industrie  locale, 
alors  qu'au  contraire  on  en  trouve  plus  d'une  trace  quand  cotte 
même  industrie  se  trouve  frappée  de  déchéance  ?  Il  est  malaisé 
do  répondre  h  pareille  question  ;  il  serait  surtout  téméraire  de 
vouloir  .7  fépondro  trop  néttejment  et  trop  catégoriquement, 
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nous  nous  permettrons  de  placer  timidement  l'explication  que 
voici  :  On  peut,  à  juste  titre  pensons-nous,  appliquer  à  une 
partie  des  peuples  ce  qu'on  dit  des  peuples  pris  dans  leur 
ensemble  :  «  Heureux  les  peuples  qui  n*ont  pas  d'histoire!  dit 
la  sagese  des  nations.  Descendant  du  général  au  particulier  on 
peut  dire  :  Heureuses  les  industries  qui  n'ont  pas  d*histoire. 

Il  s*est  produit  dans  notre  pays,  au  XVI*  siècle,  ce  qui  s'y 
produit  encore  de  nos  jours.  Les  collectivités  qui  travaillaient 
avec  fruit  et  bénéfice  ne  demandaient  rien  à  personne,  consa- 
crées à  leur  labour,  elles  s'adonnaient  à  leur  tâche  suivant  les 
moyens,  les  ressources  et  les  modes  de  Tépoquô.  Sous  une 
influence  quelconque  les  années  de  misère  ont  succédé  aux 
années  prospères.  Aussitôt  des  plaintes  se  sont  fait  entendre 
et  nous  pouvons  constater,  comme  s'il  y  avait  là  une  sorte  de 
loi  de  nature  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  cents  ans  de  même 
qu'aujourd'hui,  ceux  qui  avaient  à  se  plaindre  adressent  leurs 
doléances  k  l'Etat,  TEtat  Providence,  l'Etat  Sauveur. 

Ce  recours  à  l'Etat  est  une  ressource  en  laquelle  les  écono- 
mistes n'ont  pas  confiance,  non  seulement  ils  ne  la  conseillent 
pas  mais  ils  la  condamnent  formellement.  Les  faits  qui  nous 
occupent  ne  sont  point  pour  leur  donner  tort,  car  nous  allons 
voir,  hélas,  que  malgré  toutes  les  requêtes,  malgré  tous  les 
édits  et  ordonnances  qui  suivirent  les  requêtes,  l'industrie  des 
draps  à  Senlis  ne  revit  jamais  les  jours  de  gloire  et  d'éclat 
dont  elle  avait  joui. 

En  1489,  les  habitants  de  Senlis  ayant  fort  à  sô  louer  de 
M.  le  Bailli  a  qui  estoit  lors  en  cours  » ,  voulurent  lui  en 
témoigner  leur  reconnaissance.  Entr'autres  services  rendus  à 
la  ville,  M.  le  Bailli  avait  obtenu  que  les  gens  de  guerre  de  la 
compagnie  de  M.  de  Foix,  qui  devaient  tenir  garnison  en  la 
ville  de  Senlis,  fussent  envoyés  à  Evreux.  «  De  ce,  a  été 
remercié  M.  le  Bailli,  qui  est  venu  en  la  dite  ville  (de  Senlis) 
à  son  retour  de  la  dite  cour,  dont  il  a  été  fort  content,  et 
dit  qu'il  voulait  estre  et  demeurer  amy  de  la  dite  ville  et  à  son 
pouvoir  la  voudroit  servir  en  toutes  affaires  à  lui  possible  ». 

Quand  un  bailli  témoigne  d'aussi  amicales  et  d'aussi  bien* 
veillantes  dispositions,  on  doit  être  bien  tenté  de  lui  adresser 
quelques  petites  r^olamatlonSf  C'est  ce  qui  eut  lieu^  «  Lui  a 
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/^  Remontré  que  le  principal  entretiennement  de  la  dite  ville 
^^it  du  fait  de  la  drapperie  qui  se  fait  à  présent  en  icelle, 
^  ^u'il  serait  bon  pour  le  bien  de  la  chose  publique  avoir 
^^^mption  des  impositions  qui  à  présent  sont  grandes  en  la  dite 
^Ale  ».  Voilà  donc  le  fond  de  la  requête  :  Solliciter  une  dimi- 
nution des  impôts.  C'est  là  le  vœu  éternel,  d'ailleurs  bien 
naturel,  de  tous  les  citoyens  et  en  particulier  de  tous  les 
industriels  passés,  présents  et  futurs.  Mais  la  requête  pré- 
sentée en  1489  à  M.  le  bailli  de  Senlis  offre  cependant  un  côté 
original.  —  Si  nous  reconnaissons  que  nos  industriels  contem- 
porains feraient,  à  Toccasion,  chorus  avec  leurs  devanciers  du 
XV*  siècle  pour  demander  l'allégement  des  charges  publiques, 
je  doute  qu'ils  oseraient  employer  les  mêmes  arguments  et  se 
servir  des  mêmes  moyens  pour  arriver  à  la  réalisation  de  leurs 
vœux. 

ËD  effet,  savez-vous  quel  est  le  principal  pour  ne  pas  dire 
Tunique  argument  mis  en  avant  pour  convaincre  M.  le  bailli? 
«  Et  ad  ce  qu'il  soit  plus  enclin  de  faire  pour  les  bons  services 
qu'il  avoit  et  a  fait  et  est  prest  persévérer  lui  faire  don  joyeulx 
an  moins  à  M"*  sa  femme  en  vaisselle  on  à  un  drajeoir  qui  est 
un  don  joyeulx  acceptable  et  sera  le  dit  M.  le  bailli  plus 
joyeulx  de  ce  qui  sera  donné  à  sa  dite  femme  que  à  luy.  Par 
tous  les  dessus  nommés  et  plusieurs  autres  notables  personnes 
de  la  ditte  ville  auxquelles  a  été  parlé  de  ce,  a  été  conclu  et 
délibéré  donner  à  la  dite  D"'  femme  de  dit  M.  le  bailly  le  dit 
Jrajeoir  de  6  à  8  marcs  d'argent  pesans,  pour  toujours 
demeurer  et  estre  amy  à  la  ditte  ville  pour  toutes  les  affaires 
d'icelle  tant  devers  le  dit  seigneur  que  autre  part  et  a  ce  que 
plus  libérablement  y  le  veuille  dorénavant  employer  pour  la 
dite  ville  et  le  plus  tost  que  faire  se  pourra  que  le  dit  don  soit 
fait  et  apporté  ». 

Regnault  Dole  a  déclaré  avoir  en  sa  possessions  une  douzaine 
de  fines  serviettes  «  appartenantes  à  la  dite  ville  qui  est  un 
beau  présent  qu'en  métier  sera  ». 

Plus  d'un  sera  peut-être  tenté  de  sourire  à  l'idée  de  ces 
petits  cadeaux  pour  entretenir  l'amitié!  quelque  puritain 
peut-être  sera  tenté  de  se  scandaliser  devant  pareil  procédé 
qui  lui  paraîtra  manquor  cla  correction  I  Nous  avouoni  quo 
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devant  la  naïveté  et  la  grâce  ingénue  avec  lesquelles  tout 
cela  est  exposé,  devant  la  franchise  absolue  avec  laquelle 
tout  cela  est  combiné»  toute  pensée  mauvaise  s'évanûuit  et 
le  soupçon  ne  noUB  effleure  marne  pas. 

Bien  qu'il  ne  concerne  pas  spécialement  les  manufactures 
de  Senlis,  nous  mentionnons  ici  TËdit  rendu  paf  le  roi 
Charles  IX  en  1571  •  pour  la  réformation  et  règlement  sur 
les  façons  et  teintures  des  draps,  estamets,  et  serges  et  autres 
étoffes  de  laine  qui  se  font  en  ce  royaume  »  (on  trouvera  le 
texte  de  cet  édit  infrk  dans  les  documents  reproduits  pièce  II), 
on  retrouvera  dans  cet  édit  les  trop  visibles  traces  d'une 
réglementation  minutieuse  et  excessive  qui  va  jusqu'à  imposer 
le  nombre  des  fils  que  doivent  comprendre  et  la  trame  et 
la  chaîne. 

Pareille  rigueur  ne  pouvait  que  gêner  le  fabricant  auquel 
elle  enlevait  toute  liberté  d'allures  et  toute  initiative,  elle 
paralysait  tout  essor  et  entravait  tout  progrès.  Quand  nous 
qualifions  ces  mesures  d'excessives  ce  n'est  pas  nous  qui  les 
jugeons  ainsi  :  ce  sont  les  contemporains  eux-mêmes  qui 
l'apprécient  dans  ces  termes.  Voici  une  Requête  des  échevins 
de  Senlis  au  sujet  de  la  draperie,  elle  est  si  nette,  si  Claire 
et  en  même  temps  si  complète  qu'il  faut  la  citer  en  entier, 
quand  on  l'aufa  lue  on  verra  que  tout  commentaire  est 
superflu  pour  être  au  courant  de  la  question  telle  qu'elle 
se  posait  en  1682. 

(Voir  aux  documents  reproduits,  pièce  III]. 

Cette  requête  si  instante  ne  resta  pas  lettre  morte.  En  la 
recevant  sait*on  ce  que  fit  le  gouverneur  do  la  ville  de  Senlis  ? 
Oh  !  comme  on  a  raison  de  dire  que  l'histoire  est  un  perpétuel 
recommencement  et  comme  cela  paraît  encore  plus  vrai  quand 
on  examine  l'histoire  dans  ses  petits  détails  au  lieu  de 
l'envisager  dans  son  ensemble. 

Donc,  en  recevant  la  susdite  requête  M.  le  gouverneur  prit 
une  mesure  que  pas  un  fonctionnaire  de  nos  jours  ne  désavoue- 
rait :  Il  ordonna  une  enquête.  Dieu  soit  loué  !  les  détails  de 
cette  enquête  noiiS  sont  parvenus  et  sans  vouloir  faire  de 
malice  l'on  n'en  saurait  dire  autant  de  toutes  les  enquêtes. 

Nous  savons  d'abord  quelles  furent  les  personnalités  qui 
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position  car  chacun  sait  qu'il  ne  suflBt  pas  de  vieillir  dansr'  "^ 
métier  pour  y  exceller.  On  peut  craindre  le  contraire.  Quan::^^ 
on  a  vieilli  dans  l'exercice  d'une  profession  on  est  entraîné       ^ 
s'attacher  avec  trop  d'opiniâtreté  aux  méthodes  qu'on  a  connu^^'^ 
et  pratiquées  :  L'esprit  est  moins  souple  et  moins  ouvert  au.^ 
nouveautés  et  chacun  sait  cependant  que  la  loi  du  progrès  est 
une  loi  essentielle  de  Tindustrie.  Toute  industrie  qui  demeura 
stationnaire  est  fatalement  condamnée.  A  l'heure  actuelle  les 
Américains  et  les  Anglais  nous  le   font  bien  voir,  puisque 
malgré  les  hauts  salaires  et  la  cherté  de  la  vie  dans  leurs  pays 
ils  nous  dominent  sur  bien  des  points. 

Après  avoir  considéré  les  conditions  dans  lesquelles  s'opéra 
l'enquête  instituée  en  1623  «  Au  sujet  de  la  drapperie  »  consi- 
dérons la  besogne  faite. 

De  cette  enquête  sortit  un  règlement  qui  vit  le  jour  le  14 
Juin  1623  (voir  ci-après  documents  pièce  V),  le  règlement 
comprend  treize  articles  que  nous  allons  passer  rapidement  eo 
revue. 

L'article  1*'  dispose  «  qu'il  est  permis  de  faire  et  ourdir  drap 
soit  sur  estai n  soit  sur  tréme  et  tout  ainsy  qu'ils  se  font  aa 
pays  de  Berry  et  villes  de  Romorantin,  Dreux,  Issoudun, 
Darnétal,  Senerpont,  Gamaches,  Chambly  et  autres  villes 
voisines  morne  de  faire  des  serges,  estamets,  frises  et  revesches 
ainsy  qu'il  se  fait  es  villes  de  Ch?irtres,  Beauvais,  Mouy, 
Mello  et  autres  lieux  et  sy  est  permis  de  faire  et  façonner 
comme  il  se  fait  à  présent  es  villes  de  Paris,  Pohthoise,  St- 
Denis  et  autres  lieux.  » 

De  ce  qu'on  permet  dorénavant  de  faire  certains  draps  et 
tissus  de  certaines  manières  et  tels  qu'on  les  faisait  déjà  dans 
nombre  d'autres  centres  industriels,  il  faut  conclure  que  cela 
était  probablement  défendu  auparavant. 

La  nouvelle  mesure  apparaît  donc  comme  toute  libérale  et 
de  nature  à  donner  et  offrir  une  base  beaucoup  plus  large  à 
l'industrie  locale. 

Dans  les  articles  suivants  nous  retrouvons  les  rigueurs  et 
les  minuties  des  anciens  règlements.  11  est  à  supposer  que  ces 
anciens  règlements  modifient  les  anciens,  mais  il  est  facile  de 
^e  rendre  compte  qua  l'esprit  qui  règne  gst  toujours  le  mdme  «t 
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que  rheuro  n'est  pas  encore  venue  de  l'affranchissement  d*une 
réglementation  outrancière .  Ces  articles  précisent  d'une  ma- 
nière rigoureuse  les  longueurs  des  bouzons,  des  pièces  et  le 
nombre  des  fils  qui  entrera  dans  lo  tissu  suivant  que  les  draps 
seront  ourdis  sur  étain  blanc  ou  sur  étam  gris  ou  sur  trème 
blanche  et  grise . 

Tout  cela  doit  être  fort  intéressant  pour  des  techniciens  et 
nons  souhaitons  fort  que  le  vieux  règlement  de  1623  puisse 
tomber  sous  les  yeux  de  quelque  docte  fabricant.  Il  en  existe 
certainement,  nous  devons  avouer  malheureusement  que  cela 
est  un  peu  fermé  pour  les  pauvres  profanes  dont  nous  sommes. 

Nous  avons  vu  que  la  longueur  ou  le  bouzon  des  draps  était 
sévèrement  déterminé .  Il  fallait  assurer  Texécution  de  cette 
mesure.  L'art.  7  prévoit  donc  que  «  l'étalon  du  bouzon  demeu- 
rera en  l'hôtel  de  ville  pour  mesurer,  étalonner  et  marquer  les 
draps.  » 

Pour  trouver  un  sens  à  l'art.  6,  il  nous  faut  l'interpréter.  Je 
hasarde  cette  interprétation  sans  garantie.  Cet  art.  G  porte  : 
«  Ne  pourront,  ainsy  qu'il  a  été  observé  par  les  anciens  statuts, 
les  marchands  de  la  ville  et  banlieue,  porter  ou  envoyer  bittrer 
leurs  draps,  serges,  estamets,  frises  et  revesches  hors  la  dite 
▼ille  et  banlieue  sinon  pour  les  fortir  et  ébrouer  sous  peine 
d'amende  et  de  confiscation  des  dits  draps,  serges,  estamets  et 
revesches  »  A  la  première  lecture  nous  avions  compris  qu'il 
était  interdit  de  faire  sortir  aucune  marchandise  de  la  ville 
d*où  la  nécessité  pour  les  fabricants  de  vendre  toute  leur 
production  à  l'intérieur.  C'était  insensé  car,  restreindre  le 
marché  à  des  proportions  si  étroites  c'eût  été  une  singulière 
manière  de  favoriser  le  développement  de  la  fabrication  et  des 
affaires,  mais  nous  nous  sommes  vite  aperçus  de  notre  erreur  : 
Défense  aux  marchands  d'envoyer  bittrer  leurs  draps  c'était 
simplement  l'interdiction  de  faire  donner  certaines  façons, 
certains  apprêts  au  dehors.  Et  dans  quel  but  ?  C'est  aisé  à 
concevoir  :  dans  le  but  de  réserver  ce  travail  aux  façonniers 
et  aux  apprêteurs  locaux  :  C'était  purement  et  simplement  une 
mesure  protectionniste  au  premier  chef:  Ne  craignez  pas  MM. 
qu'à  cette  occasion  je  veuille  soulever  l'éternelle  controverse 
du  libre  échange  et  de  la  protection.  Je  crois  bien  d'ailleurs 
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qu*à  Tépoque  la  question  n'était  pas  née,  mais  il  est  curieux 
de  voir  que  sciemment  ou  inconsciemment  les  gens  du  XVII* 
siècle  appliquaient  déjà  dans  leurs  agissements  les  principes 
de  Tune  ou  l'autre  école.  Pour  ce  qui  concerne  les  draps  de 
Senlis,  avait-on  tort  ?  avait-on  raison  ?  La  question  est  trop 
difficile  à  résoudre  pour  que  je  me  permette  d*y  répondre. 
Comme  presque  toujours  en  pareille  matière,  on  trouve  le  pour 
et  le  contre.  Si  nos  fabricants  obligés  de  faire  bittrer  leurs 
draps  dans  Tenceinte  du  vieux  Senlis  avaient  pu  les  faire  bittrer 
au  dehors  dans  de  meilleures  conditions,  c'est-à-dire  soit  de 
meilleure  façon,  soit  à  meilleur  marché  assurément,  loin  de 
trouver  un  profit  il  n'y  avait  pour  eux  que  perte  et  dommage . 

Mais  d'autre  part,  pour  des  causes  que  nous  ignorons  il 
pouvait  y  avoir  intérêt  et  indication  de  faire  vivre  en  leur  assu- 
rant du  travail  les  ouvriers  chargés  de  bittrer  les  draps. 

Laissons  donc  la  question  sub  judice.  Nous  sera-t-il  permis 
de  dire  en  passant  que  nous  sommes  de  ceux  qui  sont 
fermement  attachés  aux  principes  de  la  vieille  économie 
politique,  mais  que  nous  sommes  des  premiers  à  reconnaître 
qu'ils  ne  doivent  être  appliqués  qu'avec  prudence  et  tempéra- 
ment parce  que  les  principes  en  eux-mêmes  sont  essentielle- 
ment abstraits  et  absolus  et  que  le  monde  dans  lequel  nous 
vivons  est  essentiellement  contingent. 

L'article  8  est  le  corollaire  de  l'article  6  qui  vient  de  nous 
arrêter.  Les  gens  de  Senlis  ne  voulaient  pas  que  leurs  draps 
lussent  apprêtés  au  dehors,  mais  ils  auraient  bien  voulu 
que  les  draps  du  dehors  vinssent  se  faire  apprêter  à  Senlis. 
Ceci  n'est  peut-être  pas  très  logique,  mais  c'est  bien  humain. 

Voyez  plutôt  :  «  Sera  loisible  à  tous  forains  et  étrangers 
d'apporter  ou  d'envoyer  toutes  sortes  de  draps,  serges, 
estamets,  frises,  revesches  et  couvertures  en  cette  ville  et 
banlieue  pour  y  estre  apprestée  du  foullon  et  du  tondeur,  sans 
qu'aucun  d'eux  en  puissent  être  recherchés  ou  inquiétés, 
pourvu  qu'ils  soient  loyaux  et  marchands.  » 

La  statistique  fait  malheureusement  défaut  pour  nous 
apprendre  si  les  façonniers  de  Senlis  (foulions  et  tondeurs) 
surent  se  faire  une  grosse  clientèle  au  dehors. 

Tous  les  produits  fabriqués  étaient  soumis  à  un  contrôle, 
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^^t'te  de  commission  de  réception,  avant  d'être  mis  en  vente. 
^es   articles    10  et  11    en   témoignent   dans    les   termes 
^^vvants  :  «  Seront  tous  draps,  serges,  estamets,   frises  et 
^^esches,  visitées  par   six   personnes   qui   seront  divisées, 
^^mtnées  et  élues  pour  regards  qui  feront  le  serment  par 
^^vant  le  prévôt  de  la  ville  ;  scavoir ,  deux  foulions ,  deux 
tisserands  et  deux  marchands  drappiers,  clausetiers  et  bour- 
geois et  scellés  en  leur  présence  ». 

t  Nul  marchand,  soit  de  la  ville  ou  forain,  n*exposera  drap 
a  vendre  en  gros  ou  en  détail  qui  n*ayt  été  vu  et  visité  par  les 
regards  et  scellé  du  scel  à  ce  ordonné  et  (sy)  aucun  drap  n'est 
trouvé  bon  et  loyal  sera  mis  es  main  de  justice  pour  y  estre 
pourvu  fors  et  exceptés  es  marchés  francs  et  foires  ordinaires 
de  la  ville  et  banlieue  es  quels  jours  sera  loisible  d'exposer  en 
vente  toutes  sortes  de  marchandisss  saus  qu'elles  soient 
sujettes  à  Visitation.  » 

Après  avoir  signalé  tout  ce  qu'il  y  a  d'expressif  dans  cette 
jolie  locution  de  «  regard  »  pour  désigner  l'opération  dont  il 
s*agit,  il  faut  bien  dire  un  mot  de  l'exception  dont  jouissaient 
les  marchandises  mises  en  vente  les  jours  de  foires  et  marchés 
francs. 

Nous  trouvons  là  l'application  d'un  principe  qui  nous  était 
connu.  Nous  savons  tous  qu'avant  1789,  ou  même  plus 
exactement  avant  1791,  les  industries  étaient  entre  les  mains 
de  «  corporations  d'arts  et  métiers  »,  lesquelles  étaient  assez 
étroitement  fermées.  Nos  mœurs  et  nos  idées  modernes  ont 
quelque  peine  à  concevoir  qu'à  cette  époque  on  n'avait  pas 
le  droit  de  «  s'établir  »  comme  on  l'entendait  et  où  l'on  voulait. 
Il  en  était  cependant  ainsi,  et,  sans  avoir  la  prétention  de 
rappeler  les  multiples  formalités  exigées  pour  l'obtention  d'un 
brevet  de  maîtrise,  nous  pouvons  bien  dire  que  les  détenteurs 
lies  maîtrises  et  des  jurandes  qui  avaient  un  trop  manifeste  inté- 
rêt à  ne  pas  multiplier  les  concurrents,  se  montraient  plus  qu'a- 
vares dans  l'octroi  des  licences  qui  étaient  nécessaires  pour 
ouvrir  et  exercer  un  commerce.  Appliquer  le  mot  do  monopole 
à  pareil  état  de  choses  serait  peut-être  exagéré,  mais  il  y  avait 
bien  là  au  moins  un  quasi-monopole,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi.  Ce  seul  mot  est  de  nature   à  faire  pousser  des 
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cris  d'horreur  et  d*indignation  aux  esprits  avancés  de 
jours;  ce  serait  injustifié,  car  ce  monopole  —  si  monopole  il 
avait  —  était  largement  tempéré  par  certaines  mesures 
notamment  par  le  droit  absolu  pour  les  forains  et  marchand, 
étrangers  de  venir  vendre  leurs  marchandises  les  jours  d 
foires  et  marchés  francs  *.  Or  à  cette  époque,  les  foires  e 
marchés  étaient  beaucoup  plus  nombreux  que  de  nos  Jours,  et 
ils  avaient  une  importance  que  nous  ne  connaissons  plus. 

La  latitude  accordée  aux  marchands  étrangers  par  notre 
règlement  de  1623  n'était  donc  que  Tapplication  d*un  principe 
général. 

Nous  avons  vu  que  le  règlement  de  1623,  que  nous  sommes 
en  train  d'analyser,  avait  été  précédé  d'une  enquête.  On 
trouve  dans  cette  enquête  la  formule  d*un  vœu  qui  ne  parait 
pa3  avoir  été  suivi  de  réalisation  puisque  le  règlement  est 
muet  sur  ce  point.  Ce  vœu  nous  parait  curieux  à  rappeler.  Il 
témoigne  d'une  préoccupation  qui  peut  paraître  assez  naturelle 
à  notre  époque  ou  les  questious  ouvrières  sont  devenues  très 
aigu(^s  et  forment  de  fréquents  sujets  de  délibération  de  nos 
assemblées  ;  mais  il  nous  parait  plus  surprenant  de  le  retrouver 
dans  une  délibération  du  commencement  du  XVII*  siècle^,  ou 
nous  pensions  que  pareilles  questions  ne  s'élevaient  guère. 

Il  s*agit  d'une  certaine  question  de  responsabilité  et  de 
certains  rapports  entre  patrons  et  ouvriers. 

Les  commissaires  enquêteurs  avaient  proposé  la  question 
que  voici  : 

«  Si  en  un  drap  étant  sur  le  métier  du  tisserand  s'y  trouve 
fils  rompus,  contenant  un  quartier  soit  à  la  lizière  du  maitre 
ou  du  valet,  celui  du  côte  duquel  seront  les  dits  fils  rompus 
paiera  pour  chacun  fil  un  denier  applicable  à  la  ville  moitié 
et  l'autre  moitié  aux  dits  regards.  » 

«  Pour  chacune  grape  qui  se  trouvera  sur  le  drap  de  costé 
du  maitre  ou  du  valet,  celuy  du  cùsté  duquel  elle  sera  trouvée 
payera  quatre  deniers  parisis  d'amende  applicable  comme 
dessus  ». 


(l)  Voir  à  cet  égard  «  Les  Corporations  darls  et  métiers*^  page  28  et 
auiv.  Hubert  Valleroux,  Paris-Guillaumin,  1885. 
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Ce  texte  suggère  plusieurs  observations  et  d  abord  il  nous 
indique  de  suite  qu'à  Tépoque,  le  patron  (ou  mieux  le  maitre 
comme  on  l'appelait  alors)  travaillait  à  côté  et  en  compagnie 
de  ses  ouvriers.  C'est  une  des  grosses  et  importantes 
différences  qui  distinguent  rindustrie  de  Tancien  régime  de 
l'industrie  moderne.  La  technique  et  l'habileté  pratique 
Jouaient  alors  le  rôle  prépondérant  ;  rôle  aujourd'hui  accaparé 
par  les  connaissances  générales  et  par  le  capital.  En  d'autres 
termes,  de  nos  jours  l'ingénieur  et  le  capitaliste  ont  pris  la 
place  .du  maître  artisan  d'autrefois.  Cette  constatation  est 
devenue  courante  et  extrêmement  banale,  nous  nous  excusons 
de  la  reproduire,  nous  y  avons  été  conduit  par  le  texte  formel 
qoi  nous  est  tombé  sous  les  yeux. 

Il  y  a  cependant  une  objection  à  cette  collaboration  intime 
et  à  ce  coudoiement  du  maître  et  de  l'ouvrier,  et  cette 
objection  nous  la  trouvons  dans  le  texte  même  de  nos  docu- 
ments :  N'est-il  pas  dit  que  vers  1593  il  y  avait  à  Senlis 
300  marchands  drapiers,  lesquels  occupaient  environ  trois  ou 
quatre  mille  hommes. 

Or,  en  comptant  bien,  cela  fait  une  moyenne  de  près  de 
20  ouvriers  par  atelier. 

Et  si  nous  envisagons  le  travail  du  tisserand  qui  est  plus 
spécialement  visé  dans  le  règlement  proposé,  on  ne  conçoit  en 
tous  cas  que  deux  hommes  à  chaque  métier.  Il  est  plus  que 
probable,  pour  ne  pas  dire  évident,  que  les  pièces  de  petite 
largeur  étaient  tissées  par  un  seul  homme,  et  que  les  pièces  de 
grande  largeur  étaient  tissées  par  deux  hommes  qui  se  ren- 
voyaient mutuellement  la  «  navette  ».  Mais  si  dans  chaque 
atelier  il  y  avait  une  moyenne  de  vingt  ouvriers,  le  maître 
ne  pouvait  travailler  avec  eux  tous  à  la  fois.  Comment  donc 
expliquer  ce  texte  ?  11  faut  l'interpréter  et  à  notre  sens  il  n'y  a 
qu'une  interprétation  possible. 

Quand  on  lit  ces  mots  :  «  costé  du  maistre  et  costé  du  valet  », 
il  faut  comprendre  le  coté  ou  d'après  les  rè^^les  et  les  usages  le 
maitre  et  le  valet  travaillaient  respectivement  sans  qu'il  soit 
nécessaire  que  le  maitre  ait  travaillé  lui-même  et  directement. 

Je  suppose  que  d'après  les  usages  établis  le  maître  ait 
l'habitude  de  se  placer  à  droite  et  l'ouvrier  h  gauche.  Cela  une 
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fois  admis,  on  peut  très  bien  concevoir  que  cette  locution 
a  costé  du  inaistre  et  costë  du  valet  »  veuille  tout  simplement 
sifjQifier  côté  droit  ou  côté  gauche. 

Dès  lors,  à  la  place  du  texte  que  nous  avons  ci-dessus 
reproduit  il  est  permis  de  lire  :  c  Pour  chacune  grape  qui 
se  trouvera  sur  le  drap  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche,  celuy 
du  côté  duquel  elle  sera  trouvée  paiera  quatre  deniers  parisis 
d'amende,  etc.  »  De  cette  manière  la  responsabilité  de  chacun 
est  parfaitement  fixée.  La  faute  est  imputable  a  celai  qui  Ta 
commise,  quel  qu*il  soit. 

Mais  nous  le  répétons,  ce  vœu  demeura  platonique,  il  ne  fut 
pas  sanctionné  par  le  règlement  officiel  du  14  juin  1623,  faut-il 
en  louer,  faut-il  en  blâmer  les  auteurs  de  ce  règlement?  Nous 
n'hésitons  pas  à  les  en  féliciter.  Le  point  visé  est  en  définitive 
une  de  ces  matières  qui  rentre  essentiellement  dans  ce  qu'on 
appelle  le  droit  commun»  c'est-à-dire  une  de  ces  matières  qu'il 
n*est  nullement  besoin  de  réglementer.  Le  bon  sens,  le  sens 
commun,  et  à  leur  défaut  la  jurisprudence  la  plus  courante 
et  la  plus  vulgaire  suffisent  pour  le  règlement  de  pareilles 
questions.  Point  n*est  donc  besoin,  sur  des  sujets  aussi 
simples  et  aussi  élémentaires  d'augmenter  et  de  surcharger 
ce  qu'on  appelle  «  l'arsenal  des  lois  »,  toujours  suffisamment 
encombré.  C'est  une  injure  à  faire  à  des  citoyens  libres 
(patrons  et  ouvriers)  que  de  les  considérer  comme  incapables 
de  résoudre  d*aus8i  minces  difficultés  que  celles-là  sans  le 
secours  d'une  loi  spéciale,  d'une  loi  d'exception. 

Â  cet  égard  nos  pères  nous  ont  doue  donné  un  parfait 
exemple  et  les  tendances  actuelles  qui  nous  poussent  à  nous 
écarter  de  ces  idées  aussi  justes  que  libérales,  sont  un  des 
malheurs  de  nos  temps. 

Maintenant»  revenons  h  l'examen  de  notre  règlement  de  1G23, 
il  ne  nous  reste  plus  d'ailleurs  que  deux  articles  à  passer  en 
revue  et  ces  deux  articles  vont  encore  nous  conduire  à  de 
curieux  rapprochements.  Il  s'agit  des  heures  de  travail. 

a  Les  tisserands  travailleront  avec  leurs  gens  depuis  la 
cloche  du  long  coap  de  matines  k  Notre-Dame  jusqu'à  la 
cloche  du  soir  qui  sonnera  à  la  dite  église  et  au  bedroy,  sans 
qu'ils  puissent  travailler  plus  matin  ny  plus  tard. 
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^   

trafic  de  toutes  sortes  et  espèces  de  marchandises,  afin  de 
profiter  et  acquérir  des  biens  et  facultés  et  rendre  la  ditte 
ville  considérable,  mesme  pour  relever  et  rétablir  les  manu- 
factures qui  ont  été  autrefois...  » 

Si  ce  n*est  pas  là  de  Teau  bénite  de  cour,  c'est  bien  une 
lettre  de  cour. 

Malgré  ces  augustes  encouragements  et  ces  royales  exhor- 
tations, les  conseillers  de  Senlis  ne  paraissent  conserver 
aucune  illusion  sur  le  sort  de  leur  pauvre  industrie  jadis  si 
florissante,  aujourd'hui  si  misérable.  Leur  délibération  n*est 
^qu*un  long  exposé  de  cet  état  de  misère,  et  quant  aux  remèdes, 
Is  n*en  entrevoient  pas.  Tout  leur  fait  défaut  :  les  locaux 
et  emplacements,  la  main-d'œuvre  et  les  capitaux,  car  le 
capital  n*est  pas  seulement  le  nerf  de  la  guerre,  c*est  aussi 
et  par  excellence  le  nerf  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Parmi  les  causes  qui,  d'après  les  conseillers  et  échevins 
de  1664  mettent  obstacle  au  relèvement  des  entreprises 
industrielles,  on  remarquera  l'accaparement  signalé  dans  leur 
rapport  de  quartiers  entiers  de  la  ville,  par  diverses  commu- 
nautés religieuses.  Il  ne  nous  convient  pas  de  commenter  cette 
appréciation.  Disons  seulement  que  nous  ne  l'avons  pas  lue 
sans  surprise. 

«  A  été  résolu  que  la  manufacture  de  draps  serges  qui  se 
0  sont  cy-devant  faites  en  cette  ville  qui  étaient  de  très 
«  bonne  réputation  et  de  grand  débit  quand  elles  pourraient  se 
a  remettre,  quoyqu'avec  grande  difficulté  à  cause  que  les 
«  maisons  qui  servaient  de  logement  d'un  grand  peuple  qu'il 
«  convient  d'employer  à  ces  ouvrages  pour  carder,  peigner, 
«  filer  les  laines,  les  tresser,  aprester,  tondre,  ont  été  presque 
«  toutes  prises  et  incorporés  dans  le  monastère  de  la  présen- 
ce tation  qui  est  à  présent  d'une  très  grande  étendue,  dans  la 
«  maison,  église,  cloître,  enclos,  jardins,  des  pères  capucins 
«  établis  depuis  dix  ans  dans  la  ville  au  lieu  du  faux  bourg 
«  dans  le  quartier  des  logements  des  dits  ouvriers  dont  ils  ont 
«  aussy  entrepris  presque  un  quartier  et  tout  se  monte  bien  à 
«  deux  cents  maisons  ce  qui  a  été  entrepris  par  les  dits  deux 
«  monastères,  en  sorte  qu'à  présent  il  y  a  de  l'impossibilité 
«  à  pouvoir  rétablir  la  ditte    manufacture  et  quand    on  le 
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m  pourrait  on  n'aurait  pas  le  débit  des  dites  bonnes  marchan- 

«  dises  pour  n'estre  plus  en  usage,  ne  se  débitant  plus  que 

«  de  légères  étoffes  comme  droguets  doubles,  étamines.  Pour 

«  cela  il  conviendrait  avoir  des  ouvriers  propres  à  filer,  tisser 

«t  et  apprester,  ce  que  Ton  n'a  pas  en  cette  ditte  ville  ny  les 

«  outils  commodes,  d*ailleurs  il  n*y  a  pas  aucun  marchand 

m  assez  fort  pour  pouvoir  faire  la  dépense  pour  faire  faire 

«  nombre  de  métiers,  outils,  laines,   faire  venir  du  dehors 

«  entretenir  d'ouvrages  et  nourrir  plusieurs  ouvriers  ». 

On  le  voit,  c'est  le  découragement,  c'est  le  désespoir  qui 
éclatent  dans  ces  lignes  ;  cependant,  la  délibération  ne  prend 
pas  (in  sur  ces  considérations  pleines  de  tristesse  et  de  mélan- 
colie. Une  idée  a  germé  dans  l'esprit  de  quelques  concitoyens. 
Elle  est  vaste  et  grandiose,  si  vaste  et  si  grandiose  que  du 
premier  coup  on  a  perçu  que  ce  n'étaient  pas  les  ressourcea 
des  particuliers,  que  ce  n'étaient  pas  même  les  ressources  de  la 
pauvre  petite  ville  de  l'Ile  de  France  qui  seraient  suffisantes 
pour  en  assurer  Texécution.  On  fait  appel  au  concours  de 
l'Etat,  de  TEtat  qui  s'incarnait  alors  en  la  personne  du  puis- 
sant monarque  Louis  XIV.  Qu'on  nous  permette  la  citation 
bien  qu'un  peu  longue  de  cette  partie  de  la  délibération 
de  1664.  Elle  est  vraiment  trop  curieuse  pour  être  passée 
sous  silence  : 
«  C'est  pourquoy  tout  ce  qui  pourrait  faire  réussir  les  habi- 
tants de  la  ditte  ville  serait  de  faire  porter  leur  petite 
rivière  de  Nonnette,  qui  passe  le  long  de  la  porte  de  Paris 
et  continue  son  cours  au  travers  du  parc  de  Chantilly,  petits 
bateaux  avec  lesquels  on  voiturerait  du  bois  do  chauffage, 
foin,  blés  et  avoine  dans  la  rivière  d'Oise,  à  l'endroit  du 
village  de  Précy,  et  de  h\  en  la  ville  de  Paris,  dont  chacun 
habitant  de  la  ville  de  Senlis  pourrait  faire  achat,  magazin  et 
trafic  considérable  par  le  débit  et  revente  assurée,  car  les 
magasins  étant  remplis  particulièrement  de  grains,  les 
boulangers  de  Gonesse  y  viendraient  charger  comme  la  ditte 
ville  estant  assez  à  leur  bienséance  et  ce  qu'ils  n'y  viennent 
pas  à  présent  est  que  tantost  ils  y  trouvent  des  bleds  et 
tantost  ils  n'y  on  trouvent  pas,  et  dans  ce  doute  pour  ne 
pas  perdre  leur  voyage  y  viennent  rarement,  d'ailleurs  il  y 
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«  aurait  le  débit  par  la  navigation  de  la  ditte  rivîerre  don  *^  '* 
«  ville  de  Paris  en  recevrait  secours  et  commodité.  Mais  il    ^* 
«  deux  choses,  la  première  qu'il  faudrait  faire  de  ladépo^^^® 
«  pour  creuser  on  des  endroits,  d'autre  côté  les  moulins    ^^^ 
«  sont  posés  et  construits  sur  la  ditte  rivierre  qu'il  faudr^^^ 
«  indemniser  ou  bien  faire  les  détours  de  partie  du  cours  i^e^^ 
.  «  aux  endroits  des  dits  moulins  pour  y  faire  passer  des  bateai/-^ 
«  par  écluses  qui  sont  des  dépenses  qui  ne  peuvent  être  faîte^ 
«  et  supportées  que  par  8a  Majesté,  laquelle  est  très-humble^ 
«  ment  suppliée  d'y  faire  réflexion  comme  elle  a  proposé  par 
«  ses  très  humbles  sujets  plus  fidèles  que  pas  une  de  fies 
«  autres  villes  et  qui   réitèrent  d'eibondant  leurs  promesses 
«  d*y  vivre  et  mourir  à  jamais  ». 

Ainsi,  si  l'idée  de  Senlis  port  de  mer  s'est  emparée  de 
quelque  esprit  d'avant-garde  en  notre  fin  de  siècle,  si  cette 
m/îme  idée  était  reprise  récemment  par  certain  candidat  qui 
s'en  servait  comme  d'un  argument  électoral  aussi  hardi 
qu'inattendu,  il  faut  reconnaître  que  cette  idée  n'était  pas 
neuve,  qu'elle  avait  traversé  des  siècles,  maïs  qu'originai- 
rement elle  était  née  dans  l'esprit  de  quelques  contemporains 
et  sujets  de  Louis  XIV. 

Il  ne  faut  pas  douter  qu'une  délibération  aussi  importante 
et  solennelle  fut  transmise  au  Roi,  il  ne  faut  pas  douter  non 
plus  que  le  Roi  ne  manqua  pas  de  la  soumettre  h  l'examen 
de  son  ministre  du  rommercc  qui  n'était  autre  que  Colbert. 
Quel  accueil  le  grand  ministre  fit-il  à  cette  proposition  ?  Au 
point  de  vue  de  l'appréciation  qu'il  en  put  faire,  nous  ne  le 
saurons  'probablement  jamais,  bien  qu'il  soit  permis  de  le 
supposer  :  Cet  homme  grave  qui  ne  riait  jamais,  au  dire  de 
ses  historiens,  dut  vraiment  laisser  échapper  un  sourire  ce 
jour-h\.  Quant  à  l'exécution,  nous  sommes  mieux  informés, 
et  nous  savons  quelle  suite  reçut  l'affaire  puisque  cette  char- 
mante rivière  de  Nonnette  continue,  comme  par  le  passé, 
a  être  le  charme  et  l'agrément  des  riantes  contrées  qu'elle 
traverse,  paraissant  avoir  renoncé  pour  toujours  au  rôle 
d'importante  voie  naviguable  qui  fut  un  instant  rêvé  pour  elle  *. 

(i;  Cette  idée  de  canaliser  de  petites  rivières  était  certainement  dans 
l'air  à  cette  époque,  du  moins  dans  notre  pays,  car  notre  collègue,  le 


MÉMOIRES    INÉDITS  231 


Si  on  nous  demande  une  conclusion  à  cette  très  modeste 
et  très  timide  étude  sur  Y  «  Industrie  de  la  draperie  à  Senlis 
au  temps  passé  »,  nous  déclinerons  l'honneur  et  la  charge 
d'en  formuler  une.  Quelle  pourrait  être  cette  conclusion?  La 
recherche  des  causes  qui  ont  pu  amener  le  déclin  et  finalement 
la  disparition  d'une  industrie  jadis  florissante.  Pareille 
recherche  est  déjà  bien  mal  aisée  et  bien  délicate  pour  les 
témoins  ou  les  successeurs  immédiats  des  témoins  qui  ont 
assisté  à  ces  grandeurs  et  à  ces  décadences. 

Comment  le  demander  à  ceux  qui  sont  séparés  des  faits  par 
plusieurs  siècles  ?  Pareilles  vicissitudes  et  pareilles  alternatives 
ne  sont  pas  rares  dans  l'histoire  industrielle,  et  pour  ne  pas 
sortir  de  l'objet  de  cette  étude  il  nous  sera  permis  de  dire  que 
dans  les  temps  modernes,  Sedan,  célèbre  par  ses  drapr  fins, 
Elbœuf,  célèbre  par  ses  nouveautés  ont  vu  leur  étoile  singu- 
lièrement pâlir  tandis  que  les  filateurs  et  tisseurs  de  Roubaix 
ont  vu  leurs  affaires  prendre  un  prodigieux  essor. 

Les  causes  de  ces  revirements  ne  sont  presque  jamais 
simples,  mais  presque  toujours  multiples,  complexes  et  diffi- 
cilement saisissables.  Ces  revirements  sont  la  résultante  de 
certaines  lois  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  lois  de  nature  : 
nous  n'ajouterons  qu'un  mot  pour  dire  qu'à  notre  sens  ces  lois 
de  nature  s'identifient  avec  les  lois  de  la  Providence. 


A.  Driard. 


10  mars  1900. 


commandant  de  Beauforl.  nous  dit  avoir  trouvé  trace  d'un  pareil  projet 
dans  les  archives  du  département  do  l'Oige  en  ce  qui  concerne  la 
rivière  «  Le  Thérain  »  qui  réjoint  Creil  à  Deauvais, 
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DOCUMENTS 


PIÈCE  I.  —  29  Janvier  lk89 

Assemblée  le  29  janvier  1489  au  commandement  de  hono- 
rables hommes,  licenciés  en  loix,  avocat  du  Roy  au  dit  Senlis, 
Fison,  Dugast,  Gruyer  de  Halatte,  Denis  le  cirier  et  Pierre 
Méthelets,  gouverneurs,  et  autres  habitants  au  nombre  de  15. 
A  été  remontré  par  Jehan  Morel  les  grans  frais  en  véages 
faits  à  aller  devers  le  Roy  puis  n'aguères  pour  avoir  exemption 
du  logis  des  gens  de  guerre  de  la  compagnie  de  M.  de  Foix  que 
le  Roy  avait  ordonné  être  en  garnison  en  la  ditte  ville  à  quoi 
s*est  fort  employé  M.  le  bailli  du  dit  Senlis  qui  étoit  lors  en 
cour,  tellement  que  le  dit  logis  a  été  ordonné  par  le  dit 
seigneur  estre  en  la  ville  d'Evreux,  et  de  ce  a  été  remercié,  le 
dit  M.  le  bailli  qui  est  venu  en  la  dite  ville  à  son  retour  de 
la  dite  cour  dont  il  a  été  fort  content  et  dit  qu'il  voulait  estre 
et  demeurer  ami  de  la  dite  ville  et  à  son  pouvoir  la  voudroit 
servir  en  toutes  affaires  à  lui  possibles  tant  devers  le  dit 
seigneur  comme  autrement. 

Item  a  été  remontré  que  le  principal  entretennement  de  la 
dite  ville  était  du  fait  de  la  drapperie  qui  se  fait  à  présent 
en  icelle.  Et  qu'il  serait  bon  pour  le  bien  de  la  chose  publique 
avoir  exemption  des  impositions  qui  à  présent  sont  grandes  en 
la  dite  ville  fort  préjudiciables  au  poure  peuple  et  si  le  dit 
seigneur  ne  les  voulait  donner  à  la  dite  ville  que  Ton  trouvât 
moyen  au  dit  seigneur  que  au  lieu  des  dites  impositions  le 
3me  (ju  viii  qui  de  présent  à  cours  fut  mis  en  place  4«  lequel 
4**  pourrait  et  peut  bien  monter  autant  que  les  dites  impositions, 
desquelles  choses  a  été  pourparlé  au  dit  M.  le  bailli  qui  s'était 
chargé  s'il  semblait  bon  qu'il  fut  bon. de  soy  employer  de  tout 
son  pouvoir  on  la  matière.  Et  ad  ce  qu'il  soit  plus  enclin 
de  faire  pour  les  bons  services  cju'il  avoit  et  ^  fait  et  est  preit 
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^«rseyerer  lui  faire  don  joyeulx  au  moins  à  Mademoiselle  sa 
mme  en  vaisselle  ou  en  drajeoir  qui  est  un  don  joyeulx 
x^ceptable  et  sera  le  dit  M.  le  bailli  plus  joyeulx  de  ce  qui  sera 
onné  à  sa  dite  femme  que  à  luy.  Par  tous  les  dessus  nommés 
t  plusieurs  autres  notables  personnes  de  ladite  ville  auxquelles 
,   été  parlé  de  ce,  a  été  conclu  et  délibéré  donner  à  dite 
emoiselle    femme   de   dit   M.   le    bailli   le   dit  drajeoir  de 
à  8  marcs  d'argent  pesans  pour  toujours  demeurer  et  estre 
simy  à  la  dite  ville  pour  toutes  les  affaires  d'icelle  tant  divers 
le  dit  seigneur  que  autre  part  et  ad  ce  que  plus  libérallement  y 
96  veuille  dorénavant  employer  pour  la  dite  ville  et  le  plus 
test  que  faire  se  pourra  que  le  dit  don  serait  fait  et  apporté. 

Regnault  Dole  a  déclaré  avoir  en  sa  possession  une  douzaine 
de  fines  serviettes  appartenantes  à  la  dite  ville  qui  est  un  beau 
présent  quand  métier  sera. 


PIECE  II. —  1571 

Extrait 

de  redit  de  l'an  1571,  du  Roy  Charles  IX,  pour  la  réformation 
et  règlement  sur  les  façons  et  teintures  des  draps,  estamets  et 
serges  et  autres  étoffes  de  laine  qui  se  font  en  ce  royaume. 
Vérifié  en  juin  1572. 

f  Les  draps  de  la  France  et  de  Brie,  Champagne,  Beauvoisine, 
Normandie  et  autres  faits  pour  mettre  à  la  teinture  seront 
d'une  aulne  et  demy  quart  de  largeur  y  compris  les  lizières  et 
seront  tous  les  susdits  draps  de  23  au  24  aunes  de  longueur 
seulement. 

Les  estamets  et  serges  de  Beauvais,  Merlon,  Chartres, 
Bourges  et  autres  lieux  où  ils  se  font  en  ce  royaume  auront 
entre  les  deux  lizières  cinq  quartiers  de  largeur  et  n'excéderont 
24  aunes  de  moison  (longueur)  ou  environ. 

Le  nombre  des  filets  de  la  chaîne  sera  pour  les  fins  draps  du 
seau,  serges  et  estamets  de  22  à  23  cent,  pour  les  autres  fins 
draps  de  1.800  &  2.000  et  pour  les  moyens  de  \Q  h  18  cent, 
et  pour  les  draps  teints  de  14  4  15  cent* 
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Et  pour  contraindre  les  tisserands  ouvriers  et  drappiers 
faire  leur  devoir  en  la  manufacture  des  dits  draps,  serge: 
et  estamcts  et  afin  de  pouvoir  punir  ceux  qui  y  contreviendront 
aussy  pour  empêcher  la  supposition  des  noms  des  lieux  où  les 
meilleurs  draps  se  font,  avons  ordonné  qu'en  chacune  pièce  d& 
draps,  estamets,  serges,  camelots  et  laines  et  autres  drap- 
peries  qui  seraient  dorénavant  teintes  en  notre  dit  royaume 
de  quelque  couleur  que  ce  soit  sera  mis  au  chef  et  premier 
bout  après  qu'elle  sera  teinte  une  marque  ou  sceau  de  plomb 
contenant  le  lieu  ou  est  faite  la  dite  teinture. 

Pareillement  tous  les  draps  et  estamets  teints  en  laine 
ensemble  tous  les  draps,  serges  et  estamets  qu'ont  fait  blan- 
chir pour  user  et  laisser  en  blanc  seront  scellés  au  chef  ou 
premier  bout  lorsqu'ils  sortiront  de  la  main  du  foullon. 

Défenccs  à  tous  teinturiers,  foulons,  applanieurs  de  ne 
rendre  les  draps,  serges  et  autres  draperies  que  premièrement 
le  sceau  n'ait  été  mis  à  peine  de  vingt  livres  d'amende,  défen- 
dant i\  tous  marchands  de  quelques  qualités  qu'ils  soient 
d'acheter,  mettre,  ni  exposer  en  vente  les  dits  draps  qu*ils 
ne  soient  préalablement  scellés  sur  mesmes  peines  et  confis- 
cation. 

Enfin  du  dit  édit  vérifié  après  plusieurs  de  jussion  est  un 
estât  de  ce  qui  sera  payé  pour  chaque  pièce  qui  sera  scellée. 

Dans  le  dispositif  est  dit  qu'au  lieu  de  l'ancienne  longueur 
appelée  moison  qui  soûlait  estre  de  25  aunes  au  plus  prin- 
cipalement aux  estamets  et  serges.  Elle  est  à  présent  de 
30  aunes  au  plus,  ce  qui  se  fait  pour  sauver  les  impositions 
et  que  pour  la  façon  des  marchands  à  la  pièce  qui  leur  coûte 
aussi  peu  longue  que  courte,  mais  les  draps  n'en  sont  si 
loyaux  ny  si  aisés  à  démener. 
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PIÈCE  III.  —  24  Octobre  1622 

Requbste 
des  échevins  au  sujet  de  la  draperie 

A  M.  le  Bailly  de  Senlis  ou  son  lieutenant. 

Supplient  humblement  les  gouverneurs,  échevins  et  habi- 
tants de  la  ville  de  Senlis,  disants  que  ci-devant  la  dite  ville 
estait  fort  peuplée  et  pleine  d'habitants  qui  8*addonnaient  à 
la  manufacture  des  draps  dont  so  faisait  un  très  grand  trafic  et 
il  y  avait  plus  de  trois  cents  marchands  drapiers  drappanis 
t{ui  emploient  au  moins  trois  à  quatre  mil  personnes  ù,  cette 
manufacture,  ce  qui  aurait  continué  jusqu'à  trente  cinq  ans  ou 
environ,  que  es  ville  et  lieux  circonvoisins  du  dit  Senlis  l'on 
aurait  trouvé  l'invention  de  faire  des  draps  d'un  meilleur  usé 
et  plus  utiles  pour  le  public  que  les  dits  draps  façon  do 
Senlis,  qui  fait  qu'à  présent  les  ouvriers  qui  restent  en  la  dite 
ville  sont  nécessiteux,  pauvres,  mendiant  leur  vie,  les  mar- 
chands drappiers  de  Paris  et  villes  circonvoisines  rebuttant 
lea  dits  draps,  fournissant  leurs  boutiques  des  draps  -dont 
l'invention  est  trouvée  aux  autres  villes  étant  à  meilleur 
marché  et  plus  commodes  à  l'usage  d'un  chacun,  la  vente 
desquels  draps  faits  hors  do  la  dite  villo  est  tolérée  et  permise 
tant  en  icille  qu'es  dites  villes  et  lieux  circonvoisins  qui  cause 
que  maintenant  il  n'y  a  comme  presque  point  de  manufactures 
de  draps  au  dit  Senlis.  n'y  ayant  plus  que  cinq  ou  six  mar- 
chands drappiers  drappants  lesquels  n'entretiennent  pas 
soixante  ouvriers  et  sont  sur  le  point  de  quitter  du  tout  la 
rlrapperie  pour  n'avoir  point  de  débit  des  draps  faits  au  nombre 
des  fils  portés  par  les  anciens  statuts  do  la  dite  ville  qui, 
comme  dit  est,  sont  rebuttés  et  non  vendables,  au  moyen  de 
quoy  la  pluspart  des  ouvriers  et  htabitans  de  Senlis  se  sont 
absentés  et  absentent  journellement,  de  telles  façon  que  la 
dite  ville  qui  n'avait  pour  son  principal  trafic  que  la  draperie, 
n'étant  commode  à  autre  chose  à  cause  de  son  assiette 
éloignée  des  rivières  navigables  est  à  la  veille  d'être  réduite 
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comme  déserte,  si  promptement  n'est  pourvu  au  rëtablisseirs 
de  la  drapperie. 

A  cette  occasion  les  supliants  ayant  plusieurs  fois  asseinX^'^ 
le  conseil  de  la  dite  ville  avec  les  marchands  drappiers  dr^^* 
pants,  foulions,  tisserans  et  autres  ouvriers  de  laine,  mesn:'^ 
les  plus  notables  bourgeois  d'icelle  pour  adviser  aux  remëd^^ 
qu'on'  y  pourrait  apporter  ont  trouvé  à  propos  pour  éviter  I^ 
perte  et  la  ruine  évidente  qu'il  était  nécessaire  de  se  relâcher 
de  la  rigueur  des  dits  anciens  statuts  faits  par  les  dits  habi- 
tants et  permettre  les  draps  estre  faits  et  façonnés  comme  es 
villes  et  villages  de  Tentour  de  Paris  et  Isle  de  France, 
Berry,  Lory,  Chatillon,  Senarpont,  Aumale,  Dametal  et  autres 
lieux  circonvoisins  ce  qui  néantmoins  ne  pourrait  pas  être 
toléré  par  les  suplians  contre  les  anciens  statuts  de  la  drappe- 
rie faits  pour  les  habitants  de  la  ville  sans  avoir  pour  ce  votre 
autorité  et  permission. 

Ce  considéré,  Monsieur,  attendu  que  la  ruine  et  dépéris- 
sement de  la  dite  ville  est  évidente  par  le  défaut  de  commerce 
de  la  drapperie  qui  soûlait  estre  le  principal  trafic  n'estant» 
comme  dit  est,  commode  à  autre  chose  à  cause  de  son  assiette 
éloignée  des  rivières  navigables,  que  les  anciens  statuts  sur  le 
fait  d'icelle  ont  été  faits  par  les  habitants  selon  les  occurences 
et  qu'ils  n'ont  jamais  été  autorisés  de  lettres  du  Roy  ni 
homologués  en  aucune  cour  souveraine,  faits  et  dressés  seule- 
ment par  assemblées  des  habitants  de  la  dite  ville  et  pour 
le  bien  d'icelle  au  temps  qu'ils  ont  été  faits,  de  la  rigueur 
desquels  il  est  besoin  do  relâcher  puisqu'aujourd'hui  ils  sont 
plus  dommageables  que  profitables  et  que  les  draps  faits 
suivant  iceux  sont  rebutés  et  sans  cours,  il  vous  plaise  pour  le 
rétablissement  de  la  drapperie  en  la  dite  ville  de  Senlis 
permettre  estre  faits  en  icelle  les  draps  ainsy  qu'ils  se  font  es 
villes  et  villages  de  l'entour  de  Paris  et  Isle  de  France,  Berry, 
Lbry,  Chastillon,  Seuarpont,  Gamaches,  Darnetal  et  autres 
lieux,  mesme  qu'il  soit  loisible  de  faire  en  la  dite  ville  de 
toutes  sorte?  de  serges,  estamets,  frises  et  revesches  ainsy 
qu'ils  se  font  ôs  villes  de  Chartres,  Beauvais,  Mouy,  Mello, 
Chambly  et  autres  lieux  et  ferez  bien. 

Signé  ;  Puleu,  Germain,  Sauvaige,  A.  FouUon, 


AIÉMOIRES  INÉDITS  237 


Soit  montré  au  Procureur  du  Roy  le  29  Octbre  1622  (signé) 
.  Loisel. 

Je  requiers  pour  le  Roy  que  le  prévost  forain  et  prévost 
la  ville,   le  procureur  du   Roy  es  dites  prévôtés,   douze 
bourgeois  anciens   échevins  et  pareil  nombre  de  drappiers 
frappants  et  ouvriers  de  laine  soient  appelés  par  devant  nous 
«n  la  chambre  du  conseil  pour  être  ouïs  sur  le  contenu  en  la 
présente  requeste,  pour  ce  fait  prendre  telles  conclusions 
qu'il  appartiendra . 
Fait  les  jour,  mois  et  an  que  dessus  (signé)  Châtelain. 
Soit  fait  ainsi  qu'il  est  requis  par  le  procureur  du  Roy  le 
5**  Janvier  1623  (signé)  Ph.  Loisel. 


PIÈCE  IV.  —  16  Janvier  1623 

SENTENCE 
DU   BAILLIAGE   DE   SENLIS  AU   SUJET  DE   LA   DRAPPERIE 

Extrait  des  registres  des  bailliages  de  Senlis,  Du  lundy  16* 
jour  de  Janvier  1623  par  devant  nous  Philippe  Loisel,  écuyer 
président  et  lieutenant  général  au  bailliage  et  siège  présidial 
de  Senlis  et  les  gens  tenant  le  dit  siège  présidial  en  Taudience 
du  Châtel  du  Roy  au  dit  Senlis. 

Sur  ce  qui  a  été  remontré  par  les  échevins  de  la  ville  de  Senlis 
assistés  de  la  plus  grande  partie  des  maîtres  tiserands,  foulons, 
tondeurs  et  drappiers  drappants  de  la  dite  ville  et  des  princi- 
paux bourgeois  et  habitans  qui  se  sont  assemblés  plusieurs 
fois  en  l'hôtel-de-ville  avec  le  conseil  d'icelle  ou  il  a  été  résolu 
de  nous  faire  entendre  que  le  commerce  pour  le  fait  de  la 
drapperie  qui  est  le  principal  et  seul  trafic  d'icelle  ville  est 
grandement  abastardi  et  presque  du  tout  anéanti  à  cause 
de  la  rigueur  des  anciens  statuts  qui  ont  été  faits  pour  la 
dite  draperie,  et  à  présent  que  l'invention  est  de  faire  draps 
sur  tresme  qui  n'estait  d'ancienneté;  il  s'enfait  par  tous  les 
lieux  circonvoisins  dudit  Senlis  qui  fournissent  la  dite  ville  et 
les  marchands  drappiers  tant  h  cause  du  bon  marché  qu'ils  en 
ont   comme  aussy  ils  se  trouvent  d'un  meilleur  usé  et  four- 
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nissciit  lour  boutique,  de  sorte  que  ceux  de  façon  de  Seii^V|& 

((ui  par  les  anciens  stututs  no  peuvent  estre  que  sur  esta      ^^ 

h'iii'  demeurent  inutiles  sans  en  avoir  aucun  débit  soit  en        ^^ 

11 

dite  ville  ou  dehors,  et  au  lieu  qu'anciennement  etjn&qa  ^ 
trente  ans  sont  ou  environ  il  y  avait  en  icelle  ville  plus  <^^* 
deux  cents  niarcbands  drappiers  drappans,  lesquels  entret^^* 
liaient  juscpi'à  trois  et  quatre  mil  personnes  en  la  manufactur"^^^ 
des  dits  draps,  il  n'y  en  a  h  présent  que  six  ou  sept  au  pin  \ 
Ie<(|U(*Is  n'entretiennent  pas  deux  cent  personnes  ce  qui  ren 
la  ville  fort  indij^onte  et  sur  le  point  d'estre  presque  déserte 
n'y  ayant  autre  moyen  de  l'entretenir  que  le  rétablissement  d 
la  dite  draperie  en  se  relâchant  de  Tancienne  rigueur  des  dits 
statuts,  d'autant  (|uo  la  dite  ville  n'a  commodité  d'autre  com- 
merce ({ue  la  dite  drapperieàcause  de  son  assiette  éloignée  des 
rivières  navigables  et  pour  ces  considérations  qu'il  était  expé- 
dient et  nécessaire  puur  le  bien  de  tous  les  habitans  de  la  ville 
do  permettre  faire  draps  comme  ùs  ville  voisines,  mesme  de 
faire  des  seriires,  estamets,  frisées,  revesches  et  autes  étoffes 
ainsy  qu'il  se  fait  à  Chartres,  Deauvais,  Mcllo,  Mouy  et  autres 
lieux  des  environs  de  la  dite  ville  et  après  avoir  ouï  le  Procu- 
reur du  Hoy  au  dit  Bailliage  assistés  des  avocats  du  dit 
seijjneur,  le  Prévost  de  la  ville  à  ce  présent  assisté  du  subs- 
liuit  en  la  dite  Tr^^votê  a  dit  que  la  présente  assemblée  devait 
èire  Liiie  et  i\uivoqaée  en  l'hôtel  commun  delà  ville  au  son 
de  l.\  elu'he  lUi  il  doit  èuv  mandé  avec  les  trois  ordres  de  la 
\ille  qui  s.uit  MM,  du  oI^'r^Ti',  MM.  de  la  Justice  et  les  mar- 
ihauvls.  ;\  qiivù  le  dit  l^reourtur  du  Roy  en  ce  bailliage  a  fait 
repv^noe  que  !e  sujet  de  L\  présente  assemblée  n'est  pour 
preîulie  une  ev.îière  re<.^!uiion.  mais  pour  nous  faire  recon- 
nu sne  i^ir  le  r.ipp.n  d.\<  Kxperts  qui  sont  icy  assemblés,  la 
\. ':;:.•  -.lu  .\^!i:.^v.'.i  de  la  î'e|ue>:o  .îo>  dits  esohevias,  et  que  ce 
vj'U  i!s  p,»u;*s.;i\\".iî  v/v^s:  ^Ms^  p  ur  le  bioa  Je  la  ville. 

r.*.:  ^•'..la:/.  .;  :;^  '.;<  ,iv:s  q;i  :;o'.:s  seront  i-'v  donnés  soient 
v\*v.  :•..:•..  ;.:;'N  .,  «a  ::\  ;>  ,  :  ::\-s  do  Ia  ville  et  rapportés  en 
!.:.'.  .••.•.*..'.•./.  .::;eV.;  j:.:."  cr.  !\\><:mlîee  ^rénérale  des  dits 
:  ■  \s  V  ..-.^sS  V*:  -. -.A.:  ••.•.<.  >.:;  :;;i:x  v.:u^  entière  resolution. 

vV\:  .-.j  K  ..s  .'.;  '..v:  \:.\  Ar.:.^ir.o  Duquesne,  Pierre 
l^'.,Vv..!:     A■,■.^  .::     l:    l.  :.:!.    A:::::::,?  de    la    Vallée,   Jeaa 
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IDëbonnaire,  anciens  échevins  et  notables  bourgeois  de  la  dite 

xrille,  François  Bourgeron,  maître-juré  au  fait  de  drapperie, 

âgé  de  80  ans,  Philippe  Moléan,  aussy  âgé  de  80  ans,  Paul 

Eougnet,  âgé  de  71  ans,  Louis  Payan,  âgé  de  76  ans,  Simon 

Dougnet,  Jacques  Le  Moine,  Simon  Puce,  Paul  Puce,  Jean 

Payen,  Guillaume  Gendin,  Jean  Le  Moine,  Jean  Butrat,  Gilles 

Dumesnage,   Claude  Desjardins,  Nicolas  Le  Moine,    Pierre 

Leroux,  Claude  de  Bury,  Paul  Bourgeois,  Nicolas  Batteau, 

et   plusieurs  autres,  tous  marchands  drappiers,  foulions  et 

tisserands,  lesquels  nous  ont  unanimement  rapporté  qu'il  est 

nécessaire  pour  le  bien  des  habitans  de  la  ville  de  permettre 

de  faire  les  draps  comme  es  villes  voisines  et  autres  tant  du 

pays  de  Berry,  ville  de  Romorantin,  de  Dreux,   Issoudun, 

Darnetal,  Senerpont,  Gamaches,  Chambly,  que  autres  mesme 

de  faire  des  serges,  estamets,  frises  et  revesches,  ainsy  qu'ils 

se  font  es  villes  de  Chartres,  Beauvais,   Mouy,  Merlon  et 

autres  lieux. 

Scavoir  les  draps  qui  s'ourdiront  sur  étaim  blanc  du  nombre 
de  quatorze  cent  fils  et  au  dessus  sur  le  bonion  de  deux  aunes 
en  ce  compris  les  lizières  auxquels  draps  n'entrera  que  de  la 
mère  laine. 

Les  draps  qui  s'ourdiront  sur  étain  gris  du  nombre  de  douze 
cent  fils  et  au  dessus  sur  le  bonion  de  sept  quartiers  et  demy  et 
un  seizième  y  compris  les  lizières,  et  n'y  entrera  aussy  que  de 
la  mère  laine. 

Les  draps  qui  s'ourdiront  sur  trème  blanc  et  gris  du  nombre 
de  trente  six  parties  et  au  dessus  à  vingt  six  (ils  pour  portée 
revenant  à  neuf  ou  dix  cent  et  au  J(3ssus  du  bonion  de  sept 
quartiers  et  demy  entre  deux  lizières,  et  n'y  entrera  aussy 
que  de  la  mère  laine. 

Et  les  draps  qui  seront  faits  de  tontines  et  autres  laines 
se  feront  à  une  lizicre  qui  serait  roulée  et  non  pliée  et  seront 
du  vingt  huit  portées  de  vingt  six  fils  pour  portée  revenant  à 
sept  ou  huit  cent  fils,  afin  de  le  pouvoir  discerner  dans  le 
bonion  loyaux. 

Ne  pourront  ainsy  qu'il  a  été  observé  par  les  anciens  statuts 
des  marchands  de  la  ville  et  banlieue  porter  ou  envoyer  trille 
leurs  draps,  serges  et  estamets,  frises  et  revesches,  hors  la 
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dite  ville  et  baDiieuc  sinon  pour  les  faire,  sur  peine  de 
fiscation  des  dits  draps,  serges,  estamets,  frises  et  revesches  ^^ 
d'amende. 

Et  seront  les  draps  tissus  par  les  maîtres  tisserands  d^ 

la  ville  et  banlieue  aux  [ ]  nombre  de  cent  et  Bonion  cj 

dessus  déclarés  sur  peine  d'amende  duquel  bonion,  l'étallon  eu 
demeurera  en  l'hôtel  de  ville  pour  mesurer,  étalonner  et 
marquer. 

Sera  loisible  à  tous  forains  et  étrangers  d'apporter  ou 
envoyer  toutes  sortes  de  marchandises  de  draps,  serges, 
estamets  et  autres  en  cette  ville  et  banlieue  pour  y  estre 
apprêtées  du  foulon  et  du  tondeur,  sans  que  aucun  d'eux 
enpuisse  être  recherché  ny  inquiété  pourvu  qu'ils  soient 
loyaux  et  marchands. 

Semblablement  pourront  les  tisserands  brétir  toutes  sortes 
de  marchandises  qui  leur  seront  apportées  ou  envoyées  par 
les  dits  forains  pourvu  qu'ils  soient  du  nombre  de  fils  et  laine 
et  du  bonion  cy-dessus  et  qu'ils  soient  vus  et  visités  par  les 
regards  de  Senlis  et  scellés  de  sceaux  désignés  avant  que  de 
les  rendre  aux  dits  forains. 

Seront  tous  draps,  serges,  estamets,  frises  et  revesches 
visités  et  scellés  par  six  hommes  qui  auront  été  choisis, 
nommés  et  élus  pour  regards  qui  feront  le  serment  par  devant 
le  prévost  de  la  ville  à  scavoir  deux  foulions,  deux  tisserands 
et  deux  marchands  drappiers. 

Nul  marchand,  soit  de  la  ville  ou  forain  n'exposera  draps  à 
vendre  en  gros  ou  en  détail  qu'ils  n'ayent  été  vus  et  visités  par 
les  regards  et  scellés  du  scel  à  ce  ordonné  à  l'exception  des 
marchés  francs  et  foires  ordinaires  de  la  ville  et  banlieue  qu'il 
leur  sera  loisible  d'exposer  toutes  marchandises  qui  ne  sont 
sujettes  à  visiter. 

Les  tisserands  seront  tenus  de  porter  les  draps  aux  regards 
pour  estre  visités  pour  connaître  s'ils  sont  bien  tissus  et  à  ceux 
appelleront  ceux  à  qui  appartiennent  pour  y  estre  présens  si 
bon  leur  semble. 

Les  dits  regards  scelleront  du  petit  scel  les  draps  qu'ils 
auront  trouvés  bien  tissus  sans  fraude  et  les  rendront  à  ceux 
à  qui  ils  appartiennent. 
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Ceux  qui  auront  fouUé  les  draps  les  porteront  aux  regadrs 
Cfiii  en  cas  qu'ils  les  trouveront  bons  y  apposeront  le  grand 
scel. 

Le  droit  de  scel  est  de  quatre  deniers  parisis  pour  chacune 
demie  pièce  dont  moitié  appartiendra  à  la  ville  et  l'autre  aux 
dits  regards. 

Si  en  un  drap  étant  sur  le  métier  du  .tisserand  s'y  trouve  fils 
rompus  contenant  un  quartier  soit  à  la  lizière  du  maître  ou  du 
valet,  celui  du  côté  duquel  seront  les  dits  fils  rompus  paiera 
pour  chacun  fil  un  denier  applicable  à  la  ville  moitié  et  l'autre 
aux  dits  regards . 

Pour  chacune  grape  qui  se  trouvera  sur  le  drap  du  costé  du 
maître  ou  du  valet,  celuy  du  costé  duquel  elle  sera  trouvée 
payera  quatre  deniers  parisis  d'amende  applicable  comme 
dessus. 

Comme  aussy  de  chacun  qui  se  trouvera  au  drap  sera 

payé  par  le  maître  ou  valet  deux  deniers  parisis  comme  dessus. 

Les  tisserands  pourront  ouvrer  et  travailler  avec  leurs  gens 
depuis  la  cloche  du  matin  qui  est  le  long  coup  de  matines 
à  Notre-Dame  jusqu'à  la  cloche  du  soir  qui  sonnera  à  la  dite 
église  ou  au  beffroi  à  neuf  heures,  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Saint-Rémy  et  dépuis  la  Saint-Rémy  jusqu'à  Pâques  à  huit 
heures. 

Et  après  qu'il  nous  a  été  représenté  deux  pièces  de  drap, 
l'une  faite  selon  les  statuts  anciens,  l'autre  faite  sur  trème 
It  neuf  cent  fils,  lequel  drap  a  neuf  cent  fils  s'est  trouvé 
apparemment  estre  meilleur  que  l'autre  pour  avoir  mieux  pris 
nourriture  et  estre  mieux  serti. 

Nous  avons  ordonné  que  le  Procureur  du  Roy  en  ce  bailliage 
et  les  dits  échevins  auront  lettres  de  l'avis  présentement  donné 
et  procès  verbal  cy  dessus,  lequel  sera  communiqué  aux  trois 
ordres  de  la  ville  qui  seront  assemblés  à  la  diligence  des 
eschevins  à  mercredy  prochain  une  heure  de  relevée  en  l'hôtel 
commun  de  la  ville  en  laquelle  assemblée  faite  au  son  de 
la  cloche  en  présence  du  dit  procureur  du  Roy,  des  prévôts 
forain  et  de  ville  sera  par  Mgr  le  Bailly  de  Senlis  ou  nous  en 
son  absence  pris  et  arresté  résolution  sur  la  requeste  des  dits 
eschevins. 

T.  III  1^ 
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Et  après  avoir  oui  le  Procureur  du  Roy  au  dit  Bailliage 
assisté  des  advocats  du  dit  Seigneur,  ensemble  le  Prévost  de 
la  ville  pour  ce  mandé  en  la  chambre  du  Conseil  et  le  Substitut 
en  la  dite  prevosté  a  été  advisé  que  les  dits  eschevins  et 
marchands  cy-dessus  se  retireront  vers  Sa  Majesté  pour  leur 
être  pourvu  sur  leurs  dites  remontrances  et  cependant  par 
manières  de  provision  seulement  pour  éviter  à  la  ruine  appa- 
rente de  la  dite  ville  est  permis  de  faire  et  façonner  au  dit 
Senlis  les  draps  et  autres  étoffes  oy-dessus  mentionnés  en 
y  observant  le  contenu  des  articles. 

* 

PIÈCE  V  .—  14  Juin  1623 

RÈGLEMENT 
SUR  LA  MANUFACTURE  DES  DRAPS  ÉTABLIB  A  SENLIS 

Règlement  de  police  sur  le  fait  de  la  manufacture  de  draps 
en  la  ville  et  banlieue  de  Senlis  fait  et  accordé  par  les  trois 
ordres  et  estats  de  la  ditte  ville  à  cette  iîn  convoqués  et 
assemblés  au  son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée  en 
rhotel  commun  d'icelle  le  mercredy  dix-huitième  de  Janvier 
1623  selon  et  ainsy  qu'il  en  suit  : 

1®  Qu  il  est  permis  do  faire  et  ourdir  draps  soit  sur  estain 
soit  sur  treme  et  tout  ainsy  qu'ils  se  font  au  pays  de  Berry  et 
villes  de  Romorantin,  Dreux,  Issoudun,  Darnetal,  Senerpont, 
Gamaches,  Chambly  et  autres  villes  voisines,  mesme  de  faire 
des  serges,  estamets,  frises  et  revesches  ainsy  qu'il  se  fait 
es- villes  de  Chartres,  Beau  vais,  Mouy,  Mello  et  autres  lieux  et 
sy  est  permis  de  faire  et  façonner  couvertures  fagon  de 
castelage  et  autrement  comme  il  se  fait  à  présent  es  villes  de 
Paris,  Ponthoise,  Saint- Denis  et  autres  lieux. 

2«  Lesquels  draps  se  feront  scavoir  les  draps  qui  s'ourdiront 
sur  estain  blanc  du  nombre  de  quatorze  cent  fils  et  au  dessus 
sur  le  boujon  de  sept  quartiers  et  demy  au  moins  non  compris 
les  lizières  esquels  draps  n'entrera  que  de  bonnes  laines 
loyales  et  marchandes  sans  gratemer  qui  est  bourlenice  ni 
bourru  tondnie. 

3«  Les  draps  qui  s'ourdiront  sur  étaim  gris  du  nombre  de 
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dooxe  cents  fils  et  au-dessus  sur  le  Bouzon  de  sept  quartiers 
au  moins  non  compris  les  lizières  affin  que  le  drap  en  soit 
mieux  formé  et  n'y  entrera  aussy  que  de  bonne  laine  comme 
dessus. 

4*  Les  draps  qui  s'ourdiront  sur  trème  blanche  et  grise  du 
nombre  de  trente  six  portées  et  au-dessus  à  vingt-six  fils  pour 
portées  revenant  de  neuf  à  dix  cent  et  au-dessus  du  Bouzon  de 
sept  quartiers  et  demy  entre  deux  lizières  et  n'y  entrera 
semblablement  que  de  bonne  laine  comme  aux  deux  articles 
précédents  pour  revenir  tous  les  dits  draps  estans  faits  et 
façonnés  à  une  aulne  de  large  entre  deux  lizières. 

5®  Et  les  draps  qui  seront  faits  de  teintures  et  autres  laines 
se  feront  à  une  seule  lizière  qui  seront  roullés  et  non  plies  et 
seront  de  vingt-huit  portées,  à  vingt-six  fils  pour  portées 
revenant  de  sept  à  huit  cent  fils. 

6*  Ne  pourront  ainsy  qu'il  a  été  observé  par  les  anciens 
statuts  les  marchands  de  la  ville  et  banlieue  porter  ou  envoyer 
bitrer  leurs  draps,  serges,  estamets,  frises  et  revesches  hors 
la  ditte  ville  et  banlieue  sinon  pour  les  fortir  et  ébrouer  sur 
peine  d'amende  et  de  confiscation  de  dits  draps,  serges, 
estamets  et  revesches. 

7*  Et  seront  les  draps  tissus  par  maîtres  tisserands  de  la 
ville  et  banlieue  aux  laines,  nombre  de  cent  et  Bouzons  cy 
dessus  déclarés  sur  peine  d'amende  duquel  Bouzon  l'étallon  en 
demeurera  en  Thôtel  de  ville  pour  les  mesurer,  étalonner 
marquer. 

8*  Sera  loisible  à  tous  forains  et  étrangers  d'apporter  ou 
d'envoyer  toutes  sortes  de  draps,  serges,  estamets,  frises, 
revesches  et  couvertures  en  cette  ville  et  banlieue  pour  y  être 
apprestées  du  fouUon  et  du  tondeur  sans  que  aucun  d'eux 
paisse  être  recherchés  ny  inquiétés  pourvu  qu'ils  soient  loyaux 
et  marchands. 

9*  Semblablement  pourront  les  tisserands  bittrer  toutes 
sortes  de  marchandises  qui  leur  seront  apportées  ou  envoyées 
par  les  dits  forains,  pourvu  qu'ils  soient  du  nombre  do  fils, 
à  la  laine  et  du  Bouzon  cy  dessus,  seront  néantmoins  les  dites 
marchandises  vues  et  visitées  par  les  regards  et  scellées  des 
sceaux  destinés  avant  que  de  les  vendro  aux  dits  forains. 
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10*  Seront  tous  draps,  serges,  estamets,  frises  et  revesche^ 
visitées  par  six  personnes  qui  seront  choisies,  nommées  e 
élues  pour  regards  qui  feront  le  serment  par  devant  le  prévos^ 
de  la  ville  scnvoir  deux  foulions,  deux  tisserands  et 
marchands  drappiers  chaussetiers  et  bourgeois  et  scellés  en 
leur  présence. 

'11*  Nul  marchand  soit  de  la  ville  ou  forain  n'exposera  drap  à 
vendre  en  gros  ou  en  détail  qui  n'ayt  été  vu  et  visité  par  les 
regards  et  scellé  du  scel  à  ce  ordonné  et  aucun  drap  n*est 
trouvé  bon  et  loyal  sera  mis  es  mains  de  justice  pour  y  estre 
pourvu  fort  et  exceptés  es  marchés  francs  et  foires  ordinaires 
de  la  ville  et  banlieue  lesquels  jours  sera  loisible  d'exposer  en 
vente  toutes  sortes  de  marchandises  sans  qu'elles  soient 
sujettes  à  Visitation. 

12*  Les  tisserands  travailleront  avec  leurs  gens  depuis  la 
cloche  du  long  coup  de  matines  à  Notre-Dame  jusqu'à  la 
cloche  du  soir  qui  sonnera  à  la  dite  église  et  au  beflEroy  sans 
qu'ils  puissent  travailler  plus  matin  ny  plus  tard. 

13*  Et  poour  les  foulions  travailleront  eux  et  leurs  gens 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  dix,  remonteront  à  onze 
jusqu'à  deux  et  retourneront  à  trois  pour  travailler  jusqu'à 
six  heures  tant  en  esté  qu'en  hiver,  sans  aussy  qu'ils  puissent 
travailler  plus  matin  ny  phis  tard. 

Lequel  susdit  règlement  a  été  lu  et  publié  en  jugement  selon 
que  le  contient  l'acte  dont  la  teneur  en  suit  :  Lu  et  publié  en 
jugement  audience  tenant  par  devant  nous  Philippe  Loysel, 
écuyer,  conseiller  du  Roy,  président  et  lieutenant-général  civil 
et  criminel  au  bailliage  et  siège  présidial  au  dit  lieu  ;  oui  et  ce 
requérant  le  Procureur  du  Roy  en  ce  bailliage  auquel  avons 
donné  lettre  de  la  dite  lecture  et  ordonné  que  par  notre  greffier 
autant  du  présent  règlement  sera  délivré  au  greffier  du 
Prévost  de  la  ville  pour  être  gardé  et  observé  eigoint  au 
Prévost  et  Procureur  du  Roy  en  la  dite  Prévosté  d'y  tenir 
la  main. 

Fait  ce  mercredi  14*  Juin  1623. 
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PIÈCE  VI.  —  il  Septembre  I66k 

ACTE  d'assemblée  GÉNÉRALE 
POUR  LE  RÉTABLISSEMENT  DU  COMMERCE 

Du  mardy  17  de  Septembre  1664,  deux  heures  de  relevée, 
en  l'assemblée  générale  tenue  en  l'hôtel  commun  de  la  ville  de 
Sentis,  au  son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée  ou 
présidait  M.  Loysel,  conseiller  du  Roy,  premier  président  et 
lieutenant  général  ;  étaient  présent  Daniel  Chatellain,  écuyer; 
8'  de  Popincourt,  lieutenant  particulier;  M»  Philippe  de 
Saint-Leu,  avocat  du  Roy  et  substitut  de  M.  le  Procureur  du 
Roy  faisant  la  charge  d*iceluy;  M'  Louis  Durncl,  ancien 
avocat;  M'  Jacques  Methelet  aussy  avocat;  M'  Antoine  de 
Corbie,  procureur  aux  dits  sièges;  Jacques  Clément,  l'aisné, 
bourgeois;  Jacques  Sauvage,  apotiquaire;  Henri  Fessart, 
aussy  bourgeois;  Antoine  Bacouel,  chevaucheur  de  Técurie 
du  Roy  ;  Jean  de  Geresme,  marchand  ;  Louis  Michel,  bourgeois 
marchand;  Charles  Foullon,  Pierre  Marot,  chirurgien,  tous 
anciens  échevins  de  la  ditte  ville;  M'  Jean  Noyai,  procureur 
syndicq,  Jacques  Broulard,  Nicolas  Anduse,  Robert  Barbier, 
tanneur;  Nicolas  Dupuis,  M'  Jean  Philippe  de  Lœul,  Louis 
Roynet  et  Alexis  de  Barry,  procureur;  Antoine  Sanguin,  Charles 
Foullon,  Denis  Brequigny  et  Adrien  Coquet,  Sergent  et  plu- 
sieurs autres  habitants. 

Sur  ce  qui  a  été  remontré  et  fait  entendre  par  M.  de  la 
Planche,  conseiller  an  présidial,  premier  échevin,  assisté  de 
M.  Le  Lorgeur,  procureur,  second  échevin;  Simon  Friou  et 
Gilles  Péquet,  bourgeois,  aussy  échevins,  avoir  été  envoyé  de 
la  part  du  Roy  une  lettre  de  cachet  accompagnée  d'une  de 
M.  du  Plessis,  secrétaire  d'estat,  la  première  dattée  du  6*  de 
Septembre  présent  mois  et  an,  laquelle  témoigne  de  la  bonne 
volonté  et  affection  que  sa  Majesté  porte  aux  habitans  de  cette 
ville  en  les  excitant  à  renouveler  et  faire  commerce  et  trafic  de 
toutes  sortes  d'espèces  de  marchandises  afin  de  profiter  et 
acquérir  des  hiens  et  facultés  et  rendre  la  ditte  ville  consi- 
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dérable,  mcsmo  pour  relever  et  rétablir  les  manufactures  qm 
ont  été  autrefois  à  ce  que  l'assemblée  ayt  à  aviser  ce  qui  est  à 
faire  sur  ce  sujet  pour  l'avantage  de  cette  ditte  ville,  après 
avoir  esté  fait  la  lecture  des  dittes  deux  lettres,  les  avis  et 
ouvertures  proposées  de  part  et  d'autre. 

A  été  résolu  que  la  manufacture  draps  et  grandes  serges  qui 
se  sont  cy  devant  faites  en  cette  ville  qui  étaient  très  bonnes 
do  réputation  et  de  grand  débit,  quand  elles  pourraient  se 
remettre  quoy  qu'avec  grande  difficulté  &  cause  que  les  maisons 
qui  servaient  au  logement  d'un  grand  peuple  qu*il  convient 
d'omployer  X  ces  ouvrages  pour  carder,  peigner,  filer  les  laines, 
les  tressor,  aprester,  tondre,  ont  esté  presque  toutes  prises  et 
incorporées  dans  le  monastère  de  la  présentation  qui  est  à 
présent  d'uno  très  grande  étendue;  dans  la  maison,  église, 
cloîtres,  enclos,  jardins  des  pères  capucins  établis  depuis  dix 
ans  dans  la  ville  au  lieu  des  faux  bourg  dans  le  quartier  des 
logements  des  dits  ouvriers  dont  ils  ont  aussy  entrepris 
presque  un  quartier  et  tout  se  monte  bien  à  deux  cents  maisons 
ce  qui  a  été  entrepris  par  les  dits  deux  monastères,  en  sorte 
qu*i!i  présent  il  y  a  de  Timpossibilité  à  pouvoir  rétablir  la  ditte 
manufacture,  et  quand  on  le  pourrait,  on  n'aurait  plus  le 
débit  des  dites  bonnes  marchandises  pour  n*estre  plus  en 
usage,  ne  se  débitant  plus  que  des  légères  étoffes  comme 
droguets  doubles,  étamines,  pour  cela  il  conviendrait  avoir 
des  ouvriers  propres  -X  filer,  tresser  et  apprester,  ce  que  l'on 
n'a  pas  ou  cotto  liittc  ville,  uy  les  outils  commodes,  d'ailleurs 
il  n'y  a  pas  aucun  marchand  assez  fort  pour  pouvoir  faire 
la  dépense  pour  faire  faire  nombre  de  mestiers,  outils,  laines, 
faire  venir  de  dehors,  entretenir  d'ouvrage  et  nourrir  plusieurs 
ouvriers  ;  c'est  pourquoy  tout  ce  qui  pourrait  faire  réussir 
les  habitants  de  la  dite  ville  serait  de  faire  porter  leur  petite 
riviùre  do  Nonnotte  qm  passe  le  long  de  la  porte  de  Paris  et 
continue  son  cours  au  travers  du  parc  de  Chantilly,  petits 
bateaux  avec  lesquels  on  voiturerait  du  bois  de  chauffage, 
foin,  blés  et  avoine  dans  la  rivière  d'Oise  à  l'endroit  du  village 
do  rrécy  ot  do  là  on  la  ville  de  Paris,  dont  chacun  habitant  du 
dit  Sonlis  pourroit  faire  achat,  niagazin  et  trafic  considérable 
par  le  débit  et  revente  assurée,  car  les  magazins  étant  remplis 
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particuliôrement  de  grains,  les  boulangers  de  Gonesso  y 
viendraient  charger  comme  la  ditte  ville  estant  assez  à  leur 
bienséance,  et  ce  qu'ils  n'y  viennent  pas  à  présent  est  que 
tantost  ils  y  trouvent  des  bleds  et  tantôt  ils  n'y  en  trouvent 
pas  et  dans  ce  doute  pour  ne  pas  perdre  leur  voyage  y 
viennent  rarement,  d'ailleurs  il  y  aurait  le  débit  par  la  navi- 
gation de  la  ditte  rivière  dont  la  ville  de  Paris  en  recevrait 
secours  et  commodité.  Mais  il  y  a  deux  choses,  la  première 
qu'il  faudrait  faire  de  là  dépence  pour  creuser  en  des  endroits, 
en  d'autres  relever  et  fortifier  les  chaussées,  d'autre  côté  les 
moulins  qui  sont  posés  et  construits  sur  la  ditte  rivière  qu'il 
faudrait  indemniser  ou  bien  faire  des  détours  de  partie  du 
cours  d'eau  aux  endroits  des  dits  moulins  pour  y  faire  passer 
des  bateaux  par  écluses  qui  sont  des  dépenses  qui  ne  peuvent 
être  faites  et  supportées  que  par  Sa  Majesté,  laquelle  est 
très-humblement  suppliée  d'y  faire  réflexion,  comme  elle  a 
proposé  par  les  très  humbles  sujets  plus  fidels  que  pas  une  de 
ses  autres  villes  et  qui  réitèrent  d'abondant  leurs  promesses 
d'y  vivre  et  mourir  à  jamais. 

Sur  autre  proposition  faite  par  le  dit  S^  de  la  Planche 
que  les  arches  et  maçonneries  du  premier  pont  de  la  porte  de 
Paris  de  cette  ville,  par  dessous  quoy  l'eau  vient  de  l'abreuvoir 
qui  est  derrière  les  pères  Carmes  et  sur  lesquelles  arches  sont 
posés  le  grand  pan  do  mur  qui  soutient  la  vouto  et  terrasse  du 
rempart  qui  est  au  dessus  dont  le  tout  menace  ruine,  qui  serait 
une  dépence  de  plus  de  10,000  livres  s'il  n'y  estoit  promptement 
remédié  :  Que  l'on  a  fait  voir  les  dittes  ouvrages  à  divers 
maçons  qui  demandent  des  ([uatre  à  cinq  cent  livres  et  t\  l'un 
d'iceux  a  esté  offert  jusques  a  vingt  livres  à  recevoir  en  huit 
années  par  égale  portion  le  prix  du  bail  du  netioyement  du 
gouffre  de  la  ditte  porte  de  Paris,  pour  la  ditfn  ville,  n'avoir 
aucuns  deniers  au  moyen  de  la  rétention  faite  par  le  Roy  de 
moitié  de  la  courtepinte  et  l'autre  n'étant  affermée  que  600 
livres  ce  qui  n'est  pas  suffisant  pour  le  quart  des  charges 
et  frais  de  la  ditte  ville  à  ce  que  rassemblée  ayt  à  résoudre  sur 
cotte  seconde  proposition. 

A  esté  résolu  qu'incessamment  il  sera  travaille  ^  la  dite 
réparation  d'arches,  la  rivière  coupée  aux  endroits  nécessaires 
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pour  détourner  l'eau  de  son  cours  par  dessous  les  dittes  archet 
et  battu  d'eau  nécessaires  fait  à  fin  d'éviter  la  chute  du  dit  pan 
de  mur,  voûtes  et  terrasses  du  rempart,  et  si  Ton  peut  arrester 
le  prix  des  dittes  réparations  à  huit  vingt  livres  pour  toutes 
peines  et  matériaux  et  faire  consentir  l'entrepreneur  d*en  estre 
payé  en  huit  années  de  vingt  livres  par  an  du  prix  de  la 
redevance  du  bail  du  dit  nctoyement  du  gouffre  de  la  mesme 
rue  de  Paris  le  faire  et  en  passer  acte  d'adjudication   pour 
la  ville  n'avoir  à  présent  pas  de  revenus  pour  faire  les  frais  et 
charges  ordinaires.  Signé  Loysel. 


PIECE  VII.  —  28  Mars  1611 

SENTENCE 
RENDUE  PAR  LES  ECHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  SENLIS 

AU  SUJET  DU  COMMERCE 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  René  de 
Soubslemontier,  conseiller  au  Bailliage  et  siège  présidial  de 
Senlis,  Jean  Descroisottes,  lieutenant  en  l'élection  du  dit 
Senlis,  Jean  de  Villiers  et  Nicolas  Lesueur,  bourgeois,  gou- 
verneurs et  echevins  de  la  ditte  ville  de  Senlis,  juges,  dépotés 
par  le  Roy  pour  le  fait  des  manufactures  de  la  ditte  ville  de 
Senlis.  Salut  :  Scavoir  faisons  ce  jourJ'huy  datte  de  ces 
présentes  en  la  cause  d'entre  Paul  Alix,  tuinturier,  demeurant 
au  dit  Senlis,  demandeur,  comparant  en  sa  personne  d'une 
part,  contre  Pierre  Chéron,  marchand,  demeurant  au  dit  lieu 
déffendeur,  aussy  comparant  en  sa  personne  d'autre  part. 
Les  parties  ouïes  ot  après  qu'elles  sont  demeurées  d'accord  de 
la  convention  verbale  cv  devant  faite  entre  eux  touchant  le 
prix  des  teintures  dos  serges  mentionnées  en  leurs  mémoires  à 
la  raison  touUefois  de  celles  des  serges  de  Senlis  qui  ne 
contiennent  à  présent  que  21  aunes,  il  est  dit  que  le  dit 
Chéroi»  suivant  ses  offres  est  condamné  h  payer  au  dit  Alix 
cent  sols  pour  la  teinture  de  chacune  pièce  de  21  aunes, 
ensemble  le  prix  des  autres  pièces  teintes  par  le  dit  Alix 
au  prix  dont  ils  sont  convenus  suivant  l'usage  et  aux  termes 
accoutumés  entre  marchands  et  teinturiers  avec  défonces  au 
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dit  Alix  de  plus  procéder  ailleurs  que  par  devant  nous  pour 
raison  de  ce  à  peine  de  20  livres  d'amende,  dépens  compensés 
autres  que  ceux  faits  au  siège  de  la  prevosté  de  ville  ensemble 
de  la  présente  liquidés  à  vingt  huit  sols  tournois  es  quels  le  dit 
Alix  est  condamné. 

Sy  mandons  au  premier  sergent  Royal  sur  ce  requis  de 
mettre  ces  présentes  à  exécution  selon  leur  forme  et  teneur, 
de  ce  faire  lui  donnons  pouvoir. 

En  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  sceller  ces  présentes 
du  scel  aux  causes  de  la  Juridiction  des  dittes  manufactures. 
Ce  fut  fait  et  jugé  par  nous  gouverneurs  et  échovins  cy  dessus 
nommés  en  la  chambre  du  conseil  de  Thûtel  commun  de  la 
ditte  ville  de  Senlis  où  la  ditte  juridiction  a  esté  établie  le 
samedy  28"*  jour  du  mois  de  mars  1671  neuf  heures  du  matin. 

Ainsy  signé,  de  Soubslemontier,  Desroizettes,  de  Villiers 
et  Lesueur. 

PIÈCE  VIII.  —  20  Novembre  1690 

ARRÊT  DU  CONSEIL 

QUI  FAIT  DÉFENGES  A  TOUS  MARCHANDS  ET  AUTRES 

D* AVOIR  DES  DRAPERIES  ÉTRANGÈRES 

Le  20  novembre  1690,  deux  heures  de  relevée,  M.  Jean 
Duquesnc  subdélégué  de  M*"  TIii tendant  en  la  généralité  do 
Paris,  a  apporté  au  greffe  de  l'hôtel  commun  de  cette  ville 
un  arrêt  du  Conseil  d'Kstat  du  Roy,  ensemble  la  commission 
estant  en  bas  d'y  celui  du  3  octobre  1690,  lequel  arrêt  nous 
Jacques  de  Saint  Gobert,  président  en  l'élection  et  grenier  à 
sel  de  Senlis,  Charles  Dupuis  et  Nicolas  Prévost,  marchands, 
bourgeois,  échevins  de  la  ditte  ville,  estans  assemblés  en 
l'hôtel  commun,  avons  ordonné  estre  lu,  montré  à  la  commu- 
nauté des  marchands  de  cette  ville  et  estre  enregistré  sur  le 
présent  registre  pour  estre  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur. 
Et  à  rinstant  le  greffier  de  la  ditte  ville  a  lu  et  montré  à 
la  communauté  des  dits  marchands  le  dit  arrest  ensemble  la 
commission  dont  la  teneur  ensuit. 

Ensuite  est  le  dit  arrest  du  conseil  faisant  (h'fcnces  à  tous 
marchands  et  autres  d'avoir  des  draperies  étrangères  et  ensuite 
est  la  commission  sur  le  dit  arrest  le  tout  du  3  octobre  1690. 
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dissement, Dammartin  (Seine-et- 
Marne)  

43  DuPLAQUET,  inspecteur  des  forêts  du 
domaine  de  Chantilly 

44  Dupuis  (Ernest),  *,  Vice-Président  du 
Conseil  général  de  l'Oise,  président 
du  Comité,  membre  correspondant 
de  la  Société  historique  de  Compiè- 
gne,  etc.,  h  Pontarmé,  par  La  Cna- 
pelle-en-Serval 

45  Dupuis  (M"'  Félicie),  7,  avenue  Beau- 
court,  faubourg  St- Honoré,  Paris.    . 

46  Fautbat  (Léon),  *,  ex-inspecteur  d.^s 
forêts,  Secrétaire  du  Comité,  Senlis. 

47  Fauvelle  (M*""),  château  de  Villevert. 
Senlis 

48  Ferté,  notaire  à  Senlis 

49  Fétizon  (Constant-Adolphe),  notaire  à 
Senlis 

50  Frémy  (Théophile),  ancien  magistrat, 
à  Senlis 

51  Gaillard  (Jules),  w,  député  de  l'Oise, 
î\  Précy-s-Ois^,  et  Paris,  22,  rue  de 
rElysée 

52  Gensse  (Victor),  ancien  magistrat, 
Président  de  la  Commission  du  Bul- 
letin, à  Senlis 

53  GossKLTN  (Paul),  Membre  correspon- 
dant de  la  Soc.  d'Emulation  d'Abbe- 
ville,  Conservateur- adjoint  du  Co- 
mité, rue  St-Yves-à  l'Argent,  Senlis. 

Grammont  (le  duc  de)  au  château  de 
Vallière,  commune  de  Mortefontaine, 
par  Plailly  (Oise; 

55  GuÉRiN,  libraire-éditeur,  rue  des  Poite- 
vins, 2,  à  Paris 

56  GuiBOURG  (Robert:,  :<,  square  du 
Roule,  Paris . 

57  Guillemot  (Etienne),  ancien  élève  de 
l'école  des  Chartes,  avenue  Beau- 
court,  7,  faubourg  St-Honoré,  Paris. 

58  Guillemot  (Jacques),  Juge  suppléant 
au  Tribunal  de  Senlis 

59  Guillot  (Paul),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap- 
pel de  Paris,  5,  rue  Frédéric-Bastiat. 


Dite  de  récepiioi. 


juillet  1889. 
1000 


6  février  1863. 

15  mai  1895. 

8  août  1867. 

1896. 
Il  février  1892. 

Ii877. 

13  mai  1875. 

14  février  1890. 

8  mai  1886. 


I 


13  mars  1890. 

1900 

1898. 

8  juin  1882. 

8  février  1900 
1902 
1902 


LT8TE  DSS  MEMBRES 


^ 


60 
61 
62 


68 


64 


65 
60 
67 
68 


60 


70 


71 


72 
73 
73 


74 


75 

76 

77 


ROMS,  PRÉNOIIS,  QDAUTte.  PROFESSIONS 
et  demeures  des  Membres. 


GuizoT  (E.),  *,  à  Crépy  (Oise).    .    .    . 

HABERTXGu8tave),88,r.St-Lazare,Paris 

Halinbourg,  Agent  de  change,  Con- 
seiller général  de  TOise,  à  Boursonne, 
et  Paris,  1 1 ,  rue  do  Grammont.    .    . 

Hamard  (rabbe  J.),  curé  de  Hermès, 
membre  de  pi.  Sociétés  Savantes.    . 

Harlé  d*Ophovb,  château  du  Marais, 
Chevrières,  par  Longueil-Ste-Marie, 
et  Paris,34  ^  r.  de  Grenelle-St-Germain 

Henriot  (Emile),  C  i^,  général  de  briff., 
en  retraite,  à  St-Nicolas,  près  Senlis 

HuRDEBOURO  (Eugène),  27,  rue  de  Mau- 
beuge,  Paris,  et  à  St-Maximin  (Oise). 

Jacob  ^Pierre-Alphonse),  Trésorier  du 
Comité,  à  Senlis 

Kersaint  (comte  de)  Conseiller  général 
de  rOise,  château  de  Versigny,  par 
Nanteuil  (Oise),  et  Paris,  1,  noule- 
vard  de  la  Tour-Maubourg.     .     .    . 

KuLP  (Jacques-Frédéric),  château  de 
ValRenseuse,  Senlis,  et  Paris,  5,  rue 
deTilsitt 

Langlois,  propriétaire  et  maire  de 
Chamant,  par  Senlis,  et  à  Paiis,  7, 
boulevard  de  Strasbourg 

La  Perche  (Paul),   ancien  receveur 

Îarticulier  des  Finances,  37,  rue 
ean-Goujon,  Paris 

La  Perche  (Stanislas),  118,  rue  du 
Faubourg-St-Honoré,  Paris    .     .     . 

Laurain  Archiviste  départemental,  à 
Laval  (Mayenne) 

Lefèvrk-Pontalis  (Euçène),  ancien 
élève  de  TEcole  des  Chartes,  biblio- 
thécaire du  Comité  des  travaux  his- 
toriques, directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  43,  rue  de 
Phalsbourg,  Paris 

Lefranc  (l'abbé  Charles-Marie),  cha- 
noine honoraire,  curé  de  Bonneuil, 
par  Breteuil-sur-Noye  (Oise)    .    .    . 

Lemarië  (E.),  imprimeur,  rédacteur  en 
chef  de  la  Gazette  de  Dammartin,    . 

Leullier  (l'abbé),  curé  de  Coye.    .    . 

LuçAY  (Hélion,  comte  de),  ^,  ancien 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat, 


Dite  it  récrptioD. 


13  février  1879. 
10  novembre  1892 


1898. 
juillet  1889. 

8  mars  1877. 
11  juillet  1883. 

9  juin  1898. 

9  juillet  1885. 


9  décembre  1880. 


9  mai  1895. 


1900 


11  mai  1886. 

12  avril  1877. 

1900 


21  mai  1885. 


29  novembre  1862 

octobre  1887. 
1902 


•  • 
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78 


70 

80 
81 

82 

83 
84 


85 
86 
87 


88 


91 
93 


membre  titulaire  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés 
savantes.  Président  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  chftteau  de 
Saint-Agnan,  par  Mouy-de-l'Oise.  et 
Paris,  SN9,  rue  de  Varennes .... 
LUPPB  (Pierre- Louis -François),  mar- 

Îuis  DE),  château  de  Beaurepaire»  par 
^ont-Sainte- Maxence,  et  Paris,  29, 
rue  Barbet-de-Jouy 

LuppK  (^marq'*DB),  au  château  de  Beau- 
repaire,  et  Paris,  20,  rue  Barbet-de- 
Jouy 

Magon  (Gustave),  Gonservat-eur-a4)oint 
au  Musée  Condé,  Chantilly .... 

Mahon  (Hector-M.j,  Q,  anc.  secrétaire 
de  la  Mairie,  3,  rue  des  Vétérans» 
Sentis 

Maindreville  (de)  au  château  d*Ara- 
mont,  par  Verberie  (Oise)  et  rue 
Boccador,  5,  à  Paris  ....... 

Manchbbon  (Edmond),  féculier  à  Pont* 
point,  par  Pont-Sainte-Maxence  . 

Markuse  (Edgar),  des  Commissions  des 
Inscriptions  parisiennes  et  du  Vieux 
Paris,  81,  Doulevard  Haussmann, 
Paris 

Margry  (Amédée),  vice-président  du 
Comité,  rue  des  Cordeliers,  Senlis. 

Maricourt  (André,  baron  de),  Ville- 
métrie,  Senlis 

Marsadx  (l'abbé  Léopold),  vicaire  gé- 
néral, chanoine  honoraire,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue 
des  Jacobins,  68,  Beauvais.    .     . 

Martin  (Léon),  ancien  député  de  TOise, 
président  de  la  Société  d'açriculture 
de  l'arrondissement  de  Senlis,  Maire 
d'Ermenonville 

Masson  (Frédéric),  à  Asnières-sur-Oise 
(Seine-et-Oise),  clos  des  Fées,  et  à 
Paris,  122,  rue  de  la  Boetie.     .    .    . 

Mayan    (Marc),    trésorier    général    à 


10  septemb.  1872. 


Auxerre  (Yonne). 


Meister  (l'abbé  Louis-Antoine),  curé 
de  Halloy,  par  Grandvilliers  (Oise) . 


3  décembre  1892, 
1900 

mars  1889. 

1900 
9  juillet  1891. 


14  juin  1894. 

12  décembre  1867. 

13  février  1896. 


8  février  1872, 


12  novembre  1868 

1899 

1890. 

4  mai  1893. 


LISTE  DES  MEMBRES 


:ctt 


04 


NOUS,  PRÉNOMS,  QUALITÉS,  PROFESSIONS 

et  demeures  des  Membres. 


97 
9S 

99 
100 


101 
10-2 


103 
104 
105 
106 
107 


108 
109 


HO 


Mercier  (Victor),  *,  docteur  en  droit, 
conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Paris, 
77,  rue  Mirornesnil,  et  à  Senlis,  rue 
de  Meaux 

Meunikr  (Emile),  négociant  à  Crépy 
en-\  alois *     .     . 

MiCHON-CosTER  (baroR  Joseph),  23,  rue 
de  la  Boôtie,  Paris 

MoiNET  (Henri),  ancien  géomètre,- rue 
Saint-Pierre,  Senlis 

MoiRON  (M"«  veuve  Parent,  comtesse 
DU),  chez  M.  Viçron,  rue  Garnier,  à 
Nice  (Alpes-Maritimes) 

MuLETTK  (le  docteur),  à  Pont-Sainte- 
Maxence 

MûLLER  (l'abbé  Eugène),  Mi  chanoine 
honoraire  de  Beauvais,  corresp^  du 
Comité  des  Monuments  Historiques 
pour  les  objets  mobiliers,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  etc.^ 
aumônier  de  l'hospice  Condé  à  Chan- 
tilly  

Musée  Condé  (le),  château  de  Chantilly. 

Odent  (Joseph),  château  dp  Valprofond. 
Saint- Léonard,  par  Senlis,  et  Paris, 
88,  boulevard  Latour-Mauboure  .     . 

Faisant  (Albert),  président  du  Tribu- 
nal, Senlis 

Paisant  i.Alfred),  *.  président  du  Tri- 
bunal de  Versailles,  35,  rue  Neuve. 

Parmentier  Mules),  président  du  Tri- 
bunal, Soissons 

Parseval  (Hubert  dk),  place  de  Creil, 
Senlis 

Paulmïer  (Edmond),  ancien  receveur 

f)articulier,  au  château  de  Bertrand- 
^'osse,  Plailly 

Petit  (l'abbé),  curé  de  Pontarmé  (Oise) 
Picot  (Aug.-Emile^  consul  honoraire, 
professeur    à    l'Ecole    des    langues 
orientales  vivantes,  cliàlet  du  Bois- 
Saint-Martin,  Gouvieux,  et  à  Paris, 

135,  avenue  de  Wagram 

Pierret  (Albert),  à  Eve,  par  le  Plessis- 
Belleville,  et  à  Paris,  8,  avenue 
Hoche  


Date  de  réeeption. 


11  juillet  1872. 

13  mars  1891. 

8  novembre  1888^ 

5  décembre  1862. 


1897. 
1898. 


22  octobre  1867. 
1900 


8  juillet  1886. 

10  juin  1886. 

5  décembre  1863. 

11  février  1886. 

juin  1896. 


19  juin  1890. 
1901 


8  novembre  1888. 


10  décembre  1868 


Xfe  COMITÉ   àMMÉHMIUllM 

niMB.  «muiA^ 

•c 

111  Plucbb  (Heiin|L  notaire,  32,  nie  de 
la  Chapelle,  Paria 

lis  PoiRft  (Oscar),  à  la  Oatelitoe,  près 
SenliB 

1 1 3  PoMTALBA  (Edouard,  baron  Dklïïav  de), 
me  de  Beauvais,  Senlis,  et  Paris^ 
54,  me  du  Paoboorg-Saint-Honoré. 

114  PoNTALBA  (Michel,  Dblfau  ds),  châ- 
teaa  de  MonUôvèqne,  par  Senlia 

115  Prieur  (Henri),  propriétaire,  124,  bou- 
levard Richara-Iienoir,  Paria  .    . 

1 16  Prudhommb  (Henri),  Jnge,  à  Lille . 

1 1 7  Radzjwill  (Constantin,  prince|,châteaB 
d'Ermenonville»  et  Paris,  St,  avenne 
de  la  Toor-Maubonrg, 

118  Rbtrb  (Antoine-Patrice),  chAtean  de 
Saintines,  par  Béthisy-Salnt-Pierre, 
et  Paris,  34,  me  de  CnAteandon  •    • 

119  RiCHBFEu  Charles),  château  de  Oon- 
dreville,  par  Betas,  et  Paris,  3,  me 
Méchain 

120  RiCHBBOURO  (dr).  Chef  d'escadron  an 
17*  régiment  de  chasseurs,  à  Neuf- 
château 

121  Robin  (Fabbé),  supérieur  du  Collège 
Saint-Vincent,  Senlis 

122  Roland  (Auguste),  â  Barbery.    .    .    . 

123  RoTscHiLD  (Baron  Gustave  de),  4f^, 
château  de  Laversines,  par  Creil .    . 

124  RouGY  (Francis  de),  â  Glairoix,  par 
Compiègne 

125  RonssET  (D'Léon),  médecin  à  Senlis. 

126  Rauville  (  Hervé  -  Charles  -  Gustave 
du  Hecquet  de),  publiciste,  à  Senlis. 

127  I  RuDAULT  (Emile),  Nanteuil-le-Hau* 
douin 

128  1  Sagny  (Léon),  maire  de  Raray,  â  Senlis, 
rue  du  Puits-Tiphaine 

129  Sainte-Beuve  (Aug.),  avoué,  Senlis.    • 

130  Tattegrain  (Francis),  *,  peintre  d'his- 
toire, Berck-sur-Mer  (Pas-de-Calais), 
et  Paris,  12,  boulevard  de  Glichy  .    . 

131  Terrât  ('Barthélémy),  professeur  de 
Droit  à  rlnstitut  catholique  de  Paris, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 
18,  rue  Saint-Romain,  Paris    .    .    . 


SI  JaOlek  1887. 
U  décembra  1876 


3  noTemhre  1864. 

»  léYiier  1880. 

14  noTembre  1889 


11  janvier  1883. 


11  ayril  1895. 


1896. 


1899 

1898. 
7  décembre  1865. 

9  juiUet  1893. 

10  novembre  1881 
11  octobre  1880. 

8  février  1900. 

1900 

10  novembre  1892 
3  novembre  1890. 


9  février  1882. 


12  avril  1888. 


USTE  DES  MEMBRES 


OCV 


N- 

fird* 

132 
133 
134 
135 
136 

137 
138 
139 
140 
14t 


NOMS.  PR£K0MS.  qualités.  PROFESSIONS 

et  dem«ores  des  Membres. 


142 

143 
144 
145 


146 


Têtu  (Joseph),  à  Crépy,  et  à  Paris, 
152,  boulevard  Haussmann  .    .    .    . 

Thieffry  (Louis),  au  château  de  Mont- 
lévêque,  près  âenlis 

Toupet  (E.j,  propriétaire,  Grande-Rue, 
à  Chantilly 

TuRQUET  (Alphonse),Saint-Firmin,par 
Chantilly 

TuRQUET  (Henri,  comte  de  la  Bois- 
serib),  vieux-Château  de  Senlis»  et 
Paris,  95,  avenue  Victor-Hugo.    .    . 

TuRQUET  (Jean  -  Baptiste) ,  conseiller 
d'arrondissement,  Avilly,  par  Senlis. 

Valentin,  Architecte  de  la  ville  de 
Senlis 

Vantroys  (Auguste),  ancien  avoué,  rue 
Bellon,Senhs,et  Paris,3,r.  de  Luynes. 

Vasselle  (Eugène),  juge,  Amiens,  77, 
boulevard  du  Mail 

Vatin  (Eugène),  juge  de  Paix,  conser- 
vateur du  Comité,  membre  corres- 
?  mondant  de  la  Société  historiaue  de 
^lompiègne,  membre  perpétuel,  rue 
Neuve-de-Paris,  Senlis,  et  Paris,  7, 
avenue  Beaucourt 

Vattibr  (l  abbé  Amédée),  chanoine  de 
Nazareth,  Aumônier  de  Saint-Joseph, 
Compiègne 

Vjtry  (Paul),  attaché  au  Musée  du 
Louvre.  Paris,  7,  boni.  St-Germain 

Wallon  (Louis),  propriétaire  à  Apre- 
mont,  par  Chantilly 

Waru  (André  de),  *,  administrateur  au 
chemin  de  fer  du  Nord,  maire  de 
Senlis,  château  de  la  Bellefontaine. 
nrès  de  Senlis,  et  Paris,  7,  rue  de 
Marbeuf .     .     . 

Yanville  (Coustant,  comte  D*),  46,  rue 
Fortuny,  Paris 


Dite  ée  réceptioi 


1876. 

10  juillet  1879. 

13  octobre  1881. 

12  février  1874. 


mars  1889. 
15  mal  1882. 

1902 

10  juillet  1890. 

8  avril  1870. 


14  avril  1870. 


5  juin  1863. 


11  octobre  1888. 


10  juillet  ï8)0. 
1895 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Le  Comité  archéologique  de  Noyon. 

La  Société  académique  de  TOise. 

La  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  de  Seine-et- 
Marne. 

La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (Poitiers). 

La  Société  dunoise  (Ghâteaudun). 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Senlis. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  —  Commis- 
sion archéologique  de  Maine-et-Loire. 

L'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse. 

La  Smithsonian'Institution  de  Washington  (Etats-Unis). 

La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

La  Société  d'émulation  d'Abbe ville. 

La  Société  académique  de  Laon. 

La  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans. 

La  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

La  Société  d'agriculture,  de  sciences  et  arts  de  Douai. 

I/Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  la 
Mayenne. 

La  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Vendômois. 

La  Société  polymathique  du  Morbihan. 

La  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  (Rouen). 

La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  d'Avevron  'Rode//. 

La  Société  histori(iiio  de  Compiè^ne. 

Bnllftin  archéolop:i(|iio  historique  du  ministère  do  Tliistruction 
puhliifuo. 


Xviij  GOMlTâ  ARGHÉOLOGIQUB  EEIsBNLIS 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  Puy-de-Dôme 
(Clermont-Ferrand) . 

La  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

La  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  l'arron- 
dissement de  Beaune. 

L'Académie  des  Jeux  Floraux,  Toulouse. 

L'Académie  nationale  des  arts,  sciences  et  belles-lettres  de  Caen. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besancon. 

L'Académie  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais). 

La  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  l'Aube  (Troyes). 

La  Société  archéologique  du  département  d'Ille-et- Vilaine. 

La  Société  archéologique  de  Vervins  (Aisne). 

La  Société  des  Antiquaires  du  Centre  (Bourges). 

Société  historique  du  Cher,  à  Bourges. 

La  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (1876). 

La  Société  archéologique  de  Saint-Pétersbourg  (1877). 

La  Société  littéraire,  historique  et  archéologiq.  de  Lyon  (1878). 

La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  l'Ile  de  France  (aux 
Archives  nationales). 

La  Société  française  d'archéologie  à  Caen. 

La  Société  nivernaise. 

La  Société  de  Pontoise  (Hist.  du  Vexin). 

Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 

La  Société  d'arché()h)gie  lorraine. 

L'Institut  archéologique  du  Luxembourg  (Arlon)  (1880). 

Annales  du  Musée  Guimet,  1  yon  (1831),  actuellement,  30,  avenue 
du  Trocadéro,  Paris. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologique  religieuse 
des  diocèse  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  Romans 
(1880). 

Comité  de  l'Art  chrétien,  Nîmes  (1882). 

Association  des  Etudes  Grecques,  Paris  (1832).  Ecole  des 
Beaux-Arts. 

Société  historique  et  littéraire  de  Tournai  (Belgique). 

Académie  de  Nîmes. 

Bulletin  de  la  Société  Neufchâteloise  de  Géographie,  viii,  1897. 


Ce 
So 

So ^.  ......4 .  „,.  ..,„,.v,>,  ^. „.,.,, 

Société  archéologique  du  Périgord. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Regia  Deputazione  per  la  Storia  patria  nella  proviacia  dell' 

Ëmilia.  — Bologne  (Italie). 
Société  académique  de  Channy  (Aisne). 
Revue  des  Savants,  fondée  par  le  baron  Thénard. 
Académie  Delphinale,  Grenoble  (1888). 
Académie  nationale  de  Reims  (IS89). 
Société  des  Amis  des  Arts,  Eure  (I888J. 
Société  des  Bollandistes,  Bruxelles,  rue  des  Ursulines  (1888). 
Annales  del  Museo  nacional.  —  Republica  de  Costa-Rica.  — 

San  José  (1888),  au  1». 
Société  d'Ethnographie,  38,  rue  Mazajine. 
Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 

et-Oise.  —  Versailles  (1885). 
Académie  royale  des  belles  lettres,  d'histoire  et  des  antiquités 

de  Stockolm  (Suède), 
Journal  héraldique  de  Pise,  115,  viaPiccinni.Bari  (Pouillfl)  1892. 
Société  archéologique  de  Sens  (I89S). 
Les  Amis  des  sciences  et  arts,  Rochechouart  (Haute- Vienne). 
Société  libre,  d'agric,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure, 

Evreus  (I880S 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Oaronne,  Montauban  (1881;. 
Société  de  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-Ie-Duc  (1881), 
Acadéniie  d'Hippone  lI88t]. 

La  Société  d'Histoire  et  de  Géographie  de  Provins  (Seine-et- 
Marne). 
Revue  de  la  Société  des  Étude  historiques  (Bibliothèque  de 

l'Araonali,  Paris,  1,  ruo  de  Sully. 
S'iciété  d'archéologie  de  Bruxelles,  1 1.  rue  Ravenstem. 
La  Commission  historique  du  liépartement  du   Nord.  —   Lille, 

rue  Nationale. 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  Chartresj. 
La  Socrétë  littéraire  et  liistorique  de  la  Brie  (Meaux). 
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CuLTRU,  séance  du  9  avril  1891. 
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Commission    da    Bvlietia. 

Victor  (iKNSSE,  séance  du  9  avril  1891. 
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Paul  Combaz,  séance  du  9  avril  1891. 


Commission  des  Arènes. 

MM.  A.  Margry, 
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SÉANCE  DU  II  JANVIER  1900 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUPUIS,  PRÉSIDElfT 

Etaient  présents  :  MM.  Adam,  de  Beaufort,  de  Caiz  de  Saint-Aymour, 
Cavillon,  Corbie,  Cultru,  Driard,  Dufresne,  Henriet,  Jacob,  Langlois, 
Mareuse,  MùUer,  Toupet  et  Vatin. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de 
Décembre  qui  est  adopté. 

Il  adresse  aux  membres  du  Comité  ses  soubaits  de  nouvel  an,  en  même 
temps  que  ses  vœux  pour  le  développement  des  travaux  du  Comité.  Bon 
appel  sur  ce  point  est  particulièrement  pressant. 

M.  le  Président  énumère  les  envois  offerts  au  Comité,  et  parmi  la 
correspondance  reçue,  il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  de 
Senlis,  en  date  du  28  Décembre  dernier,  faisant  connaître  le  désir  mani' 
festé  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  de 
voir  figurer  à  l'Exposition  rétrospective  du  petit  Palais  des  Champs- 
Elysées,  en  1900,  la  crosse  du  xiir  siècle,  provenant  de  l'abbaye  de 
Chaàlis,  que  possède  le  Musée  du  Comité  archéologique  de  Senlis.  Toutes 
les  précautions  devant  être  prises  pour  que  cette  œuvre  d'art  soit  mise 
àk  l'abri  de  toute  cause  de  détérioration  ;  les  frais  de  transport  et  d'assu- 
rance demeurent  à  la  charge  de  l'Administration  des  Beaux-Arts. 

Les  membres  du  Comité,  présents  à  la  séance,  sont  unanimement  d'avis 
de  répondre  favorablement  à  la  demande  de  M.  le  Ministre.  Ils  auto- 
risent, en  conséquence,  M.  le  Président  à  confier  à  l'Administration  des 
Beaux-Arts,  pour  la  durée  de  l'exposition,  la  crosse  dite  du  Chancelier 
Guérin,  ce  joyau  des  collections  du  Comité. 

—  Notre  dévoué  collègue,  M.  le  chanoine  Eug.  Mûller,  curé  de  Saint- 
L.eu-d'Essorent,  raconte  comment  il  a  découvert,  dans  un  coin  de  son 
presbytère,  les  comptes  d'une  Confrérie  de  Charité,  ceux  du  bureau  de 
charité  et  de  l'hôpital  qui  lui  succédèrent,  depuis  le  20  décembre  1665 
jusqu'à  la  révolution. 

Le  but  de  la  confrérie,  dit-il,  était  le  soin  corporel  et  spirituel  des  souf- 
frants. Des  dames  laiqucs,  appelées  sœurs,  en  poursuivaient  la  réalisa- 
tion. Elles  devaient,  chacune  leur  mois,  «  servir  les  malades  et  faire  la 
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quette  ».  L'élection  èUblissalt  pinni  elles  ane  sapéiieure,  lue  trésori^ 
et  aoe  garde-menbles,  soai  la  direction  da  rellgieiu  du  prieuré  qui  ét*^^ 
curé  de  la  paroUte  sous  le  vocable  de  Salot-NIcolas.  Il  j  avait  ^^ 
assembléet  générales  où  la  trétorlère  rendait  compte  de  sa  gestion;  ^^ 
comptes  mentionnent  les  ressources  et  les  dépenses.  Les  recettes  ^^^^ 
fournies  par  les  quêtes  à  domicile  et  à  Tégllse,  les  aumônes,  dont  p^ 
sieurs  proviennent  de  l'évéque  de  Beanvals,  Choart  de  Busenval, 
chanoine  Ilermaut  et  d'autres  personnes  notables,  de  legs,  de  «  boêtt^i^^ 
ou  troncs  placés  ici  et  là,  des  Jubilés,  des  amendes  de  cabarets,  des  re^ 
boursements  et  des  rentes. 

Quant  aux  dépenses,  ce  sont  les  secours  accordés  aux  malade^^ 
viande,  opérations  chirurgicales,  frais  d*inhumatlon,  elc* 

En  1686,  un  bureau  de  charité  substitue  une  certaine  bureaucratie  à  la 
sollicitude  pieuse  des  femmes. 

En  1695,  achat  d*une  maiHon  pour  hôpital.  Les  premiers  malades  j 
entrent  en  Janvier  1696. 

On  trouve  la  trace  de  quelques  luttes  intestines,  vers  1767,  causées  par 
l'oubli  de  la  réglementation  et  du  contrôle,  et,  peut-être,  par  le  caractère 
d*un  administrateur,  le  sieur  Ladvooat  fils.  Une  paix,  plus  on  moins  pré- 
caire est  ramenée  par  les  bons  ofTices  du  notaire  Thibaut  et  de  If.  Joly 
de  Fleury,  procureur  général  du  Roy  au  Parlement  de  Paris. 

Ces  comptes  sont  remplis  de  documents  sur  les  familles  de  8aint-Leu   - 
aux  XVI*  et  xvii*  siècles,  sur  les  religieux-curés,  sur  le  prix  des  services, 
etc. 

L*ana]yse  qu*en  donne  11.  le  chanoine  Mûller,  excite  llntérét  et  la 
curiosité  du  Comité. 

—  M.  Amédée  de  Caix  do  Saint-Aymour  a  relevé  dans  un  ouvrage  du 
xvi*  siècle,  contenant  la  relation  d*un  voyage  à  Rome  accompli  par 
un  sieur  Jacques  Le  Saige,  de  Douai,  à  partir  du  22  mars  1518,  des  faits 
vraiment  intéressants,  et  plus  particulièrement  pour  Senlisle  passage  de 
ce  pèlerin  dans  nos  murs.  Cet  ouvrage  rarissime  a  été  de  nouveau  publié 
à  Douai  en  1851,  format  ln-4*. 

Il  fait  connaître  aussi  les  particularités  du  voyage  de  Paris  à  Saint- 
Quentin,  en  octobre  1597,  du  cardinal  Légat  à  Paris,  et  de  son  passage  à 
Scnlis. 

—  Le  romité  remercie  M.  de  Caix  ^e  Saint-Aymour  do  ces  communi- 
cations. 

—  Les  Comptes  et  Budgets  seront  présentés  à  la  séance  de  Février. 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  vice-Secrétaire  : 

CULTRU. 
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SÉAICE  DU  8  FÉVBIER  1900 

PBÉSIDENCE   DE   M.  DUPU18,  PRÉSIDENT 

—  Membres  présents  :  MM.  de  Beaufort,  abbé  Cavillon,  Corbie,  Driard, 
Pautrat^^Jacob,  abbé  More!»  abbé  MûIIer,  Toupet  et  Vatin. 

—  Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  Puis,  M.  le 
Président  dépouille  la  correspondance  qui  comprend  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Emile  Meunier,  de  Crépy-en-ValoiSp  informant  le 
Comité  de  la  découverte  d'un  cimetière  gallo-romain  &  Plessis-au-Bois,  et 
Invitant  le  Comité  à  déléguer  quelques-uns  de  ses  membres  pour  assister 
mox  fouilles. 

Le  Comité  décide  de  surseoir  jusqu'à  la  belle  saison  pour  désigner  la 
délégation  ;  ces  fouilles  ne  pourront  être  faites  utilement  qu'après 
l'hiver. 

2*  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  informant  que 
le  Congrès  annuel  des  Sociétés  Savantes  se  tiendra  du  5  au  9  juin. 

Le  Comité  décide  de  désigner  les  membres  qui  prendront  part  à  ce 

Congrès  dans  la  prochaine  séance. 

3*  Une  autre  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  relative 
aux  publications  des  Sociétés  Savantes  à  l'Exposition  Universelle  de  1900. 

—  Dons  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque.  —  M.  l'abbé  Morcl  offre  à  la 
Bibliothèque  une  brochure  dont  il  est  l'auteur,  ayant  pour  titre  :  Le 
Mouvement  communal  au  xii*  siècle  dans  le  Beauvaisis. 

—  M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Laurin,  archiviste  à 
Laval,  demandant  des  renseignements  sur  deux  personnages  :  Harmand 
(Nicolas-François),  né  à  Pouilly  (Meuse),  8  janvier  1747,  avocat,  membre 
de  l'Assemblée  Constituante,  préfet  de  la  Mayenne,  de  l'an  VIII  à  1813  et 
décédé  à  Senlis  vers  1817. 

Et  Ouvrard  de  la  Haye  (Jean-Baptistc-Michcl),  né  à  Fougerolles 
(Mayenne)  en  1739  ou  1740,  prêtre,  docteur  en  droit,  curé  de  Fougerolles 
jusqu'en  1792,  déporté  en  Angleterre  d'où  il  passa  en  Hollande,  rentré  en 
France  et  caché  à  Paris,  puis  à  Château-Thierry,  à  Villiers-Ie-Bel.  Il  se 
retire  enfin  après  le  Concordat  à  Senlis.  «  Ville  agréable,  dit-il,  et  tran- 
quille et  surtout  attachée  à  l'ancien  Gouvernement,  remplie  d'honnêtes 
gens  dont  la  société  m*a  toujours  été  précieuse.  Depuis  14  ans  que 
j'habite  cette  ville  paisible,  je  n'ai  éprouvé  aucune  contradiction  ni  désa- 
grément et  j'ai  toujours  vécu  en  paix  et  union  avec  toutes  les  classes  de 
la  société  et  surtout  avec  mes  confrères  qui,  dans  un  âge  avancé,  font 
l'impossible  pour  remplir  avec  zèle  et  exactitude  les  fonctions  d'un 
pénible  ministère.  » 

C'est  à  Senlis  qu'il  écrivit  son  Manuel  dKquitation  et  de  Géographie 
en  1817,  les  deux  sciences  qui  l'avaient  fait  vivre  durant  l'exil,  et,  en  1818, 
sous  la  date  de  1819  :  Le  Député  de  la  Mayenne  ou  le  Batave  heureux, 
où  il  raconte  son  existence  ambulante  de  déporté.  C'est  à  Senlis  qu'il  dut 


A  H.  l'abbé  Huiler,  pour  collectlona 11    ■ 

A  H.  Vatin.  conservateur,  pour  dëpenaea  diverats....  50   • 

A  M.  Lafont,  concierge 36    ■ 

Mémoires  Dufresne,  irapriincur l.OSt    • 

—  Cavailler,  relieur 75    » 

—  Marie,  liorticulleur 22    > 

—  Vënier,  menuisier 7  50 

—  Ilennequin,  maçon 35    i 

—  Lep&pe,  quincaillier 3  20 

—  Fournier,  marchand  de  charbon 9  40 

Frais  de  recouvrement *2  55 

A  M-  de  Caix  de  Sainl'Aymour,  remboursement  de  la 

moitié  d'une  tacturo  Rougeron 8  10 

Tolal  en  dépemet I-6J8  16 
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Les  recettes  se  sont  élevées  à 4.566  40 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à i  .658  16 

Différence 2.908  24 

Desquels  il  faut  déduire  le  capital  inaliénable 
des  membres  fondateurs 1 .800    » 

Reste  disponible 1.108  24 

Projet  de  Bndget  pour  Tannée  1900 

RECETTES 

Somme  restant  disponible 1 .  108  24 

Cotisations 1 .  300    » 

Subvention  départementale 325    » 

Intérêts   de    fonds    déposés    à   la    Caisse 

d'épargne 45    » 

Location  de  terrain  aux  Arènes 51  30 

Vente  de  volumes * 10    » 

2.839  54 

DéPENSIS 

Loyer 500    » 

Impositions 20  26 

Assurance * 6  45 

Impressions,  reliures 1 .500    » 

Frais  d'administration 100    » 

Chauffage 20    » 

Concierge 25    > 

Installation  de  bibliothèques  et  vitrines 520    » 

Dépenses  imprévues 147  83 

2.839  54 

—  Présentations  : 

Le  prince  Murât,  au  château  de  Chaàlis. 
M.  Etienne  Guillemot,  élève  sortant  de  l'école  des  Chartes. 
M.  Hervé  de  Rauville,  dit  Villavrède,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de 
Sentis. 
M.  Caron,  curé  de  Saint-Firmin. 

—  Avant  de  lever  la  séance  on  fixe  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
réunion  de  la  manière  suivante  : 

!•  Pierres  tombales  du  diocèse  de  Senlis  (œuvre  posthume  de  M.  Gérin). 
2*  Notes  sur  les  anciens  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Leu  (M.  le 
chanoine  Millier). 
3*  Communication  de  M.  le  curé  d'Hermès  sur  de  récentes  découvertes. 

—  La  séance  est  levée  à  i  heures. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


^X.  le  FrésâdesC 
Journal  de  Coimffièjne,  liés 

Imum  r«ii,  il  est  n 
fttlécifnpbe.  Octe  fUse  mile 
KrmeoafkTiOe  et  ChunïUj.  CUe  est  très 
âe  «es  forêts,  leur  rfgiew,  les  droits 
frnerie,  rorgmisetioo  des  asltrises,  to«lcs< 
droit  administratif.  M.  GoiHeBOt  s  rtni 
rdfrsnt  pour  le  Cooilé  de  Seslis»  le  ptes  rtd  i«Hr<t. 

—  Parmi  les  objets  enTojés  sa  Coaité,  il  y  m  Wam  de  sigMlfr  n  pui- 
neaa  de  ter  targé,  oilén  per  notre  conêgwe,  M.  Toapet,  de  ChaatOlj.  Ce 
psnneMi  très  por  de  sijle,  prorieBt  de  reacif  ae  égllie  de  la  Gharttft. 

—  M.  le  comte  de  Ifsrsjr»  dans  une  acte  qa*!!  adresse aaCoMilé,  aigaale 
on  Livre  d'Heure,  à  Tussge  de  Sealis»  décalé  vers  lt!ft  Ce  Lirre 
d'Heure  Avec  enluminure  est  de  nataie  à  teater  aae  àaw  géaércose  qoi 
voudrait  rendre  à  Senlis  toutes  ses  choses  d'art  et  dUostratioB. 

—  f/e  travail  de  M.  Gérin,  rapporteor  de  la  Commissioa  cbaigée  de  la 
rechcrctie  des  Pierres  Tombales,  est  présenté  au  Cooiité,  pour  rappeler  la 
mémoire  «l'un  ami  des  lettres  et  de  notre  Société. 

Hur  la  proposition  de  M.  le  Président,  il  est  décidé  que  la  Commission 
sera  de  nouveau  appelée  à  faire  état  de  ce  manuscrit,  pour  le  compléter 
s'il  y  a  lieu. 

—  M.  Tabbé  Ilaroard,  curé  d'Hermès,  prend  ensuite  la  parole.  Il  a 
trouvé  à  Hermès,  daiiH  Hes  fouilles,  un  cavalier  en  morceau,  coiffé  d*un 
casque.  Kst-ce  un  Vcspasien  ou  un  Titus?  M.  le  curé  d^Hermes,  qui  est  un 
ériidlt  et  un  chercheur  infatigable,  dans  un  mémoire  où  tout  est  aavam- 
mont  déduit,  laisse  aux  savants  le  soin  de  c-onclure,  tout  en  leur  prépa- 
parant,  avec  une  frrnnde  scfcnre  et  beaucoup  de  modestie,  le  chemin  de  la 
vérlK^. 

Suivant  lui,  Hermès  était  une  dépendance  du  camp  de  César,  où  les 
ofli(-lor.4  du  cnmp  avaient  leur  maison. 
Vaipaildo  et  Titus  sont  ccitaincmci.t  passés  au  camp  de  César.  Ils 

liYilf nt  dtfjt  If  ur^  itMuti.  L'uni  d*M$  peut  »vûir  perpétué  ce  eouTtntr, 
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—  II.  le  chanoine  Mûller  apporte  au  Comité  dès  testaments  de  1544, 
dans  lesquelles  respirent  la  naïveté  et  la  foi  du  vieux  temps. 

^  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  le  curé  d*Hermes  et  M.  le 
chanoine  Huiler  sont  délégués  pour  prendre  part  à  la  réunion  des 
Sociétés  Savantes  et  y  donner  lecture  do  leurs  travaux. 

—  L'odre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


-c><s»<y<g5t9'îsôo^ 


SÉANCE  DU  5  AVRIL  1900 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUPUI8,  PRÉSIDENT 

—  Etaient  présents  :  MM.  le  commandant  de  Beaufort,  Tabbé  Garon, 
Corbie,  Dufresne,  Fautrat,  Henriet,  Margry,  le  chanoine  Mûller,  Toupet, 
Valon.  Vatin. 

—  M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  donne  lecture  d*une 
lettre  du  regretté  M.  Gérard  de  Blaincourt,  faisant  don  au  Comité,  de  do- 
cuments précieux  sur  Thistoirc  de  Nanteuil  et  de  ses  environs. 

—  Parmi  les  publications  offertes  au  Comité,  il  y  a  lieu  de  noter  une 
très  intéressante  notice  de  M.  Henriet,  renfermant  sur  Racine  des  indi- 
cations tout  à  fait  nouvelles. 

—  M.  le  chanoine  Mûller  a  l'heureuse  pensée  de  proposer  au  Comité 
d'admettre  en  qualité  de  membre  honoraire.  Mgr  Douais,  évéque  de 
Beauvais,  dont  l'érudition  et  les  recherches  archéologiques  sont  connues 
de  tout  le  monde  des  Lettres, 

Cette  proposition  est  agréée  et  M.  le  Président  veut  bien  se  charger 
d'informer  Sa  Grandeur,  du  respectueux  témoignage  de  sympathie  que  le 
Comité  s'est  empressé  de  rendre  à  sa  personne. 

—  Dans  les  fouilles  entreprises  à  Saint-Pathus,  on  a  trouvé  des  pièces 
de  monnaie,  une  clef  et  divers  objets  qui  sont  présentés  au  Comité  par 
notre  très  aimable  collège,  M.  Corbie. 

—  M.  le  chanoine  Mûller  continue  la  lecture  de  documents  fort  curieux, 
puisés  dans  les  registres  paroissiaux  de  1530,  1634,  1662.  Ces  documents 
mettent  à  jour  la  vie  familiale  de  ces  époques. 

-—  M.  Margry  nous  entretient  de  la  Confrérie  de  Saint-Fiacre. 

M.  Margry  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  chez  un  cultivateur  de 
cette  ville  le  premier  registre  de  la  Confrérie  de  Sainl-Fiacro,  fondée  en 
l'église  paroissiale  de  Saint-Elienne,  en  1778.  Dans  un  court  avertisse- 
ment, il  fait  ressortir  les  diverses  raisons  qui  rendent  particulièrement 
IntéreiBAnt  ce  mpdeste  manuscrit.  Il  contient  l'acte  de  fondation,  plu« 
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sieurs  listes  des  membres  assoeiés,  oelle  des  prévôts  de  la  Confrérie  élus 
pour  deux  ans,  avec  les  procès-verbaux  des  principaux  actes  do  leur 
administration  Jusqu'en  1792. 

Dans  des  notes  à  la  suite  du  texte,  M.  Margry  explique  comment  cette 
dévotion  à  8aint-Fiacre  est  naturellement  passée  du  diocèse  de  Heaai 
dans  celui  de  Senlis  ;  il  emprunte  à  la  monographie  de  Senlis,  P^ 
M.  Mûller,  les  principaux  traits  de  Thistoire  de  la  modeste  paroisse  Bsin^' 
Etienne  ;  il  y  ajoute  quelques  détails  recueillis  dans  les  registres  para^^ 
siaux  et  dans  les  dossiers  des  ventes  nationales. 

M.  Margry  espère  donner  dans  une  prochaine  séance  la  seconde  pari^  .^ 
de  ce  travail,  qui  comprendra  Tanalyse  des  registres  de  cette  ConMf^' 
reconstituée  vers  1797. 

~  L'ordre  du  Jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Stcrélaire  : 
L.  Fautrat. 


SÉANCE  DU  10  MAI  I9N 

PRIÉSIDENCE  DB  M.  DUPUIS,  PRÉBIDINT 

"Etaient  présents  :  MM.  Adam,  Tabbé  Cavillon,  l'abbé  Cloiseau,  Corbie. 
Cultru,  Driard,  Jacob,  Maçon,  Roland,  Toupet,  Vatin. 

—  M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  donne  lecture  d'une 
lettre  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'évéque  de  Beauvais,  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  Président, 

I  Le  Comité  archéologique  de  Sentis  me  fait  un  honneur  que  Je  ne 
«  mérite  pas.  Je  vous  prie  de  le  remercier  du  titre  de  membre  honoraire 
«  qu'il  m'offre  spontanément. 

«  Il  est  vrai  que  je  porte  un  vif  et  constant  intérêt  aux  études  archéo- 
«  logiques  et  d'histoire  h^cale,  mais  je  ne  sais  encore  rien  de  mon  diocèse. 
«  J'ai  tout  à  apprendre.  Je  suivrai  avec  d'autant  plus  d'attention  les  tra- 
«  vaux  du  Comité  que  vous  présidez  avec  tant  de  dictinction. 

«  Je  vous  prie  d'agrc'^cr,  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mes  sen- 
«  tiracnts  distin^^ués  et  dévoués. 

«  Ch.  Douais,  évoque  de  Beauvais  ». 

M.  le  Marquis  de  Luppé  fait  connaître  au  Comité  qu'il  a  pu  recueillir 
des  documents  intéressants  notre  histoire  locale. 

M.  le  Président  donne  sur  la  maison  de  Saint-Sulpice  du  désert,  des 
renseignements  intéressants. 

—  Parmi  les  objets  offerts  au  Comité  il  y  a  lieu  de  signaler  d'anciens 
vestii^cs  de  conduite  d'eau,  trouvés  à  Hray.  Ces  restes,  découverts  par 
M.  Roland  semblent  avoir  été  détachés  des  ouvrages  faits  pour  capter  les 
sources  de  Bray  et  amener  k  Senlis  leur  débit. 
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—  La  parole  eat  donnée  à  M.  Maçon,  couservateur-ra^joint  du  Palais  de 
Chantillx,  qui,  dans  une  note  très  étudiée,  fait  au  Comité  le  récit  des 
origines  du  château  et  de  ses  transformations  successives. 

Tous  les  architectes  de  nom  et  de  renom  ont  signé  ces  ouvrages  : 
Pierre  Chambiges,  Jean  Dizieux,  Jean  Bullant,  Philibert  de  Lorme. 

Ces  maîtres  de  la  pierre  ont  pris  Tancienne  forteresse  des  Bouteillers, 
de  Guy  de  Laval,  de  Marguerite  d*Orgemont,  pour  en  faire  à  la  place  de 
Tancien  château  féodal,  le  chatelet  et  le  château  qui  reçut  tant  d*hôtes 
royaux. 

M.  Maçon,  dans  un  style  sobre,  précis  et  d'une  réelle  distinction,  nous 
montre  à  Chantilly  Guillaume  de  Montmorency,  ouvrant  son  château  au 
roi  François  I*'* 

Il  passe  en  revue  l'œuvre  des  architectes  qui  ont  essaimes,  par  toute  la 
France,  tant  d'oeuvres  de  grand  art. 

C'est  Chambiges,  qui  après  avoir  élevé  la  cathédrale  de  Sens,  créé  le 
chœur  de  Beauvais,  bâti  pour  Diane  de  Poitiers  la  résidence  d'Anet, 
vient  à  Chantilly. 

Chantilly,  en  1358,  eut  ses  jours  d'émotion.  Il  vit  les  Jacques  et  subit 
leur  courroux.  Sous  les  Condé,  M**  de  Sévigné  raconte  quelle  fut  sa 
splendeur. 

Son  château  est  une  belle  page  d'histoire  écrite  par  M.  Maçon,  avec  la 
plus  fine  érudition. 

L'âme  du  grand  Prince  qui  a  fait  revivre  toutes  ces  choses,  sur  lesquelles 
tant  d'écrits  viendront  fortifier  la  pensée,  plane  sur  ces  souvenirs  comme 
l'image  de  Saint-Louis  dominant  le  palais,  rappelle  la  maison,  qui  de 
toutes  pièces,  fit  la  France  une,  forte,  sans  cesse  grandissante  et  toujours 
respectée. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  : 
L.  Fautrat. 


SÉANCE  DU  14  JUIN  1900 

^    PRÉSIDENCE  DE  M.  DUPUIS,  PRÉSIDENT 

—  Etaient  présents  :  MM.  Adara,  Driard,  Margry,  le  chanoine  Mûller, 
Roland,  Vatin. 

—  M.  le  Président  énumère  les  dons  faits  â  la  Bibliothèque  et  au 
Musée. 

11  annonce  la  très  grande  perte  que  viennent  de  faire  la  Société 
Archéologique  de  Compiègne  et  la  Société  Archéologique  de  France, 
dans  la  personne  de  M.  le  comte  de  Marsy,  enlevé  tout  â  coup  â  l'affection 
de  tous  ceux  qui  ont  connu  sa  grâce,  sa  distinction  et  sa  bonté. 
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&I.  lo  Président  du  Comité,  M.  le  ohanoine  MQUer  et  M.  Vfttin  ont  tenC^ 
à  représenter  la  Société  aux  obsèques  de  leur  très  regretté  collëgne. 

M.  le  comte  de  Marsy  prenait  le  plus  grand  intérêt  aux  travaux  dc^^ 
notre  Comité.  Tout  dernièrement,  il  avait  écrit  sur  des  faits  se  ratta 
chant  à  notre  histoire  locale,  une  page  remplie  de  son  érudition  et  de  la 
llnessc  de  son  esprit. 

Les  témoignages  les  plus  distingués  sont  venus  rappeler  le  Jour  des 
obsèques,  quel  avait  été  cet  homme  de  bien,  ne  comptant  que  des  amis, 
et  faisant  aimer,  partout  où  le  portaient  ses  excursions,  les  choses  du 
passé,  que  nul  mieux  que  lui,  ne  savait  révéler. 

Ses  dernières  volontés  ont  bien  résumé  tonte  sa  vie.  n  a  fait  don  de 
toutes  les  choses  d*art  qu*il  possédait,  à  son  pays  de  naissance  et  à 
Compiègne  sa  ville  d*adoption. 

Le  Comité  de  Senlis,  en  saluant  la  mémoire  de  Tami  gracieux  et  fidèle 
qu*il  a  eu  la  douleur  de  perdre  associe  ses  regrets  a  tous  ceux  exprimés 
autour  d*un  malheur  si  profondément  ressenti. 

—  M.  le  Président,  au  si^et  de  la  notice  sur  la  maison  des  Bouteillers 
do  Senlis,  par  André  Duchesne,  publié  dans  la  Revue  Hietorique  et  NohU 
liaire  par  M.  Sandret,  en  1879,  présente  les  observations  suivantes  : 

Il  fait  remarquer  que  le  Comité  possède  sur  les  Bouteillers  un  manuscrit 
très  soigné  d'une  belle  écriture  du  xvir  siècle,  présentant  quelques 
variantes,  avec  la  publication  dont  il  s*agit. 

La  biographie  de  Charles  Bouteiller.  dans  le  manuscrit  de  Senlis, 
comble  une  lacune  dans  lo  travail  publié. 

A  propos  du  mariage  de  Jean  III  le  Bouteiller  avec  Perrette  d'Aonay, 
le  livre  du  Comité  donne  une  généalogie  des  d'Aunay,  oubliée  dans  la 
publication.  Il  précise  aussi  d'une  façon  plus  complète  la  filiation  des 
Comtes  de  Moussy. 

—  M.  Driard  donne  lecture  d'un  travail  très  intéressant  sur  llndustrie 
des  draps  qui  jouissait  d'un  grand  renom  sous  le  règne  de  Saint  Louis. 
('ette  industrie  fournit  une  colonie  de  gens  de  métier,  qui  furent  envoyés 
par  Louis  XI  pour  repeupler  la  ville  d'Arras.  On  comptait  à  Seolis,  en 
1553  plus  de  trois  cents  fabricants. 

La  ligue  fut  fatale  à  cette  production  qui  avait  disparu  au  commen- 
cement du  zviir  siècle. 

—  L'ordre  du  Jour  étant  épuis<>  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 
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SÊAICE  DU  12  JUILLET  1900 

PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  DUPUIS,  PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  MM.  Adam,  Corbie,  Driard,  Durresne,  Faulral,  Jacob. 
Vatin,  Walon. 

—  M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  fait  connaître  qu*un 
Ck)ngrès  international  d*hi*stoire  se  tiendra  à  Paris,  au  Collège  de  France, 
du  23  au  29  juillet  1900. 

—  M.  Driard  donne  lecture  d'un  mémoire  des  plus  curieux  sur  les  fêtes 
célébrées  à  Toccasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne. 

En  1151,  le  roi  ordonna  des  réjouissances  en  l'honneur  du  duc  de  Bour- 
gogne. Les  villes  du  royaume  furent  invitées  à  choisir  un  certain  nombre 
de  jeunes  filles  qui  seraient  dotées  et  mariées. 

L'intendant  de  la  généralité  de  Paris  écrivit  à  Senlis  pour  demander 
le  nombre  des  mariages  et  la  valeur  de  la  dot  pouvant  être  donnée. 

La  ville  répondit  que  le  receveur  avait  2,000  livres,  mais  que  les 
dépenses  étaient  supérieures  à  cette  somme,  et  demanda  que  l'intendant 
voulut  bien  obtenir  do  8a  Majesté  le  nécessaire  pour  doter  deux  pauvres 
filles. 

M.  de  Souvigny  accorda  modération  de  la  somme  de  1  200  livres  pour 
être  affectée  à  la  généreuse  intention  du  pouvoir  royal. 

On  recourut  à  une  publicité  pour  trouver  les  garrons  et  les  filles,  car 
de  malignes  gens  avaient  fait  courir  le  bruit  que  les  nouveaux  ménages 
seraient  envoyés  dans  les  îles.  Pendant  les  trois  premiers  dimanches  de 
décembre  1751,  la  publication  fut  faite  sans  que  l'on  trouvât  personne. 

Le  13  janvier  1752,  les  registres  de  la  ville  font  mention  des  mariages. 

Il  y  eut  sept  contrats  de  mariages  ;  on  retrouve  dans  ces  contrats  des 
noms  de  Senlis  :  des  Ternisien,  des  Fassy,  des  Dautrêmcs,  des  Lobjeois. 

A  cette  occasion,  M.  de  Trudainc,  évéque  de  Senlis,  envoya  ses  com- 
pliments à  la  ville;  il  donna  l'exemption  des  droits  du  mariage. 

La  cérémonie  fut  des  plus  curieuses  ;  elle  se  fit  en  l'Eglise  cathédrale. 

On  se  rendit  à  l'Hôtel  de  Ville  à  huit  heures  du  matin  ;  des  rubans 
aux  couleurs  des  paroisses  furent  donnés  aux  jeunes  filles. 

On  partit  au  bruit  de  la  fusillade. 

Les  hallcbardiers  conduisaient  la  marche;  les  chevaliers  du  fusil 
accompagnaient  le  cortège. 

Les  mariés  furent  conduits  dans  le  chœur. 

Les  officiers,  en  gardes  du  corps,  assistaient  à  la  fcte. 

M.  le  chantre  entonna  le  Veni  Creator  ;  la  symphonie  fut  soutenue  par 
des  personnes  de  distinction. 

Les  époux  furent  reconduits,  l'époux  accompagné  d'un  officier,  l'épouse 
par  ses  parents.  Ils  arrivèrent  à  l'IIôtel  de  Ville  ;  les  cloches  sonnèrent 
à  toute  volée. 

Une  table  de  64  couverts  était  dressée  à  l'IIôtel  de  Ville. 

M.  le  Doyen  de  la  paroisse  assistait  au  repas. 
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Une  trèt  belle  symphonie  ftit  entendne  pendant  le  repas. 

Od  permit  le  divertissement  de  la  danse.  Il  vint  tant  de  monde,  que 
Ton  permit  les  danses  en  quatre  endroits.  Les  danses  dorèrent  jusqu'à 
neuf  heures  du  soir. 

Le  surlendemain,  on  distribua  la  dot  de  300  lîTres.  et  la  naissance  de 
M.  le  doc  de  Bourgogne  fat  royalement  célébrée. 

Une  année  plus  tard,  M.  le  Halre  de  Sentis  éerirlt  à  M.  rintendnnt  que 
les  bénédictions  du  Ciel  avaient  eu  pour  effet  de  donner  la  nalasance 
d'un  enfant  mâle,  né  de  Vannier,  cordonnier. 

M.  l'intendant  répondit  en  envojrant  toute  sa  satisfaction. 

M"*  Ternisicn,  en  t753,  née  Marie  Petit,  eut  aussi  on  petit  enliant  m&le. 

L'exercice  de  cette  libéralité  s*est  perpétué  à  Senlis  ;  de  non  Jours,  on 
couronne  des  rosières,  et  l'exemple  a  produit  de  généreux  imitateurs. 

—  M.  le  l^résident  donne  lecture  d'un  corieoz  récit  relatif  à  an  projet 
de  mariage  de  M'**  de  Champigny  ;  le  projet  éehoua.  Un  antre  fiancé  se 
présenta,  mais  la  veille  du  mariage,  le  premier  prétendant  revint  à  la 
charge»  fut  agréé  et  s'engagea  à  payer  80.000  livres  s'il  était  encore 
volage.  Il  n'eut  pas  plus  de  constance  que  lors  de  son  premier  éclat.  Il 
fut  cité  devant  le  Chàtelet.  et  le  tribunal  condamna  le  sieur  Bertrand  à 
'20.000  livres  de  dommages-intérêts  en  faveur  de  la  dem<^selle  de  Cham- 
pigny. 

—  Il  est  décidé  qu'une  démarche  sera  faite  près  de  M.  Molinier  pour  lui 
demander  s'il  voudrait  bien  conduire  au  Petit-Palais  de  l'Exposition  les 
membres  du  Comité,  (inl  feraient  là  leur  excursion  archéologique 
annuelle. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secréta.ire^ 
Fautrat. 


SÉANCE  DU  II  eetOlllE  1900 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUPri!«,  PftésIDElTr 

—  Etaient  présents  :  MM.  Corbic,  Dupuis,  Dufresne,  Jacob,  Margry, 
de  Pontalba,  Walon,  Vantroys. 

—  Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  rend  compte  de  la  correspondance.  Il  est  fiait  don  au 
Comité,  par  M.  Jules  Gérard,  maraîcher  à  Senlis,  d'un  mortier  du  moyen- 
âge,  présentant  certain  caractère,  de  deux  monnaies,  Tune  romaine  et 
fruste  et  l'autre  moderne. 

—  M.  le  l*résident  entretient  le  Comité  de  la  remise  par  la  ville,  à  la 
Caisse  d'Epargne,  de  Tanciennc  maison  des  Frères,  qui  doit  recevoir  une 
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appropriation,  la  rendant  susceptible  de  servir  aux  bureaux  occupés  par 
cet  établissement.  L'ancienne  maison  des  Frères  est  le  logis  de  Raoul  de 
Vermandols,  s'^ncadrant  à  merveille  avec  Tancien  portail  de  la  vieille 
cathédrale. 

La  conservation  de  ce  logis  parait  au  Comité  être  d'ordre  artistique,  et 
tous  les  membres  présents  chargent  le  Président  de  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  assurer  sa  conservation. 

—  M.  le  chanoine  Mûller  rend  compte  en  quelques  mots  du  travail 
extrait  des  Registres  Paroissiaux  qu'il  a  présanté  à  la  réunion  des 
Sociétés  Savantes. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  au  Comité  qu'il  possède  un  manuscrit 
sur  TAbbaye  royale  de  Ghaàlis.  L'auteur  de  ce  manuscrit  -  demeure 
ignoré. 

L'ouvrage  présente  un  intérêt  sérieux  qui  sera  mis  en  relief  dans  la 
prochaine  séance. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


SÊAICE  OU  10  ROVCMBIIC  1900 

PRÉSIDENCE  DB  If.  B.  DUPUIS,  PBBSIDENT 

—  Etaient  présents  :  MM.  Corbie,  Fautrat,  Guillemot,  Jacob,  le  marquis 
et  la  marquise  de  Luppé,  Vatin. 

—  M.  le  Président  dépouille  la  correspondance,  énumère  les  dons  faits 
à  la  Bibliothèque  et  au  Musée,  et  signale  l'envoi  par  M.  le  docteur 
Desachy  d'un  fer  de  lance  très  curieux  et  d'un  ornement  de  porte 
historié 

—  A  propos  d'une  notice  ayant  trait  à  l'abbaye  de  Pontpoint,  M.  le 
marquis  de  Luppé  donne  l'indication  des  Chartes  dans  lesquels  se 
trouvent  décrites  les  parcelles  devenues  la  propriété  de  l'Abbaye.  Dans 
les  actes,  les  terres  désignées  sous  le  nom  de  Basse  cour,  sont  indiquées, 
comme  étant  occupées  par  Philippe  de  Beaumanoir. 

—  Tout  l'intérêt  de  la  séance  est  dans  la  lecture  de  l'exposé  de 
U.  Guillemot,  archiviste-paléographe,  sur  les  anciennes  forêts  d'Halatte, 
de  Chantilly,  d'Ermenonville.  M.  Guillemot  a  détaché  de  toutes  pièces 
pour  leur  donner  un  cadre,  les  coupures  faites  dans  la  forêt  d'Halatte 
par  les  Rois  de  France,  pour  doter  d'un  patrimoine  les  établissements 
religieux  et  assurer  ainsi  le  fonctionnement  de  leur  service.  Les  Seigneurs 
de  Chantilly  firent  de  même  dans  leurs  forêts.  Pour  fournir  les  subsides 
de  guerre,  la  Haute  Pommeraye  fut  engagée  à  la  Dame  de  Corignan. 
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Tous  ces  faits  constituent  le  fonds  de  notre  histoire  locale.  Ils  so&l 
présentés  par  M.  Quillemot  avec  une  grande  précision. 

Dans  les  chapitres  qui  suivront,  M.  Quillemot  nous  fera  entrer,  dans  U 
vie  propre  do  l*antique  forêt. 

C'est  l*ancien  droit  administratif,  que  M.  Guillemot  a  su  traiter,  avec 
beaucoup  de  simplicité,  et  une  grande  Justesse  d*appréciation. 

—  L*ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautiut. 


SÉANCE  DO  18  DtCEHilE  ItM 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LB  CHAROIiri  MULLER,  VIGI-PRiSIDESIT 

—  Etaient  présents  :  MM.  Audigier,  Tabbé  Cavillon,  l'abbé  Caron, 
Tabbé  Clozier,  Corbie,  Cnltru,  Driard,  Dufresne,  Mareuse,  Ifélaye,  Toupet, 
Walon. 

~  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  d*Etat, 
relative  à  la  réunion  de  1901,  des  Sociétés  Savantes. 

—  M.  le  baron  de  Donnault  d'ilouèt  est  présenté  par  If.  le  chanoine 
Millier  et  M.  Vatin,  pour  être  admis  comme  membre  du  Comité. 

—  M.  le  Président  donne  c<mnaissanoe  des  envois  faits  au  Comité. 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  A  propos  du  procès- verbal,  M.  Mareuse  exprime  le  vœu  que  le 
procès-verbal  de  la  dernière  séance  figure  dans  la  feuille  de  convocation, 
pour  que  les  membres  qui  n*ont  pu  assister  à  la  réunion  puissent,  en  lisant 
le  procès- verbal,  faire  des  observations  s'il  y  a  lieu. 

Le  Comité  est  de  cet  avis,  et  à  l'avenir  la  feuille  de  convocation  com- 
prendra le  résumé  dont  il  s'agit. 

—  M.  Driard  donne  des  indications  très  intéressantes  sur  les  armoiries 
de  la  ville  de  Senlis,  qui  porle  v  de  gueule  au  pal  d'or  ». 

Ces  indications  sont  extraites  de  la  quittance  reçue  pour  droit  d*armoi- 
rie,  le  1"  juillet  1007. 

M.  Driard  donne  lecture  d*un  travail  fort  judicieux  sur  la  Justice  crimi- 
nelle d'autrefois.  Il  parle  des  prérogatives  que  s'attribuaient  les  exécu- 
teurs do  haute  Justice,  maître  Claude  et  Jean  Tassin,  qui  en  1571  et  162? 
étaient  pourvus  de  cette  charge. 

—  M.  le  chanoine  Millier  explique  au  Comité,  avec  son  érudition,  les 
signes  se  trouvant  sur  une  pierre  tombale  extraite  de  Commelles.  L*Alpba 
et  rOméga  sont  les  deux  lettres  traduisant  ce  texte  de  saint  Jean  :  Je 
suis  le  commencement  et  la  fin.  Le  phénix  ou  plutôt  le  paon  dessiné 
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sur  la  piarre,  est  remblème  de  la  résurrection.  Le  paon  voit  renaître 
son  plumage,  comme  le  phénix  renait  de  ses  cendres. 
La  pierre  tombale  dont  il  s'agit,  du  v*  siècle,  est  d'un  haut  intérêt. 

—  M.  Corbie,  dans  Téglise  de  Bouillancy,  signale  les  pierres  ti^mbales 
des  seigneurs  de  Montmorency. 

M.  Corbie  se  propose  de  donner  au  Comité  une  description  de  ces 
tombes,  monuments  de  la  Renaissance. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


jliti^±:e:    isoi 


SÉANCE  OU  10  JANVIER  1901 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ERNEST  DUPUIS,  PRÉSIDENT 

—  Etaient  présents  :  MM.  Caron,  Cavillon,  Clozier,  Corbie,  Cultru, 
Driardy  Dufresne,  Jacob,  Mûller,  Vatin  et  Wallon. 

—  Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est 
adopté  après  rectiflcations,  M.  le  Président  dit  combien  il  lui  est  agréable 
de  présenter  aux  Membres  du  Comité  ses  compliments  et  ses  meilleurs 
voeux.  Puis  résumant  Tinfluence  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler,  sur  les 
sciences  archéologiques  il  signale  la  réaction  heureuse  qui  s'est  produite 
en  faveur  du  style  dit  gothique,  délaissé  et  considéré  comme  un  art  bar- 
bare pendant  trois  siècles  :  il  rappelle  la  fondation  sur  tous  les  points  de 
la  France  de  nombreuses  Sociétés  qui  par  de  savantes  et  patientes 
recherches  ont  apporté  la  lumière  sur  bien  des  points  obscurs  de  notre 
histoire  nationale  :  il  dit  enfin  la  part  que  prit  à  ce  grand  mouvement  le 
Comité  archéologique  de  Senlis  et  il  exprime  le  vœu  que  la  vitalité  de 
notre  Société  se  continue  pendant  le  siècle  qui  commence. 

—  M.  le  baron  de  Boiinault  d'Houët  est  admis  comme  membre  titulaire. 

—  La  correspondance  comjircnd  :  l'nc  invitation  au  Congrès  de  la 
Fédération  Archéologique  du  Nord  de  la  Belgique  ;  l'annoncé  de  la  mort 
de  M.  François  Arbellot,  chanoine  de  Limoges,  depuis  25  ans  président 
de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  à  laquelle  le  Comité  de  Senlis 
adresse  ses  condoléances. 

—  Suit  l'énumération  des  volumes  et  bulletins  des  Sociétés  corres- 
pondantes. 

—  M.  le  Président  appelle  l'attention  des  Membres  deia  îi*ociétO  sur  les 
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nombreux  objets  déposés  sur  une  table,  qui  sont  offerts  par  M.  Desachy, 
médecin  à  Paris  et  originaire  de  Senlis.  Notons  un  bas  relief  en  bronze 
représentant  l*hiver,  une  applique  de  porte-oocbère,  un  coffret  en  cuir, 
une  Javeline  franque,  des  faïences  diverses,  de  nombreuses  gravures 
parmi  lesquelles  il  convient  de  signaler  une  belle  lettre  peinte  du 
XV*  siècle,  et  un  volume  du  vieux  doyen  de  Saint-Rieul,  Jaulnay,  imprimé 
en  1648,  Le  parfait  Prélat  ou  ta  Vie  et  Miracles  de  aaint  RiéuL 

Des  remerciements  sont  unanimement  votés  à  Fadresse  du  généreux 
donateur  ;  M.  le  Président  est  chargé  d'être  auprès  de  lui  Tinterprèle  des 
sentiments  du  Comité. 

—  11.  Audigier  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  Les  lectures 
promises  par  lui  seront  faites  ultérieuronent. 

—  M.  Corbie  donne  quelques  renseignements  intéressants  sur  les  fouilles 
faites  par  M.  Meunier  et  par  lui  au  cimetière  gallo-romain  de  Plessis-au- 
Bois,  près  Vauciennes.  La  plus  grande  partie  de  la  nécropole  a  été  bou- 
leversée â  une  époque  indéterminée.  Des  fragments  d'ossements  et  des 
débris  de  poteries  se  rencontrent  dans  le  sol.  Un  sarcophage  intact  a  été 
découvert  dans  la  partie'  haute  de  la  firiche.  Il'  renfermait  un  squelette 
dont  la  tête  bien  conservée  sera  étudiée.  On  n'a  trouvé  aucun  objet  auprès 
du  corps. 

Il  est  probable  que  d'autres  sarcophages  existent  près  de  là  ;  de  nou- 
velles recherches  seront  faites  quand  le  temps  le  permettra. 

—  M.  le  Trésorier  établit  les  comptes  de  Tannée  1900  qui  sont  approuvés. 
Il  présente  ensuite  pour  l'année  1901  un  projet  de  budget  qui  est  adopté. 

Comptes  des  Recettes  et  Dépenses  d^  Vannée  1900 

EN  RECETTES 

Solde  créditeur  eii  1899 2.908  24 

CotiHations 1.370    ■ 

Subvention  départementale  1899 325    »i 

Subvention  départementale  1900 325    »  l 

Location  de  terrain  aux  Arènes 24  40 

Total  en  recettes 4 .952  64 


EN  DEPENSES 

Loyer  :  an  31  Décembre  1899 480  60 

Impositions 20  25 

Assurance 6  45 

Frais  de  bail,  chez  M*  Delaunay,  notaire 53  40 

A  M.  Dufresne,  imprimeur .....•...•  830    » 


A  reporter 1.390  70 
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Report 1,390  70 

Frais  d'aménagement  au  Musée  : 

A  M.  Vénier.  menuisier 245    » 

—  Hennequin,  maçon 85    » 

—  Mahieuz,  peintre..^ iOO    » 

—  Lejeune.  tapissier 90    » 

—  Méjasson,  serrurier 40    » 

—  Baranger,  1  casier 17  15 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 14  15 

A  M.  Qérard,  concierge 25    » 

fitrennes  au  facteur 5   » 


577  15 


Total  des  dépenses 2.012  60 

Les  recettes  se  sont  élevées  à 4.952  64 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à 2.012  60 


Différence 2.940  04 

Lesquels  il  faut  déduire  le  capital  inaliénable 
des  membres  fondateurs • 1.800    » 


Reste  disponible 1  •  140  04 

Projet  de  Budget  pour  îdOl 

RECBTTBS 

Somme  restant  disponible • .  1  140  04 

Cotisations 1.200    » 

Subvention  départementale 325    • 

Intérêts  de  fonds 60    » 

Location  de  terrain  aux  Arènes 50    » 

Vente  de  volumes 10    » 


Total  en  recettes 2.785  04 


DEPENSES 


Loyer  principal 500    »| 

Portes  et  fenêtres 11    »' 

Impositions 20  26 

Assurance 12 

Impressions,  reliure 1 .500 

Frais  d'administration 100 

Ghau/Tage 25 

Concierge 25 

Reconstruction  de  la  porte  d'entrée  des  Arènes 350 

Acquisitions  et  entretien  du  Musée 150 

Dépenses  imprévues 91  78 


Total  en  dépenses 2.785  04 


XX  COMITÉ  ABCRÉOLOaiQUl  VX   SENLIS 

-*  M.  Driàrd  donne  lecture  de  nouveaux  chapitres  de  l'Administration 
de  Senlis  sous  Tancien  régime.  Il  raconte  les  obsèques  de  révéque 
Chamillart,  en  1714.  et  rentrée  solennelle  de  son  successeur,  Firmin 
Trudaine.  Puis  il  fait  l'historique  de  la  paroisse  de  Saint-Etienne,  et  dit 
les  nombreuses  formalités  auxquelles  donna  lieu  la  suppression,  en  1706, 
de  la  paroisse  Saint-Hilaire. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  vice-Secrétaire^ 

CULTRU. 


StANCE  DU  14  FÉVRIER  IMI 

PRÉSIDINGE  DE  M.  B.  DUPUIS,  PRÉSIDENT 

—  Etaient  présents  :  MM.  Adam,  l'abbé  Caroù,  l'abbé  Cavillon,  Driard, 
Dufresne^  Jacob,  Henriet,  le  chanoine  Mûller,  Toupet,  Wallon. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  les  ouvrages  reçus  et  donnés  à  la 
Bibliothèque. 

L*un  d'eux  tout  d'actualité  rend  compte  des  solennités  qui  ont  eu  lieu 
à  Paris,  à  la  Ferté-Milon.  à  Port-Royal-des-Champs,  en  l'honneur  du 
deuxième  centenaire  de  Jean  Racine.  Pour  décrire  ces  cérémonies  avec 
art,  il  fallait  beaucoup  d'érudition,  un  grand  tact  et  des  goûts  littéraires. 
Toutes  ces  qualités  sont  réunies  dans  le  charmant  volume  publié  par 
M.  Maurice  Henriet  notre  savant  collègue. 

A  Saint-Etienne  du  Mont,  M.  Henriet  met  en  relief  dans  le  très  beau 
discours  de  sa  grandeur  Mgr.  Toucher,  le  si  joli  tableau  (fe  la  première 
représentation  d*Esther  devant  le  Roi,  Madame  de  Maintenon  et  les 
demoiselles  de  Saint-Cyr. 

A  la  Comédie  Française,  il  nous  montre  Monnet-bully  redisant  la  ha- 
rangue de  Valincourt  l'un  de  ces  demi-seigneurs,  jouant  le  rôle  d'auteur 
près  des  gens  de  qualité,  et  d'homme  de  qualité  près  des  auteurs 
célèbres. 

A  la  Ferté-Milon,  le  berceau  du  grand  poète  nous  assistons  avec  M. 
Henriet,  à  la  fête  locale,  avec  ses  discours,  dont  l'un  est  un  peu  sévère 
pour  les  choses  d'autrefois . 

A  Port-Royal,  c'est  le  souvenir  d'Arnaud,  de  Pascal,  de  Racine,  que  M. 
Henriet  sait  mettre  en  relief  dans  cette  gracieuse  vallée  de  GhevTeuse. 
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M.  Jules  Lemaitre  Ta  dignement  célébré  en  montrant  que  le  milieu  de 
Por^Royal,fit  la  première  ébauche  de  cette  ligure  de  Racine,  mélodieuse 
et  touchante  comme  les  rythmes  superbes  de  ses  grandes  tragédies. 

A  la  Bibliothèque  nationale  M.  Henriet  à  feuilleté  tous  les  livres  de 
Racine;  il  nous  donne  ses  annotations,  celles  entre  autres  où  il  recom- 
mande à  son  fils  âgé  do  15  ans,  de  relire  Cicéron,  Horace  et  Virgile,  pour 
«  vous  accoutumer  à  penser  et  à  écrire  avec  justesse  et  netteté.  » 

Le  volume  de  M.  Ilenrict  est  charmant  à  parcourir.  Il  apprend  ce  que 
Ton  oublie  et  raffermit  ce  que  l'on  sait. 

—  M.  Driard  termine  la  lecture  d*un  mémoire  très  intéressant  dans 
lequel  il  fait  Thistorique  de  la  Paroisse  Saint-IIilaire,  qui  fût  plus  tard 
supprimée  et  réunie  à  l'Eglise  de  Saint-Pierre. 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  partie  du  travail  de  M. 
Guillemot,  dans  lequel  notre  jeune  collègue,  établit  les  origines  des  divers 
bois,  qui  constituaient  le  massif  de  Chantilly  et  d'Ermenonville. 

Les  Bouteillers  de  Senlis,  Pierre  l'Orfèvre,  l'Abbaye  de  Ghaalis,  l'Eve- 
ché  de  Senlis,  avaient  en  propriété  dans  ces  forêts  des  parcelles,  que  M. 
Guillemot  a  su  retrouver  dans  les  chartes  et  les  actes  de  dotation. 

Il  établit  le  terrier  de  ces  domaines  et  son  exposé  descriptif  dénote  un 
grand  soin  de  recherche. 

'—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


8ÉAIGE  DU  14  MARS  1901 

PRÉSIDENCE   DE  M.  A.  MARORY.  VICE-PRÉSIDENT 

—  Etaient  présents  :  MM.  Corbie,  l'abbé  Cavillon,  Driard,  Dufresne, 
Jacob,  Mélaye,  Toupet,  Vatin. 

—  M.  le  président  Dupuis,  appelé  à  Beauvais,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

—  M.  Petit,  curé  de  Pontarmé,  présenté  par  MM.  Dupuis  et  Vatin,  est 
admis  comme  membre  du  Comité. 

—  Parmi  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque  par  M.  Gérard,  il  y  a  lieu  de 


-  L'ordre  da  Jour  étant  épniié  la  séutm  tut  levée. 


L»  Secritùre, 
Faotut, 


SÉAICC  BU  H  AVIIL  IHI 

PRÉSIDBICCE  DE  M.  DUPUIS,  FRtSlDBNT 

—  Etaient  pri^sents  :  MM.  Adam,  l'abbé  Clozier,  l'abbé  CaviUon, 
Corbie,  Dru,  Dafreane,  le  chanoine  HQIIer,  Vatin,  Valon. 

—  M.  le  Pri>itident  fait  coiinalire  au  Comité  que  la  Sociiïié  Française 
d'Archéologie  tiendra  ses  assises  à  Agen,  en  IWH,  et  demande  si 
quelqu'un  du  Comité  désire  prendre  part  k  ce  congrès. 

Il  donne  ensuite  lecture  du  Programme  Littéraire  ayant  trait  au  Con- 
cours d'Amie  D  s. 
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—  Le  Comité  s'occupe  de  TExcursion  archéologique  à  faire  en  1901. 

Le  Président  propose  de  visiter  le  Valois,  en  s'arrêta nt  au  château  de 
Vez  dont  la  restauration  est  entreprise  par  M.  Dru,  avec  tant  d'intelli- 
gence et  de  recherche. 

H.  Dru  qui  assiste  à  la  séance  demande  au  Comité  de  vouloir  bien 
attendre  que  les  travaux  de  réfection  soient  un  peu  plus  avancés. 

M.  Dru,  depuis  dix  années,  s'occupe  sans  relâche  do  faire  revivre 
l'ancien  château  de  Vez,  avec  son  histoire  et  tous  les  documents  qui  s'y 
rattachent. 

Vez  restauré,  montrera  ce  qu'était  l'ancienne  capitale  du  Valois,  et  son 
musée  renfermera  tous  les  manuscrits  ayant  trait  à  l'histoire  locale,  et 
mettra  pleinement  en  relief  tout  ce  que  peut  faire  un  chercheur,  un 
érudit,  ayant  l'amour  de  ce  vieux  pays  de  France  et  de  tout  ce  qi^i  peut 
faire  revivre  l'autrefois,  avec  sa  poésie  et  son  cachet  local. 

—  M.  Dupuis  continue  la  lecture  du  travail  dans  lequel  M.  Guillemot 
fait  l'état  descriptif  des  Bois  qui  ont  constitué  les  massifs  d'Ermenonville 
et  de  Chantilly. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secret  aire  t 
Fautrat. 


SÉANCE  OU  9  MAI  1901 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MARORY,  VICE-PRÉSIDENT 

—  Étaient  présents  :  MM.  Corbie,  l'abbé  Caron,  Dufresne,  Driard, 
Jacob,  Roland,  Toupet,  Vatin. 

—  Parmi  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque  et  au  Musée,  M.  le  Président 
signale  le  second  volume  de  l'Histoire  de  France  de  notre  collègue 
M.  le  vicomte  de  Caix  de  Saint-Aymour. 

—  Une  plaquette  de  M.  G.  Cottreau,  demeurant  à  Paris,  252,  rue  de 
Rivoli,  est  adressée  au  Comité  par  les  soins  de  M.  le  baron  Edouard  de 
Pontalba.  Cette  plaquette,  fort  curieuse  pour  l'histoire  du  château  de 
Fontaine,  intéresse  vivement  le  Comité. 


XXIV  CUMITÂ  ARCHAOLOOIQOE  DE  SENLIS 

—  H.  Qulllot,  prétenté  oomme  mambrt  du  C<HBité  par  11.  !•  Préiident 
ol  M.  VmUn,  enl  admis  à  l*iuiaiiiiniCé. 

—  Il  est  ensuite  parlé  de  la  promenade  archéologique  que  la  Société  a 
rhabitude  de  faire  au  mois  de  Juillet.  Plusieurs  membres  proposent  de 
Tisiter  Nojon  et  Gompiégne. 

—  M.  Driard  donne  lecture  d*un  mémoire  sur  l'organisation  du  corps 
des  pompiers  au  xviri*  siècle.  Les  capucins,  comme  on  le  sait,  étalent 
chargés  du  soin  de  porter  secours  contre  le  feu. 

Du  Perler,  qui  fut  au  service  de  Molière,  ayant  remarqué  avec  cfuelle 
facilité  c  les  théâtres  flambaient  •  demanda  à  Louis  XIV  le  privilège  de 
fabriquer  une  pompe  propre  à  éteindre  le  feu. 

Des  lettres  patentes  lui  conférèrent  ce  droit,  et  Du  Perler,  en  1705, 
organisa  une  grande  loterie  pour  créer  le  premier  corps  de  pompiers. 

M.  Driard  raconte  comment  se  forma  k  Senlis  la  première  milice  des 
sapeurs,  association  admirable,  qui  de  nos  Jours  est  un  exemple  vivant 
d'abnégation  et  de  courage. 

Le  SeerélaiTre, 
Fautrat. 


SÉAiCE  OU  18  JUIN  IMi 

PRRSinENCE  DE  M.  B.  DUPUI8,  PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  MM.  Corbie,  Tabbé  Caron,  Driard,  Dufresne,  Jacob, 
Mélaye,  Roland,  Vatin,  Wallon. 

—  Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  9  Mai ,  qui  est  approuvé. 

—  Parmi  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque  et  au  Musée,  M.  le  Président 
signale  : 

Une  monographie  de  la  cathédrale  d'Amiens,  offerte  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Picardie. 

Une  collection  de  médailles  de  bronze,  de  l'époque  des  Antonains, 
ofTerte  par  M.  Corbie,  de  la  part  de  M.  Garnier,  de  Marcilly. 

Une  carte  des  voies  romaines,  dans  les  départements  de  Seine-et- 
Marne,  Oise  et  les  départements  limitrophes,  offerte  par  M.  Mélaye, 
géomètre-expert  à  Dammartin,  membre  associé  du  Comité. 

—  Poursuivant  ses  études  sur  Senlis  sous  Vancien  régime,  M.  Driard 
commence  la  lecture  d'un  travail  sur  «  la  Police  à  Senlis,  son  organisa- 
tion et  ses  détails,  depuis  1345  jusqu'à  la  veille  de  la  Révolution,  1775  ». 
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—  Le  Comité  décide  quo  Texcursion  annuelle  aura  lieu  à  Compiègne  et 
Pierrefonds,  en  Juillet. 

Un  avis  ultérieur  fera  connaître  lo  programme,  les  détails  de  l'excursion 
et  les  moyens  de  transport. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


SÉANCE  OU  II  JUILLET  1901 

PRÉSIDENCE   DE  M.   DUPUI8,  PRÉSIDENT 

—  La  fête  militaire  qui  a  lieu  aujourd'hui  môme  et  à  laquelle  un  grand 
nombre  de  nos  confrères  sont  invités,  a  empêché  ces  confrères  d'assister 
à  la  séance. 

—  Le  procës-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

—  M.  le  Président  dépouille  la  correspondance. 

—  M.  Driard  donne  connaissance  aux  quelques  membres  présents  de 
la  suite  de  son  travail  sur  a  La  Police  à  Senlis  sous  l'ancien  régime  ». 

—  La  séance  est  levée  à  3  heures. 

Le  Secrétairey 

Fautrat. 


SÉANCE  DU  9  OCTOBRE  1901 

PRESIDENCE   DE    M.   DUPUIS,   PRÉSIDENT 

Etaient  présents   :    MM.    Adam,  Corbie,  Dufresne,  Jacob,  Laurain,  le 
chanoine  Mûller,  Toupet.  Turquet  de  la  Boisserie. 

~  M.  le  Président  fait  connaître  les  envois  de  livres  et  de  bulletins 
destinés  à  la  Bibliothèque. 

—  Il  présente  à  la  Société  M.  le  Curé  de  Coye. 

•^  M.  le  chanoine  MùUer  dépose  sur  le  bureau,  la  deuxième  partie  du 
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Cartulaire  de  Saint-Leu-d'Esserent,  travail  de  composition  remarquable 
et  d'une  érudition  marquée. 

—  M.  Laurain,  archiviste  de  la  Mayenne,  annonce  une  Notice  sur  Le 
Plessis-Belleville,  dans  laquelle  sont  mis  en  lumière  des  seigneurs  de 
Finances,  tels  que  Lorris,  le  favori  de  Jean-le-Bon. 

»  M.  le  Président  raconte  en  quelques  mots  Texcursion  faite  par  le 
Comité  aux  châteaux  de  Compiègne,  de  Pierrefonds,  la  visite  de  Saint- 
Jean-aux-Bois,  et  la  promenade  charmante  dans  Tancien  domaine  royal. 

—  M.  le  marquis  de  Luppé  a  trouvé  sur  Robert  de  Conti,  seigneur  de 
Dammartin,  des  documents  que  le  Comité  Archéologique  serait  très 
heureux  de  connaître. 

—  Le  manuscrit  de  Tabbaye  de  Gomer-Fontaine  que  M.  Jacob  veut  bien 
présenter  au  Comité  est  aussi  un  travail  fort  curieux  à  consulter. 

—  Un  manuscritv  contenant  la  description  historique  du  château  de 
BetZi  est  offert  par  M.  Combas. 

M.  le  Président  se  charge  de  rechercher  dans  ce  travail  les  particu- 
larités nouvelles  qu'il  conviendrait  de  faire  ressortir. 

—  Il  fait  ensuite  une  lecture  du  travail  de  M.  Guillemot,  archiviste- 
paléographe,  ayant  trait  à  la  forêt  d'Halatte. 

M.  Guillemot,  dans  ses  recherches,  8*e(Torce  d'établir  ce  qu'était  le  droit 
ancien  de  Grurie,  possédé  par  le  roi,  sur  des  cantons  de  Forêt. 

Pour  se  rendre  bien  compte  de  ce  droit  relaté  dans  toutes  les  ordon- 
nances, il  y  a  lieu  de  remonter  à  son  origine,  et  peut-être  aussi  de  recon- 
naître que  ce  n'est  qu'à  l'imitation  d'une  coutume  royale  que  les  seigneurs 
ont  pu  asseoir  ou  s'attribuer  des  droits  de  même  nature,  dans  des  can- 
tons soumis  à  la  Grurie. 

—  M.  Corbie,  toujours  à.  la  recherche  de  ce  qui  peut  intéresser  le 
Comité,  l'entretient  de  la  découverte  de  pièces  romaines,  aux  environs 
de  Marolles. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 
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modiflcation  ait  pu  le  faire  sans  exciter  cette  a|rttation,  cette  polémique 
ardente  d*il  y  a  une  vingtaine  d'années,  quand  le  marché  des  rues  fut  trans- 
féré dans  Tancienne  église  Saint-Pierre. 

M.  Driard  rappelle  aussi  quelques  usages  :  tels  rlYerains  des  marchés 
recueillaient  le  matériel  dos  vendeurs  et  recevaient  d'eux  une  rétribution, 
out  marchand  s'installant  au  marché  ne  pouvait  vendre  ses  produits  que 
à  et  non  ailleurs  ;  défense  lut  était  faite  de  s'en  dessaisir  dans  son  trajet, 
etc.,  etc. 

Cette  réglementation,  qui  parait  excessive  et  bien  surannée»  s'est  pour- 
tant perpétuée  Jusqu'à  nous  :  des  arrêtés  municipaux  sur  la  police  des 
marchés  reprennent  presque  identiquement,  les  défenses  édictées  par  nos 
devanciers.  Le  principe  de  la  liberté  du  commerce  doit  quelquefois 
s'effacer  devant  d'impérieuses  nécessités. 

—  If.  le  Président  entretient  le  Comité  de  l'appréciation  élogieuse 
faite  par  Mgr  l'Evéque  de  Beauvais,  du  cartulalre  de  Saint-Lcu-d'Esse- 
rent. 

M.  Mûller,  que  cet  éloge  concerne,  fait  violence  à  sa  modestie  pour 
mettre  en  relief  toute  l'érudition  de  Mgr  Douais. 

Il  fait  connaître  son  intention  d'entreprendre  maintenant  le  cartulalre  de 
Notre-Dame  de  Senlis;  il  développe  son  idée,  le  mode  qu'il  compte 
employer  et,  comme  exemple,  il  analyse  quelques  chartes  de  N.-D. 

Le  Comité  marque  tout  l'intérêt  qu'il  attache  à  cette  communication  et 
en  complimente  l'auteur. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Viee^êùréUire. 

CuLTau. 


SÉAUCE  DU  12  OÉCEMME  1911 


PRESIDENCE  DE  M.  E.   DUPUIS,  PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  MM.  Dufresne,  Fautrat,  Jacob,  l'abbé  Leullier,  de 
Maricourt,  Vatin. 

—  M.  le  Président  ônumère  les  dons  faits  au  Comité. 

—  Au  sujet  de  la  Lanterne  de  Commelle,  qui  parait  avoir  été  au  Moyen- 
Age  une  lanterne  funéraire,  M.  le  Président  fait  remarquer  à  M.  Tabbé 
Leullier  qu'au  xv  siècle  on  trouve  trace  à  Commelle  d'une  verrerie  et 
d'une  tuilerie,  et  que  ce  monument  à  la  Mémoire  des  Morts  serait  antérieur 
à  cette  époque. 


de  1*  Un  du  xvtii*  siècle.  Il  convient  de  les  signaler  nus  TutuM  historiens 
de  BeU. 
—  L'ordre  àa  Jonr  étant  âpuiaé,  la  aé&nce  est  Iev6e. 


i-^l^i-^' 


RAPPORT 

SUR  LES  FOnUlBS  BXÉCDTÉES  iU  UEUDIT  t  SAfflTE-JEUHISSB  » 

à  Montlévéque  (i] 


Messieurs, 

Le  12  de  ce  mois  de  Juia,  sur  l'invitation  de  M.  de  Pontalba 
et  conduit  par  M.  Tliieffry,  régisseur  du  domaine,  je  me  suis 
rendu  au  lieudit  «  Sainte-Jeunisse  »,  déjà  tant  de  fois 
décrit.  Sur  ce  plateau  de  plusieurs  hectares,  un  seul  ilôt  de 
quatre  ares  environ  était  resté  intact;  l'exploration  en  avait 
été  confiée  à  un  ouvrier  expérimenté.  Il  a  rencontré  successi- 
vement une  vingtaine  de  sépultures  analogues  aux  précédentes; 
c'est-à-dire,  les  unes  en  bois,  les  autres  en  pierre  ou  en  plâtre 
et  plusieurs  en  terre  nue  ;  toutes  étaient  orientées,  juxtaposées, 
symétriquement  rangées,  mais  brisées  et  dépouillées  de  leur 
mobilier  funéraire.  Toutefois,  certains  objets  intéressants 
avaient  échappé  à  ces  chercheurs  inconnus  :  M.  de  Pont<alba 
nous  charge  de  les  soumettre  à  votre  appréciation. 

1°  Une  monnaie  de  consécration  d*Ântonin,  frappée  après  sa 
mort,  la  tète  à  droite  —  «  Dious,  Antoninus,  ConsccratioS,  C. 
«  —  Bûcher  ta  quatre  étages,  en  pyramide,  orné  de  guirlandes, 
«  de  draperies  et  de  statues  séparées  par  des  colonnes  ;  au 
«  milieu,  une  porte  ;  sur  le  sommet,  Antonin  dans  un  quadrige. 
«  —  Cohen,  n"  517.  » 

Ces  monnaies  de  consécration  étaient  frappées  à  Toccasion 
de  l'apothéose  d'un  empereur,  mis  au  rang  des  Dieux  par  un 

C)  Voir  Bulletin  Archéologique^  tome  III,  p.  VIII. 
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décret  du  Sénat,  comme  Tindiquent  les  lettres  S.  C.  (Sinatus 
Consulte).  Le  bûcher  élevé  lors  de  la  cérémonie  publique  était 
souvent  représenté  sur  le  verso,  tandis  qu'il  est  ici  figuré  sur 
le  recto  (M. 

2''  Un  petit  vase  en  terre  cuite,  semblable  à  celui  qui  est 
classé  dans  nos  vitrines  comme  provenant  du  carrefour  des 
Egyptiens.  —  Voir  mes  rapports  dans  les  Mémoires  de  1899. 

3^^  Grande  agraphe  en  bronze  de  l'époque  mérovingienne. 
—  Voir  album  de  Caranda,  planche  46. 

4®  Anneau  en  bronze.  —  Voir  Garanda,  planche  S,  n*  3, 1879 
fouilles  de  Trugny. 

S""  Poignée  de  meuble  ou  de  cercueil,  en  bronze.  —  Voir  la 
pareille  en  Garanda,  planche  98,  nouvelle  série  :  Fouilles  do 
Cys-la-Gommune  ;  décrite  par  M.  de  Villefosse. 

6^  Ardillon  de  boucle  do  ceinturon,  en  argent.  —  Voir  (Ja- 
randa,  planche  103,  nouvelle  série  :  Sépulture  mérovingienne 
de  Gys-la-Gommune,  rv*  12. 

7*  Fibules  rondes  en  bronze,  couvertes  d'annelets.  —  Voir 
Garanda.  planche  104,  nouvelle  série  :  fouilles  de  1889  à  Gys- 
la-Commune,  n^  (5. 

8*  Une  pierre  dure,  sortie  de  quatre  lamettes  entrecroisées 
et  en  bronze.  —  Voir  Garanda,  planche  XXXI,  n*  3,  ornements: 
Fouilles  aux  grévières  de  Cirey-Salsogne,  1892  ;  l'ornement 
intitulé  :  «  Bulle  romaine  en  pyrite  de  fer  sertie  d  argent.  » 

Enfin,  au  moment  où  les  dernières  assises  de  Tilùt  allaient 
disparaître  sous  la  pioche,  apparut  un  cercueil  dont  l'aspect 
semblait  plein  de  promesses  :  Vaste  tombe  de  calcaire,  creusé  en 
auge,  bien  orientée  et  intacte  en  apparence,  elle  mesure  exté- 
rieurement 2'"20  en  longueur,  sur  0™70  à  la  tète  et  0«40  aux 
pieds,  en  largeur  ;  une  dalle  imbriquée  sous  une  arête  centrale 
couvre,  ou  plutôt  couvrait  toute  la  cavité  ;  nous  constatons  avec 
regrets  que  plus  de  la  moitié  de  cette  fermeture  a  disparue 


(>)  Dëtennination  faite  par  M.  Dupuis,  notre  président. 
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depuis  longtemps  ;  aussi,  Tintérieur  est-il  absolument  rempli  de 
terre  noirâtre,  saturée  de  débris  organiques.  L'exploration, 
faite  avec  toutes  les  précautions  possibles,  ne  nous  livra  donc  que 
les  débris  ici  rassemblés  d'un  squelette  humain  d'une  taille 
assurément  remarquable  :  les  dimensions  des  tibias  et  fémures, 
l'épaisseur  du  criine,  la  forme  et  la  force  du  maxillaire  inférieur 
muni  de  ses  dents  usées,  nous  paraissent  de  nature  à  intéresser 
les  anthropologistes. 

Les  travaux  doivent  être  re('Ortés  prochainement  vers  une 
partie  du  plateau  située  plus  h  l'est;  M.  de  Pontalba  nous  a 
prié  d'en  surveiller  les  progrès  et  de  noter,  pour  le  Comité, 
toutes  les  découvertes  qui  pourront  être  faites  ;  nous  n'y 
manquerons  pas. 

A.  Margry. 


MÉMOIRES 


SENLIS 

sous    L'ANCIEN    RÉGIME 


FÊTES  PUBLIQUES 


En  1751,  à  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne, 
le  Roy  ordonna  des  réjouissances  publiques  dans  tout  le 
Royaume,  mais  elles  revêtirent  un  caractère  particulier  en 
certaines  places  ;  à  Senlis  spécialement.  En  cette  circonstance 
solennelle,  le  Roy  ne  voulut  pas  que  les  fêtes  consistassent 
seulement  en  jeux,  banquets  et  feux  de  joie,  comme  à  Tordi- 
naire.  Il  eut  la  pensée  qu'il  valait  mieux  que  les  sacrifices 
demandés  aux  municipalités  et  aux  populations  eussent  un  but 
et  une  portée  plus  utiles,  plus  efficaces.  Par  ses  ordres,  les 
Villes  du  Royaume,  du  moins  certaines  d'entre  elles,  furent 
invitées  à  choisir  un  certain  nombre  déjeunes  filles  qui  seraient 
dotées  et  mariées. 

Les  pièces  et  documents  que  nous  avons  trouvés  et  que 
nous  présentons  au  Comité  se  rapportent  à  ces  faits.  Elles  so 
suivent  et  s  enchaînent  si  naturellement  et  forment  un  tout  si 
complet  qu'il  n*y  aura  nul  besoin  de  les  accompagner  de 
commentaires,  nous  nous  appliquerons  en  tout  cas  à  ne  les 
accompagner  que  des  plus  courtes  et  des  plus  brèves  remar- 
ques, convaincu  qu'ainsi  présentées  dans  toute  leur  î^aveur, 
elles  n'en  seront  que  mieux  goûtées. 

La  première  pièce  est  une  lettre  de  Monsieur  de  Sauvigny, 
intendant  de  la  Généralité  de  Paris  aux  maire  et  échevins  de 
la  ville  de  Senlis  au  sujet  du  mariage  de  quelques  filles  que 
la  ditte  ville  doit  dotter  en  actions  de  grâces  inaiico 

de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogi 

T.  IV 


«  donner  à  ch&que  Bile  eu  égard  &  sa  situation,  l'iDiention  de 

<  Sa  Majesté  étant  que  les  villes  ne  fassent  rien  que  de  toIod- 

<  taire  et  de  proportionné  &  ses  facaltés.  Je  compte  que  vous 
0  voudrez  bien  me  fsire  part  de  votre  délibération  le  plus  tdt 
M  qu'il  vous  sera  possible.  » 

a  Je  suis,  avec  beaucoup  de  considération,  Messieurs,  votre 

<  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  » 

«  DE  Sauviony.  » 

La  Ville  de  Senlis  répond  aussitôt  : 

Lettre  écrite  par  les  Maire  et  échevins  de  la  ville  de  Senlis, 
le  25  septembre  1751,  en  réponse  &  celle  de  Monsieur  de 
Sauvigny,  intendant  de  la  Généralité,  du  22  septembre  1751 ,  au 
sujet  de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne. 


«  Monsoigneor,  nous  wnms  recv  9L\tc  respect  la  lettre  que 
TOUS  arei  ^i  la  booté  de  aoas  écTire^eaGitéeiition  de  laquelle 
nous  nous  sommes  assfanMés  et,  après  que  le  ReceTeor  de 
la  Ville  BOUS  a  dit  qoll  araift  actnelleaieiit  ea  caisse  ^.000  li- 
Très,  noas  aToas  Eût  Texameii  des  sommes  qui  doirent  être 
actuellement  payées.  Noos  aroos  trooré  qa  elles  consistent 
en  1775  livres  d*ane  part,  poor  le  second  terme,  de  4950  livres 
qui  doivent  estre  payées  an  nommé  Uanniqne,  pavevr,  con- 
formément à  Tadjodication  i  loy  faite  lé  13  juillet  1749, 
par  devant  If  onsienr  notoie  sobdélégiié  des  ouvrages  de  pavé 
en  notre  ville:  en  600  livres  et  plus  poor  les  réparations 
urgentes  à  faire  aux  écuries  de  Messieurs  les  gardes  du 
corps  du  Roy  et  en  près  de  300  livres  pour  d'autres  ordon- 
nances. En  sorte  qu'il  ne  reste  aucun  fond  à  la  recette  de 
la  Ville.  Les  habitants  ainsy  que  nous  désireraient  pouvoir 
marquer  sensiblement  leur  joye  de  la  naissance  de  Mgr.  le 
duc  de  Bourgogne  et  s'ils  étaient  les  maîtres  de  disposer  des 
revenus  de  la  ville  ils  ne  manqueraient  pas  à  un  devoir  si 
essentiel  ;  nous  nous  estimerions  heureux.  Monseigneur,  s'il 
plaisait  à  votre  Grandeur  de  continuer  à  notre  ville  les 
mesmes  secours  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  luy  procurer  par  le 
passé  et  de  destiner  ce  qu'il  luy  plairait  pour  doiter  deux 
pauvres  filles  au  moins  pour  se   conformer  aux  intentions 
de  sa  Majesté  et  en  gratifier  celles  qui  écheraient  par  le 
sort.  Nous  vous  supplions,   Monseigneur,  de  vouloir  bien 
nous  mettre  en  estât  de  donner  à  Sa  Majesté  des  marques 
de  notre  zèle  et  de  celuy  de  nos  concitoyens.  » 
«  Nous  sommes  avec  un  très  profond  respect,  Monseigneur, 
c  vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs.  » 

Du  ?  décembre  1751.  Ordonnance  de  M.  de  Sauvigny  inten- 
dant de  la  Généralité  de  Paris  de  la  somme  de  1200  livres 
pour  ayder  la  ville  de  Senlis  à  doiter  des  filles  à  Toccasion  de 
la  naissance  de  Mgr.  duc  de  Bourgogne. 

r  Louis-Jean  Berthier  de  Sauvigny,  chevalier,  conseiller  du 
«  Roy  en  ses  conseils,  maistre  des  requestes  ordinaires  de  son 
«  hôtel,  intendant  de  justice,  police  et  finance  de  la  Généralité 
«  de  Paris.  »> 
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t  Veu8  les  ordres  à  noas  adressés  par  Monsieur  le  comte  m 
«  Saint  Florentin  à  reflet  de  dotter  des  filles,  et  sur  les  repr^- 
«  sentations  &  nous  faites  de  l'Etat  des  revenus  et  charges 
«  la  ville  de  Senlis  ;  nous  avons  accordé  sur  le  montant  de 
«  somme  à  laquelle  se  trouve  imposée  la  dite  ville  de  Senlis, 
<(  la  capitation  de  la  présente  année  1751,  modération  de 
«  somme  de  douze  cent  livres,  pour  l'aider  &  dotter  le  nombr' 
c  de  filles  que  la  dite  ville  de  Senlis  se  propose  de  marier  à  Yoc^ 
«  casion  de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne,  laquell  ^ 
c  somme  de  1300  livres  sera  passée  en  remise  dans  le  compte  d 
«  Receveur  des  Tailles  en  exercice  Tannée  1750.  » 

«  Fait  &  Beaumont,  le  2  décembre  1761.  » 

«  Signé  :  Berthibb  ». 

Croirait-on  que  les  généreuses  intentions  du  Pouvoir  Royal 
et  de  l'administration  municipale,  forent  mal  interprétées  on 
du  moins  mal  comprises.  Je  ne  sais  quelles  rumeurs  malveillantes 
ou  plus  simplement  peut-être,  quels  stupides  commérages 
se  répandirent.  Toujours  est-il  que  le  bruit  courut  que  ceux 
qui  se  présenteraient  pour  bénéficier  des  largesses  promises, 
couraient  le  risque  d'être  envoyés  «  aux  iles  ».  Or,  il  faut  croire 
que  dès  cette  époque,  le  goût  des  jeunes  Français  et  des  jeunes 
Françaises  pour  la  colonisation,  était  fort  peu  prononcé,  car 
personne  ne  se  présentait.  Il  fallut  recourir  à  une  véritable  pu- 
blicité. Et  voici  le  moyen  qu'on  employa  : 

Déclaration  faite  aux  prosnes  des  paroisses  de  la  Ville,  à 
1  occasion  des  mariages  des  filles  qui  doivent  être  dottées  par 
la  Ville. 

€  Sur  ce  qui  est  revenu  que  plusieurs  garçons  et  filles  qui 
«  avaient  la  volonté  de  profiter  de  rétablissement  proposé,  sui- 
«  vant  Tintent  ion  du  Roy  en  dottant  une  fille  de  chacune  des 
«  sept  paroisses  de  la  ville  (1)  d'une  somme  de  300  livres  ne  se 

(1)  Senlis  était  partapré  avant  1706  en  huit  et  depuis  1706  à  1789  en 
sept  paroisses  dont  deux  suburbaines  ;  Notre-Dame,  Saint-Aignan,  Saint 
Pierre,  Saint-Hilaire,  Saint-Ricul,  Sainte- Geneviève,  Saint-Etienne, 
Saint-Martin. 

(Abbé  Muller,  monographie  des  rues,  places  et  monuments  de  Senlis. 
I3ulletin  du  Comité.  Année  1880,  page  139). 
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«  présentoient  pas  dans  la  crainte  que  gens  mal  intentionnés 

6  leur  avaient  donné  que  cet  établissement  pourroit  les  exposer 

«  à  estre  envoyés  dans  les  isles,  on  fait  sçavoir  à  tous  que  sa 

«  Majesté  n'a  d'autre  intention  que  de  procurer  à  ses  sujets  des 

«  établissements  à  leur  gré  et  à  leur  satisfaction,  leur  assurant 

«  d'une  singulière  protection  à  toujours,  tant  dans  les  lieux  de 

«  leur  domicile  lors  de  leur  mariage  que  dans  ceux  qu'il  leur 

<i  plairoit  de  se  choisir  dans  la  suite,  qu'en  faveur  de  leur  ma- 

«  riage,  il  leur  sera  accordé  Texemption  de  taille  et  de  gens  de 

«  guerre  pendant  deux  ans.   Que  les  filles  d'babitans  de  bonne 

«  conduite  et  renommée  seront  admises,  quoiqu'elles  ne  sachent 

«  pas  de  métier,  pourvu  que  leur  prétendu  en  ayt  Uti.  Que  les 

«  premières  qui  feront  leur  déclaration  soit  à  leur  curé,  soit 

a  au  premier  échevin,  auront  la  préférence  si  elles  sont  munies 

t  de  certificats  de  leurs  curés,  de  leurs  bonnes  vie  et  mœurs, 

«  religion,  catholique,  apostolique  et  romaine,  qu'au  défaut  de 

«  filles  de  quelqu'une  des  paroisses,  celles  des  autres  paroisses 

t  de  la  Ville  seront  admises  en  leur  place  et  mesme  pourront 

«  faire  choix  de  garçons  non  originaires  de  la  Ville,  pourvu 

«  qu'ils  ayent  un  métier  et  soient  de  bonnes  vie  et  mœurs.  Que 

«  ceux  ou  celles  qui  se  présenteront  ayant  meubles  et  nipes 

«  en  suffisance,  toucheront  les  300  livres  en  deniers  comptant. 

«  Que,  si  aucun  d'eux,  juge  à  propos  d'en  employer  une  partie, 

«  pour  passer  maître  de  leur  métier  et  profession,  les  maîtres 

«  et  échevins  y  consentiront  et  les  secoureront  pour  engager 

c  les  communautés  à  ne  faire  aucune  difficulté  et  à  se  confor- 

«  mer  à  la  disposition  des  ordounances.  » 

«  Publié  le  dimanche  16  janvier  1752,  et  les  deux  dimanches 
«  suivants,  ne  s'estant  présenté  personne  sur  les  trois  publica- 
«  cations  faites  au  prosne  des  paroisses,  les  trois  premiers 
«  dimanches  du  mois  de  décembre  1751.  » 

Malgré  le  peu  d'empressement  des  candidats  à  se  présenter 
pour  profiter  des  largesses  royales  et  municipales,  la  persévé- 
rance qu'on  mit  à  les  offrir,  de  même  que  les  loyales  assurances 
données  à  ceux  et  celles  qui  se  présenteraient  de  ne  pas  être 
expatriés,  finirent  par  porter  leurs  fruits,  et,  dès  le  30  janvier 
1752,  les  registres  de  la  ville  contiennent  mention  des  sept 
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contrats  de  mariage  des  élus,  lesquels  mariages  devaient  être 
célébrés  quelques  jours  après  en  l'Eglise  cathédrale  de  Senlis 
(le  7  février  t752L 

Les  mentions  qui  se  retrouvent  dans  nos  archives  munici- 
pales, méritent  d'être  rapportées,  tant  à  cause  des  détails 
intéressants  qu'elles  contiennent,  qu'en  raison  de  ce  que  plus 
d'un  nom  de  ces  modestes  et  humbles  mariés  est  encore  connu 
à  iSenlis. 

Des  20  janvier  et  1"  février  1152 

Expéditions  des  sept  contrats  de  mariage  des  filles  dottées 
par  la  ville  du  consentement  de  M.  l'Intendant  en  actions  de 
grâces  de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne,  les  dits 
mariages  célébrés  en  TEglise  cathédrale  de  Senlis  le  lundy 
7  février  1752. 

«  Le  premier  fait  est  passé  en  l'hôtel  commun  de  la  ville 
«  par  devant  Raimbaud  et  Bacouel,  notaires  royaux  à  Senlis, 
«  Tan  1752,  le  30  janvier  après  midy,  en  présence  de  Maître 
«  Caron  de  la  Brezière,  écuyer  subdélégué  à  Tintendance  pour 
«  la  ville  et  élection  de  Senlis,  de  Monsieur  Noôl  Jean-Baptiste 
t  Lequoy,  avocat  au  Parlement,  conseiller  du  Roy  élu  en 
«  l'élection  de  Senlis,  du  sieur  Etienne  Le  Rat,  officier  de  la 
«  Vennerie,du  sieur  Charles-François  Le  Blanc,  marchand 
a  bourgeois  de  la  dite  ville  de  Senlis,  et  du  sieur  Jean  Barbier, 
«  aussy  marchand  bourgeois  de  la  dite  ville  de  Senlis,  et  du 
0  sieur  Jean  Bertier,  aussy  marchand  bourgeois  au  dit  Senlis, 
«  gouverneur  et  échevin  de  la  ditte  ville  entre  Jacques  Sébot, 
«  compagnon  ma(;on,  fils  de  Jean  Sébot,  maître  maçon,  demeu- 
«  rant  paroisse  Saint-Pierre  et  de  Thérèze  Fasse,  sa  femme,  et 
«  Marie-Françoise  Durand,  fille  du  défunt  Nicolas  Durand,  et 
«  Marie-Françoise  Delaruelle,  ses  père  et  mère,  demeurant 
«  paroisse  Saint-Pierre.  » 

a  Le  second  entre  Valentin  Penson,  compagnon  tourneur, 
«  fils  de  Nicolas  Penson,  habitué  de  l'Eglise  Saint-Rieul,  et  de 
«  Marie-Marguerite  Baillet,  sa  femme,  et  Marie-Catherine 
«  Caron,  couturière,  fille  de  feu  Charles  Caron,  compagnon 
«  cordior,  et  de  Marie-Gonevièv6  Edme,  sa  femme,  demeurant 
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;KMiirûi886  Saint-Kieul,  fait  et  passé  par  devant  les  susdits 
sziotaires  et  en  présence  des  susdits  échevins  et  subdélégué 
le  premier  février  après  midy  l'an  1752.  » 
«  Le  troisième,  entre  Jean-Charles  Dubois,  carayeur,  fils 
^6  Jean-Charles  Dubois,  carayeur,  et  de  Marie-Catherine 
Roux,  sa  femme,  et  de  Marie-Charlotte  Beaugezy,  cou- 
turière, fille  mineure  de  défunt  Charles  Beaugezy,  jardinier, 
3t  Marie  Ledoux,  sa  femme,  ses  père  et  mère,  fait  et  passé 
»ar  devant  les  susdits  notaires  et  en  présence  des  susdits 
^obdélégué  et  échevins  le  premier  février  1752.  En  Thôtel 
^M)mmun  de  notre  ville.  » 

^  Le  quatrième  entre  Jean-Baptiste  Petit,  mattre  tailleur 

^'habits,  fils  de  défunt  Jean  Petit,  aussi  tailleur  d'habits,  et 

^e  Suzanne  Brunet,  sa  femme,  et  Marie-Marguerite  de  la 

^ille,  fille  de  Jean  de  la  Ville,  marchand  de  chevaux,  et 

'     de  Anne  Compagnon,  sa  femme,  fait  et  passé  par  devant 

^     les  notaires  susdits  et  en  présence  des  dits  subdélégué  et 

^    échevins  le  premier  février  1752.  » 

«  Le  cinquième,  entre  François  Temisien,  fils  de  François 

^  Temisien,  vivant,  maître  tailleur  d'habits,  et  de  Marie-Ma- 

«  deleine  d'Obremer,  sa  femme,  et  Marie  Petit,  fille  de  défunt 

«  Roger  Petit,  maître  tailleur  d'habits,  et  de  Nicole  Brunet, 

«  sa  femme,  fait  et  passé,  etc.  » 

«  Le  sixième,  entre  François  Vannier,  compagnon  cordon- 

«  nier,  fils  de  François  Vannier,  traversier  de  la  porte  de  Paris, 

«  et  de  Geneviève  Bonnet,  sa  femme,  et  Marie-Magdeleine 

c  Cabonet,  fille  de  Louis  Cabonet,  manouvrier,  et  de  Marie 

4L  Bellepierre,  sar  femme,  fait  et  passé,  etc.  > 

«  Le  septième,  entre  François  Lobegois,  sommelier  de  TAb- 
«  baye  royale  de  Saint- Vincent  de  Senlis,  fils  majeur  de  défunt 
a  Antoine  Lobegeois,  vigneron  à  Rozay,  et  de  défunte  Margue- 
«  rite  Hallot,  ses  père  et  mère,  et  Madeleine  de  Micby,  fille 
u  de  Jacques  de  Michy,  jardinier  de  Monsieur  de  Malézieux, 
«  conseiller  au  Parlement,  et  de  Marguerite  Caron,  sa  femme, 
«   fait  et  passé,  etc.  > 

«  Pour  la  dette  des  dites  sept  filles  a  été  accordé  et  donné  à 
«  chacune  d'elles  par  MM.  les  Gouveroeort  et  échavins  d« 
«  la  ville  de  Senlis  en  actions  de  grâces  de  U  niiifMlHlft  « 
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«  Mgr.  le  duc  de  Boulogne,  et  du  conHentement  de  Motisieu/* 
«  l'Intendant  la  somme  de  trois  cents  livres  dont  a  été  p$Lyt 
«  900  livres  par  le  recevear  des  deniers  des  octrois  de  la  tille 
c  et  1200  livres  le  sieur  Oauteille,  receveur  des  tailles,  en 
«  conséquence  des  ordres  de  Monsieur  Tlnteiidatit  sor  la  capi- 
«  tation  de  Tan  1751  sur  les  ordres  à  lui  adressés  par  Monsieur 
«  le  Comte  de  Saint- Florentin.  (1)  • 

A  l'occasion  de  ces  mariages  sensationnels,  les  diverses 
autorités  s'échangent  compliments  et  congratulations  ;  en  voici 

un  spécimen: 

Lettre  de  M.  Trudaine,  évesque  de  Senlis,  à  M.  le  Quoy, 
maire  et  premier  échevin  de  la  dite  ville  au  sujet  des  mariages 
des  filles  en  réjouissance  de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de 
Bourgogne. 

«  C'est  à  vous,  Monsieur,  que  je  m'adresse  pour  témoigner 
u  la  part  que  je  prends  aux  soins  que  vous  et  Messieurs  vos 
«  confrères  prenez  pour  les  mariages  ordonnés  à  l'occasion  de 
tt  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne.  La  joye  publique 
«  ne  peut  trop  éclater  dans  un  événement  si  beureujt  et  si  inté- 
a  ressant  pour  le  Roy  et  tous  ses  sijyets,  votre  eèle  se  signale  et 
u  Messieurs  de  la  Cathédrale  secondent.  Je  leur  en  aurais 
«  donné  l'exemple  si  j'avais  été  sur  les  lieux  mais  j'y  concours 
tt  en  ce  moment  en  accordant  volontiers  les  dispenses  néces- 
«  saires  et  rexemption  des  droits  qui  y  sont  attachés.  Je  vous 
«  prie  instamment  Monsieur  et  Messieurs  vos  confrères  d*estre 
«  persuadés  que  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  ville  me  sera 
«  toujours  cher,  et  je  ne  négligeray  aucune  occasion  de  vous 
«  donner  des  marques  du  parfait  attachement  avec  lequel  je 
ce  suis,  Monsieur»  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
a  viteur.  • 

7  f.  f.  Evesque  de  Senlis. 


(1)  Parmi  les  noms  propres  relevés  dans  ces  sept  contrats  de  mariage 
je  relève  les  suivants  encore  connus  à  Senlis»  ou  qui  tout  au  moins  ont 
été  connus  par  les  alnôs  d'entre  nous.  Fasse,  Ternisien,  d*Obremer, 
Lobgeois. 
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Maintenant  que  nous  sommes  édifiés  sur  les  noms  et  qualités 
de  ceux  et  de  celles  qui  durent  leur  union  à  la  naissance  de 
Mgr.  le  duc  de  Bourgogne,  écoutons  la  narration  détaillée  de 
toutes  les  circonstances  au  milieu  desquelles  s'accomplit  la 
célébration  de  ces  sept  mariages,  on  y  trouvera  une  foule  de 
détails  curieux. 

Relation  imprimée  à  Senlis  chez  Nicolas  Desroques  (1752) 
des  cérémonies  observées  à  la  célébration  des  mariages  des 
sept  filles  dottées  par  la  ville  de  Senlis  en  actions  de  gr&Ces  de 
la  naissance  de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

«  Le  lundy  7  février  1752,  la  célébration  des  mariages  des 
sept  filles  dottées  par  la  ville  de  Senlis  en  actions  de  grâces 
de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne  du  consente- 
ment de  Monsieur  Tlntendant  dont  l'attention  continuelle  à 
procurer  des  avantages  aux  sujets  du  Roy  en  facilitant  les 
moyens  se  fit  dans  l'Eglise  cathédrale.  M.  Caron  subdélégué, 
qui  avait  été  prié  par  les  maires  et  échevins  pour  mener  la 
fille  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  qui  est  la  première 
paroisse  de  la  ville,  se  rendit  à  l'Hôtel  de  Ville,  sur  les  huit 
heures  du  matin  où  il  fut  reçu  par  les  maire  et  échevins  et 
deux  autres  officiers.  Tous  en  partirent  un  instant  après  et 
chacun  d'eux  précédé  d'un  des  hallebardiers  et  casaques  de 
la  ville  alla  prendre  la  fille  qu'il  devait  mener,  laquelle  avait 
été  fiancée  la  veille  en  sa  paroisse  et  chez  laquelle  il  trouva 
le  fiancé  leurs  père  et  mère  et  un  parent  du  fiancé.  Il  pré- 
senta des  gants  aux  fiancés  et  des  rubans  de  la  couleur  de  la 
paroisse  de  la  fille,  ce  qui  fut  observé  pour  faire  la  distinction 
des  sept  paroisses.  Le  blanc  désignait  la  paroisse  de  Notre- 
Dame,  le  vert  de  pré  la  paroisse  Saint-Rieul,  le  rouge  la 
paroisse  Saint-Pierre,  la  couleur  de  citron  la  paroisse 
Sainte-Geneviève,  le  vert  de  céladon  la  paroisse  Saint-Ai- 
gnan,  le  bleu  la  paroisse  de  Saint-Martin,  le  rouge  couleur 
de  rose  la  paroisse  de  Saint-Estienne.  » 
«  S'étant  tous  assemblés  en  THotel  de  Ville,  ils  en  partirent 
au  bruit  de  la  mousqueterie  pour  se  rendre  en  l'église  cathé- 
drale précédés  de  la  Compagnie  des  officiers  et  chevaliers  de 
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de  l'église,  plusieurs  pièces  d'orgue  très  harmoniques  de  sa 
composition  qui  furent  fort  goûtées.  Les  nouveaux  époux 
furent  reconduits  dans  le  même  ordre  qu'ils  avaient  été 
amenés,  l'époux  accompagné  d'un  officier  et  l'épouse  des 
deux  plus  proches  parents  de  son  mary.  Ils  étaient  précédés 
de  l'huissier  de  la  ville  en  robe  qui,  avant  la  cérémonie,  avait 
été  occupé  &  garder  la  principale  porte  de  l'église  cathédrale, 
où  il  était  soutenu  par  les  Suisses.  Ils  furent  salués  en  ren- 
trant à  l'Hôtel  de  Ville  d'une  nouvelle  décharge  de  mous- 
queterie,  toutes  les  cloches  de  la  cathédrale,  celles  de  la  ville 
et  des  paroisses  qui  avaient  annoncé  la  cérémonie  dès  la 
veille  à  l'heure  de  midy,  et  le  soir,  à  huit  heures,  sonnèrent 
lors  de  l'entrée  en  l'église  cathédrale  pendant  le  Vent 
Creator  et  &  la  sortie  de  l'église  :  celles  de  la  ville  sonnèrent 
encore  an  commencement  du  disner  qui  fut  servi  sur  une 
table  de  46  couverts.  Chacune  des  sept  noces  estoit  suivant 
l'ordre  de  sa  paroisse  et  étoit  désigné  par  un  guidon  de  la 
couleur  de  sa  paroisse.  Présidaient  à  chaque  noce,  Monsieur 
le  Curé  de  la  Paroisse  et  un  ofticier  de  la  ville.  Monsieur 
le  Doyen  de  la  cathédrale  honora  de  sa  présence  la  première 
noce  où  présidait  Monsieur  le  Suhdélégiié  qui  se  distingua 
infiniment  par  toutes  ses  attentions  &  maintenir  le  bon 
ordre  et  &  rendre  cette  cérémonie  aussy  brillante  et  aussy 
grande  qu'elle  devait  l'estre  par  le  respect  dû  au  Roy  et  k  la 
famille  royale.  Ces  noces  quoy  qu'aux  mesmes  tables  furent 
servies  séparément  avec  une  entière  et  parfaite  uniformité. 
Une  très  belle  symphonie  se  fît  entendre  par  le  repas.  Les 
nouveaux  mariés  et  leurs  parents  se  comportèrent  avec  une 
modestie  vrayment  chrétienne  dont  les  spectateurs  qui 
estoient  en  grand  nombre  furent  très  édifiés.  Après  le  disner 
il  fut  fait  une  autre  décharge  de  mousqueterie.  On  permit 
aux  nouveaux  mariés  le  divertissement  de  la  danse  d'autant 
plus  volontiers  que  ces  nouveaux  mariés  paroissoieot 
pénétrés  de  la  reconnaissance  la  plus  respectueuse  des 
honneurs  et 
si  grand  cot 
gardées  par  c 
dfl  séparer  1 
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quatre  différents  endroits  pour  ne  point  priver  les  nouveaioi 
mariés  d*un  divertissement  qui  n'était  qne  pour  eoz.  Les 
danses  finirent  à  neuf  heures  du  soir.  Les  tambours  bat- 
tirent la  retraite,  les  cloches  de  la  ville  sonnèrent,  les 
nouveaux  mariés  sortirent  de  l'Hôtel  de  Ville  au  bruit  d'une 
salve  de  mousqueterie  et  furent  reconduits  par  les  mesmes 
officiers  qui  avaient  été  les  prendre  le  matin.  Le  surlen- 
demain mercredy  on  distribua  à  chacune  des  sept  nouvelles 
mariées  et  a  leurs  maris  la  somme  de  trois  cent  livres  pour 
les  dettes  de  ces  nouvelles  mariées.  Le  jeudy  suivant,  les 
maire  et  échevins  qui  avaient  été  prier  Messieurs  du  chapitre 
de  la  cathédrale  de  permettre  que  la  célébration  des  mariages 
«  se  fit  dans  leur  église,  allèrent  les  remercier  du  zèle  qu'ils 
«  firent  parottre  dans  cette  cérémonie»  pour  la  rendre  des  plus 
a  augustes  et  des  plus  solennelles.  Chacun  de  Messieurs  les 
«  Chanoines  en  particulier  sur  les  représentations  de  Monsieur 
«  Malherbe  de  Fontenoy,  l'un  d'eux  fit  des  libéralités  aux 
«  nouveaux  mariés  et  elles  furent  assez  abondantes  pour 
«  empescher  pendant  quelque  tems  qu'ils  ne  s'aperçoivent 
«  de  la  cherté  des  bleds.  Monsieur  le  Doyen  qui  avait  contribué 
«  à  ces  libéralités  fit  en  outre  de  son  côté  des  largesses  dignes 
«  de  sa  générosité,  et  les  nouveaux  mariés  touchés  de  tous 
«  ces  bienfaits  en  allèrent  faire  tous  ensemble  leurs. remer- 
«  cléments  au  chapitre  de  la  cathédrale  et  à  Monsieur  le  Doyen. 
«  On  ne  peut  trop  louer  le  zèle  de  Messieurs  les  Curés  et  de 
tt  Monsieur  le  Subdélégué  à  concourir  avec  les  Maire  et 
«  échevins  au  choix  qui  se  destinaient  pour  les  sept  mariages 
«  que  la  ville  avoit  permission  do  former.  Il  y  a  tout  lieu 
«  d'espérer  qu'ils  feront  de  bons  établissements,  que  les  nou- 
«  veaux  mariés  avec  laide  du  seigneur  vivront  en  paix  et  en 
«  union  et  qu'ils  n'auront  jamais  à  se  repentir  de  leur  choix.  » 

Si  nous  avions  à  qualifier  la  longue  et  intéressante  «  relation  » 
qui  précède  et  s'il  fallait  lui  appliquer  le  nom  qui  lui  convien- 
drait dans  le  langage  moderne,  nous  n'hésiterions  à  le  qualifier 
de  reportage.  C'est  bien  là  du  reportage  et  du  meilleur.  Rien 
n'y  manque  ni  comme  détails,  ni  comme  précision.  On  nous  y 
fait  connaître  et  la  composition  et  l'ordre  du  cortège,  la  cou- 
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leur  des  uniformes  des  chevaliers  de  l'arquebuse  (rouge)  et  des 
chevaliers  du  fusil  (bleu).  Les  sept  paroisses  de  la  ville, 
l'énumëration  des  dignitaires  et  des  corps  constitués  invités  et 
présents  à  la  cérémonie,  le  programme  des  chants  et  morceaux 
de  musique  exécutés  ;  nous  devons  à  l'auteur  de  cette  relation 
les  noms  du  maître  de  chapelle  et  de  lorganiste  de  la  cathédrale 
en  1752.  Tout  au  plus  le  reporter  moderne  nous  aurait  proba- 
blement fait  connaître  le  menu  du  banquet  et  nous  eut  donné 
la  description  de  quelques  toilettes,  mais  quoiqu'il  en  soit 
reconnaissons  que  pour  un  «  fait-divers  »  remontant  à  150  ans, 
nous  ne  sommes  vraiment  pas  trop  mal  renseignés. 

Cette  relation,  si  je  ne  me  trompe,  devait  avoir  un  double 
but  :  d'abord  porter  les  faits  à  la  connaissance  de  la  masse  du 
public  et  en  graver  le  souvenir,  puis  faire  connaître  ces  mêmes 
faits  à  Monsieur  l'Intendant  de  Sauvigny.  C'est  ce  qui  eut 
lieu:  Une  lettre  signée  de  lui  et  datée  du  17  février  l'atteste: 

Lettre  de  Monsieur  de  Sauvigny,  intendant  de  la  Généralité 
de  Paris,  du  17  février  1752,  aux  maire  et  échevins  de  la  ville 
de  Senlis,  et  par  eux  déposée  chez  Monsieur  Raymbaud,  notaire 
royal,  le  21  mars,  au  dit  au  sujet  des  mariages  des  filles  en 
réjouissance  de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne. 

«  J'ay  reçu,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 

«  13  de  ce  mois  au  sujet  des  mariages  que  la  ville  de  Senlis  a 

«  fait  célébrer  en  réjouissance,  de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc 

«  de  Bourgogne.  Je  vous  suis  très  obligé  du  détail  que  vous 

Œ  m'en  avez  envoyé  et  je  ne  vois  point  d'inconvénient  à  ce  que 

«  vous  le  fassiez  imprimer  si  vous  le  jugez   à  propos.   Les 

"  mesurés  que  vous  avez  prises  pour  donner  à  cette  fête  tout 

«  l'éclat  dont  elle  estoit  susceptible,  ont  parfaitement  réussis, 

«  et  je  ne  puis.  Messieurs,  que  vous  en   marquer  toute  ma 

«  satisfaction  et  faire  l'éloge  du  zèle  que  vous  avez  témoigné 

«  en  cette  occasion  ainsy  que  le  corps  de  la  ville  en  général.  » 

«  Je  suis  avec  beaucoup  de  considération,  Messieurs,  votre 

«  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  » 

«  DE  Sauvigny. 
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Un  septuple  mariage,  comme  celui  que  nous  racontons,  ne 
s'accomplit  pas  sans  frais  assez  importants.  Les  hommes 
d'ordre  et  les  esprits  curieux  ne  seraient  sans  doute  pas  fâchés 
de  savoir  ce  que  cette  belle  fôte  a  pu  coûter  à  la  ville.  Nous 
avons  le  bonheur  de  pouvoir  les  satisfaire  : 

Mémoire  des  frais  faits  à  l'occasion  des  mariages  de  sept 
filles  faits  par  la  ville,  en  réjouissance  de  la  naissance  de  Mgr. 
le  duc  de  Bourgogne. 

«  Pour  les  suisses  et  gardes,  36  livres.  » 

<  Aux  hallebârdiers,  pour  trois  jours  de  travail  à  la  ville  et 
garde,  24  livres.  » 

«  Au  sonneur  de  Notre-Dame,  12  livres.  » 

€  Aux  sonneurs  des  paroisses  Saint-Rieul,  Saint-Pierre, 
Sainte-Geneviève,  Saint- Aignan,  12  livres  partagées 
entre  eux.  » 

«  Aux  sonneurs  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Etienne,  3  livres 
partagées  entre  eux.  » 

«  Au  sonneur  du  Beffroy,  3  livres.  » 

«  Au  sieur  Durmain,  sacristain  de  la  cathédrale,  4  livres.  » 

«  A  Hardi,  appariteur,  40  sols.  » 

«  Au  sieur  Durmain,  pour  avoir  fourni  les  chaises  à  la  cathé- 
drale et  à  THôtel  de  Ville,  dont  plusieurs  ont  été 
cassées,  54  livres.  » 

a  Au  sieur  Perret,  épicier  de  la  ville,  pour  cierges  et  offran- 
des» 32  livres  2  sols  6  deniers.  » 

«  Aux  sieurs  du  Val,  Lecerf  et  la  troisième  basse  contre  de 
la  cathédrale,  9  livres.  » 

«  Au  maître  de  musique,  60  livres,  en  ce  compris  Thono- 
raire  des  musiciens,  à  raison  de  40  sols  chacun.  » 

«  Au  sieur  Boutroy,  organiste  et  symphoniste,  6  livres.  » 

«  Aux  sieurs  Le  Roy,  Boucherot,  Godard,  veuve  Hérinaux, 
et  autres  pour  le  dîner  complet,  à  raison  de  36  livres  par 
chacune  des  sept  tables,  y  compris  le  vin  et  le  dessert, 
250  livres.  » 

«  Pour  les  frais  de  bal,  179  livres  18  sols  6  deniers,  aux 
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«  notre  devoir  d'informer  votre  Grandeur,  des  bénédictions 
«  du  ciel  sur  les  mariages  de  ces  filles  dont  l'une  vient  de 
«  mettre  au  monde  un  enfant  masle.  Et,  comme  notre  ville  n'a 
«  qu  un  très  petit  revenu  absolument  insuffisant  pour  Tacquit 
t  des  charges  ordinaires,  chacun  de  nous  qui  avons  mené 
«  marier  ces  filles  s'est  engagé  à  tenir  sur  les  fonds  du  bap- 
«  tême  à  ses  frais  le  premier  enfant  de  la  mariée  par  luy  menée 
«  le  jour  des  noces  pourvu  que  ce  fut  un  garçon.  En  consé- 
«  quence  duquel  engagement,  le  sieur  Foullon,  secrétaire  de 
<c  la  ville  qui  a  mené  la  fille  de  la  paroisse  Saint-Martin  tient 
«  aiyourd'huy  sur  les  fonds  du  baptême  avec  son  épouse 
«  Tenfant  masle  dont  cette  mariée,  femme  du  nommé  Vannier, 
«  garçon  cordonnier,  est  accouchée  ce  matin.  Si  notre  ville 
«  eut  été  en  estât  de  faire  les  frais  de  la  cérémonie  telle 
«  qu'elle  devoit  estre  dans  la  conjoncture,  nous  vous  aurions 
«  suplié.  Monseigneur,  de  permettre  que  Tenfant  fut  tenu  au 
(c  nom  de  votre  Grandeur,  qu'il  nous  soit  du  moins  permis, 
«  Monseigneur,  de  vous  informer  de  la  naissance  du  premier 
«  enfant  de  chacune  de  ces  mariées,  si  ce  sont  des  garçons.  » 
«  Nous  sommes  avec  la  plus  vive  et  la  plus  respectueuse 
«  reconnaissance,  Monseigneur,  vos  très  humbles  et  très  obéis- 
sant serviteurs.  » 

Avec  la  politesse  exquise  de  l'ancien  régime,  Monsieur 
l'Intendant  répondit  aussitôt  : 

«  A  Paris,  le  18  janvier  1753.  » 

«  J'ay  reçu,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
«  Il  de  ce  mois.  Je  vois  avec  plaisir  que  quoy  que  les  revenus 
a  de  votre  ville  ne  soient  pas  assez  considérables  pour  faire  les 
a  frais  de  baptême  des  enfants  qui  proviendront  des  filles 
«  que  la  ville  a  dottées  à  l'occasion  de  la  naissance  de  Mgr.  le 
a  duc  de  Bourgogne  que  vous  n'avez  pas  cepend'ant  voulu  per- 
ce dre  cette  occasion  de  donner  des  nouvelles  marques  de  votre 
«  zèle  et  que  chacun  de  vous  s'est  engagé  de  tenir  sur  les 
€  fonds  à  ses  frais  l'enfant  masle  de  celle  qu'il  aurait  mené  à 
«  la  messe  le  jour  des  noces.  Je  ne  puis,  Messieurs,  qu'ap- 
«  prouver  votre  conduite  dans  cette  occasion  et  vous  témoigner 
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«  la  satisfaction  que  j'ay  de  voir  les  nouvelles  preuves  de  votre 
9  zèle.  » 

«  Je  suis,  avjec  beaucoup  de  considération,  Messieurs,  votre 
«  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  » 

«  DE  Sauvigny.  » 

La  seconde  mariée  qui  eut  l'honneur  de  donner  naissance  à 
un  garçon  fut  Madame  Tornisien  de  la  paroisse  Saint-Âignan. 
Lecartulaire  delà  ville  en  témoigne  dans  les  termes  suivants: 

«  Du  3  février  1753,  sur  l'avis  donné  par  François  Ternisien, 
«  tailleur  d'habits,  à  Senlis,  l'un  de  ceux  qui  ont  épousé  les 
«  filles  dottées  par  la  ville  en  actions  de  grâces  de  la  nais- 
«  sance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne  que  Marie  Petit,  sa 
«  femme,  estoit  accouchée  de  son  premier  enfant,  qui  estoit 
«  un  garçon  sur  quoy  il  a  été  délibéré  que  l'extrait  de  baptême 
«  dudit  enfant  masle  sera  inféré  au  présent  cartulaire  et  joint 
«  à  l'expédition  des  contrats  de  mariage  des  dittes  filles  et 
<c  que  Monsieur  l'Intendant  serait  informé  de  la  naissance  dudit 
^'  enfant  masle.  » 


De  nos  jours  les  filles  du  peuple  ne  reçoivent  plus  de  dots  à 
l'occasion  de  la  naissance  des  Princes. 

Mais,  il  est  certaines  circonstances  où  elles  reçoivent  des 
distinctions  et  récompenses.  Le  langage  populaire  désigne  ces 
élues  du  gracieux  nom  de  Rosières.  L'usage  existe  à  Senlis  où 
il  est  peut-être  trop  peu  connu.  Il  est  dû  à  la  générosité  de 
Monsieur  Péru,  philanthrope  qui  n'était  pas  de  Senlis  mais  qui 
y  est  mort  en  1870.  Tous  les  trois  ans,  le  Bureau  de  bienfaisance 
désigne  une  jeune  fille  appelée  à  bénéficier  du  legs  Péru,  qui 
consiste  dans  une  somme  de  mille  francs  qu'on  remet  à  la  jeune 
fille  le  jour  de  son  mariage. 

Inutile  d'ajouter  que  le  legs  Péru  est  toujours  décerné  au 
mérite  et  à  la  vertu  et  que  les  dispensateurs  de  cette  libéralité 
tiennent  spécialement  compte  de  la  piété  filiale. 

Convaincu  que  ce  sont  les  mêmes  sentiments  qui  ont  dicté 
les  choix  faits  en  1752,  nous  n'avouj^  pu  nous  empêcher  de 
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faire  ce  rapprochement  entre  les  mariages  célébrés  à  l'occasion 
de  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne  et  les  faits  qui  se 
passent  de  nos  jours. 

C'est  encore  une  occasion  pour  nous  de  foire  ressortir  à  l'hon- 
neur du  vieux  temps  passé  qu'à  Senlis  on  couronnait  déjà  des 
Rosières  longtemps  avant  l'illustre  M.  de  Monthyon  et  le 
modeste  Monsieur  Péru. 


L'EXÉCUTEUR  DE   HAUTE  JUSTICE 


Le  sujet  de  cette  simple  note  est  un  peu  lugubre  et  nous  ^ 
éprouvons  le  besoin  de  nous  en  excuser  près  de  nos  collègues  — - 
du  comité  habitués  à  traiter  et  à  entendre  des  sujets  plus  nobles — 
et  plus  relevés.  Mais,  si  le  poète  antique  a  pu  dire  :  «  Homo^^' 
sum  et  nihil  humani  alienum  esse  puto  »,  Tarchéologue  a  peut — " 
être  aussi  le  droit  de  dire:  «  Tout  ce  qui  touche  au  pass$^ 
m'intéresse  ». 

11  s'agit  de  Monsieur  Texécuteur  de  haute  justice, 

Senlis  était  le  «  siège  »  d'une  haute  justice  et  par  suite  la  vill^ 
comptait  au  nombre  de  ses  fonctionnaires  un  exécuteur. 

Si  peu  sympathique  que  soit  le  personnage,  ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  le  comité  en  entend  parler  — 'et  c'est  peut- 
être  là  notre  meilleure  excuse  —  notre  distingué  collègue  M. 
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■  de  l'institution  du  dit  Maistra  Claude  fiùte  par  le  dit  Bullj 
«  ou  son  lieutenant  de  l'Exécuteur  de  haute  justice  en  cette 
«  ditte  \ille,  le  dit  Procureur  du  Roy  et  pareillement  le  dît 
«  Procureur  des  habitans  se  porteront  pour  appelons.  > 

11  ressort  de  cette   délibération   que  petits  on  grands,  Im 
abus  ne  datent  pas  d'hier,  mais  celui  qui  est  visé  dans  cette 
délibération  et  que  les  Gouverneurs  de  la  ville  s'efEorçent  de 
réprimer  revêt  un  caractère  particulièrement  odieox  en  Taiion 
de  la  charge  qu'exerçait  l'indélicat  fonctionnaire   à  qni  €Q 
reprochait  ces  abus.  Nos  pères  —  nous  l'aTons  déjk 
usaient  d'une  remarquable  modération  de  langage.  Ha 
dent  bien  s'opposer  h  une  pratique  qu'ils  recopoaiseentTtcieMe 
et  répi-éhensible,  mais  avec  quel  ménagement  ils  le  fmtl  Iiei 
agissements  de  Monsieur  l'Exécute 
tuaient  bel  et  bien  un  fait  de  conçu 
fonctionnaire  moderne  qui  se  laie« 
n'encoîirrait  tertainement  rien  de 
même  il  n'était  pas  poursuivi  et 
n'en  est  pas  ainsi,  le  coupable  re9< 
et  de  paternelles  ■  défonces  ■  pour 
ne  laisse  pas  que  de  nous  sorprani 
à  penser  qu'il  pourrait  se  bire  qoe 
aient  été  conduits  à  cette  indulgence  nn  pea  e1lfpreDauT^ 
la  crainte  de  ne  pouvoir  remplacer  aisément  Maître  ' 
dans  les  fonctions  peu  enviables  qu'il  remplissait. 

A  côté  de  cette  remarque  on  peut  en  faire  ane  ;> 
faits  relèves  contre  le  délinquant  n'entraînent 
mande  tant  soit  pou  vive  ni  aucune  sanction 
n'y  a-t-il  pas  lieu  de  remarquer  ce  qui  et) 
1544.  L'incorrection  du  coupable  —  pour  en 
de^  tenue;:  adoucis  —  ne  leur  arrache  aut'i 
ce  qui  les  touche  c'est  que  de  pareils  fai 
faire  enchérir  les  vivres  en  raréfiant  le> 
de  la  ville.  Ah  !  c'était  là  la  principale  ; 
temps  reculés,  nous  1»;  savons  bien  et  noi 
nouvelle  preuve. 

Celte  quasi  uniformité  et  cette  quasi 
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blé  qui  régnent  de  nos  jours  étaient  inconnus  à  cette  époque.  Le 
moindre  défaut  dans  la  récolte  entraînait  sinon  la  disette  tout 
au  moins  des  prix  très  élevés  dont  le  pauvre  peuple  souffrait  cruel- 
lement. Si  celui  de  nos  jours  était  un  peu  plus  sage  et  un  peu 
plus  raisonnable,  il  devrait  bien  reconnaître  que  son  sort  est 
préférable  à  celui  des  ancêtres,  ne  serait-ce  qu*au  point  de  vue 
que  nous  avons  été  appelé  à  considérer,  car  nous  aimons  à. 
penser  qu'on  nous  concédera  aisément  que  de  nos  jours,  le 
peuple  est  à  l'abri  d'exaction  comme  celle  qu'on  reprochait  à 
Maitre  Claude  et  que  si  par  malheur  pareil  abus  venait  à  se  pro- 
duire il  n'y  aurait  vraiment  pas  lieu  d'en  redouter  cemme  effet 
immédiat  et  certain  un  renchérissement  des  blés. 

Il  est  permis  de  penser  que  les  sages  et  paternelles  remon- 
trances de  1544  produisirent  leurs  effets.  Cependant  il  est  cer- 
tains abus  qui  ne  tardent  pas  à  se  faufiler  et  à  renaître.  Il  dut 
en  être  ainsi  puis  que  moins  de  30  ans  après,  en  1571,  nous 
retrouvons  une  délibération  ayant  trait  au  même  objet.  Cepen- 
dant hâtons  nous  d'ajouter  qu'il  n'y  avait  pas  récidive  dans  le 
sens  stricit  et  juridique  du  mot,  car  la  triste  charge  d'exécuteur 
de  justice  avait  changé  de  titulaire.  Dans  cette  délibération, 
de  1571,  nous  retrouvons  et  le  même  style  plein  de  modération 
et  le  même  esprit  de  mansuétude  et  les  mêmes  allusions  à  la 
crainte  de  voir  renchérir  les  vivres. 

«  Le  dimanche  1"  de  juillet  1571,  assemblée  générale  à  la 
«  diligence  de  M.  Estienne  de  la  Voisier,  avocat.  M.  Pierre 
««  Tempe,  Jehan  Chocquet  et  Jean  Brillât,  gouverneurs  pré- 
«  sents.  M.  Philippe  Loysel,  lieutenant  général,  président  et 
a  en  la  présence  d'un  grand  nombre  d'habitans.  » 

«  Sur  ce  qui  a  été  dit  que  un  nommé  Jean  Tassin,  exécuteur 
«  des  hautes  justices,  prend  et  exige  impost  et  tribut  sur  tous 
«f  marchands,  laboureurs  et  autres  gens  qui  vendent  bled  et 
«  autres  grains  es  marchés  ordinaires  de  Senlis,  mesme  sur 
«  ceux  qui  vendent  fruits,  fromages,  beurre  et  autres  denrées 
«  es  marchés  de  la  dite  ville  et  par  chacun  jour  des  dits  mar- 
«  chés,  dont  plusieurs  forains  et  autres  se  sont  plaints   ce 

<  qui  porte  dommage  à  la  ville  en  ce  que  plusieurs  n'y  viennent 

<  vendre  leurs  denrées  :  A  été  ordonné  que  le  dit  Tassin,  exécu- 
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«  teur  de  la  justice,  ne  prendra  impost  es  dits  marchés  que  le 

«  marché  prochain  qu'il  aura  fait  exécution  comme  il  a  été 

«  anciennement  fait  en  la  dite  ville  et  luy  sera  fait  déffence  de 

t  ne  plus  prendre  sous  peine  de  punition  corporelle  et  de 

«  prison.  » 

Cette  fois  cinquante  ans  se  passent  sans  qu*on  n'entende  plus 
parler  des  exactions  plus  ou  moins  irrégulières  de  M.  Texécu- 
teur,  mais  en  1622  nouvelle  délibération  qui  nous  apprend  que 
les  mêmes  abus  ont  reparu  et  qu'il  y  a  urgence  à  ce  que  les 
pouvoirs  publics  interviennent  à  nouveau. 

Une  belle  persévérance  dajas  d*aussi  vilains  petits  abus  est  la 
marque  de  certaines  mœurs  qui  ne  font  honneur  à  personne. 
L'auteur  de  ces  petites  vilennies  est  déjà  si  peu  sympathique 
par  la  charge  qu'il  occupe,  qu'il  nous  répugne  presque  denoos 
en  occuper,  mais  combien  il  faut  plaindre  les  pauvres  petites 
gens  sur  lesquelles  s'exerce  sa  cupidité,  car  nous  savons  que 
ce  sont  petits  marchands,  colporteurs,  manans  et  villageois. 
Et  Ton  frissonne  en  pensant  aux  arguments  et  insinuations 
que  le  vilain  homme  pouvait  bien  employer  auprès  de  cette 
masse  de  timides  et  d'ignorants,  pour  les  rançonner. 

Cette  fois,  il  semble  bien  qu'il  fut  puni,  nous  ne  savons  de 
quelle  peine  mais  le  texte  nous  dit  que  «  jugement  fut  rendu 
contre  lui.  » 

«  Le  31*  et  dernier  jour  de  décembre,  à  la  stipulation  etdili- 
«  gence  des  dits  échevins  a  été,  par  M.  le  Bailly  de  Senlis  ou 
a  son  lieutenant  sur  la  requête  de  M.  le  Procureur  du  Roy,  rendu 
ft  jugement,  avec  connaissance  de  cause,  contre  Phlippe  H^' 
«  risson,  maître  des  hautes  œuvres  du  dit  Baillage  par  lequel 
«  défences  ont  été  faites  au  dit  Hérisson  de  prendre  ou  faJ^^ 
«  prendre  un  prétendu  droit  de  hanié  es  marchés  de  cette  ville 
«  de  Senlis,  sinon  es  jours  qu'il  fera  exécution  de  justice  à 
«  peine  de  punition  corporelle.  >> 

Maintenant  nous  allons  être  heureusement  150  ans  san» 
entendre  parler  de  ces  vilaines  et  tristes  petites  choses:  m^i^ 
le  mal  était  général,  il  sévissait  partout  et  plus  ailleurs  j^eu^* 
être  qu'à  Senlis,  car  il  est  possible  qu'on  ait  pas  partout  np* 
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porté  à  sa  répression  la  même  vigilance  que  chez  nous.  Ce 
n'est  pas  une  simple  ordonnance  municipale,  c'est-à-dire  toute 
locale  qu'on  va  opposer  au  mal,  c'est  une  mesure  d*an  ordre 
beaucoup  plus  élevé  et  beaucoup  plus  solennel  qui  va  être 
prise.  Elle  devra  avoir  par  conséquent  une  portée  beaucoup 
plus  étendue  et  plus  efficace  : 

«  Le  dit  jour  20  juin  1775  a  été  registre  sur  le  cartulaire  ce 
«  requérant  Monsieur  Roze,  subdélégué,  sur  les  ordres  à  luy 
«  adressés  par  Monsieur  Tlntendant  de  la  Généralité  de  Paris, 
«  et  publié  à  son  de  tambour  et  affiché  dans  les  endroits  ordi- 
«  naires  de  cette  ville,  un  arrêt  du  Conseil  d'Estat  du  Roy  qui 
«  suspend  la  perception  des  droits  d'octroi  de  la  ville  sur  les 
«  grains  farines  et  pain  et  qui  défend  aux  exécuteurs  de  la 
«  haute  justice  d'exiger  aucune  rétribution,  soit  en  nature,  soit 
c  en  argent,  sur  les  grains  et  farines  dans  tous  les.  lieux  où  elles 
c  sont  en  usage  jusqu'à  présent,  le  dit  arrêt  du  3  juin  1775.  » 

Ainsi  l'arrêt  constate  que  ce  détestable  usage  était  générale- 
ment en  vigueur  jusqu'en  1775.  Il  fallut  arriver  jusqu'aux 
derniers  jours  de  l'ancien  régime  pour  voir  un  énergique  et 
vigoureux  effort  destiné  à  Textirper.  Comme  pour  beaucoup 
d'autres  sujets  plus  importants  nous  voyons  que  l'antique 
monarchie  s'y  appliqua  ;  tous  les  amis  de  la  justice  et  de  l'hu- 
manité n'auront  qu'une  voix  pour  l'en  louer  et  pour  l'en  bénir. 
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AFFAIRES  ECCLÉSIASTIQUES 


Il  y  a  quelques  semaines,  la  ville  et  le  clergé  de  Senlis 
recevaient  avec  les  pompes  et  solennités  accoutumées,  leur 
nouvel  évêque  Mgr.  Douais,  nommé  évêque  de  Beauvais,  Noyon 
et  Senlis,  en  remplacement  de  Mgr.  Fuzet,  appelé  à  Tarcho- 
vèché  de  Rouen. 

A  quelques  jours  de  là,  le  hasard  d*une  lecture  fit  tomber 
entre  nos  mains  la  «  relation  »  des  funérailles  de  Mgr.  de 
Chamillard,  évêque  de  Senlis,  décédé  en  1714  et  de  l'entrée 
solennelle  de  Mgr.  de  Trudaine,  son  successeur.  Nous 
espérons  que  nos  collègues  du  Comité  trouveront  quelqu'intérêt 
dans  le  détail  de  ces  cérémonies  que  nous  accompagnerons  de 
quelques  notes  sur  certains  faits  concernant  quelques  anciennes 
paroisses  de  la  ville. 

Tous  ces  petits  faits  n'apporteront  pas,  il  est  vrai,  grand 
élément  à  notre  histoire  locale.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas 
en  tous  cas,  que  leur  manque  d'unité  les  privera  à  tout  jamais 
du  titre  de  monument,  mais  on  rencontre  de  ci  de  là,  certains 
édifices  bâtis  de  pièces  et  de  morceaux  ;  ce  seul  fait  constitue 
une  vice  redhibitoire  qui  les  condamne  aux  yeux  des  savants 
et  des  esthètes  ;  ils  arrêtent  pourtant  parfois  le  regard  d'un 
passant  curieux  qui  à  défaut  d'autre  chose  y  trouve  un  moment 
de  satisfaction  et  de  distraction  momentanées  :  si  d'aventure 
pareille  fortune  arrivait  à  ces  pages  décousues,  l'auteur  en 
sera  suffisamment  récompensé. 

«  Cérémonial  observé  lors  de  l'inhumation  de  Mgr.  de 
«  Chamillard,  évesque  de  Senlis.  » 

<(  Le  jeudy  19  avril  1714,  M.  Jacques  Lequoy,  procureur  du 
«  chapitre  de  Senlis,  vint  avertir  Monsieur  le  Maire,  Mon- 
«  sieur  le  lieutenant,  Messieurs  les  échevins  et  autres  officiers 
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«  de  la  ville  que  Mgr.  Jean-François  de  Chamillard  (1),  con- 
«  seiller  du  Roy,  premier  aumônier  de  feue  Madame  la 
M  Dauphine,  évesque  de  Senlis,  estait  décédé  à  Paris  le  16  du 
«  présent  mois  et. que  son  corps  serait  apporté  à  Senlis 
«  ce  jourd'huy  pour  y  estre  inhumé.  » 

«  Pourquoy  le  chapitre  avec  tout  le  reste  du  clergé  de 
«  la  ville  tant  séculier  que  régulier  et  les  curés  de  campagne 
«  iroient  le  recevoir  au  faux  bourg,  près  le  puits  de  Saint- 
«  Lazare  et  requit  Messieurs  de  la  ville  de  vouloir  se  trouver 
tt  à  Notre-Dame  pour  avec  tous  les  corps  qui  dévoient  s'y 
«  trouver  aller  processionnellement  recevoir  et  lever  le  corps 
«  dudit  Mgr.  Evesque.  » 

«  Suivant  lequel  avis  nous  Pierre- François  Puleu,  conseiller 
«  du  Roy,  lieutenant  de  Maire  pour  l'indisposition  de  Monsieur 
«  le  Maire,  sommes  trouvés  à  THôtel  de  Ville,  avep  Monsieur 
«  Pierre  Avalle,  conseiller  du  Roy,  premier  échevin  et  Mon- 
«  sieur  Antoine  Chéron,  conseiller  du  Roy,  troisième  échevin, 
«  et  à  rappel  sonné  à  Notre-Dame  sur  les  cinq  heures, 
«  sommes  partis  dudit  hôtel,  précédés  des  quatre  petits 
a  officiers  portes  casaques  et  rendus  à  Notre-Dame  et  de  là 
t  avec  tout  le  clergé,  Messieurs  du  Présidial  et  de  Messieurs 
«  de  TElection  en  corps  nous  sommes  transportés  au  faux 
«  bourg  de  cette  ville  jusqu'à  Saint-Lazare,  où  hors  de  la 
«  porte,  vis-à-vis  le  puits  ;  le  corps  dudit  Mgr.  Evesque  venait 
«  d'arriver  dans  un  carrosse  drapé  de  noir  dans  lequel  estait 
«  le  sieur  Vicaire  de  Saint-Eustache,  l'aumônier  dudit  Mgr. 
«  Evesque  et  un  autre  ecclésiastique.  Après  avoir  par  le 
«  clergé  dit  à  voix  basse  le  «  De  Profundis  »  avec  aspersion 
«  d'eau  bénite,  le  sieur  Vicaire  de  Saint-Eustache  a  présenté  le 
«  corps  à  Monsieur  le  Doyen  de  Notre-Dame  lequel  fut  posé 
c  sous  la  porte  de  l'Hôpital  de  Saint-Lazare  qui  avait  été  tendu 
a  de  noir  et  préparé  à  cet  effet.  Et,  après  que  le  sieur  Vicaire 
«  eut  fait  sa  harangue  et  Monsieur  le  Doyen  sa  réponse  tout 
a  le  clergé,  chacun  un  cierge  alhimé  à  la  main,  douze  curés, 

(1)  Obscnration  déjà  faite  du  peu  d'attention  porté  à  l'orthographe. 
Dans  la  même  pièce,  le  nom  Chamillard  est  écrit  parfois  avec  un  ci, 
parfois  avec  un  t. 
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«  avec  chacun  un  flambeau,  et  trente-six  enfants  de  THâpital 
c  avec  aussy  un  flambeau,  le  corps  dudit  Mgr.  Evesque  a  été 
«  apporté  en  Téglise  de  Notre-Dame  d*abord  par  six  R.  P. 
c  Capucins,  ensuite»  par  six  religieux  de  Saint- Vincent  et 
«  de  Saint-Maurice,  par  six  chanoines  de  Saint-Frambourg, 
«  par  six  chanoines  de  Saint-Rieul,  par  les  six  semy  pré- 
«  benbés  de  Notre-Dame  jusques  dans  l'église  par  six  pleins 
«  chanoines  de  Notre-Dame.  Pendant  le  c  De  Profundis  » 
«  qui  fut  chanté  dans  la  nef  en  musique,  le  corps  fut  porté 
«  dans  le  chœur  et  exposé  sur  une  estrade  de  trois  marches 
«  et  illuminé  de  cierges.  On  chanta  les  vespres  des  morts  et 
«  ensuite  tout  le  monde  se  retira  sur  les  huit  heures  et 
c  demie  du  soir.  Le  corps  a  été  porté  dans  la  chapelle  do  dit 
«  sieur  Evesque  qui  est  la  première  en  entrant  du  costé  de  la 
«  porte  du  puits  qui  estait  toute  tendue  de  haut  en  bas  et  y 
«  est  resté  exposé  jusqu'au  lundy  suivant,  six  cierges  bmlant 
«  autour.  Il  s'y  est  dit  tous  les  jours  autant  de  messes  qa*il  a 
«  été  possible  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  midy.  Après 
«  les  messes  finies  les  R.  P.  Capucins  y  ont  récité  des  psaumes 
«  avec  les  suffrages  deffunts  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  > 

«  Le  lundy  sur  les  six  heures,  le  corps  exposé  dans  le  chœur 
<c  de  la  mesme  manière  qu'il  l'avait  été  aux  vespres  des  morts 
«  avec  illumination,  le  chapitre  a  dit  vigile  ou  tout  le  clergé 
<c  a  assisté  et  tous  les  corps.  Après  vigiles  le  corps  du  dit 
«  S'  Evesque  a  été  inhumé  au  sanctuaire  près  la  grille  du  côté 
«  de  TEpitre.  Le  lendemain  mardy  le  service  a  été  con- 
«  tinué.  Il  y  avait  une  représentation  sur  l'estrade  sous  un 
«  dais  avec  illuminations.  M.  de  Chamillard,  ministre,  frère  du 
«  défunt  et  antres  ses  parents  ont  assisté  aux  services.  Pen- 
«  dant  les  absolutions  qui  se  sont  dites  sur  la  représentation 
«  après  la  messe  on  a  donné  des  cierges  à  tout  le  clergé  qui 
«  estoit  dans  le  chœur.  Après  le  service  MM.  de  ville  furent 
a  saluer  à  l'Evesché,  M.  de  Chamillard  et  sa  famille  où  tous 
«  les  autres  corps  furent  aussy.  » 

«  La  pompe  funèbre  du  dit  Seigneur  a  été  magnifique  tant 
«  par  les  illuminations  que  la  tenture  et  les  cérémonies  qui 
«  s'y  sont  observées  avec  un  très  grand  ordre.  » 

«  MM.  les  vicaires  généraux  nommés  par  le  chapitre  pendant 
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<  demandé  l'ouverture  de  la  porte  de  Saint-Rieul  aux  dits 
«  lieutenant  et  échevins  pour  aller  au  devant  de  M.  Tévesque 

<  de  Senlis,  laquelle  ouverture  leur  ayant  été  faite  du  guichet 
€  aurait  été  aussy  tost  refermé.  Un  peu  de  temps  après  avoir 
€  été  frappé  par  trois  fois  diverses  fois  à  la  grande  porte, 
«  par  le  dehors  d*icelle  et  été  entendu  la  voix  du  dit  S"^  Doyen 
«  en  proférant  ces  paroles  :  «  Messieurs  de  Senlis,  c'est  Monsei- 
c  gneur  votre  Evesque  qui  désire  entrer  dans  votre  ville  pour 
€  y  faire  son  devoir,  ouvrez-lui  la  porte.  »  Sur  quoy  le  dit  S' 
c  Lieutenant  de  Maire  et  Echevins  avaient  sur  le  champ  par 

<  Tun  des  porte  casaques  fait  ouverture  de  la  grande  porte  h 
€  laquelle  se  serait  présenté  notre  dit  Monseigneur  Evesque 
€  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  estant  nuds  pieds,  assisté 
€  de  son  porte  crosse,  du  dit  S'  Doyen  et  des  dits  S"  chantre 
«  et  archidiacre  et  de  ses  officiers.  Et  comme  le  dit  Seigiienur 
c  Evesque  commençait  à  entrer  dans  la  dite  ville  se  seraient 
«  présentés  à  luy,  les  dits  sieurs  lieutenant  de  maire  et  écbe- 
€  vins  assistés  comme  dessus  lesquels  par  la  bouche  et  organe 
€  du  dit  sieur  Puleu,  lieutenant  de  Maire  lui  auraient  fait  un 
«  compliment  pour  et  au  nom  des  habitants  de  la  dite  ville  et 
€  de  tout  le  diocèse  auquel  le  dit  seigneur  Evesque,  avait  fait 
«  réponce  et  enfin  d*icelle  satisfaisant  à  la    conclusion    du 

<  discours  du  dit  S'  Puleu,  sur  le  serment  dû  à  la  dite  ville 
«  par  les  seigneurs  Evesques  i\  leurs  entrées,  aurait  le  dit 
€  seigneur  présenté  et  mis  es  mains  des  dits  S*'  Lieutenant 
«  de  Maire  et  Echevins,  une  feuille  de  parchemin  marqué  sur 
€  laquelle  estoit  écrit  son  serment  et  lecture  faite  au  dit  soi- 
€  gneur,  par  le  greffier,  luy  avait  été  présenté  pour  le  signer, 
a  dont  la  teneur  en  suit  :  » 

«  Nous  François  de  Trudaine,  Evesque  de  Senlis,  jurons  et 

«  promettons  en  parole  de  Prélat,  que  au  peuple  de  Senlis  et 

«  de  tout  notre  diocèse,  serons  bon  et  loyal  pasteur  et  comme 

«  tel  luy  garderons  et   entretiendrons  en  leurs  droits,  fran- 

«  chise  et  libertés  en  la  forme  et  manière  qu'ils  ont  été  main- 

«  tenus  et  gardés  par  nos  prédécesseurs  Evesques  dudit  Senlis.  » 

«  Fait  ce  16  décembre  1714,  » 

«  (Signé)  François  Firmin  » 

«  Evesque  de  Senlis.  » 


qui  faisaient  partie  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre. 

A  remarquer  que  la  desservant  de  la  nouvelle  église  fut 
nommé  à  titre  révocable,  amovible,  dirait-on  aujourd'hui,  pro 
tempore,  dit  l'acte  constitutif. 

Le  même  acte  constitutif  fixe  les  ressources  de  la  paroisse 
qui  furent  toutes  prises  sur  le  patrimoine  de  Saint-Pierre,  ainsi 
qu'il  était  juste,  puisqu'elle  était  d'autant  déchargée.  Ce  petit 
fonds  de  revenus  consistait  dans  : 

Un  demi  arpent  ne  terre,  situé  vers  le  Pont,  près  le  chemin 
de  Villeœétrie. 

Cinq  quartiers,  près  la  croix  du  prélat  Garin. 

Un  arpent,  dans  la  vallée  près  la  Victoire. 

Sept  quartiers,  au-dessus  des  marais  de  Villevert. 

Deux  arpents  versus  montem  spéculatorium  prope  viaui  de 
Baume  (Boasne). 
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Un  arpent  de  vigne  près  la  vigne  Guidon. 
Cependant  la  paroisse  de  Saint-Pierre  était  redevable  de 
certaines  rentes  envers  le  chapitre  de  Senlis.  Privée  d'une 
partie  de  son  patrimoine  au  profit  de  la  paroisse  naissante,  il 
était  équitable  que  celle-ci  participât  dans  une  -certaine  mesure 
à  Tacquit  des  charges.  Elle  paiera  donc  annuellement  au 
chapitre,  savoir  :  à  Tépiphanie  decim  solidos,  et  à  la  Pentecôte 
alios  decim  solides. 

Le  nouveau  curé  de  la  paroisse  acquittera  encore  annuelle- 
ment entre  les  mains  de  Tarchidiacre  quatuor  solides,  comme 
les  autres  curés  de  la  ville. 

Enfin  dernière  disposition  :  Il  est  interdit  au  nouveau  curé 
d'exiger  et  de  percevoir  aucune  fraction  de  décimes  majeurs  ou 
mineurs  de  Téglise  Saint-Pierre. 

La  chapelle  de  Saint-Etienne  existait  d*ailleurs  dès  avant 
d*étre  érigée  en  paroisse.  Nous  l'apprenons  par  une  charte 
datée  de  juin  1244  de  TOfficial  de  Senlis  au  sujet  d'une  donation 
faite  à  l'église  de  Saint-Etienne  ou  estoient  ci-devant  établis 
les  frères  mineurs  appelés  cordelliers  :  Cette  charte  est  assez 
curieuse  et  nous  la  reproduisons  ci-dessous  au  titre  «  Do- 
cuments. » 

Dans  ce  même  document  nous  relevons  une  phrase  qui  fixe 
un  point  de  droit  d'ailleurs  bien  connu.  Les  donateurs  (Agnes, 
Renerus,  Petrus  et  Maria)  s'engagent  à  ne  jamais  revenir  sur 
la  donation  consentie.  Cela  est  tout  naturel.  Et  c'est  la  formule 
ordinaire  qui  consacre  Tirrévocabilité  de  toute  donation  ; 
mais  les  deux  femmes  (Agnes  et  Maria)  font  quelque  chose  de 
plus  :  «  Dictœ  vero  Maria  et  Agnes  a  vinculo  fidei  jam  prestitœ 
renuntiaverunt  omni  juri  quod  eisdem  competibat  vel  competere 
poterat  in  rébus  supradictis  sui  rationi  dotis,  sive  ratione  dona- 
tionis  propter  nuptias  sive  alio  quocumque  modo.  » 

C'est  une  allusion  directe  au  régime  dotal  :  ce  qui  n'est  pas 
pour  nous  surprendre  puisque  le  régime  dotal  n'est  pas  un 
produit  français  mais  bien  un  dérivé  immédiat  du  droit 
Romain. 

D'un  bond,  nous  allons  franchir  plus  de  deux  siècles  pour 
retrouver  dans  nos  annales  mention  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne.  Cette  mention  nous  la  retrouvons  sous  forme  d'une 
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délibération  du  Conseil  de  la  ville  tenue  le  9  novembre  1455, 
qui  nous  apprend  que  la  pauvre  petite  paroisse  n'est  pas  en 
état  de  se  suffire  à  elle-même  et  qu'il  faut  que  la  ville  lui 
vienne  en  aide. 

t  Du  9  n6vembre'l455.  » 

«  Assemblée.  Présens,  Polet  Cauterel  et  Jehan  Mauny, 
«  atournés  et  plusieurs  habitans  au  nombre  de  88,  a  été  résolu 
«  que  pour  Téglise  de  Saint-Estienne,  hors  Senlis,  sera  donné 
«  et  baillé  une  table  de  pierre  qui  est  sur  le  terrain  de  la  porte 
«  rue  Bellon  pour  faire  un  autel  en  la  dite  église  pour  ce  que  la 
«  ville  est  tenue  à  icelle  église.  ^ 

Nous  arrivons  en  1705.  Il  y  a  près  de  500  ans  que  la  paroisse 
de  Saint-Etienne  est  fondée.  Les  temps  sont  bien  changés.  On 
se  rappelle  les  motifs  qui  ont  présidé  à  la  création  de  cette  pa- 
roisse, on  peut  les  résumer  en  ces  deux  mots  :  Eloignement  du 
centre,  difficulté  de  communications.  Il  faut  penser  que  de  pro- 
fondes modifications  se  sont  produites  depuis  lors  —  ce  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  surprenant,  au  cours  d'un  si  long  espace  de 
temps  —  puisqu'à  l'époque  où  nous  voici  arrivés  (i705)f  une 
motion  s  élève  pour  la  suppression  de  cette  paroisse  de  Saint- 
Etienne.  Il  faut  bien  lire  en  son  entier  la  délibération  qui  a 
trait  à  cet  objet  :  On  y  relèvera  plus  d'une  observation  intéres- 
sante. On  y  verra  qu'en  ce  commencement  du  XVIII*  siècle 
le  développement  et  Tessor  de  la  ville  étaient  déjà  bien  limi- 
tés, si  même  il  n'y  avait  pas  à  constater  de  la  diminution 
plutôt  que  de  l'augmentation.  On  y  verra  aussi  le  soin  et  le 
souci  apportés   par  les   gens  du  quartier   Saint-Etienne,    là 
leurs  intérêts  autres  que  leurs  intérêts  purement  matériels. 
On  remarquera  tout  spécialement  le  souci  de  cette  popula- 
tion en  ce  qui  concerne  l'éducation  de  leurs  enfants.  Comme 
ils  se  trompent  donc,  ceux  qui  croient  ou  du  moins  qui  pro* 
fessent  que  tous  les  progrès  en  France  datent  de  l'ère  de  1789. 
La  vérité  est  que  la  plupart  de  ces  progrès,  dont  notre  siècle 
a  vu  le  prodigieux  essor,  étaient  déjà  en  germe  dans  l'aa^ 
cienne  France.  Cette  vérité,    un  maître  historien,    l'illustra 
Taine  l'a  mise  savamment   et  brillamment  en  lumière   daii^s- 
son  bel  ouvrage  ^'  Les  origines  de  la  France  contemporaine  »  — 
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Dans  notre  toute  petite  et  modeste  sphère,  il  noos  est  doux 
de  le  pouvoir  constater  aussi  à  Taide  des  mêmes  faits  que 
nous  glanons  sur  notre  passage. 

Voici  la  délibération  du  lundy  30  novembre  1705  : 

t  Eu  l'assemblée  générale  tenue  en  lliôtel  commun  de  la 
ville  de  Senlis,  en  laquelle  présidait  M.  Truyard,  8'  de 
Chantereine,  maire  perpétuel  et  estoient  présens  M.  Pu- 
leu,  lieutenant  et  Fryer  échevin.  » 

«  Sur  la  proposition  faite  par  M.  Dufresnoy,  procureur  du 
Roy  de  Thôtel  commun  de  la  ville  de  Senlis,  aux  parois- 
siens de  l'église  de  Saiot-Hilaire,  ville  de  Senlis,  présens 
scavoir  :  Rieul  Legrand,  maitre  menuisier,  Jacques  Destrès, 
chaufournier,  Claude  Desvoyes,  pelletier,  Estienne  Mon- 
nart,  pelletier,  Jean  Evrard,  M.  Bourtier  et  autres  pa- 
roissiens en  grand  nombre  que  pour  Futilité  publique  de  la 
dite  ville  de  Senlis,  surchargée  de  plusieurs  paroisses  sans 
aucune  nécessité  ce  qui  fait  passer  cette  ville  pour  beaucoup 
plus  grande  et  plus  spacieuse  qu'elle  n'est  en  effet,  et 
l'expose  à  de  plus  grandes  charges  publiques,  et  pour 
l'intérêt  particulier  des  habitants  de  la  paroisse  de  Saint- 
Hylaire  de  cette  ville,  il  estime  qu'il  faut  supplier  Monsieur 
TEvesque  de  Senlis  de  faire  supprimer  les  paroisses  de 
Saint-IIylaire  et  de  Saiot-Estienne  après  néantmoins  que 
l'on  aura  obtenu  le  cûDsentement  des  dits  paroissiens 
assemblés  à  cet  effet,  il  requeroit  que  les  dits  habitants 
eussent  à  donner  leur  avis.  » 

«  Sur  qaoy  pris  les  avis  des  paroissiens  de  l'église  de  Saint* 
c  Hylaire  ils  ont  unanimement  consenti  à  la  réunion  de  leur 
«  église  de  Saint-Hilaire  à  telle  paroisse  que  Monsieur  de 
«  Senlis  avisera  bon  estre,  reconnaissant  que  c'est  pour  leur 
t  utilité  et  à  la  décharge  des  autres  habitans  de  la  dite 
«  ville  de  Senlis.  » 

«  Sur  autre  proposition  faite  par  le  dit  procureur  du  Roy 
«  du  dit  hôtel  commun  les  paroissiens  de  Téglise  et  paroisse  de 
«  Saint-Estienne,  faubourg  de  Senlis  estant  présens  en  la  dite 
c  assemblée  pour  donner  leur  consentement  et  leurs  raisons 
t  sur  la  réunion  de  leur  paroisse.  » 

T.  IV 
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Poileu,  laboureur,  demeurant  à  la  ferme  de  la  Bigué» 
paroisse  de  Saint-Estiemie,  a  dit  qu'il  consentait  à  la  réunion 
de  la  dite  paroisse  de  Saint*Estienne  à  telle  église  qu'il 
plaira  à  Mgr.  TEvesque  de  Senlis»  mais  que,  à  cet  égard,  sa 
maison  de  la  Biguë  estant  située  à  la  porte  de  Meaux,  il 
voudrait  estre  réuni  &  la  paroisse  de  Painte-Qeneviève  de 
Senlis,  comme  la  plus  prochaine,  le  tout  sous  le  bon  plaisir 
de  Monsieur.  » 

t  Jean  Leroy  a  dit  qu'il  consent  à  la  réunion  proposée  par 
les  raisons  alléguées  cy  dessus  par  le  dit  procureur  du  Roy, 
mais  qu'ayant  besoin  d'instructions  pour  leurs  enfants,  il 
prie  avec  tous  les  autres  habitants  de  destiner  une  personne 
sur  les  lieux  ou  à  la  Victoire  pour  la  dite  instruction  aussy 
bien  que  pour  les  sacrements  dans  une  occasion  pressante, 
et  à  la  charge  expresse  que  toutes  les  fondations  seront 
acquitées  et  que  toutes  les  festes  de  Saint-Etienne  seront 
célébrées  solennellement  comme  aussy  la  confrairie  de  Saint- 
Hubert  et  que  le  cimetierre  sera  entretenu  de  murs.  Et,  à 
l'égard  du  clerc  de  Saint-Estienne  qui  a  cent  livres  de  gages 
par  chacun  an  les  dites  cent  livres  appliquées  au  profit  |du 
maître  d'école  qui  résidera  au  faux  bourg  de  Villemétrie  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse  lequel  sera  encore  chargé  d'aver- 
tir Monsieur  le  curé  de  Saint-Pierre  ou  la  personne  qui  sera 
destinée  par  Monsieur  de  Senlis  pour  l'admiDistration  des 
sacremens  et  raccompagner  dans  le  besoin. 

Comme  nous  râlions  voir  tout  à  l'heure,  la  proposition  de 
suppression  de  Téglise  Saint-Hilaire  fut  suivie  d'exécution, 
mais  non  celle  concernant  la  paroisse  de  Saint-Estienne  qui 
subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

En  fait,  ce  fut  en  1706,  par  un  décret  épiscopal  que  fut  sup- 
primée la  paroisse  de  Saint-Hylaire,  mais  pour  une  opération 
administrative  de  cette  nature,  à  cette  époque  comme  de  nos 
jours,  les  choses  n'allaient  pas  vite  on  dut  passer  par 
une  filière  de  formalités  interminables  et  par  d'inextricables 
procédures  si  bien  que  ce  n'est  qu'en  1714  que  cette  suppression 
était  régulièrement  et  définitivement  consacrée. 

Mais,  chose  admirable^  on  ne  parut  guère  se  préoccuper  de 
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tout  ce  beau  formalisme,  car,  dès  Pannée  qui  suivit  la  décision 
épiscopale  qui  ordonnait  la  suppression  nous  assistons  au 
démantèlement  pièce  par  pièce  et  morceau  par  morceau  de  la 
pauvre  église  appelée  à  disparaître. 

C'est  ainsi  que  le  12  juillet  1707  la  croix  du  clocher  de  Saint* 
Hylaire  a  été  vendue  à  la  fabrique  de  Sainte-Geneviève  et  a 
été  mise  sur  le  clocher. 

Quelques  semaines  après  t  le  samedy  3  septembre  1707,  les 
trois  cloches  de  Saint-Hylaire  ont  été  vendues  et  livrées  au 
curé  de  la  Morlaye  par  les  Messieurs  du  séminaire  au  regret 
de  tout  le  peuple.  » 

Et  enfin  c  les  10  et  12  mars  1711,  on  a  commencé  à  détruire 
et  démolir  l'église  de  Saint-Hylaire  après  la  translation  des 
ossements  à  Saint-Pierre.  » 

Et  «  le  8  avril  1711  on  a  commencé  les  fondations  du 
bâtiment  du  séminaire  à  Saint-Pierre  sur  les  ruines  du 
presbytère  où  on  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  de  pierres 
fort  anciens.  »  (*) 

Nous  venons  de  dire  que  les  formalités  administratives 
qu'entraîna  la  suppression  de  cette  paroisse  ftarent  innom- 
brables et  interminables.  Jugeons-en  par  les  quelques  délibé- 
rations que  nous  allons  reproduire  devant  y  glaner  encore 
quelques  remarques  dignes  d'être  relevées. 

Dans  la  première,  nous  voyons  poindre  une  préoccupation 
que  nous  avons  déjà  signalée  ailleurs  au  sujet  des  habitations 
de  la  ville.  (^  Les  édiles  de  cette  époque  ne  voyaient  pas 
sans  crainte  les  propriétés  particulières  passer  aux  mains 
du  clergé  et  dans  la  circonstance  certaines  maisons  servant 
à  l'habitation  étaient  destinées  au  séminaire.  En  définitive,  la 
suppression  de  ces  maisons  fut  autorisée,  mais  on  verra  avec 
quelle  réserve,  quelle  prudence  cette  autorisation  fut  concédée 
et  avec  quelles  précautions  pour  ne  pas  engager  l'avenir. 

a  Du  dimanche  8  mars  1711. 

«  A  été  remontré  par  le  procureur  du  Roy  que  l'Assemblée 
«  était  convoquée  pour  délibérer  et  donner  son  avis  sur  une 

H)  Afforty,  P.  1241-1243. 

(2)  Voir  notre  étude  sur  Tlndustrie  à  Senlis  tous  Tancion  régime. 
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«  8ar  quoy,  après  avoir  conféré  a  été  résolu  de  consentir 
€  comme  en  effet  nous  consentons  la  destruction  de  l'ancienne 
€  église  autrefois  dédiée  à  Dieu,  «ous  le  nom  de  Saint-Hylàire 
€  et  des  maisons  depuis  le  presbitère  de  Saint-Pierre  jusqu'ft 
c  la  maison  occupée  par  le  sieur  TOrange,  parce  que  ce 
c  sont  des  bâtiments  caducs,  la  plus  part  inhabités  et  tnutils 
c  à  la  ville  au  lieu  que  le  séminaire  est  non  seulement 
c  utile  mais  mesme  nécessaire  à  la  ville  "et  à  tout  le  diocèse 
€  suivant  la  disposition  des  ordonnances  à  rétablissement 
€  et  construction  duquel  la  dite  démolition  est  nécessaire.  » 

<  Fait  et  arrêté  et  résolu  en  l'hôtel  commun  de  la  ville 
c  de  Senlis,  les  dits  jour  et  an.  (Signé)  Truyard,  PuleUi 
«  Pryon.  > 

Deux  ans  après  (en  1713)  l'affaire  a  fait  un  grand  pas,  les 
propositions,  enquêtes,  réquisitoire  et  conclusions  que  nous 
avons  relatés  ont  été  transmis  au  pouvoir  central  ce  qui 
prouve  que  ce  n'est  pas  d*hier  que  la  centralisation  règne 
cher  nous.  Le  tout  revient  approuvé  ce  dont  nos  archives 
témoignent  dans  les  termes  suivants: 

€  Le  23  aoust  1713  a  été  résolu  sur  l'assignation  donnée  à 
la  ville  le  jour  d'hyer  à  la  requeste  de  M.  le  Procureur  du 
Roy  des  lettres  patentes  de  Sa  Majesté  et  des  décrets  de 
de  Mgr.  TEvêque  de  Senlis  pour  l'extinction  des  titres  de 
la  cure  de  la  paroisse  de  Saint-Hylaire,  union  de  la  dite 
fabrique  de  Saint-Hylaire  à  celle  de  Saint-Pierre  et  des 
titres  du  plein  canonicat  possédé  par  M.  Hervé  Potdevin, 
chanoine  de  la  cathédrale,  et  du  titre  de  la  chapelle  de 
Saint-Gabriel  desservie  dans  la  dite  église  par  M.  Robert 
Miquet  que  M.  Puleu,  lieutenant,  et  M.  Dufresnoy,  procureur 
du  Roy  prendront  la  dite  communication  pour  ensuite  et  sur 
leur  résultat  donner  tel  avis  que  de  raison.  » 

Ils  mirent  près  de  six  mois  à  donner  leur  avis,  M.  le  lieu- 
tenant Puleu  et  M.  le  Procureur  Dufresnoy,  mais  enfin  ils  le 
donnèrent  et  le  voici  : 

«  Du  il  janvier  1714,  en  l'assemblée  tenue  en  l'Hôtel  de 
€  Ville  de  Senlis  en  laquelle  présidait  M.  Charles  Truyard, 
•  seigneur  de  Cbantrenne,  conseiller  du  Roy,  maire  perpétuel 
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nombre  par  rapport  au  peu   d'habitans  (').  La  plus  part 
des  paroissiens  de  Saint-Hylaire  pauvres,  l'église  très  ca- 
duque, le  presbytère  eu  ruines,  la  cure  mal  fondée,  n'ayant 
que  tlO  livres  de  revenus  et  la  fabrique  aussy  très  pau- 
vre, que  depuis  que  les  paroissiens  et  leurs  maisons  ont 
été  transférés  par  le  dit  décret   du  6  avril  1706,  pour  la 
pluspart  à  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  ils  sont  très  bien 
desservis  et  contons,  que  les  prêtres  qui  desservent  la  dite 
paroisse  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Hylaire  unis  s'acquitent 
parfaitement  de  leur  devoir  et  des  autres  charges  conte- 
nues aux  dits  décrets,  que  les  matériaux  provenant  de  la 
dite  église  ont  été  employés   à  la  construction  de   partie 
de  la  maison  du  dit  séminaire  qui  n'est  pas  encore  achevée» 
que  toute  la  ville  en  est  contente  et  édifiée  par  la  vie 
exemplaire  des  prêtres  du  dit  séminaire,  qu'il  est  pareil- 
lement avantageux  à  la  dite  ville  et  diocèse  d'avoir  éteint 
les  titres  dudit  canonicat  et  prébende  et  chapelle  de  Saint- 
Gabriel  et  d'en  avoir  mis  les  fruits  et  revenus  au  séminaire 
aux  charges  contenues  au  dit  décret  pour  servir  de  sub- 
sistance aux    prêtres  du   dit   séminaire  lequel  sans  cela 
n'estoit  pas  fondé,  estant  certain  qu'avant  le  dit  décret  le 
dit  séminaire  n'avait  qu'environ  500  livres  de  rente  et  ré- 
tribution de  la  cure  et  paroisse  de  Saint-Pierre,  150  livres 
de  rentes  léguées  par  les  demoiselles  de  Silly  et  de  Tourmon 
pour  ayder  à  la  subsistance  de  quelque  particulier  qui  se 
trouverait  appelé  à  l'état  ecclésiastique  et  n'aurait  pas  le 
moyen  de  payer  une   pension  convenable  et  un    enclos 
appelé  rhermitage  à  deux  à  trois  cents  pas  de  la  ville  qui 
sert  de  promenade  aux  séminaristes.  Que  le  revenu  de  la 
fabrique  de  Saint-Pierre,  compris  celuy  de  Saint-Hylaire 
monte  en  tout  à  1300  livres  et  la  dépense  ordinaire  à  1500. 
La  dépence  étant  plus  forte  que  la  recette  et  qui  se  sup- 
plée par  les  questes  ;  qu'années  communes  les  revenus  du 
dit  canonicat  ou  prébende  de  l'église  cathédrale  peuvent 
«  aller  à  8  à  9  cents  livres  et  celui  de  la  chapelle  Saint-Gabriel 


(1)  Rappelons  que  les  lept  autres  paroisses  de  la  ville  étaient  :  Notre- 
Dame,  baint-Rieul,  Saint-Pierre,  Sainte-Geneviève,  Saint-Aignan,  Sainte 
Martin,  Saint-Etienne. 


à  résoudre  qui  se  trouve  soumis  aux  savants  et  aux  cher- 
cheurs du  Comité  (*). 

Un  dernier  document  que  nous  allons  reproduire  mettra 
fln  à  ce  court  historique  de  la  disparition  de  la  paroisse 
Saint-Hylaire  et  de  sa  réunion  à  celle  de  Saint-Pierre.  C'est 
uo  traité  passé  entre  la  ville  et  MM.  du  séminaire  dans 
lequel  on  verra  réapparaitre  une  clause  déjà  maintes  fois 
observée  et  maintes  fois  signalée  dans  laquelle  les  adminis- 
trateurs de  la  ville  témoignent  de  leur  souci  toujours  éveillé 
au  sujet  des  immeubles  servant  à.  l'habitation  et  la  crainte 
de  voir  ces  immeubles  disparaître  peu  k  peu  absorbés  par  les 

(1)  On  lit  aussi  dans  AfToriy,  p.  1241  :  Le  11  avril  1706  l'église  et  paroisie 
do  Salnt-Hylalre  fut  lupprimâe  et  râunle  h  uelle  do  Saint- Pierre.  Publia 
KU  proine  au  nombre  de  trente>deui  parolialens, 

Qa«  ittniAant  cei  dernien  roott  t 
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possessions  da  clergé  qui  knr  doamifc  vue  avtre 

Lies  articles  1,  2  et  3  do  tnîté  d-dessoos  r^rodail  acail  pin 

clairs  et  plus  explicites  qae  tout  ce  que  roo  poserait  fire. 

«  Do  8  fémer  1714, 
«  Traité  fait  entre  MM.  da  séminaire  de  Senlis  et  lea  aaire. 
lieutenant  de  maire,  écbeTÎns  et  procmew  da  Roy  de  fat 

ville.  » 

«  Les  soussignés,  Maistres  Herré  le  PotdeTÎii,  prestie  sopé- 
rieur,  Robert  Mignot,  préfet  des  ordinaires,  Nicolas  Daval, 
théologien,  et  Michel  Loois  Le  Moine,  sarrintain,  loos  prea- 
tres  composant  la  commananté  ayant  la  direction  dn  sémi- 
naire de  Senlis,  sous  l'autorité  de  Monseigneor  rsresqoe, 
d'une  part  ;  et  M.  Charles  Troyard,  aeign^ir  de  Chanterûne, 
conseiller  du  Roy,  maire  perpétuel,  Pierre-François  Poleo, 
lieutenant,  Pierre  Avalle,  premier  échevin,  et  Adrien 
Dufresnoy,  procureur  du  Roy  de  la  ville  et  commonaoté  de 
Senlis,  advoués  par  tous  les  autres  habitants  de  la  dite  ville 
d'autre  part,  sont  convenus  et  ont  accordé  ce  qui  suit  ;  c'est 
à  scavoir  que  les  dits  sieurs  Maire,  lieutenant,  échevin  et 
Procureur  du  Roy,  es  noms  que  dessus,  ont  consentis  et 
consentent  par  ces  présentes  Texécution  des  décrets  de 
Monseigneur  TEvesque  de  Senlis  en  datte  du  6  avril  1706  et 
34  mars  dernier  1713  par  lesquels  il  a  éteint  et  supprimé  les 
titres  de  la  cure  et  paroisse  de  Saint- Hylaire  dont  il  a  uni 
les  paroissiens  et  tous  les  devoirs  comme  aussy  tous  les  biens 
et  revenus  au  sus  dit  séminaire,  aux  prestres  qui  en  ont  la 
direction  et  qui  desservent  la  cure  de  Saint-Pierre,  comme 
aussy  supprimé  les  titres  d'un  plein  canonicatet  prébende  de 
Téglise  cathédrale  de  cette  ville  et  de  la  chapelle  Saint-Ga- 
briel desservie  dans  la  même  église  et  en  a  uni  les  biens  et 
revenus  temporels  au  dit  séminaire  ainsy  qu*il  a  été  expliqué 
dans  les  dits  décrets  comme  aussy  les  lettres  patentes  don- 
nées par  le  Roy  à  Versailles  au  mois  d'avril  dernier  et 
qu'elles  soient  homologuées  et  confirmées  par  nos  seigneurs 
du  Parlement  et  que  le  dit  séminaire  et  les  prestres  qui  en  ont 
la  direction  appliquent  à  leurs  profit  les  biens  et  revenu» 
•  temporels  expliqués  dans  les  dits  décrets,  mais  part 


«  qui  a  servi  à  la  dite  église,  cimetière  ou  presbitëre  et  d'y 
«  faire  uae  porte  à  l'eadroit  qu'ils  aviseront  au-dessus  de  la- 
€  quelle  ils  feront  mettre  une  croix  de  fer  pour  servir  de 
«  moaument  de  ce  à  quoy  la  dit  foads  a  autrefois  servi.  ■ 

■  5°  Qu'ils  seront  tenus  de  mettre  incessamment  dans  l'ëglise 
«  ou  cimetière  de  Saiot-Pierre  au  lieu  qui  sera  avisé  une 
«  épitaphe  ou  pierre  de  liaire  sur  laquelle  sera  gravé  le  tems 

■  de  l'extinction  de  la  cure  et  paroisse  de  Saint-Hylaire,  union 
t  à  celle  de  Saint-Pierre,  obligation  d'en  acquitter  les  fondations 
R  exhumation  et  traaslation  des  os  qui  se  sont  trouvés  dans 

■  l'église  et  cimetière  dudit  Saint-Pierre,  lesquels  obits  et 
K  fondations  seront  expliqués  en  détail  et  ajoutés  au  tableau 
«  qui  est  dans  la  sacristie  de  la  dite  église  de  Saint-Pierre.  > 


■  U.  Bocquilloa  a  représenté  qu'il  y  a  longtemps  qu'on  se 
a  plaiat  qu'il  y  a  trop  de  festes  icy,  qu'effectivement  il  y  ea  a 
«  et  où  on  s'en  plaint  également,  que  ces  festes  au  lieu  de 
«  servir  suivant  l'intention  de  l'église  qui  les  luy  a  fait  instituer 
a  &  ranimer  la  piôté  des  Gdèles  et  les  exciter  &  travailler  h  leur 
«  salut  sont  devenus  par  le  mauvais  usage  qu'on  en  fait  une 

■  occasion  de  dérangement  et  de  désordre,  qu'elles  empêchent 
<  de  travailler  et  mettent  les  ouvriers  et  gens  de  journée  qui 

■  ne  vivent  que  de  leur  travail  au  jour  le  jour  hors  d'Eatat  de 
«  vivre,  élever  et  soutenir  leur  famille.  Que  MM.  les  maires  et 

■  échevins  et  Procureur  du  Roy  de  la  ville  ont  été  informés 
>  qu'au  sinode  tenu  en  cette  ville  le  5  du  présent  mois,  MM.  les 
«  curés  ont  demandé  h  Mgr.  l'Evesque  de  Senlîs  le  retranche- 

■  ment  de  plusieurs  de  ces  fastes  qui  arrivent  pendant  l'été  et 
(  surtout  pendant  la  moiaaoa,  que  co  prélat  a  paru  diapoaé  h 
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€  carés  comme  estant  cette  préférence  contraire  à  Tordre  établi 
t  par  l'article  45  de  i'édit  da  mois  d'avril  1695.  Signé  d'nn 
«  grand  nombre  d'habitans.  » 

Ne  nous  arrêtons  pas  aux  dernières  lignes  de  ce  procès-verbal 
dans  lesquelles  nous  serions  exposés  à  ne  pas  trouver  un  sujet 
d'édification  ;  si  le  fonds  de  l'affaire  nous  a  remis  en  mémoire  les 
vers  de  Lafontaine,  les  dernières  lignes  que  nous  venons  de 
reproduire  évoquent  le  {souvenir  du  «  jLutrin  »  de  Boileau,  ne 
nous  y  attar-  dons  pas  et  voyons  de  suite  quel  accueil  reçut 
auprès  de  TEvesché  la  requeste  de  MM.  les  maire  et  échevinsde 
Senlis. 

Monseigneur  y  répondit  par  un  mandement  daté  du  5  fé« 
vrier  1765.  En  voici  la  teneur: 


EXTRAITS  DES  ACTES 

DE  L'ADMINISTRATION  MUNICIPALE  DE  SENLIS 

ilnnéa  1765 


t  Mandement  pour  la  suppression  de  plusieurs  festes.  » 
c  Jean  Armand  de  Roquelaure,  par  le  grâce  de  Dieu  et  du 
t  Siunt-siège  apostolique,  évéque  de  Senlis,  premier  aumônier 
«  du  UoY,  etc.  A  tous  les  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et 
«  Muôdiction.  » 

«  Lorsque  l'église  a  institué  des  festes  en  Thonneur  des  Saints 
«  elle  n  a  pas  eu  seulement  pour  objet  de  célébrer  leurs  gran- 
«  deurs  ot  d'ajouter  de  nouveaux  trophées  à  leur  gloire,  mais 
«  elle  se  proposoit  encore,  mes  très  chers  frèreSi  de  matre 
«  sous  nos  yeux  leurs  exemples.  C'est  ainsi  que  cette  teodre 
«  nu^re  nous  ménage  dans  le  cours  de  ces  solennités  dee  mapsM 
«  de  grdoe  ot  do  sanctification,  si  elle  publie  dans  nos  lÉil^M 
«  les  actions  des  héros  du  christianismoi  si  éUÊrttÊÊÊIfllÊi 
«  louanges  des  amis  de  Dieu  ;  si  elle  nous  les  eflNk^j 


^•î:.«t  ««ib 
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dèles,  c'est  afin  de  nous  faire  trouver  dans  la  gloire  qui 
couronne  les  Saints  et  dans  les  exemples  qu'ils  nous  ont  laissés 
des  motifs  qui  nous  portent  à  les  honorer  et  à  les  imiter. 
Cependant  l'homme  ennemi  dont  il  est  parlé  dans  TEvangile, 
prenant  de  toutes  parts  dans  le  champ  du  père  de  famille,  et 
nous  ne  pouvons  plus,  mes  très  chers  frères,  retenir  nos 
larmes  et  n'estre  plus  saisi  de  la  douleur  la  plus  vive  en 
voyant  profaner  ces  jours  destinés  depuis  tant  de  siècles  à  un 
saint  repos,  les  jours  spécialement  consacrés  au  culte  de 
Dieu  et  à  l'honneur  des  saints  ;  ces  jours  de  prière  et  de  salut, 
on  les  passe  dans  Toisiveté  la  plus  criminelle,  on  les  donne 
aux  jeux  et  aux  divertissements  profanes,  souvent  même  aux 
dissolutions  les  plus  scandaleuses  ;  on  les  sacrifie  au  monde 
et  non  pas  à  Dieu,  on  déshonore  la  religion  dans  les  temps 
qu'elle  avoit  marqués  pour  estre  ceux  de  son  triomphe  ;  les 
festes  des  Saints  deviennent  contre  l'intention  que  l'Eglise 
se  proposait  en  les  instituant,  des  jours  de  chute  et  de 
réprobation.  » 

«  C'est  afin  de  prévenir  ces  abus  trop  publics  et  si  honteux 
au  christianisme  que  la  plus  part  des  Evéque  de  l'église  de 
France  et  en  particulier  ceux  de  cette  province  ecclésiastique 
ont  levé  l'obligation  d'observer  une  partie  des  festes  que  Ton 
^  avait  célébré  jusqu'ici,  leur  zèle  s'est  flaté  que  cette  condes- 
«  cendance  porterait  les  peuples  à  sanctifier  avec  plus  de  ferveur 
«  et  de  dévotion  les  festes  qu'ils  ont  conservées  dan»  leur» 
^  diocèses.  Et,  plut  à  Dieu,  mes  très  chers  frères,  que  nous  ne 

*  fussions  portés  à  adopter  ces  mêmes  tempéramens  que  par  le 
^  désir  de  faire  régner  l'uniformité  de  discipline  ;  pouvons-nous 
^  hélas  !  nous  dissimuler  que  le  relâchement  dans  robservation 

*  de  nos  solennités  saintes  a  fait  dans  le  diocèse  des  progrés 
^  trop  rapides  ;  soit  parce  que  la  foy  se  refroidit  dan»  les 
m  cœurs,  soit  parce  que  la  multitude  des  festes  semble  ne  jjervir 
^  qu'à  augmenter  le  nombre  des  transgressions  en  int^^rdi^ant 

^  «IX  oavriers  des  villes  et  aux  habitans  de  la  campagii^-  nu 
^  travaU  que  la  miièr^  .  Umr  rend  de  jour  eii  jour 

«  plos  BéceMatfP- 

!,y^  '  -^  d«t/;rr/iir.«,  -^ 


■  Au  mois  aavni  :  »amt-Kieui  ; 

<  AumoîsdeJuiD  :  LaNativitédeSaiDtnJâan-Baptiste,  Saîot- 
1  Pierre  et  Saint-Paul,  » 

«  Au  mois  d'aoust  :  L'Aesomption  de  la  Sainte- Vierge.  » 
«  Au  mois  de  septembre  ;  La  Nativité  de  la  Sunte-Vierge.  > 
4  Au  mois  de  novembre  :  La  Toussaint  ;  la  Commémoration 
I  des  morts  jusqu'à  l'office  du  matin.  ■ 

<  Au  mois  de  décembre  :  La  Conception  de  la  Sainte-Vierge  ; 

■  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  Saint-Ktienne  ; 

■  Saint-Jean  l'évangéliste.  » 

«  La  seconde  et  la  troisième  férié  d'après  Pasque  ;  la  seconde 
<  férié  après  la  Pentecoste  ;  le  jour  de  l'Ascension  du  Sauveur  ; 
•  la  Feste  à  Dieu.  > 

«  Les  festes  suivantes  de  Saint-Jacques,  Saint-Philippe,  le 
I  premier  mai  ;  Saint-Jacques,  le  35  juillet  ;  Saint-Laurent,  le 
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«  10  aoust;  Saint-Barthélemy,  le  24  aoust;  Saint- Mathieu,  le 
a  21  septembre;  Saint-Simon,  Saint-Jude, le 28 octobre;  Saint- 
«  André,  le  30  novembre,  seront  transférées  au  dimanche  qui 
a  suivra  le  jour  où  l'on  devait  célébrer  chacune  de  ces  festes. 
«  Si  ce  dimanche  était  empêché,  on  célébrera  la  feste  le  diman- 
«  che  précédent  ;  on  en  fera  l'office  suivant  la  rubrique  générale 
«  sur  la  translation  des  festes,  les  jeûnes  qu'il  sera  d'usage 
«  d'observer  seront  conservés  et  remis  au  samedi,  veille  du 
«  dimanche  auquel  la  feste  se  trouvera  fixé.  » 

«  La  feste  de  Saint-Mathias,  le  24  ou  le  25  février,  et  celle 
«  de  Saint-Thomas  le  21  décembre,  ne  seront  plus  chommées, 
€  on  en  fera  Toffice  sous  le  rit  de  double  mineur.  » 

a  La  procession  qui  doit  se  faire  à  Senlis  le  premier  jour  de 
«  mai  sera  remise  au  dimanche  où  Ton  célébrera  la  feste  de 
t  Saint-Jacques,  Saint-Philippe.  La  feste  de  l'invention  de 
c  Sainte-Croix,  chômée  jusqu'à  midi  dans  la  ville  de  Senlis  et 
«  dans  la  banlieue  sera  célébrée  le  troisième  jour  de  mai,  et, 
c  quand  cette  feste  tombera  le  dimanche  en  concurrence  avec 
<  celle  de  Saint-Jacques,  Saint-Philippe,  elle  sera  remise  au 
t  quatorze  septembre  avec  la  procession  qui  se  fait  avant  la 
«  messe  et  on  la  cbommera  jusqu'à  midi. 

«  Notre  présent  mandement  sera  lu  et  publié  au  prosne  de  la 

«  messe  de  paroisse  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception,  » 

«  Donné  à  Paris,  sous  notre  sceing  et  sceau  de  nos  arrne.«  et 

a  le  contre  seing  de  notre  secrétaire  le  cinq  féuvrîer  mil  «ept 

«  cent  soixante  et  cinq  ;  signé  :  Jean  Armand,  évéque  de  Senlin, 

a  Et  plus  bas,  par  mandement  de  Mgr.  rillustrisftime  et  rêvé- 

«  rendissime,  évéque  de  Senlis,  Berton.  Le  présent  mandement 

t  registre  sur  le  réquisitoire  du  Procureur  du  Rov  et  d^  Tor- 

t  donnance  de  MM.  les  Maire  et  échevin».  le  quinze  dudit  moi^ 

«  et  an.  » 

t  Signé  :  Bosquillon,  Perrel,  Chreâtien,  Cî^rj,  • 

Ces  faits  nous  amènent  à  coostater  une  profond/>  djflkf <r%'> 

entre  le  temps  présent  et  im  |#mm  ^gj^^^  ^^  ^^  .^.^^  ry^u^^rt^, 

l'autorité  qui  réglait  -  b^jéa  et  cb//r/.ê,    ;,^  1^ 

que  nous  avons  v  i  q^^  ç^^*,*  u  »>r-,> 

autorité  eccléttw  ^  ^  ^^^,  ^  ^^ 

chômage.  Nous  I  tttervefi;/  <v\ 

T.  IT 
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la  question,  mais  la  forme  même  dans  laquelle  elle  est  inter- 
venue en  présentant  à  ce  sqjet  de  respectueuses  observations 
et  une  simple  requête  nous  prouve  que  le  droit  de  décider  et  de 
légiférer,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  appartenait  à  Tévéque. 

Quoi  qu*il  en  soit,  et  pour  le  cas  particulier  et  tout  local  qui 
vient  de  nous  occuper  quelques  instants  il  est  impossible  de  ne 
pas  être  frappé  de  l'esprit  de  bonne  entente»  de  confiance  réci- 
proque, de  saine  et  large  tolérance  dont  sont  empreints  les 
rapports  des  représentants  de  la  société  religieuse  et  de  la 
société  laïque. 

La  réserve  nous  commande  de  ne  pas  pousser  plus  loin  cet 
examen»  mais  il  nous  sera  bien  permis  de  dire  pour  terminer 
et  pour  conclure  qu'il  y  avait  dans  ces  rapports  si  iquitablement 
pondérés  un  élément  puissant  et  fécond  qui  ne  pouvait  être 
que  favorable  au  développement  du  bien  général. 

A.  D. 


DOCUMENTS 

ÉRECTION  DE  LA  PAROISSE  SAINT-ESTIENNE 

DE  SENLIS 

Pièce  I.  —  Octobre  1240  ou  1244. 

Adam  dei  gratia  Silvanectensis  episcopus  omnibus  présentes 
litteras  inspecturis,  sternam  in  Domino  salatem. 

Quoniam  pariochalis  ecclesia  sancti  Pétri  Silvanectensis  in 
qua  miyor  Eccleâia  Sancti  Pétri  Silvanectensis  jus  habere 
dignoscitur  patronatus  ades  diffusa  est  quod  propter  locorum 
distantiam  et  alia  impedimenta  quadam  parochianis  ipsis  plu- 
rimum  est  difficile  congrue  tempore  divinis  officiis  interesse, 
ac  ipsi  parochiali  presbitero  sacramenta  eis  ecclesiastica  mi- 
nistrare  nos  volentes  pn'Bmissis  difficultatibus  opportunitate 
habita  congruam  adhibere  medelam,  dilectorum  nostrorum 
Roberti  decani,  et  capituli  Silvanectensis  R.  archidiaconi  et 
N.  Rectoris  Ejusdem  Ecclesia  Sancti  Pétri  accedonte  consensu 
Capellam   Sancti   Stephani  sitam  infra  limites  dicta  paro- 
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chiœ  deliberatione  providâ  parochialem  constituimns  Ecclesiam 
assignantes  ei  pro  parochià  Villam  Maintriam  et  omnes  alios 
habitantes  extra  manim  civitatis  qui  consueverunt  esse  paro- 
chiani  dicta  Ecclesia  Sancti  Pétri,  paucis  dantaxat  exceptis, 
domo  videlicet  de  solemont  et  domo  serani  clerici  cum  opposità 
domo  et  aliis  quae  ab  inde  et  utrâque  parte  nsque  ad  portam 
civitatis  consistuiit. 

Deputavimus  etiam   ad   sustentationem  presbiteri  qui  ad 

prseseotationem  paerdicatorum  decani  et  capituli  pro  tempore 

f  uerit  institutus  ibidem  de  bonis  Ecclesiœ  Sancti  Pétri  dimidium 

arpentum  terrœ  sitœ  ad  punctum  prope  viam  de  Villa  Maintria 

cquinqne  quartiera  prope  crucem  Garini  praelati,  unum  arpentum 

in  valle  de  Montibus  prope  Victoriam,  septem  quarteria  supra 

lAarisce  de  Villa  Viversa  et  duo  arpenta  versus  montem  Specu 

latorium  prope  viam  de  Baume,  item  unum  arpentum  vimae  in 

oampaniâ  prope  vineam  Guidonis  de  Cruce;  statuentes  ut  idem 

presbiter  insignum  subjectionis  annis  singulis  in  Ephiphaniâ 

Somini  decem  solides  censuales,  et  similiter  in  Pentecoste  alios 

decem  solides  de  censivà  quam  cens ue vit  reddere  presbiter 

Sancti  Pétri  capitule  Silvanectensis  persolint,  ut  et  in  bac 

Scclesia  Sancti  Pétri  in  aliquo  relevetur.  In  oblatione  quoque 

^andelarum  in  Purificatione  Beatœ  Virginis  eidem  Ecclesiae 

obvenientum  capitulum  Silvanectensis  duos  partes  habeat, 

tertià  Earum  parte   pênes    eamdem    Ecclesiam   remenente, 

^rchidiacono  Etiam  quatuor  solidos  annuatim  persolvat  pres- 

l)iter  memorantus  sicut  ceteri  parocbialis  presbiteri  civitatis  et 

ciuantum  ad  jus  archidiacani  spectat  sit  Ejusdem  conditionis 

per  omDia  cum  presbiteris  antedictis.  Nullam  tamen  prafato 

presbitero  concedimus  potestatem  exigendi  vel  recipiondi  ali- 

quam  portionem  in  decimis  majoribus  vel  minutis  Ecclesiœ 

Sancti  Pétri  quin  eos  eadem  Ecclesia  intègre  percipiat  sicut  ab 

antique  perripere  consuevit.  In  cujus  itaque  rei  memoriam 

pnrsentes  litteras    exinde    confectos  nostro  fecimus  muniri 

sigillé,  Decanus  quoque  et  capitulum,  nec  non  et  archidiacoQUS 

ad  sui  consensus  indicium  sigilla  sua  fecerunt  apponi. 

Actum  Sivaoecti  anno  Domiui  (1240  vel  1244)  octobri  (1). 
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Pièce  II.  —  Juin  iSfii. 

Omnibus  prœsentes  litteras  ùaspectoris  officialis  carœ  Silra- 
nectensis  satutetn  lo  Domiao. 

Noveritis  quod  Agoes  relieta  Joannia  de  Porta  Reneras  filius 
^asdem  et  Petrus  dictus  Noret  et  Maria  relieta  Lamberti  de 
Porta  cives  SilvanecteDsia,  coram  nobis  coDStituti  recognove- 
ruDt  se  donasse  et  în  perpetuam  elemosinam  contulisse  capellœ 
Sancti  Stepbanî  sttœ  io  loco  qui  dicitur  aberonbîer  et  prasbitero 
qui  pro  tempore  in  dicta  capellâ  Dco  desserviat  quam  capellam 
solebaot  tenere  fratres  miaores,  quid  quid  Juris  habebant  vel 
habere  poterant  in  veteri  dormitorïo  sîto  juxtam  dictam  capel- 
lam  prout  se  comportât  a  chimino  usque  ad  magaum  rivum  cum 
omnibus  appendiciis  ab  omoi  censu  quittis  ex  parte  civitatis 
secundum  quod  se  comportant  versua  Dovum  dormitorium  quod 
solebat  ibi  esse  promitentes  quod  contra  dooationem  vel 
collationem  pra-dictas  per  se  vel  per  alium  non  veoiunt  iu 
fiiturum.  Dicti  Etiam  Agnes,  Renerua,  Petrus  et  Maria  et  eorura 
heredes  tenebunt  et  in  perpetuum  possidebunt  totum  residuum 
pourprisii  quod  dicti  fratres  minores  solebant  tenere  ibidem  ut 
dicitur.  Dicti  Vero  Agnes,  Renerus,  Petrus  et  Maria  et  eorum 
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heredes  reddefe 

Parisiensis  annouin  eaamm  qû  pto 

promiserant  fide  medii  dicd  AgBcs,  BcHns.  Peins  et  Maria 

qaod  contrm  doaakîoaen  ce  cMMÛornem  pcs^Jktas  ma  Tcanat 

io  fatomm.  Dictae  Vero  Agaes  et  Maria  a  YÎacalo  Uei  jaai 

prœsiit» reniuitiaTeffiiBliMuii jari qaod côdeai ooapetebat  val 

competere  poleral  ia  rebos  «aptwiirtM  me  ratioae  dotu,  me 

ratione  donatkmis  fmpUr  ai^lîas.  snrealio  faodcaaqae  Bodo. 

Id  cojas  m  testiaMmiom  pneseatcs  liltaraa  sgillo  cari» 
fiilvanecteiius  dignam  deximas  roboiaadas. 

Datam  anno  Domiai  tUL  Mcasi  Jaaio  ' . 
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Quand  on  se  trouve  dans  la  cour  du  palais  de  Justice  à  Senlis, 
tournant  le  dos  à  la  façade  du  bâtiment  et  regardant  la  porte 
monumentale  qui  donne  accès  à  ce  palais,  on  voit  sur  le  fronton 
de  cette  immense  porte  une  sorte  de  draperie  sculptée  dans  la 
pierre  et  sur  cette  draperie  on  lit  cette  date  gravée  en  creux  : 
1773.  C'est  évidemment  la  date  de  la  construction  de  cette 
porte  qui  offre  en  outre  une  disposition  assez  singulière. 

La  façade  du  palais  de  justice  n'est  pas  parallèle  à  la  grande 
route  de  Paris  (rue  de  la  République)  qui  est  en  bordure . 
Cependant  quand,  placé  dans  la  rue,  vous  regardez  la  grande 
porte,  elle  apparaît  parfaitement  parallèle  à  la  voie  publique, 
elle  Test  en  effet  si,  en  entrant  dans  la  cour,  vous  la  regardez 
de  l'autre  côté,  elle  apparaît  également  parallèle  à  la  fagade  du 
bâtiment  qui  n'est  pas  parallèle  à  la  rue. Pour  arriver  àce  résultat, 
Tarchitecte  a  usé  d*un  ingénieux  moyen,  d'ailleurs  parfaitement 
visible  à  Tœil,  il  n'a  pas  donné  la  même  épaisseur  aux  deux 
montants  de  sa  porte.  Les  parements  ne  sont  point  parallèles 
entr'eux,  l'un  (extérieur)  est  parallèle  à  la  rue,  l'autre  (inté- 
rieur] est  parallèle  à  la  façade  des  bâtiments. 

Âdéfaut  d*autres  documents,  cette  simple  constatation  suffirait 
à  établir  que  la  porte  en  question  est  postérieure  à  la  rue, 
puisqu'il  a  fallu  user  d'un  stratagème  pour  obtenir  le  parallé- 
lisme évidemment  cherché  par  Tarchitecte,  tant  avec  la  rue 
qu'avec  les  constructions.  Je  m'empresse  de  dire  que  je 
n'ambitionne  aucun  brevet  pour  cette  invention  qui  n'en  est  pas 
une  tellement  les  choses  sautent  aux  yeux  et  qu'au  surplus 

(1)  AlTorty,  page  480. 
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nous  sommes  parfaitement  renseignés  sur  la  date  de  la  con- 
struction de  la  grande  voie  qui  traverse  Senlis  du  sud  au  nord, 
Mais  en  parcourant  cette  grande  et  belle  artère,  on  peut  se 
demander  en  passant  devant  les  maisons  qui  la  bordent  quelles 
sont  celles  qui  sont  plus  vieilles  que  la  rue  et  quelles  sont  celles 
qui  sont  plus  jeunes.  Sans  recourir  aux  vieux  titres  de  ces 
immeubles,  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  en  y  pénétrant. 
Toutes  celles  qui  sont  antérieures  à  la  rue  et  qui  ont  été  plus 
ou  moins  entamées  par  l'alignement  le  témoignent  par  leurs 
murs  de  façade  qui  ne  sont  plus  à  Téquerre  avec  les  autres. 
Pour  ne  parler  que  de  celles  que  nous  connaissons»  nous  citerons 
rhôtel  Turquet,  à  Tangle  de  la  rue  Bellon,  l'hôtel  du  Grand 
Cerf,  la  maison  de  M.  Sainte«Beuve,  à  l'angle  de  la  rue  Sainte- 
Oeneviôve,  celle  de  M.  Vatin,  à  l'angle  de  la  rue  de  Meaux,  et 
une  petite  maison  à  Tangle  de  l'impasse  des  Carmes;  dans 
toutes  ces  maisons  les  appartements  sont  d'une  configura* 
tion  très  irrégulière  parce  que  les  murs  de  façade  obligés  d'être 
tracés  suivant  l'alignement  de  la  voie  nouvelle  ne  se  sont  plus 
trouvés  parallèles  ou  perpendiculaires  aux  autres  murs 
conservés. 

C'est  en  1752  que  la  création  de  cette  voie  nouvelle  Ait 
décidée  ;  c'est  en  1 765  seulement  que  l'on  vit  close  la  série  des 
innombrables  et  multiples  incidents  auxquels  ce  grand  et 
important  travail  donna  lieu.  S'il  fut  Jamais  une  entreprise  k 
laquelle  on  puisse  appliquer  ce  dicton  familier  «  L'affaire  n'alla 
pas  toute  seule  »  c'est  bien  celle-ci.  A  peine  l'ordonnance 
royale  prescrivant  ce  travail  est-elle  parue  qu'une  clameur  de 
déclamation  et  de  protestation  de  toutes  sortes  s'éleva  dans  la 
^ille  ;  au  cours  des  travaux  mille  difficultés  surgirent  entre  la 
^ille  et  l'entrepreneur,  un  procès  interminable  s'ensuivit,  les 
expertises  succédèrent  aux  expertises,  et  bien  que  l'affaire 
portée  devant  toutes  les  juridictions  imaginables  fut  jugée  et 
archijugée,  les  passions  paraissent  avoir  été  si  vives  que  ni  les 

sentences,  ni  les  jugements,  ni  les  arrêts  n'avaient  pu'convaincre 
les  parties  et  ce  n'est  que  par  une  transaction  que  l'on  finit 

par  en  sortir.  Ce  qui  donne  à  penser  qu'il  est  vraiment  bien 

fâcheux  qu'on  n'ait  pas  commencé  par  là. 
C'est  à  tous  ces  titres  que  nous  avons  cru  qu'on  pouvait 


«  qai  pourront  estre  dues  pour  la  démolition  des  maisons  que 
c  l'on  sera  obligé  de  prendre,  qu'à  l'égard  des  terrains  tant  dea 
«  dites  maisoDS  que  des  cours  et  jardins  des  propriétaires  aux- 

■  quels  il  restera  un  emplacement  suRisant  pour  bâtir  le  long 
«  de  la  nouvelle  rue  seront  suffisamment  dédommagés  par 

■  l'amélioration  de  leur  terrain  ;  il  m'ajoute  que  le  pavé  d'un 

■  rempart  à  l'autre  doit  estre  fait  en  grais  sur  18  pieds  de  large 

■  aux  dépens  de  la  ville,  que  cette  traverse  aura  373  toises  de 
«  longueur  qui  pourront  coûter  environ  8.500  livres  et  me 

■  marque  de  lui  proposer  le  moyen  de  pourvoir  à  cette  dépense 
«  ainsy  qu'à  celles  de  la  construction  des  deux  nouvelles  portes 
*  qu'il  sera  nécessaire  de  construire.  C'est  à  qiioy  il  faudra 
«  songer  incessamment. 

(1)  La  rue  aciuelli-,  c'eat-idire  la  Vieille  Rue  Ue  Paria, 
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trois  catégories  bien  distinctes  dont  les  firais  seront  supportés 
bien  distinctement. 

Le  terrain  et  les  bâtiments  expropriés  seront  payés  par  le 
Roy.  Son  représentant  nons  indique  même  de  quelle  manière 
cela  se  fera.  Ceux  qui  seront  entièrement  absorbés  seront  payés. 
Ceux  «  auxquels  il  restera  un  emplacement  suffisant  pour  bâtir 
seront  dédommagés  »  par  la  plus-value  de  leur  terrain.  Il  n'y 
ayait  donc  pas  de  jury  d'expropriation  à  l'époque,  mais  rien  ne 
prouve  d'ailleurs  que  les  intéressés  eussent  à  en  souffrir.  Ce 
n'était  pas  les  moyens  de  recours  qui  leur  manquaient. 

La  seconde  catégorie  des  travaux  comprenant  le  pavé  de  la 
nouvelle  voie  et  les  deux  portes  à  construire  à  chaque  extrémité 
seront  supportés  par  la  ville. 

Enfin  les  revers  ou  trottoirs  s'établiront  un  peu  plus  tard  aux 
frais  des  riverains. 

Laissons-nous  retenir  encore  un  instant  par  la  lettre  de 
M.  rintendant  et  rappelons  la  phrase  de  début  de  cette  lettre 
dans  laquelle  il  est  dit  :  «  Que  le  Roy  ayant  examiné  les  deux 
projets  qui  ont  été  faits  pour  l'élargissement  de  la  traverse  de 
Senlis,  l'un  en  suivant  la  rue  actuelle,  comme  le  demandaient 
les  habitans,  l'autre...  » 

Nous  voyons  de  suite  que  de  violentes  protestations  s'étaient 
élevées  contre  le  nouveau  tracé  projeté  et  bien  que  nous  n*ayons 
pas  de  documents  en  mains  à  cet  égard,  il  est  aisé  de  deviner 
quelle  est  l'origine  de  ces  protestations  et  quelle  est  la  classe 
de  ces  protestataires.  Ce  sont  évidemment  les  propriétaires  et 
habitans  de  Tancienne  rue  de  Paris  qui,  voyant  leur  rue  mena- 
cée de  perdre  la  suprématie  de  voie  principale  et  se  sentant  ou 
se  croyant  atteints  dans  leurs  intérêts,  tentent  de  suprêmes 
efforts  pour  sauver  ce  qui  leur  est  cher.  Oh  !  l'intérêt,  étemel 
mobile  des  actions  humaines,  nous  le  voyons  de  nos  jours 
comme  dans  le  passé,  éveiller  les  activités,  susciter  parfois  les 
passions.  Ce  n'est  pas,  pensons-nous,  nos  contemporains  qui 
pourront  nous  contredire,  ceux  qui  ont  été  acteurs  ardents  ou 
témoins  émus  des  polémiques  récentes  que  soulevait  la  question 
du  déplacement  du  marché  et  son  transfert  à  Saint-Pierre. 

Ce  n'est  pas  cependant  sur  ce  terrain  que  se  place  la  ville  et 
ce  ne  sont  pas  des  arguments  de  cette  nature  qu'elle  emploie 
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dans  la  correspondance  qu'elle  entame  avec  le  pouvoir  royal  au 
sujet  «  du  nouveau  chemin  »  comme  on  rappelle  à  Tépoque.  Ce 
qui  trouble  et  inquiète  surtout  les  administrateurs  municipaux 
ce  sont  les  frais  qu'entraînera  l'entreprise  et  les  difficultés 
qu'ils  prévoient  pour  y  faire  face.  Il  leur  est  revenu  aussi  qu'on 
devait  dépaver  les  faux  bourgs  pour  paver  le  nouveau  a  grand 
chemin  ».  Ils  s'élèvent  contre  ce  projet.  Il  nous  plaît  de  repro- 
duire leur  réclamation  à  ce  siget.  Parmi  les  motifs  invoqués  on 
verrai  qu'à  côté  des  intérêts  matériels  de  leurs  commettants,  ils 
évoquent  des  motifs  d'un  tout  autre  ordre  dans  lesquels  éclatent 
leurs  sentiments  religieux  et  leur  dévotion  pleine  de  foi  : 

«  6  juillet  1752.  » 

«  Monseigneur, 

«  Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
nous  écrire  à  l'occasion  du  nouveau  chemin.  Vous  scavez, 
Monseigneuri  que  notre  ville  n'est  point  en  estât  de  faire  de 
dépence.  » 

«  Les  revenus  qui  n'excèdent  pas  3.000  livres  sont  consommés 
Jusqu'au  !•' janvier  prochain.  Il  n'a  été  payé  à  l'entrepreneur 
du  pavé  pour  la  ville  que  quelqu'acompte  sur  les  4.950  livres 
à  quoy  monte  le  prix  de  son  adjudication,  les  dits  acompte 
n'excèdent  pas  le  quart  de  la  dite  somme  totale.  La  ville  se 
trouve  chargée  en  outre  des  frais  et  dépens  annuelles  de 
155  livres  de  rentes  en  trois  parties  au  principal  de  3. 100  livres, 
vous  avez  eu  la  bonté  Monseigneur  de  secourir  efficacement 
notre  ville  dans  plusieurs  occasions  dont  les  habitans  auront 
toute  leur  vie  la  plus  respectueuse  reconnaissance  ;  en  voicy 
une  nouvelle  où  la  ville  a  plus  besoin  que  jamais  d'être 
secourue  par  les  bontés  de  Votre  Grandeur,  nous  vous  en 
supplions.  Monseigneur,  pour  nous  et  pour  tous  nos  conci- 
toyens. » 

€  Nous  avons  encore  une  autre  grâce  à  demander  à  Votre 
Grandeur.  Il  s'est  répandu  un  bruit  que  les  entrepreneurs  du 
pavé  entendaient  faire  dépaver  partie  du  pavé  du  grand 
chemin  actuellement  subsistant,  pour  en  transporter  le  pavé 
au  nouveau  grand  chemin.  Ce  changement  serait  un  tort 
inexprimable  à  notre  ville.  Le  pavé  qui  règne  dans  le  faux 
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qu'on  a  appelé  «  les  Palais  scolaires  »  mais  le  Préfet  savait 
bien  forcer  la  main  aux  municipalités  récalcitrantes. 

C'est  en  ces  termes  que  M.  l'Intendant  fait  savoir  aux 
échevins  de  Senlis  qu'ils  n'ont  pas  à  hésiter  à  recourir  à  l'impôt 
pour  l'exécution  des  travaux  qui  sont  enjoints. 

€  A  Paris,  le  12  juillet  1752.  » 
«  Je  scais  effectivement,  Messieurs,  que  votre  ville  est 
«  absolument  hors  d'état  de  subvenir  à  la  dépence  du  pavé  du 
«  nouveau  chemin^  ainsy  qu'à  la  construction  des  deux  nou- 
c  Telles  portes  qui  doivent  estre  faites,  mais  comme  ces  frais 
(f  ne  peuvent  pas  être  à  la  charge  du  Roy  et  qu'il  n'y  a  pas  en 
t  conséquence  d'antre  voye  à  prendre  que  celle  de  l'imposition, 
i  je  vais  adresser  au  conseil  le  projet  d'arrêt  nécessaire  à  cet 
«  effet.  B 

Quant  aux  réclamations  au  sujet  du  dépavement  des  anciens 
chemins,  M.  l'Intendant  ajoute  : 

«  Vous  scavez  MM.  que,  dans  cette  circonstance,  si  vous 
«  croyez  avoir  quelques  représentations  à  faire,  c'est  au  conseil 
«  qu'il  faut  se  pourvoir  et,  dans  le  cas  où  je  serais  consulté  je 
«  serai  toujours  fort  empressé  à  faire  valoir  vos  raisons.  » 

L'arrêt  du  conseil  annoncé  par  M.  l'Intendant  ne  se  fit  pas 
attendre.  Il  est  important  à  connaître.  Le  voici  : 

«  Du  15  aoust  1752.  » 

«  Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat.  » 

«  Le  Roy  s'estant  fait  représenter  les  deux  projets  qui  ont 

«  été  faits  pour  l'élargissement  de  la  traverse  de  la  ville  do 

«  Senlis,  l'un  en  suivant  la  rue  actuelle  de  la  dite  ville  et  l'autre 

«  en  ouvrant  une  nouvelle  inie  de  trente-six  pieds  de  large  sur 

«  un  seul  alignement  de  423  toises  de  longueur  depuis  la  cha- 

«  pelle  du  faux  bourg  Saint-Martin,  jusqu'au  rempart  proche 

«  et  au-delà  de  la  maison  du  sieur  Turquet,  Sa  Majesté  auroit 

«  préféré  le  dernier  projet  dont  elle  aurait  ordonné  Texécution 

«  comme  l'ayant  trouvé  plus  convenable,  d'une  pente  plus 

«  douce  et  moins  dispendieuse  que  le  premier,  tant  à  la  dépence 

«  de  la  partie  de  pavé  qui  doit  être  faite  en  grais  d'un  rempart 

«  à  l'autre  de  la  dite  ville  de  Senlis,  contenant  273  toises  de 

«  longueur  sur  18  pieds  de  large  évalués  environ  8.500  livres 
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qu*à  celle  de  la  construction  de  deux  nôUTelles  portes  qa'Q 
sera  nécessaire  de  constmire:  vu  sur  ce  l'aTis  du  sieur 
Bertier  de  Sauvigny,  commissaire  départi  en  la  généralité  de 
Paris,  contenant  que  les  revenus  de  la  dite  ville  ne  sont  pas 
suffisants  pour  acquitter  cette  dépence  et  qu'il  n'y  a  d'autre 
moyen  d*y  subvenir  que  la  voye  d'imposition  sur  tous  les 
habitans  privilégiés  on  non  privil^iés,  exempts  ou  non 
exempts  et  propriétaires  de  biens  fonds  dans  la  dite  ville  et 
banlieue  d'icelle^  ouy  le  rapport,  le  Roy  estant  en  sou  Conseil 
a  ordonné  et  ordonne  que  la  somme  à  laquelle  se  trouvera 
monter  le  prix  de  la  construction  en  pavés  de  grais  de  la  dite 
traverse  de  Senlis»  depuis  un  rempart  à  l'autre  contenant 
?73  toises  de  longueur  sur  18  pieds  de  large  ensemble  celles 
pour  la  construction  de  deux  nouvelles  portes  qu'il  sera 
nécessaire  d'élever  pour  rentrée  et  la  sortie  de  la  dite  ville 
suivant  les  devis  et  adjudication  qui  en  seront  dressés,  seront 
imposés,  y  compris  les  frais  de  reconvrem^it  sur  tous  les 
habitans  privilégiés  ou  non  privilégiés,  exempts  oa  non 
exempts  et  propriétaires  de  biens  fonds  situés  dans  la  dite 
ville  ei  banlieue  de  Senlis  en  quatre  années  à  T^et  de  quoy 
il  sera  dresse  des  roUes  de  répartition  pour  cbaqpie  année, 
lesquels  seront  arrvstes  et  rendus  exécutoires  par  le  dit  sieur 
intendant*  commissaire  dëpani:  nonobstant  les  deliieiises 
portées  par  les  cosiniîssions  des  tailles  d'imposer  aucune  autre 
$v^n::ue  que  celle  y  oo-;^r*ue.  pcir  le  recouvrement  des  dîtes 
sommes  èîre  fait  par  îe<  coI!ec:e'.:r<  en  charge  chaque  année, 
qu:  ea  re^ieîtr.nî  'e  u:::::^:::  ,\  !i  iêd:::::o:i  de  quatre  deniers 
pour  livre  ,^u  rvveveur  des  tAilI^s  ie  1  élection  de  Senlis,  en 
exerv*ice  chicutie  i:^$  iitcs  Années  Ie*:;::el  en  fera  le  payement 
vu<îiy  3i  !,\  i:' *,::::o:i  i:^  :;:i:rv  i^-:er?  poar  livre  à  luy 
a::^:^.:z*s  rour  S;^s  :AXA::,^n5  aux  Ai^uilcaîjdnw  des  dits 
:::vrA^*s,  le  îv::::  sur  les  :ri:unAn:es  in  sieur  intendant 
,vu^ue!  Sa  M-vestî  a  iî:r-rue  e:  A::r.rne  !i  ::-nniissaace  de 
:N:u:e>  1^<  .vu:;:<:jt::;u5  :u.  7:u:r: -u:  njk!:re  aa  sa;et  de 

,':f*  et  ::;*.*:*  v^':^-.:  A  :. u::>  >.f<  :c-,ir<  e:  jLn:r?<  ;3fet$  jour 
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«  Fait  au  Conseil  d'Etat  da  Roy,  Sa  Majesté  y  estant,  tenu 
■  pour  les  finances  à  Versailles,  le  quinzième  jour  d'aoust  mil 
«  sept  cent  cinquante-sept.  » 

«  Signé  :  Phelypeaux.  » 

Il  n'y  a  pas  grand'chose  à  faire  remarquer  dans  cet  arrêt 
solennel.  Les  correspondances  antérieures  échangées  entre  la 
ville  et  M.  l'intendant  de  la  généralité  de  Paris,  nous  avaient 
préparés  et  nous  faisaient  pressentir  son  contenu.  Une  chose 
nous  étonne  cependant,  c'est  la  date  du  15  aoust  1752.  Quel 
singulier  jour  pour  tenir  audience  !  Quels  étaient  donc  les  jours 
de  vacation  du  Conseil  d'Etat  ? 

Autre  remarque  :  le  délai  de  4  ans  pour  faire  face  à  cet 
impôt  assurément  très  exceptionnel  paraîtra  singulièrement 
court  si  nous  le  considérons  avec  nos  idées  actuelles.  Ces 
quatre  années  durent  être  singulièrement  lourdes  pour  le 
contribuable.  On  s'arrangerait  assurément  tout  autrement 
aujourd'hui.  On  contracterait  un  emprunt  amortissable  en  20, 
30  ou  40  ans.  Mais,  chaque  époque  fait  ce  qu'elle  peut.  Le 
XVIII*  siècle  ne  connaissait  pas  encore  les  caisses  diverses  qui 
prêtent  aux  communes  ni  le  Crédit  foncier,  ni  les  émissions 
directes  des  villes  remboursables  à  long  terme.  Autant  de 
moyens  divers  qui  ont  été  employés  de  nos  jours  et  dont  nos 
contemporains  paient  les  annuités  sciemment  ou  inconsciem* 
ment. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  que  les  habitans  de 
Senlis  n'avaient  négligé  aucun  effort  pour  être  exonérés  des 
charges  très  lourdes  que  devait  faire  peser  sur  eux  l'ouverture 
de  la  nouvelle  et  grande  artère  décidée  par  le  pouvoir  royal  et 
nous  avons  déjà  rapporté  la  requête  qu'ils  adressèrent  à  ce 
sujet  à  M.  l'intendant  de  Sauvigny.  N'ayant  pas  obtenu  satis- 
faction de  ce  côté,  ils  se  tournent  d'un  autre,  et  s'adressent  à 
\ine  autre  autorité.  Il  y  a  plusieurs  manières  en  effet  d'insister  : 
On  peut,  en  s'adressant  à  la  même  personne  faire  valoir 
différentes  sortes  d'arguments.  On  peut  aussi,  si  on  échoue 
près  de  la  personne  qu'on  implore,  avoir  recours  à  d'autres 
influences  en  lesquelles  on  espère.  Avec  une  persévérance  qui 
devait  trouver  sa  source  dans  l'énergie  des  convictions,  tous 


64  COMITÉ  ARGHÉOLOQlQtJK  BB  SENLlS 

ces  moyens  furent  tentés.  Après  Téchec  de  la  requête  présentée 
à  M.  rintendant,  on  adressa  un  placet  à  M.  le  contrôleur 
général  des  finances.  C'était  assez  naturel  d'ailleurs  puisqu'il 
s'agissait  d'une  question  de  répartition  d'impôt,  comme  on  le 
voit  dans  le  texte  de  ce  placet  : 

«  8  décembre  1752.  » 
«  A  Monsieur  le  contrôleur  général  des  finances, 

«  Monseigneur, 

«  Les  maire,  échevins  et  habitans  de  Sentis,  représentent 
ff  avec  le  plus  profond  respect  à  Votre  Grandeur  que  la  ville 
«  et  banlieue  de  Senlis  qui  fait  un  terrain  très  borné  et  qui  ne 
«  contient  que  de  très  mauvaises  terres,  ne  sont  pas  en  état 
«  de  supporter  l'imposition  ordonnée  estre  faite  par  arrest  du 
t  Conseil  du  1 5  aoust  dernier  en  quatre  années  de  la  somme  à 
«  laquelle  se  trouvera  monter  le  prix  de  la  construction  en 
«  payé  de  grais  de  la  traverse  de  Senlis  d'un  rempart  à  Tautre 
«  et  de  deux  nouvelles  portes.  La  ville  se  trouvera  extraordi- 
«  naireinent  surchargée  par  les  taillés  et  autres  impositions 
«  qui  sont  un  objet  de  plus  de  2.200  livres  chaque  année.  Les 
«  habitans  qui  ont  des  terres  dans  la  banlieue  y  s'oufflrent  aussi 
«  chaque  année  un  dommage  très  considérable  à  cause  de  la 
c  trop  grande  quantité  de  gibier  et  de  beste  fauve,  ce  qui  fait 
«  que  plusieurs  laissent  leurs  terres  en  friche.  Les  suplians 
c  demandent  très  humblement  qu'il  plaise  à  Votre  Grandeur 
V  les  décharger  de  cette  imposition,  ordonner  qu'elle  sera  faite 
a  sur  tous  les  sujets  du  Roy,  de  mesme  que  celle  qui  se  fait 
«  pour  le  pont  d'Orléans.  Le  nouveau  grand  chemin  qui  se 
«  pratique  dans  Senlis  estant  pour  le  service  et  utilité  publique, 
«  Ils  ne  cesseront  de  faire  des  vœux  pour  la  conservation  des 
«  jours  de  Votre  Grandeur.  » 

Il  y  avait  une  part  dé  vérité  dans  les  arguments  mis  en  avant 
dans  ce  placet.  Ilest  certain  que,  dès  Torigine  ce  «  nouveau 
grand  chemin  »  offrait  un  caractère  indéniable  d'utilité  générale, 
et  qu'à  ce  titre,  il  aurait  pu  être  mis  à  la  charge  de  tout  le 
royaume,  de  même  qu'aujourd'hui  son  classement  de  route 
nationale  le  laisse  à  la  charge  de  TEtat  et  non  à  la  charge  de  la 
ville,  mais  il  était  à  craindre  que  cette  requête  n'eut  pas  plus  de 
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succès  que  la  précédente.  Rappelons-nons  que  l'autorité  supé- 
rieure avait  fixé  la  part  de  chacun  dans  les  dépenses  à  faire  ; 
au  roy,  c'est-à-dire  &  l'Etat  incombaient  les  charges  des  ter- 
rains et  bâtiments  à  exproprier  :  à  la  ville,  la  charge  du  pavé  et 
des  deux  portes  ;  aux  riverains  enfin,  la  charge  des  revers  ou 
trottoirs.  On  pouvait,  dès  lors,  redouter,  qu'apièa  une  répar- 
tition si  soigneusement  faite,' il  serait  difficile  de  faire  revenir 
les  différentes  branches  de  l'administration  qui  avaient  cer- 
tainement dû  coopérer  à  ce  projet  sur  leurs  déterminations. 

On  ne  se  contente  pas  d'adresser  ce  placet  à  M.  le  Contrô- 
leur général  des  finances  ;  avec  quelques  uai  iantes  il  fut  adressé 
aussi  à  M.  l'évêque  de  Senlis  qui  fut  sollicité  de  s'employer  dans 
la  circonstance  et  disent  les  cartulaires  de  la  ville  encore  ■  à 
d'autres  personnes  '. 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  la  réponse  de  M.  le  contra* 
leur  général  des  finances,  mais  les  faits  nous  apprennent  que  la 
requête  qu'on  vient  de  lire  n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle 
qui  avait  été  préalablement  adressée  h  M.  l'Inlendant. 

Cependant  l'heure  de  l'exécution  était  arrivée.  Et,  disons-le 
bien  vite  et  bien  haut,  si  la  bonne  volonté  des  habitants  de 
Senlis  à  l'endroit  du  grand  ouvrage  projeté  fît  manifestement 
défaut  et  si  ces  sentiments  devaient  persister  longtemps  et  se 
manifester  de  mille  manières  diverses,  on  vit  éclore  cependant 
quelques  actes  isohîs  de  bonne  volonté.  C'est  ainsi  que  dès  la 
fin  de  cette  année  1752  un  particulier  M.  Turquet,  fit  une  pro- 
position à  la  ville  pour  contribuer  aux  travaux  qu'on  allait 
inaugurer.  Sans  vouloir  rabattre  les  mérites  de  ce  dévoué 
citoyen  il  est  permis  de  penser  qu'il  ne  devait  pas  être  habitant 
de  la  vieille  rue  de  Paris. 

Pour  l'ouverture  de  la  nouvelle  voie  il  fallait  faire  une  brèche 
dans  les  remparts  à  chaque  extrémité  de  la  ville.  La  valeur  des 
pierres  à  retirer  de  ces  décombres  ne  devait  pas  couvrir  les 
frais  de  démolition.  M.  Turquet  cependant  se  chargea  d'ouvrir 
une  des  brèches  en  conservant  pour  lui  les  vieux  matériaux  et 
non  seulement  .sans  rien  demander  à  la  ville,  mais  même  en  lui 
offrant  une  indemnifé  de  50  livres.  Celte  proposition  fut  agréée 
et  on  nous  permettra  de  reproduire  la  délibération  qui  consacre 
ce  petit  traité  : 


*  séquence  le  dit  sieur  Turquet  a  présentement  payé  es  m&ias 
(I  du  sieur  de  Oeresme,  receveur,  la  somme  de  50  livres.  • 

Malgré  ce  commencement  d'exécution,  l'opposition  qui  s'est 
toujours  manifestée  &  l'égard  du  nouveau  chemin  ne  désarme 
pas.  L'opinion  est  si  vive  et  si  catégorique  qu'elle  a  visible- 
ment gagné  entièrement  le  conseil  de  la  villa  et  c'est  assuré- 
ment BOUS  la  poussée  de  cette  opinion  que  les  maire  et  écbevins 
sans  se  lasser,  sans  se  laisser  rebuter  par  les  échecs  répétés 
qu'ont  déjà  subi  leurs  diverses  réclamations,  tentent  un  suprême 
effort  auprès  de  M.  l'intendant  de  Sauvigny.  Comme  on  le  verra 
dans  cette  nouvelle  requête  les  travaux  sont  déjà  en  cours, 
mais  qu'à  cela  ne  tienne!  Loin  de  so  laisser  vaincre  par  des 
faits  qui  prouvent  cependant  les  intentions  irrévocables  du  Roy 
et  de  ses  conseils,  les  habitants  de  Senlis  trouvent  dans  ces  faits 
mêmes  de  nouveaux  arguments.  Les  travaux  ont  atteint  l'en- 
droit ou  la  nouvelle  voie  traverse  les  deux  bras  de  rivières  que 
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S0U8  connaisBOim*  Les  ponts  Jetés  sur  ces  riviôres  sont  trop 
étroits  et  ne  permettent  pas  récoulement  des  eaux.  Leâ  prés, 
les  jardins,  les  marais  sont  inondés,  les  moulins  sont  arrêtés. 
On  est  tenté  de  trouver  ces  doléances  un  peu  fatiguantes. 
Armons-nous  Je  patience  et  écoutons  encore  cette  requête  nou- 
telle  à  M.  rintendant  qu'on  va  finir  par  lasser  et  indisposer,  du 
moins  on  peut  le  craindre. 

«  15  Janvier  1753, 
«  Monseigneur, 
«  Comme  notre  ville  est  plus  pauvre  que  Jamais  et  va  la 
détenir  encore  davantage,  nous  avons,  sur  l'avis  deshabitansi 
adres.sé  un  mémoire  à  M.  le  garde  des  sceaux  et  nous  l'avons 
suplié  d'obtenir  du  Roy  que  l'imposition  ordonnée  estre  faite 
sur  la  ville  et  banlieue  de  Senlis  de  la  somme  à  laquelle  se 
trouvera  monter  le  prix  de  la  construction  du  nouveau  chemin 
fut  faite  sur  tous  les  sujets  du  Roy.  Qu'alors  cette  imposition 
pourait  se  faire  en  une  année,  le  royaume  ayant  une  grande 
étendue.  Notre  mémoire  sera  envoyé  à  votre  grandeur  s'il 
ne  Test  pas  déjà.  Nous  n'avons  pour  protecteur  que  vous  seul, 
Monseigneur.  Si  vous  cessez  de  nous  regarder  favorablement 
notre  ville  périra  entièrement.  Nous  avons  eu  beau  faire  des 
représentations  à  M.  le  garde  des  sceaux  et  à  M.  de  Trudaine 
sur  les  changements  inouis  que  font  les  entrepreneurs  du 
nouveau  chemin  elles  sont  demeurées  sans  effet.  Ces  entre- 
preneurs ont  sans  doute,  pour  épargner,  changé  sans  néces- 
sité le  lit  des  rivières.  Ils  y  ont  construit  des  ponts  si  petits 
qu'il  n'est  pas  possible  que  les  eaux  ayent  leur  Cours  ordinaire, 
pour  peu  qu'elles  grossissent,  ce  qui  arrive  souvent.  II  faut 
nécessairement  qu^elles  remontent  et  refluent  dans  les  prez 
et  jardins  des  faux  bourgs  de  Saint-Martin  et  de  Saint- 
Estienne,  ce  qui  est  déjà  arrivé.  Et  cela  fera  un  tort  inexpri- 
mable aux  propriétaires  et  locataires,  les  prez  et  terres  qui 
sont  au-dessus  du  moulin  Saint-Rieul  au  faux  bourg  de  Ville- 
vert  sont  dans  le  mesme  cas  et  ce  moulin  et  celui  de  la  porte  de 
Paris  font  par  ces  changements  deux  septiers  de  moins  dans 
chaque  jour.  Les  moulins  do  la  porte  de  Meaux  et  de  Saint* 
Estienne  ne  pourront  aller  toutes  les  fois  que  les  eaux 
reflueront.  Et,  pour  comble,  ces  entrepreneurs  veulent  tou- 


est  connu  :  quand  on  a  quelque  chose  de  désagréable  d  commu- 
niquer on  se  sert  volontiers  d'un  intermédiaire. 

«  Lettre  de  M.  l'Intendant  à  M.  le  Subdélégué  à  Senlis.pouf 
«  I;t  communiquer  aux  maire  et  éclievins  au  sujet  du  pavé  et 
X  portes  de  la  nouvelle  traverse  de  Senlis.  •> 

"  A  Paris,  le  16  janvier  17j3.  ■ 

■  «  M.  de  ïrudaine  vient  de  m'envoyer  un  mémoire  parleq"*' 
"  les  liabitans  de  la  ville  et  banlieue  de  Senlis,  demandent  q"* 
«  l'impo-sitiun  ordonnc-c  sur  eux  par  l'arrest  du  Conseil  d" 

■  15  août  dernier  pour  le  paiement  du  prix  de  la  constructi*"^ 
"  du  pavé  dans  la  traverse  de  cette  ville,  et  de  cellp  des  de"* 
«  portes  à  faire  aux  extrémités  de  cette  traverse  soit  rejeta® 
«  sur  toutes  les  généralités  du  Royaume  à  l'instar  de  nC' 
0  position  faite  pour  le  pont  d'Orléans  et  il  me  marque  quel'o" 
•  pourroit  au  plus  le  porter  A  faire  cette  imposition  sur  looW 


MÉMOIRES  INÉDITS  69 


«  la  Généralité.  Mais  que,  comme  elle  doit  estre  faite  eh  quatre 
«  années,  elle  ne  parait  pas  aussy  considérable  pour  occairion- 
«  ner  aux  habitants  de  Senlis  une  surcharge  à  leur  faculté,  de 
«  sorte  qu*il  ne  sera  rien  changé  aux  dispositions  qui  ont  été 
«  faites.  Vous  voudrez  bien,  s'il  vous  plaît,  en  faire  part  à 
«  MM.  les  maire  et  échevins.  » 

«  Je  suis  avec  beaucoup  de  considération  Monsieur,  votre 
«  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  »  i  . 

«  DE  Sauvigxy.  > 

Il  est  inconcevable  qu'après  une  telle  réponse,  lès  habitants 
de  Senlis  ne  se  tinrent  pas  encore  comme  vaincus.  Leurs  facul- 
tés d'opposition  et  de  résistance  n'étaient  pas  encore  épuisées. 
Ils  s'abstinrent  cependant  de  s'adresser  de  nouveau  à  M.  l'In- 
tendant. 11  est  probable  que  la  dernière  réponse  les  avait 
quelque  peu  refroidis.  Ils  se  tournèrent  du  côté  de  M.  Tintendant 
des  finances  à  qui  on  avait  déjà  eu  recours,  mais  avec  moins 
d'insistance,  ce  qui  permettait  de  supposer  que  sa  patience 
devait  être  moins  usée.  Comme  on  l'avait  fait  déjà  aussi  précé- 
demment on  se  fit  recommander  près  de  ce  haut  et  puissant 
fonctionnaire.  Nous  ne  reproduisons  pas  ces  documents  qui  no 
nous  apprendraient  rien  de  nouveau.  Ce  sont  toujours  les  mêmes 
arguments  mis  en  avant  :  détresse  et  misère  de  la  ville  et  de 
ses  habitants,  plaintes  contre  les  entrepreneurs  qui  dépavent 
les  faubourgs,  ce  qui  va  rendre  les  abords  de  la  ville  imprati- 
cables d'où  rareté  et  difficultés  des  approvisionnements,  et, 
d'autre  part,  difiicultés  d'écoulement  pour  les  produits  des 
jardiniers  des  environs.  Le  sort  des  pauvres  malades  exposés  à 
être  privés  des  sacrements  est  encore  invoqué  et  enfin  on  voit 
intervenir  les  hôtelliers  et  aubergistes  de  la  ville  placés  depuis 
la  porte  de  Compiègne  jusqu'à  la  rue  de  Paris,  lesquels  «  n'au- 
ront plus  aucuns  voyageurs  ce  qui  les  ruinera  sans  [ressource. 

Admirons  l'éternelle  vérité  de  ces  vieux  dictons  «  il  ne  faut 
jamais  se  décourager  »  Et  encore  «  la  persévérance  est  toujours 
récompensée  »  Oh  î  ce  n'est  pas  que  ces  tenaces  solliciteurs  de 
Senlis  aient  obtenu  grandes  satisfactions,  mais  enfin  leur 
dernière  requête  ne  resta  pas  complètement  lettre  morte,  car 
voici,  à  la  date  du  12  avril  1753,  une  décision  de  M.  Trudaine, 
intendant  des  finances,  au  sujet  du  dépavement  des  faux  bourgs. 
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1*  Dflvjs  ies  Qu%Tages  de  macODoerie  &  tfàrtt  po^r  copstrilire 
deux  portes,  lune  à  l'entrée  fit  l>iitre  4  1a  sprtifl  fie  la,  ville 
4e  Senli^  par  la  nouvelle  riie  dite  pue  Boy^O  ^l>  4^  P^UV  fn 
pavé  neuf  de  grais  aussy  \^  f^irp  pour  p^yei"  Ift  dite  rifl  8ur 
tpute  sa  largeur  et  daps toutes»  longueur  4'nnfl  porte  à  l'autre. 

2°  Détail  des  OHvrageg  i&  la  Porte  «Je  Cfimpiègnfl  ûf  4M  Pflvé 
4P  la  r«e  Rpyalp- 

Chose  singulière,  chacune  4e  pes  piècfig  regpectiyeptpnt  inti- 
t;ulée,  l'une  d^vis,  l'autre  4 était,  serait  tûitt  JH^t^  iqvereeinent 
quslit)ée  dans  ^ot^e  langage  moderne.  La  preinièrp  contient 
une  description  extrêmement  minutieuse  des  portas  à  construire 
avec  tous  les  détails  possibles  extrêmement  précjs,  qu^nt  ftut 
(Jipifinsiona,  sajllies,  iflouluros,  ornemeutB,  etc.  Plie  est  vrai- 
inent  si  bipn  faite,  cette  description,  qu'on  pourrait  assurément 


reconstituer  Is  monument,  rien  qu'en  la  Usant  attentivement, 
sans  plan  ni  dessin,  mais  il  n'y  a  aucune  indication  de  prix. 

La  seconde  pièce,  au  contraire,  en  rappelant  sommairement 
le  détail  des  ouvrages,  contient  en  regard  de  chaque  para- 
graphe, l'estimation  du  prix  des  travaux.  C'est  h  proprement 
parler,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  d^vis. 

Ces  deux  pièces  sont  vraiment  curieuses  et  intéressantes. 
Leur  loiiguûur  nous  empêche  malheureusement  de  les  repro- 
duire, car  ÇB  serait  manifestement  abuser.  Et  puis  elles  inté- 
resseraient surtout  les  techniciens,  ingénieurs,  architecte^  et 
entrepreneurs. 

Ces  deux  pièces  «  détail  et  devis  «  des  travaux  firent  arrêtés 
par  M.  l'ingénieur  Perronnet,  à  Paris,  en  son  cabinet,  à  la  date 
du  16  avril  1753.  Elles  furent  publiées  et  aflicbées  en  la  ville 
4e  Senlis,  par  Belard,  l'un  des  tambours  ordinaires  de  la  ditte 
ville,  les  dimanche  22  du  dit  mois  jour  de  Pasques  e(  les  Iiindy 
S3etmardy24,jour8defeBteB.  L'adjudication  était  Annoncée  pour 
le  26.  I|  y  fut  procét^é  par  M.  Michel  Carqn  de  la  PrAiafère, 
écuyer  subdélégué  de  l'Intendance  de  Paris  au  département  dfi 
)a  villa  et  élection  de  Benlis  en  présence  des  mVT^  et  échevins 
assemblés. 

Une  partie  des  travaux  seulement  fut  adjugée,  tout  ce  qui 
concernait  l'exécution  de  la  porte  du  côté  de  Paris  fut  lyournée: 
■  Les  premiers  articles  du  devis  concernant  la  construction  de 
la  portedu  costé  de  Paris  ou  Porte-Royale  ne  subsisteront  que 
pour  mémoire  seulement  et  pour  ce  qui  concerne  I*  qualité  des 
matériaux  et  détails  de  main-d'œuvre  rappelés  au  mâme  devis 
pour  |a  porte  de  Compiègne,  qui  est  la  seule  à  construire  pré- 
sentfment  et  jusqu'ànouvel  ordre.  » 

Puis  les  formalités  ordinaires  s'accomplissent  suivant  le  rite 
accoutumé  en  matière  d'adjudication.  On  donne  lecture  des 
devis  et  cahiers  des  charges  —  du  moins  le  procès-verbal 
l'affirme,  mais  il  est  bien  probable  qu'on  ne  se  donna  pas  cette 
peine,  pas  plus  qu'on  ne  se  la  donne  aujourd'hui  en  semblable 
circonstance.  —  On  instruisit  le  futur  adjudicataire  des  frais  et 
faux  frais  qu'il  aurait  à  supporter.  —  Ces  choses-lù  ne  s'omet- 
taient pas  plus  fiTi  la  fin  du  xviii'  siècle  que  de  nos  jours.  — 
C'est  ainsi  que  l'adjudicataire  futur  aura  à.  payer  300  livres  au 


74  COMITÉ  AIlCHÉQLOaTÛUE  DE  SENLIS 

roieux  dire  de  suite  que  ce  fut  uue  occaçiou  de  dépenses  supplé- 
mentaires. Les  ingénieurs  mesurèrent  et  calculèrent  167  toises 
2  pieds  et  7  pouces  pour  des  travaux  additionnels  dont  ils  éva- 
luèrent lî^  dépense  à  8i4  livres  plus  24  livres  pour  les  publica- 
tions, affiches,  écritures,  vacations,  etc.  Ces  travaux  furent 
adjugés  au  sieur  Jacques  Rouillette,  déjà  nommé,  qui  fut  de 
nouveau  condamné  à  faire  et  parfaire  les  dits  ouvrages.  Et  bien 
entendu  M.  Tlntendant  lança  une  nouvelle  ordonnance  d'impo- 
sition pour  faire  face  à  cette  dépense  de  868  livres  (844-f  2^)) 
plus  28  livres  18  sols  8  deniers  pour  les  frais  de  recouvre- 
ment ('). 

(1)  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  toutes  lesadjudicationsi  Tépoque  étaient 
aussi  délaissées  et  donnaient  d'aussi  maigres  résultats  par  la  désertion 
lies  amateurs  et  concurrents.  En  voici  une  toute  voisine  par  la  date 
de  celles  que  nous  venons  de  rappeler  et  bien  difTérente  par  les  résultats 
car  on  y  voit  l'efTet  d'une  lutte  ardente  entre  difTércnts  compétiteurs 
aussi  nombreux  qu*achamés.  Ce  qui  nous  fait  penser  que  c'est  la  grande 
importance  des  travaux  de  la  me  Royale  qui  a  éloigné  les  entrepreneurs 
probablement  trop  petitement  et  trop  modestement  montés  pour  une 
entreprise  de  cette  envergure.  Dans  Texemple  qui  suit  les  travaux  étaient 
beaucoup  moins  importants,  ceux  qui  pouvaient  les  entreprendre  étaient 
beaucoup  plus  nombreux,  c'est  tout  naturel. 

Ce  bors>d*œuvre  n'est  pas  d*ailieurs  complètement  étranger  au  sujet 
qui  nous  occupe, 
c  Le  cours  ayant  tMo  tranché  par  le  nouveau  cbemin  dans  la  profon- 
deur de  huit  pîetU.  il  est  indispensable  pour  éviter  le?  accidents  de 
poser  des  barrières  de  l'un  et  î'.iutre  costê  pour  soutenir  les  terres 
pi^ur  éviter  leur  éK^ulement  et  prxvurer  en  même  temps  quelqu'orne- 
raenî  à  oeite  partie  qui  se  trv^uve  à  !a  vue  de  la  nouvelle  porte  que 
Ton  construit.  » 

*  A  col  o^ard.  îo  ditA:î  et  devis  estirnatif  de:?  ^^uvrasrcs  nt-cessaircs  à 
îAire  au  Ov^urs  de  îa  v:::.^  /.e  Sen'.is  a  c:e  fii:  par  Lt^uis  Mansi<^n, 
er.trepreneur  des  b.aimor.îs.  demeura-^.;  a  Sen'ïs,  en  exécution  des 
v^rvlres  vK^  MM.  les  MAîr>e  et  èohev:r.s  de  la  dite  vû^  de  Senlis.  » 

*  l.  A.î;ud;va;:s^n  a  eu  îeu  >  d;r.:anche  l!  r.i  vemhre  17^,  à  3  heures 
de  re'eveo    ». 

*  le  pTvX'Cs  \>^rVA'  ,;c  vo:;e  a.V....  cx:..c;  s  v  uvre  par  le  protocole 
v^r/.;rA:ro  »ù's  Av\...î,.'a::.  rs.  v*>.Arj:;  s   v''A.*5-t>?>.  c:.    e:  se  poursuit  ainsi:  » 

*  v\^  ;>»,:.  \-  V  Ar  r.  .<  >ur  ';^  >;:rf,v,;  r:  .cV.urf  :s.::e  d-?  Tordonnance 
»\o  M  V>':o".,i.^^':  <.;K:;\^p;x*  e- >;".":  \^  .>.;  v:e\:<  e:  celui  des  charges 
c> -^ies^suss.  us  x*.u  o;\\rA^fes  or.;  t*re  ,^u^\c^  et  il:s  à  prix  par  Germain 


<  Par  le  dit  D&rly,  à  584  livres.  • 

I  Par  le  dil  Bourgeois,  &  58!  livrei.  ■ 

■  Par  le  dit  Qerniain,  ft  5S0  livres.  ■ 

■  Par  le  dit  Puce,  à  5G0  livres  à  la  charge  de  Mnéflce  de  la  baule 

■  mise.  • 

■  Et,  après  avoir  longtemps  fait  publier  et  que  personne  n'a  touIb 

■  moins  dire  ny  porter  les  dits  ouvrages  à  plus  baa  pris,  noua  avons 

■  fait  allumer  les  feux  que  nous  avons  flitis  savoir  :  le  premier  feu  à 

*  i  livres,  te  second  à  4  livres  et  le  troisiËme  à  C  livres,  pour  eatre  calcul 

■  fuit  conformémenl  &  l'ordonnance  de  1609.  • 

(  Le  premier  feu  allumé  rabais  de  quarante  sols  par  le  dit  I.ouii 

•  Darly.  Le  'i'  feu,  y  celui  (Melnt  sans  rabais.   El  le  3'  et  dernier  feu 
1  allumô  aussy  iccluy  sans  rabais.  > 

■  Ea  conséquence,  nous  avons  du  consentement  des  dits  aieur*  Haire 
•1  et  (clievins  cl  à  la  charge  de  l'approbation  de  M.  l'Intendant  adjugé  et 
<<  adjugeons  les  dits  ouvrages  au  dit  Louis  Darlf,  demeurant  au  dil 
n  Seiilis,  comme  moins  disant  pour  la  somme  de  558  livres  et  l'avons 
«  condamné  et  condamnons  par  corps  coinrae  adjudicataire  à  faire, 
I  parfaire  et  parachever,' etc. 
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pavés  de  grais  neufs,  porte  neore  et  adgraeDtBftkms  bit»  «t 
1753,  dans  la  nouvelle  rne  de  la  traverse  de  la  ville  de  9eiiË«. 
nommée  la  me  Royale,  d'en  ordonner  la  réception  par  gens  à  ce 
connaissans  qne  ledit  Rouillette  demande  plos  de  six  mois  ivom 
Grandeur,  suivant  comme  il  est  porté  par  sa  dite  adjifincitû» 
ainsy  que  les  payemens  qui  y  sont  ordonnés  estre  Eiits  d'année 
en  année,  dont  le  premier  devait  estre  délivré  à  b  fin  ée 
décembre  1753  mais  que  le  dit  snpliant  ne  pent  pas  en  aniir 
raison,  de  sorte  qu'il  a  recours  à  votre  antorité  Monseîgnnr 
pour  qu'il  vous  plaise  en  ordonner,  ses  demandes  hti  paraîsseBl 
d  autant  plus  justes  que  ses  ouvrages  lui  coûtent  S.MJ  livres 
de  perte  aux  dessus  du  prix  de  la  dite  adjudication  causée  ptr 
la  précipitation  de  l'ouvrage,  Faugmentition  de  la  porte  du  ^n 
d*épaisseur  et  sa  fondation  dont  il  n'estolt  point  tenu  de  faire 
par  sa  dite  adjudication  et  en  avoir  avancé  tous  les  deniers.  le 
dit  Itouillette  espère  que  toutes  ces  considérations  porteront 
votre  Grandeur  à  luy  faire  avoir  prompte  satisfkction  et  il  ne 
cessera  de  faire  des  vœux  pour  votre  conservatîoo. 

La  réponse  à  cette  requête  suppliante  ne  se  fit  pas  attendre. 
M.  rintendant  de  Sauvigny  ne  souffrit  pas  qu'on  porta  atteinte 
à  «on  ordonnance  en  ce  qui  concernait  les  paiements  et  an  bas 
mémo  de  la  requête  de  Rouillette,  en  quatre  lignes  brèves  et 
inipôratives  il  ordonna  :  c  Que  par  le  préposé  au  recouvrement 
i  du  rôle  tlont  est  question,  il  sera  payé  au  sieur  Rouillette. 
4  AdjUvlicAtaire.  par  forme  d'acompte,  le  quart  du  prix  de  son 
«  a.ijudication  et  avant  de  procéder  à  la  réception  des  ouvrages 
«  p.ir  luy  demmlée,  que  la  présente  requeste  sera  commu-^ 
«  iiiquoe  ans  sieurs  maire  et  échevins  pour  proposer  par  eux 
*  un  expert  pour  la  dite  réception.  » 

Cotte  ordonnance  est  du  2S  octobre  1754.  A  cette  invitation 
d*avoir  à  nommer  un  expert.  les  représentants  de  la  ville  ne  se 
(ont  pa<  prier  et  dans  leur  séance  du  18  novembre  1754  •  Oui, 
le  I\\vurour  dn  Koy  a  été  unanimement  résolu  de  proposer  iJi 
M-  rintendant  pour  expert  de  la  part  de  la  ville  et  des  habitants 
l«*  sieur  Pierre- Paul  Danjean  père,  architecte  expert  demeurant 
A  Paris,  me  du  Fouart,  près  la  place  Maubert. 

A  i,>uarante-huit  heures  après  le  sieur  Danjean  était  agréé  et 
*x  nvovait  sa  commission  d'expert  (20  novembre  1754).  >» 
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C'est  vite  fait  de  nommer  un  expert  et  la  nomination  du  sieur 

ijean  en  la  dite  qualité  nWait  pas  langui.  Mais  en  général 

[léi  rapports  d*experts  sont  plus  longs  à  aboutir.  Celui-ci  se  fit 

attendre  treize  mois.  Nous  ne  Pavons  pas  retrouvé  ce  rapport 

c'est  regrettable,  car  il  aurait  pu  être  instructif.  En  tous  cas 

il  ne  devait  pas  être  favorable  à  Tentrepreneur,  aussi  faut-il 

voir  avec  quelle  ardeur  les   habitans  de  Sentis  s'en  emparent 

poar  accabler  leur  entrepreneur  avec  lequel,  nous  le  savons, 

les  rapports  ont  toujours  été  plus  que  tendus.  Ces  sentiments 

percent  à  travers  chaque  mot  de  la  délibération  ayant  trait  à  ce 

sujet. 

Du  mercredy  31  décembre  1755. 

«  Assemblée  générale  tenue  en  Thôtel  commun  de  la  ville  de 

«  Senlis  à  laquelle  présidait  M.  Buhot,  maire  et  premier  éche- 

€  vin,  assisté  de  MM.  Regnard  de  Gozangré,  Parcot  et  Du- 

«  quesnoy  aussy  échevins  et  en  la  présence  de  plusieurs  notables 

«  habitans.  Lecture  faite  du  procès-'verbal  de  visite  faite  par 

«  les  sieurs  Daiijean  et  Marmillot,  le  24  septembre  dernier  et 

«  jours  suivants,  dé  la  porte  de  Compiegne,  de  la  rue  Royale 

«  et  du  pavé  d'ycelle,  ensemble  de  Tordonnance  de  M.  Tlnten- 

if  dant  de  la  généralité  de  Paris  du  28  du  dit  mois»  et  les  avis 

«  pris,  tous  les  habitans  présens,  ayant  trouvé  parla  lecture  du 

«  dit  procès-verbal  que  les  ouvrages  dont  est  question  en  y 

«  celui  faits  par  le  sieur  Rouillette  n*ont  point  été  conformé- 

«  ment  au  devis,  plan  et  adjudication  tant  pour  la  porte  que 

«  pour  le  pavé,  en  ce  qu'il  a  employé  de  mauvais  matériaux, 

«  qu'il  se  trouve  des  défectuosités  de  l'art  à  la  porte  et  que  les 

a  pavés  ne  sont  pas  tous  d'échantillon  ils  ont  été  unanimement 

«  d'avis  que  les  dits  ouvrages,  tant  pour  la  porte  que  pour  le 

«  pavé  ne  sont  point  recevables,  le  dit  sieur  Rouillette  n'ayant 

<c  point  satisfait  à   son  adjudication  pour   quoy   ils    suplient 

€  M.  l'Intendant  de  no  luy  accorder  aucune  décharge  et  d'or- 

a  donner  audit  sieur  Rouillette  de  refaire  les  dits  ouvrages  con- 

«  formément  au  devis,  plan  et  adjudication.  » 

Pendant  que  se  déroule  ce  procès,  d'ailleurs  assez  banal, 
entre  la  ville  et  son  entrepreneur,  mais  dans  lequel  il  semble 
bien  que  la  passion  a  pris  une  large  part,  on  a  instruit  la  récla- 
mation du  clergé  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut,  laquelle 


n  avons  pas  cette  réponse,  mais  nous  en  trouvons  mentioii  an" 
une  délibération  relatée  au  cartulaire  i  la  date  du  19  sepWi' 
bre  ITOtî.  Au  fur  et  à  mesure  qu'on  entre  dans  les  détails  de  " 
prcct-s,  les  affaires  se  compliquent,  non  seulement  le  ù*"^ 
lîouilletle  n'a  pas  fait  ses  travaux  conformémen  aux  devis,  Œ»!* 
il  n'a  pas  employé  le?  matériaux  qu'il  devait  employer,  cW' 
A-dire  des  pierres  de  la  carrière  de  la  Gattellière  bien  mi*"* 
encort»  le  sieur  lîouillette  est  accusé  d'avoir  trafiqué  de  ce! 
pierivs  de  la  tjatlelière  et  de  les  avoir  vendu  &  un  tiers  : 


■  l'examiner.  Lecture  faite  du  dit  mémoire  a  été  observé  que 
a  le  sieur  Rouitlette  en  imposait  au  sujet  d'une  prétendu  assi- 

■  guation  qu'il  disait  avoir  reçue  pour  empêcher  de  tirer  de  la 
«  pierre  en  la  carrière  de  la  tiatellière,  pourquoy  on  a  mandé 
«  Pierre  Blaochet,  locataire  de  cette  carrière,  auquel  ou  a  fait 
«  lecture  de  cet  endroit  du  mémoire  qui  a  nié  le  fait  et  a  donné 

■  certificat  qu'il  n'avait  jamais  empêché  le  dit'  Rouitlette  de 
>  prendre  de  tapierre  pour  la  construction  de  la  nouvelle  porte, 
«  mais  qu'il  estoit  vray  qu'il  avoit  donné  assignation  au  sieur 

■  Brossard  qui  enlevoit  les  pierres  pour  son  compte  et  qui  les 
«  achetoit  du  sieur  Rouillette,  mais  que  le  dit  sieur  Rouillette  a 

•  toujours  eu  la  liberté  de  faire  tirer  de  la  pierre  pour  la  con- 

•  struction  de  la  porte.  On  a  enfin  observé  que  le  mémoire  ne 
<  contenoit  autres  moyens  que  ceux  allégués  dans  le  procès- 
«  verbal  de  visite  dont  les  citoyens  avoient  eu  la  communication 

■  dans  une  assemblée  générale  tenue  le  31  décembre  dernier  oii 

■  l'on  avait  déclaré  tous  les  ouvrages  du  sieur  Rouillette  non 

■  recevables.  » 

■  Pourquoy  a  été  délibéré  et  arresté  que  l'on  persistait  à 

■  demander  dans  un  mémoire  succinct  qu'il  plOt  à  M.  l'Inten- 

•  dant  déclarer  les  dits  ouvrages  non  recevables,  condamner 

■  le  sieur  Rouillette  à  faire  reconstruire  la  porte  de  Compiègne 

■  depuis  le  socle  avec  les  pierres  de  la  Oattelière  et  deboos 

■  matériaux  et  de  se  conformer  entièrement  au  plan,  au  devis 

■  et  à  son  adjudication,  comme  aussy  de  relever  à  bout  tous 
«  les  pavés  et  d'en  remettre  d'échantillon  au  lieu  de  ceux  qui  sont 
1  trop  petits  et  de  suivie  le  niveau  et  le  raccordement  néces- 

■  saires.  » 

Un  an  après  on  s'échange  et  on  se  renvoie  encore  des  mé- 
moires. Les  avoués  de  nos  jours  diraient  ■  qu'on  se  signifie 
de  nouvelles  conclusions  a  mots  nouveaux  pour  désigner  des 
choses  qui  ne  sont  pas  nouvelles.  Il  semble  bien  d'ailleurs 
qu'on  soit  un  peu  fatigué  de  part  et  d'autre  car  nous  n'assistons 
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qu'à  des  redites  perpétuelles  sans  aucune  espèce  de  faits  nou- 
veaux et  nous  ne  pouvons  noter  qu*un  point  :  c*est  l'infatiguable 
persévérance  des  habitants  de  Senlis  dans  leurs  réclamations. 

c  Du  14  décembre  1757.  » 

«  M.  Desmaretz  a  représenté  qu'il  luy  avoit  été  remis  par 
M.  Roze,  subdélégué  de  M.  l'Intendant  un  mémoire  en  date 
du  6  octobre  1756  signé  Guillaumot  concernant  le  pavé  de  la 
rue  Royale  et  la  porte  du  costé  de  Gompiègne,  au  bas  duquel 
mémoire  est  l'ordonnance  de  M.  l'Intendant  en  datte  du 
25  novembre  dernier,  portant  qu'il  sera  communiqué  aux 
habitans  de  la  ville  de  Senlis,  généralement  assemblés  en  la 
matière  accoutumée  pour  délibérer  sur  son  contenu.  Lecture 
faite  dudit  mémoire  et  de  la  dite  ordonnance  et  l'assemblée 
ayant  été  priée  de  délibérer  et  de  donner  son  avis  il  a  été 
résolu  à  la  pluralité  des  voix  que  le  devis  doit  être  exécuté 
en  tout  son  contenu,  qu'en  conséquence  la  porte  sera  démo- 
lie depuis  le  soc  jusqu'au  haut  et  rebâtie  en  pierre  de  la 
Gatellière  et  le  pavé  rétabli  dans  les  endroits  défectueux 
pour  estre  refait  conformément  au  devis  et  rétabli  suivant  le 
rapport  des  experts  et  que  M.  l'Intendant  sera  supplié  de 
vouloir  bien  estre  favorable  à  la  ville  et  ordonner  que  la  dite 
porte  et  le  pavé  soient  aussy  rétablis,  le  tout  étant  de 
«  rigueur.  » 

Après  cette  interminable  série  de  dires  et  de  contrediresi 
les  choses  vont  se  précipiter  un  peu.  A  la  date  du  30  décem- 
bre 1757,  M.  rintendant  rend  une  ordonnance  qui  condamne  le 
sieur  Rouillette  a  rétablir  la  porte  de  Compiègne  et  le  pavé  de 
la  rue  Royale  conformément  aux  devis  et  adjudication. 

Est-ce  cette  mesure  de  rigueur  qui  porte  un  coup  fatal  au 
pauvre  Rouillette  qui  ne  s*en  relèvera  pas.  Est-ce  autre  cause  ? 
Toujours  est-il  que  l'infortuné  meurt  avant  d'avoir  vu  la  fin  de 
son  litige.  C'est  ce  que  nous  apprenons  par  la  pièce  de  procé- 
dure qui  suit  la  rigoureuse  et  sévère  décision  de  M.  l'Intendant 
de  Sauvigny.  La  veuve  et  les  héritiers  du  sieur  Rouillette  se 
sont  pourvus  contre  cette  décision  et  à  la  date  du  20  février  X759. 
par  exploit  de  Leroy,  huissier,  ils  font  signifier  aux  maire  et 
écbevins  un  arrêt  du  conseil  obtenu  sur  requesto  par  laquelle 
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ils  concluent  à  ce  quUl  plaise  à  8a  Majesté  les  recevoir  appe- 
lans  de  l'ordonnance  de  M .  l'Intendant  du  30  décembre  \  757, 
et  en  conséquence  condamner  les  habitans  de  cette  ville  à  leur 
payer  la  somme  de  23.166  livres  14  sols  4  deniers  qu'avec  les 
3  000  livres  qui  ont  été  payés  font  la  somme  de  36.166  livres 
14  sols  4  deniers  à  laquelle  se  montent  les  devis  et  adjudication 
de  la  rue  Royale  et  de  la  porte  de  Gompiègne,  plus  9.575  livres 
pour  les  augmentations .  (^equ^l  arrest  ordonne  que  la  requeste 
sera  communiquée  aux  maire,  éohevins  et  habitans. 

Cette  coipmunication  a  lieu  dans  une  assemblée  du  9S  téf 
vrier  1759.  Pour  1^  première  fois,  pous  vpyons  pai^dro  qn 
projet  ou  du  moins  une  allusion  à  une  tr^njS^tion  ponsiblor 
Mais  rheure  n'en  était  pas  encore  venue,  car  cette  proposition 
est  repoussée. 

«  M.  Desmaretz  ^  représ^pté  qu'4  la  vérité  }e9  ouvrages 
«  faits  par  le  sieiir  Roiijllette  avaient  é|é  j^rès  m^\  f^its,  t^Pt 
<  par  rapport  à  h  qualité  de  la  pierr0  qui  a  ité  eq^ployée  à  1^ 
«  construction  de  la  dite  porte  laquelle  est  biei)  moindrp 
t  qualité  que  celle  portée  par  les  devis  et  adjudication  que  par 
«  rapport  à  la  construction  n'ayant  pas  donné  au  ceintre  de  la 
«  grande  porte  le  bombement  requis,  ce  qui  diminue  sa  force 
«  qu*il  n'aurait  dil  faire  aucun  changement  ny  augmentation 
«  aux  devis  et  adjudication  sans  le  consentement  des  maire  et 
ff  échevins  pour  lors  en  place,  ce  qu'il  n'a  point  fait,  que  le 
a  pavé  employé  dans  la  rue  Royale,  n'est  point  pour  une  bonne 
i(  partie  de  réchantillon  prescrit,  et  que,  par  conséquent,  il 
ff  semble  que  le  dit  sieur  Rouillette  doit  subir  une  peine  portée 
«  par  l'ordonnance  de  M.  l'Intendant  qui  est  de  démolir  la  dite 
«  porte  et  de  la  reconstruire  à  ses  frais  et  dépens  de  la  manière 
«  et  avec  les  matériaux  portés  aux  devis  et  adjudication  et 
«  pareillement  de  refîiire  le  pavé  dans  les  endroits  défectueux 
«  et  en  remettre  d'autres  de  l'échantillon  prescrit.  Mais  que, 
«  d'un  autre  costé  si  la  ville  veut  absolument  s'en  tenir  à  la 
«  rigueur  à  la  dite  ordonnance  dont  les  héritiers  Rouillette  se 
«  portent  appelans,  c'est  entreprendre  un  procès  considérable 
«  qui  sera  très  coûteux  et  consommera  en  frais  une  partie  des 
•'  revenus  de  la  ville.  Que  ce  sont  toutes  ces  considérations 


pas  moins  ce  qu'ils  se  ]iroposent  Je  faire  à  cet  égard.  ■ 
.  L'issue  de  cet  interminable  conflit  ne  fut  pas  favorable  à  la 
ville.  Nous  ue  rapprenons  qu'implicitement,  mais  nous 
l'apprenons  par  une  délibération  du  samedy  23  juillet  17G3, 
dans  laquelle  «  il  a  été  représenté  par  M.  fiusquilloa  qu'il  est 
iqstant  de  linir  le  recouvrement  des  sommes  imposées  pour  la 
nouvelle  traverse  et  la  construction  de  la  porte  de  Compiègne 
de  la  dite  ville  pour  la  mettre  en  état  de  satisfaire  aux  coodam- 
nations  prononcées  contre  les  maire  et  échevins  au  profit  du 
Nieui'  Kouillette  par  l'arrêt  du  conseil  du  2{i  may  dernier  :  a 
été  arrêté  qu'il  serait  fait  injonction  au  sieur  Delarue  chargé 
de  faire  le  recouvrement  de  faire  payer  tous  les  contribua- 
bles et  notamment  le  clergé  séculier  et  régulier  refusant  d« 
payer  et  &  cet  effet,  faire  tous  commandement,  saisie,  arrêt  et 
exécution  et  vente  de  meubles  nécessaires .:  laquelle  injonc- 


Aussi  n'y  a-t-il  aucune  hésitation  dans  ié  conseil.  A  peine 
M.  le  Maire  a-t-il  exposé  l'Etat  de  la  question  que  d'une 
voix  unanime,  le  Conseil  de  la  ville  adopte  séance  tenante 
les  mesures  nécessaires  pour  aesufer  l'entretion  de  la  nou- 
velle voie.  Jusqu'à  présent,  «C^' tentes  les  fois  qu'il  s'était 
agi  de  cette  fameuse  «  voie  wmvétte  »,  nous  n'avions  pas 
été  habitués  à  pareille  bonne  volonté  et  à  pareille  prompti- 
tude dans  la  décision.  > 

•  Du  dimancbe  8  avril  1764.  • 

•  H.  Bosquillon  a  représenté  que  la  grande  et  nouvelle 
I  traverse  appelée  la  rue  Royale  qui  est  le  passage  de  la  cour, 

■  lorsque  le  Roy  va  à  Compiègne  ayant  été  construite  en  pavés 

■  de  grés  tendres  se  trouve  très  endommagée,  la  plus  part 

•  des  pavés   étant  presque  usés,  que  quoy  qu'on  y  ait  fait 

■  l'année  dernière  une  réparation  avant  le  passage  du  Roy  elle 
a  n'a  été  que  superficielle  s'estant  contenté  de  remettre 
«  des  pavés  à  la  place  de  ceux  qui  manquaient  il  luy  paroit 

■  nécessaire  d'aviser  à  faire  une  réparation  qui  soit  de  durée 
«  et  avantageuse  &  la  ville.  Il  a  fait  faire  en  sa  prâtMce  la 
«  visite  de  Testât  oil  se  trouve  le  pavé  par  le  nommé  Alexandre 
«  Anicque,  maitre  paveur  en  cette  ville  qui  luy  a  i^it  qu'il  est 
-  nécessaire  de  relever  à  bout  la  totalité  de  la  chaussée  de 
D  In    dite    rue  Royale,  et   qu'en  ce    faisant,  il    faudrait   y 

•  remplacer  au  moins  un  tiers  de  pavé  neuf;  qu'il  lui  a  paru 

•  que  pour  éviter  une  dépence  qui  deviendrait  trop  coilteuse 
<>  pour   une  année,  il   serait   à  propop   de   donner  la    dite 

■  chaussée  de  la  rue  Royale  k  l'entretien  pendant  six  années 


arrête  le  règlement  dëfiDitif. 

M.  Boiquillon,  m<ïire,  fait  d'abord  un  long  exposé  dans 
lequel  il  résume  toute  l'afTaire.  —  On  ne  pourra  que  noua 
savoir  gré  de  ne  pas  le  rééditer.  —  Puis  il  établit  le  décompte 
des  sommes  dues  qui,  déduction  faite  de  certains  à  comtites 
payés  mais  en  y  comprenant  les  intérêts  et  ft^ia  s'élevaient 
&  31ta03  livres,  6  sols,  8  deniers. 

Or,  les  impositions  perçues  pour  cet  objet  ne  comprenaient 
pas  les  intérêts.  Ce  qui  soulève  une  difficulté  d'ordre  spé- 
cial mais  réelle.  Nous  allons  voir  comment  on  en  sortit. 
Après  avoir  transigé  avec  les  créanciersi  on  autorisa  le 
receveur  de  la  ville  à  prélever  le  manquant  sur  d'autres 
fonds  sauf  à  rétablir  ce  manquant  au  chapitre  auquel  on 
l'empruntait.  11  faut  avoir  la  patience  d'entendre  encore  cette 
délibération  et  de  la  bien  comprendre  malgré  son    aridité. 


■  quoy,  MM.  les  Maire  et  échevins  sont  autorisés  &  faire  faire 
B  le  dit  payement  par  le  sieur  de  Geresme,  receveur,  et  le  dit 

■  sieur  de  Geresme  à  prendre  sur  les  deniers  patrimoniaux  qui 
a  sont  entre  ses  mains  la  somme  de  1.067  livres  7  sols,  pour 
«  faire  avec  les  15.255  livres  12  sols  provenant  de  l'imposition 
a  pour  les  dits  ouvrages  et  qui  luy  ont  été  déposés  par  le  sieur 
»  Delarue  la  susdite  somme  de  16.321  livres  19  sols,  sauf  après 
<  le  recouvrement  de  la  dite  imposition  achevé  à  rétablir  autant 
a  qu'il  se    pourra   dans    les    deniers  patrimoniaux  les    dits 

■  1067  livres  7  sols  qui  en  ont  été  retirés.  Et,  au  cas  d'insuffi- 

■  sance,  ce  qui  s'en  défandra  luy  sera  passé  dans  son  compte 
«  des  dits  patrimoniaux.  » 

Arrivé  au  terme  de  cette  copieuse  narration,  nous  ne  nous 
dissimulons  pas  qu'elle  a  du  paraître  et  bien  longue  et  bien 
ennuyeuse.  Elle  ne  laisse  pas  cependant  d'étro  instructive  à 


commodités  dont  les  temps  modernes  ont  besoin.  Toui  le 
monde  y  trouva  son  compte.  Oh  !  qu'il  est  rare  de  pouvoir  Taira 
une  constatation  aussi  satisfaisante. 

A.  D. 


vw 
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ries,  qui  étaient  disséminés  sur  le  sol  de  la  vieille  France  pour 
le  soulagement  des  misères  d'autrefois  ;  on  ne  sera  pas  étonné 
de  retrouver  ces  mêmes  religieux  dévoués  à  une  autre  entre- 
prise destinée  à  combattre  un  autre  fléau  :  le  feu. 

Dans  une  de  ses  admirables  monographies  qu'il  a  intitulées 
«  Paris  et  ses  organes  »  Maxime  du  Camp  nous  dit  :  c<  Depuis 
le  xviii^  siècle,  les  pompiers  6ht  reo^lacé  les  capucins 
qui  jadis  étaient  chargés  d'éteindre  les  feux,  de  porter  secours 
aux  blessés  et  de  garder  les  objets  enlevés  des  maisons  en 
flammes. 

«  Ce  nit  tin  sieur  Dumourrier  Dbpërhef  (Jtii,  frappé  de 
Tutilité  des  pompes  qu'il  avait  vues  fonctionner  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  obtint  en  1099  du  roi  Louis  XIV  le  droit 
privilégié' d'en  fabriquer  et  d'en  vendre  pendant  trois  ans.  Le 
roi  en  acheta  douze  de  ses  deniers  et  en  flt  cadeau  à  la  ville  de 
Paris.  Ce  Ait  là  l'origine  de  nos  pompiers  qui  se  sont  naturel- 
lement substitués  aux  capucins  comme  depuis  longtemps  les 
architectes  et  les  ingénieurs  s'ëtâietit  substitués  aux  frères 
pontifes  dans  la  construction  des  ponts.  » 

Mais  tioUs  rdvons  déjà  dit,  près  dé  deux  ceùts  ans  aVant 
rapt)lication  de  DutnouHer  Duperrier,  il  y  avait  déjà  à  Benlis 
ufae  organisation  de  «  secours  contre  l'Incebdie  »  En  quoi 
consistait-elle  ?  Nos  documents  ne  sont  pas  malheureusement 
très  détaillés  à  cet  égard.  Il  est  à  présumer  qu'elle  devrait 
être  bien  rudimentaire.  Il  n'y  est  point  question  de  pompes 
bien  entendu  puisqu'elles  ne  devaient  être  introduites  à  Paris 
qu'environ  200  ans  plus  tard  et  il  est  fort  probable  que  ce  n'est 
qu*encore  plus  tard  qUe  Senlis  pût  jouir  de  ces  engins  perfec- 
tionnés. Néanmoins  on  disposait  d'un  certain  matériel,  de 
certains  Ustensiles,  tels  que  seaux  de  cuir  et  d'échelles.  En 
1509,  un  incendie  éclata  en  l'hôtel  du  Barillet  ;  hélas  !  l'insuffl- 
sance  des  moyens  de  secours  se  flt  sentir.  Mais,  ne  peut-on 
pas  observer  que  cela  a  été  de  tous  les  temps,  et  que  de  nos 
jours  encore,  c'est  une  triste  et  pénible  constatation  qu'à 
maintes  reprises  et  en  maints  endroits  on  a  pu  faire.  Que  se 
passe-t-il  alors?  Au  lendemain  du  sinistre,  on  prend  des 
mesures,  on  prend  surtout  de  belles  résolutions.  Ainsi  fut  fait 
au  début  du  xvi*  siècle,  dans  l'assemblée  générale  du  1"  juil- 
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let  1509  t  sur  ce  qui  a  remontré  qu'il  n'y  avait  que  deux 
«  douzaines  de  seaux  de  cuir  en  la  ville  et  que  ce  n'est  point 
«  assez  parce  qu*au  feu  qui  avait  été  dans  la  semaine  en  l'hôtel 
«  du  Barillet,  près  la  porte  Saint-Rieul,  y  en  avait  eu  grand 
«  fauite  et  besoing  pour  l'éteindre.  À  été  délibéré  qu'il  y  en 
a  aura  six  douzaines  qui  seront  faites,  échelles  convenables  et 
€  prot)rés  pour  le  feu.  » 

Ne  sourions  pas  trop  à  la  pensée  de  ces  six  douzaines  de 
seaux  pour  combattre  les  incendies.  Tout  est  relatif  en  ce 
monde.  II  n'y  en  avait  au  préalable  que  deux  douzaines  ;  d'un 
seul  coup  on  vote  la  dépense  de  six  douzaines  en  plus.  C'était 
quadrupler  le  matériel,  l'effort  était  donc  sérieux* 

Les  incendies  étaient  des  calamités  d'autant  plus  grandes 
pour  les  pauvres  sinistrés  À  cette  époque  reculée  que  les 
assurances  —  nous  le  croyons  bien  fort  —  étaient  chose 
inconnue.  Où  n'est  donc  pas  surpris  de  voir  en  1666  une  pauvre 
victime  du  feu  le  sieur  Nicolas  Sauvage^  implorer  de  la  muni- 
cipalité la  remise  de  ses  impôts.  Ce  qui  d'ailleurs  lui  fut  accordé. 

t  Du  dimatibhe  22  tiovenibre  1666.  » 
«  Sur  Ic^  proposition  faite  pat  M.  Batihélemy,  avocat,  ptë- 
c  mier  échevin,  assisté  de  MM.  Jaulnay  et  Barbier,  aussy 
«  échevihs  que  Nicolas  Sauvage,  marchand  et  ancien  écheVin, 
c  leur  a  présenté  requestc  à  ce  qu'il  leur  plût  consentir  qii'il 
«  fut  mis  en  non  valeur  et  réavis  avec  la  grande  taille  la  somme 
«'  de  bâ  livres  qu'il  doit  de  reste  de  sa  cotte  des  tailles  des  années 
«  1665  etl666,  qu'il  est  dans  l'impuissance  de  payer  à  ôaUse 
•  dii  grand  incendié  arrivé  en  sa  maison  aii  mois  de  juin  dernier 
«  où  il  a  souffert  une  perte  intolérable,  ainsi  qu'il  <3st  tout 
«  notoire  dans  la  ville.  » 

«  A  été  résolu  qu'ayant  égard  à  la  dite  requeste  et  à  la  perte 
«  extrordinaire  que  le  dil  Sauvage,  ancien  échevin,  a  souffert 
«  par  cet  incendie,  qu'il  sera  consenti  pour  et  au  nom  de  la  dite 
«  ville  par  le  syndic,  que  la  dite  somme  dé  62  livres  due  par  le 
m  dit  Sauvage  des  diltes  cottes  des  tailles  restant  des  années 
c  1665  et  1066j  sera  mise  en  non  valeur  et  réassisé  sur  toutes 
Il  les  paroisses  de  la  dite  ville  à  Tassiette  de  l'année  prochaine,  o 

«  Signé:  Loysel.  » 


brevet  de  maîtrisé  jouissaient  de  prérogatives  et  de  privilèges 
assez  eiceptioiinels  pour  justifier  certaines  charges  spéciales  ; 
et  de  nos  jours  MM.  les  commerçants  sont  bien  astreints  à  un 
impôt  spécial  appelé  «  patente  ■  dont  les  autres  contribuables 
sont  exempts. 
Voici  les  deux  lettres  de  M.  l'Intendant  de  Brou. 

•  A  Paria,  le  30  novembre  1743.  > 
«  J'ay  re<:ii,  Monsieur,  la  lettre  que  m'avez  écrite  le  17  de  ce 
«  mois,  k  l'occasion  de  l'incendie  arrivé  le  14  du  même  mois 
■  dans  la  ville  de  Senlis. J'approuve  fort  ia  proposition  que  vous 
«  me  faites  au  sujet  des  crocs.  Mais,  â  l'égard  des  seaux  de  la 
«  ville,  je  penserais  qu'on  pourrait  convenir  avec  M.  le  lieute* 


MÉMOIRBS  INÉDITS  93 


i  nant  de  police  que,  à  TaveDir,  il  ne  seroit  regu  aucun  maître  de 
K  communauté  qu'au  préalable  il  n'eut  fourni  à  Thôtel  de  ville 
BT  quatre  ou  six  seaux  au  moyen  de  quoy  Tobjet  se  trouveroit 
K  rempli  sans  altérer  les  deniers  communs  de  la  ville  que  vous 
■  scavez  être  extrêmement  modiques.  » 

«  Je  suis,  Monsieur,  très  parfaitement  à  vous. 

«  DE  Brou.  » 
«  A  Paris,  le  10  janvier  1744.  » 

«  Je  consens  volontiers,  Monsieur,  que  les  officiers  de  la 
«  ville  de  Senlis  fassent  acquisition  d'un  cent  de  seaux  d'ozier 
«  mastiqués  et  gaudronnés,  pourvu  que  le  prix  n'excède  pas 
«  quinze  sois  pour  chaque  seau,  mais,  à  l'égard  de  ceux  qui 
c  seront  fournis  par  les  marchands  et  artisans  reçus  par  la 
«  suite,  il  faut  qu'ils  soient  doublés  de  cuir  bouilli.  C'est  ma 
«  réponse  à  votre  lettre  du  21  décembre.  » 

«  Je  suis.  Monsieur,  très  parfaitement  à  vous.  > 

«  DE  Brou.  » 

Ces  deux  lettres  de  M.  l'Intendant  de  Brou,  nous  ont  amené 
à  formuler  quelques  observations  sur  la  centralisation  adminis- 
trative et  ses  effets.  En  voici  une  nouvelle  manifestation  bien 
évidente  et  bien  instructive.  La  centralisation  est  de  sa  nature 
essentiellement  envahissante  quand  les  affaires  publiques  sont 
orientées  dans  ce  sens-là,  on  voit  chaque  jour  chaque  branche 
de  Tadministration  étendre  la  main  sur  un  service  puis  sur  un 
autre.  C'est  une  sorte  de  loi  inéluctable  :  Il  faut  bien  dire  que 
les  tendances  centralisatrices  ont  été  chez  nous  admirablement 
servies  par  notre  tempérament  amoureux  à  l'excès  de  l'unifor- 
mité et  de  l'unité. 

L'important  service  des  secours  contre  Tincendie  avait  tou- 
jours exclusivement  relevé  de  l'administration  municipale  ;  et 
il  continuera  d'en  être  de  même,  il  n'empêche  qu'en  1770,  M.  le 
lieutenant  général  de  police,  Tun  des  représentants  et  des 
organes  du  pouvoir  central  veut  s'y  immiscer.  Ce  qu'il  demande 
est  juste  en  soi  et  les  représentants  de  la  ville  y  accéderont, 
mais  non  sans  formuler  de  très  expressives  et  très  suggestives 
réserves  quant  à  leurs  droits  et  leurs  prérogatives  : 

«  Du  21  janvier  1710.  » 

«  M.  le  lieutenant  général  a  représenté  que^  lorsqu'il  arrive 
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qaelqa'incendie  en  la  ville  oa  fkax  bourgs,  il  désirefoit  en 
être  averti  assez  tost  pour  pouvoir  se  transporter  sur  les 
lieux  et  y  exercer  les  fonctions  de  sa  charge,  pourqnoy  il 
prioit  MM.  les  Maire  et  échevins  de  vouloir  bien  ordonner 
aux  casaques  et  serviteurs  de  la  ville  de  l'avertir  en  pareil 
cas.  » 

€  Sur  quoy,  les  dits  maire  et  échevins  désirant  contribuer  à 
tout  ce  qui  peut  tendre  à  la  sûreté  publique  ont  ordonné  aux 
dits  casaques  que  dans  le  cas  d'incendie,  ils  eussent  &  eu 
donner  avis  à  mon  dit  sieur  le  lieutenant  géaéral  de  police 
après  avoir  préalablement  informé  et  averti  MM.  les  Maire 
et  échevins  pour  en  recevoir  les  ordres  %  l'effet  d'apporter 
les  secours  les  plus  prompts  tels  que  le  son  du  tocsin  par  la 
cloche  du  befroy  et  les  tambours  de  la  ville,  les  secours  des 
pompes,  seaux,  etc.  Sans  que  au  dit  avertissement  fl  puisse 
être  par  mon  dit  sieur  le  lieutenant  de  police  tiré  aucune 
conséquence  dont  on  puisse  se  prévaloir  contre  les  dits  maire 
et  échevins  et  leurs  successeurs  et  notamment  pour  ce  qui 
concerne  la  juridiction  municipale  et  le  gouvernement.  » 

Pour  la  première  fois  dans  ce  document,  nous  entendons 
parler  de  «  pompes  à  incendie  >  nous  savons,  d'autre  part,  par 
M.  Maxime  du  Camp  qu'il  y  a  juste  soixante-dix  ans  qu'elles 
ont  fait  leur  apparition  à  Paris.  Elles  sont  donc  arrivées  à 
Senlis  dans  cet  inter\'allo.  Dans  cette  même  délibération,  nous 
avons  vu  qu'il  était  d'usage  de  sonner  le  tocsin  en  cas  de 
sinistre.  Cet  usage  est  en  effet,  fort  connu  et  nous  croyons 
même  qu'il  est  encore  très  génëralonient  pratiqué  dans  les 
campagnes.  Cependant  &  la  date  du  ^8  mars  1617  le  hasard 
nous  a  fait  rencontrer  une  d«vision  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
l'appel  aux  secours  au  moyen  du  tocsin.  On  lit.  en  effet,  dans 
la  délibération  de  1617  cette  interdiction  sèche  et  laconique  : 
«  Défonces  à  toutes  personnes  de  sortir  lorsque  le  tocsin  son- 
nera. •  II  faut  penser  ou  que  cette  étrange  disposition  avait 
été  rapportée,  ou  qu'il  avait  été  reconnu  qu'elle  ne  s'appliquait 
pas  au  cas  d'incendie.  Car  il  eut  été  vraiment  trop  étrange  de 
sonner  le  tocsin  pour  inviter  les  habitans  à  se  calfeutrer  chez 
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«  et  autres  ustensiles  nécessaires  pour  donner  de  prompts 
€  secours  et  se  sont  transportés  sur  les  lieux  pour  donner  les 
«  ordres  nécessaires  aux  ouvriers  et  bas  officiers  de  la  ville  ; 
«  ayant  reconnu  vers  les  cinq  heures  que  le  feu  étoit  entière- 
€  ment  éteint,  ils  ont  fait  laisser  en  la  maison  les  pompes  et 
«  seaux  remplis  d*eau  pour  prester  secours  pendant  la  nuit  en 
«  cas  d'événement  et  ordonné  à  deux  casaques  de  rester  sur  les 
c  lieux  pendant  quelques  heures.  » 

«  Ils  ont  visité,  tant  en  la  dite  maison  que  dans  les  maisons     j 
«  voisines  pour  connoistre  d'où  estoit  provenu  Tincendie.  On  s 
«  reconnu  que  le  feu  avoit  pris  à  des  bruyères  dans  un  grenier 
c  au-dessus  de  la  cuisine  du  dit  sieur  de  la  Rue,  mais  on  n'a 
«  pu  constater  comment  le  feu  a  pris.  » 

«  Le  nommé  Pierre  Stère,  charpentier,  a  déposé  qu'il  ne 
«  voyait  d'autres  traces  si  non  que  le  mur  de  séparation 
«  d*entre  le  dit  sieur  de  la  Rue  et  une  maison  à  luy  appartenant 
«  occupée  par  le  sieur  Riet,  charcutier,  était  considérablement 
«  lézardée  que  le  sieur  Riet,  ayant  la  veille  brûlé  un  porc 
«  dans  sa  cour,  les  étincelles  de  la  paille  pourroient  avoir 
«  pénétré  à  travers  les  crevasses  dudit  mur  et  enflammé  i^ 
c  dits  bruyères.  » 

«  M.  le  lieutenant  général  a  laissé  en  la  maison  incendiée 
ft  un  huissier  et  un  couvreur  pour  y  passer  la  nuit  et  a  envoyé 
«  par  le  dit  huissier  commander  un  casaque  pour  passer  1& 
«  nuit   avec  les   sus  dits,   mais  un  des  Messieurs   s*estaiit 
€  transporté  sur  les  dix  à  onze  heures  du  soir  pour  counoitre 
«  si  tout  danger  était  cessé,  et  ayant  reconnu  par  une  visite 
«  exacte  qu'il  n*y  avait   aucun    danger,  n'a  pas   Jugé  qu  il 
c  fut  nécessaire  de  laisser  un  casaque.  » 

«  Les  pompiers  et  ouvriers  de  la  ville  ont  fait  rapport  qu  il 
ff  y  avoit  plusieurs  réparations  à  faire,  tant  aux  pompos 
<  qu'aux  seaux  occasionnés  par  le  dit  incendie,  il  a  été 
«  ordonné  de  faire  promptement  les  dites  réparations.  > 

«  Dujeudy  29  février  1770.  > 

«  Assemblée  particulière  on  laquelle  estoient  MM.  les  Maire 
«  et  échevins.  Le  jour  d'hyer  28  Messieurs  ayant  été  avertis 
«  vers  les  six  heures  du  soir  que  le  feu  venoit  de  prendre 
«  pour  la  seconde  fois  en  la  maison  du  sieur  de  la  Rue  ont 
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«  donné  les  ordres  les  plus  prompts  comme  cy  devant.  Ayant 
«  reconnu  vers  les  huit  heures  et  demie  que  le  feu  estoit 
€  entièrement  éteint,  ils  ont  fait  laisser  en  la  maison  les 
«  pompes  et  seaux  remplis  d'eau.  Ils  ont  visité  tant  dans  la 
c  dite  maison  que  dans  les  maisons  voisines  pour  connaistre 
«  la  cause  de  l'incendie.  On  a  reconnu  que  le  feu  avoit  pris  en 
«  un  grenier  au-dessus  du  fournil,  bâtiment  séparé  de  celuy  ou 

<  avait  été  le  premier  incendie  dans  des  bruyères  qui  avoient 
«  été  vuidées  du  grenier,  de  la  cuisine  où  avait  été  le  premier 
«  incendie  et  qui  avoient  été  resseréesen  ce  grenier.  Le  vendredy 
«  24  on  n'a  trouvé  aucune  trace  qui  put  indiquer  la  cause  de  Tin- 
€  cendie,  sinon  que  la  servante  du  dit  sieur  de  la  Rue  a  dit  qu*on 
«  avoit  vidé  les  latrines  la  nuit  du  lundy  au  mardy  et  du  mardy 
t  au  mercredy  dernier,  que  les  vidangeurs  estoient  restés  seul^^ 
«  avoient  fait  du  feu  dans  la  cheminée  dudit  fournil,  que  la 
c  dite  cheminée  étant  mauvaise  le  feu  avait  pris  au-dessus  du 
«  plancher  par  la  dite  cheminée,  attendu  qu*il  y  avoit  près  et 
t  au  dessus  du  dit  bâtiment  une  quantité  assez  considérable  de 
c  fagots  et  bois  à  brûler.  On  a  fait  retirer  les  dits  fagots  et, 
«  dans  la  crainte  qu'il  ne  fut  tombé  quelques  étincelles  sur  les 
t  matières  combustibles  qui  pussent  occasionner  un  nouvel 

<  incendie,  les  dits  maire  et  échevins  ont  ordonné  aux  quatre 
«  casaques,  au  pompier  et  au  maçon  de  la  ville,  de  passer  la 
•  nuit  sur  les  lieux.  » 

c  Les  pompiers  et  ouvriers  ont  aujourd'hui  fait  rapport  que 
c  la  plus  part  des  seaux  estoient  dégoudronnés,  que  beaucoup 

<  estoient  brisés  et  en  mauvais  estât  et  qu'il  y  avoit  plusieurs 
«  réparations  à  faire  au  cuir  des  pompes.  Il  a  été  ordonné  de 
«  faire  promptement  les  dites  réparations.  » 

Ces  incendies  consécutifs  amenèrent  l'administration  à  étu- 
dier une  série  de  voies  et  moyens  tant  pour  y  parer  d'une 
manière  préventive  que  pour  les  combattre  d'une  manière 
effective  quand  ils  éclateraient.  Il  ne  faut  pas  en  être  surpris 
l'homme  est  ainsi  fait,  hélas  î  C'est  toujours  au  lendemain 
des  sinistres  (\no.  son  activité  se  donne  carrière,  ce  n'est  jamnis 
la  veille. 

T.  IV  7 


•  que  dans  cet  état  il  croioit  que  la  dite  ville  devoit  coocourir 

•  à  ses  vues,  que  si  elles  eatoient  approuTée»,  il  reodroit  une 

<  ordonnance  de  l'avis  des  otTiciers  municipaux  laquelle  serait 

•  publiée  tant  par  les  oITicieriS  de  police  que  par  les  tarotKturs 
«  et  casaques  de  la  dite  ville. 

•  Sur  quoy,  tes  avis  pris,  a  été  unanimement  résolu  que  la 
«  ville  désirant  coopérer  à  la  sûreté  publique  adhéreroit  au 

■  règlement  qui  seioit  Tait  et  en  conséquence  foumiroit  son 

■  ouvrier  ma^on  ^  l'efTet  de  faire  avec  le  commissaire  de  police 
«  accompagné  de  deux  casaques  les  visites  à  ce  nécessairee  et 

<  dresser  son  rapport  des  contraventions  aux  règlemens  qui 
«  serait  affirmé  devant  M.  lo  lieutenant  général  et  que  l'ordoD- 

•  nanco  et  règlement  à  intt.Tvenir  seroit  publié  aussy  et  la 
u  manière  qu'il  est  dit  cy-dessus.   > 

B  M.   Junquières   a   pareillement  représenté  que   les   trois 
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€  incendies  qui  sont  survenus  depuis  deux  mois  ont  occasionné 

«  des  frais  considérables,  l'ouvrier  chargé  de  l'entretien  des 

«  pompes  et  des  seaux  ayant  présenté  des  mémoires  qui  montent 

€  à  la  somme  de  180  livres  que  les  fonds  du  corps  de  ville 

«  suffisans  à  peine  pour  les  dépences  ordinaires,  il  seroit  à 

«  souhaiter  que  les  propriétaires  des  maisons  incendiées  fussent 

«  tenus  des  frais  occasionnés  par  le  feu  qu*à  cet  égard  il  croit 

c  devoir  proposer  de  délibérer  sur  le  parti  qu*il  y  auroit  à 

a  prendre   pour  estre  autorisé  à  toucher  des  propriétaires 

«  incendiés  soit  le  montant  des  frais,  soit  une  somme  qui  seroit 

«  fixée  par  M.  Tlntendant.  » 

a  Sur  quoy,  il  a  été  unanimement  résolu  qu'il  seroit  présenté 

«  un  mémoire  à  cette  fin  à  M.  l'Intendant.  » 

C'est  pour  nous  le  supplice  de  Tantale  d'être  ainsi  informés 
dd  ce  double  projet  et  de  M.  Junquières  et  de  M.  le  lieutenant 
général  de  Police.  Quelle  suite  y  fut-il  donnée  ?  Nous  n'avons 
rien  pu  trouver  h  ce  sujet.  Ces  deux  propositions  ont-elles  eu 
le  sort  réservé  à  une  foule  d'autres  propositions  administratives? 
Se  sont-elles  endormies  dans  des  cartons  d'où  personne  n'est 
jamais  venu  les  réveiller  ?  C'est  hélas  chose  possible,  pareils 
accidents  se  sont  produits. 

Au  sujet  de  la  proposition  Junquières  il  nous  revient  en 
mémoire  de  l'avoir  vu  renaître  il  y  a  fort  peu  d'années.  Cette 
proposition  fut  remise  sur  le  tapis  en  Belgique.  On  posait  la 
question  de  savoir  si  les  frais  de  secours  contre  les  incendies 
ne  devaient  pas  être  supportés  par  les  sinistrés  par  voie  de 
remboursement.  Par  influence  du  voisinage  probablement, 
quelques  villes  du  nord  s'occupèrent  également  de  la  question 
Cette  innovation  ne  prit  pas  corps  chez  nous.  Nous  croyons 
bien  qu'il  en  a  été  de  même  en  Belgique.  A  juste  titre,  on 
considère  que  les  services  des  secours  contre  l'incendie  consti- 
tuent au  premier  chef  un  service  public,  un  service  de  garantie 
et  de  sécurité  et  qu'ils  doivent  être  gratuits  comme  ceux  qu'on 
peut  attendre  de  la  gendarmerie  et  de  la  police. 

Quant  à  la  disposition  de  M.  le  lieutenant  général  de  police 
qui  consistait  à  or<raniser  une  visite  officielle  de  contrôle  en  ce 
qui  concerne  les  fours  et  cheminées  il  pourrait  bien  se  faire 
quelle  eut  reçu  exécution  bien  que  nous  n'ayons  pas  retrouvé 
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l'ordonnance  la  prescrivant.  En  tous  cas,  ce  service  existe 
encore  et  peut-être  bien  date-t-il  de  cette  époque.  Nous  éton- 
nerons —  c'est  bien  possible  —  beaucoup  de  nos  concitoyens 
en  leur  apprenant  qu'ils  sont  soumis  à  une  visite  annuelle  de 
l'état  de  leurs  fours  et  cheminées.  Il  en  est  pourtant  ainsi, 
ceux  qui  ont  la  patience  de  lire  les  budgets  municipaux  trou- 
veront à  la  section  III  des  dépenses  ordinaires  intitulé  «  secours 
contre  les  incendies,  sapeurs-pompiers,  etc.  »  un  article  ainsi 
conçu  «  visites  aux  cheminées  et  fours  »  20  francs.  On  avouera 
que  ce  n'est  pas  de  ce  chef  que  les  finances  de  la  ville  paraîtront 
trop  lourdement  grevées.  On  sera  encore  mieux  convaincu  de 
la  légèreté  de  cette  charge  quand  on  saura  que  cette  somme 
de  20  francs  n  est  pas  dépensée  tous  les  ans.  Il  est  arrivé,  en 
effet,  quelquefois  que  cette  somme  n'a  pas  trouvé  son  emploi  et 
que  cette  dépense  bien  que  votée  n'a  pas  été  payée  parce  que 
le  maître  ramoneur  chargé  de  cette  visite  aux  fours  et  chemi- 
nées... n'a  pas  eu  le  temps  de  la  faire.  Ceci  n'est  pas  pour  dire 
que  nous  ne  sommes  pas  garantis  contre  les  toujours  graves  et 
toujours  effroyables  dangers  du  feu.  Mais  nous  le  sommes 
mieux  et  autrement.  Ce  n'est  pas  dans  le  contrôle  un  peu 
suranné  et  absolument  vain  dans  la  pratique  de  l'état  des  fours 
et  cheminées  que  réside  notre  garantie,  c'est  dans  l'organisation 
d'un  corps  de  sapeurs-pompiers  qui  a  conquis  dans  notre  cité 
l'estime,  la  sympathie  et  la  confiance  de  tous  en  se  montrant 
toutes  les  fois  que  les  circonstances  l'ont  exigé  à  la  hauteur  de 
la  belle  et  noble  tache  qui  lui  est  dévolue.  Historien  du  passé, 
il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  le  présent  et  nous  n'en  dirons 
pas  plus  long.  Mais,  quand  une  occasion  se  présente  de  ratta- 
cher le  passé  et  le  présent  et  quand  on  a  la  fortune  de  pouvoir 
comprendre  l'un  et  Tautrc  dans  une  commune  admiration  et 
dans  un  même  éloge,  il  nous  semble  que  c'est  un  devoir  de 
ne  pas  laisser  échapper  une  telle  occasion.  Pareille  fortune 
est  si  rare  et  pareil  devoir  est  si  doux  à  accomplir  ! 

?0  février  1001.  A.  D. 
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LA  POLICE 

En  étudiant  la  vie  administrative  à  Senlis  sous  l'ancien 
régime  ce  n'est  pas  une  étude  comparative  avec  le  présent  que 
nous  avons  entreprise.  Les  rapprochements  qu'on  peut  faire 
entre  le  passé  et  le  présent  naissent  d'eux  mêmes  sans  que  nous 
ayons  besoin  de  les  faire  ressortir,  nous  ne  nous  appliquons 
qu'à  exposer  ce  que  devait  être  le  passé  à  Taide  des  documents 
qui  nous  tombent  sous  la  main.  En  bien  des  circonstances 
néanmoins  la  comparaison  s'impose  ;  quand  il  en  est  ainsi  nous 
ne  la  fuyons  pas.  Ainsi  en  est-il  en  ce  qui  concerne  le  sujet  de 
ce  chapitre.  En  voyant  les  rouages  assez  multiples,  les  corps 
assez  nombreux  qui  composaient  la  police  d'autrefois  on  sera 
frappé  de  ce  fait  qu'au  moins  —  en  ce  qui  concerne  une  petite 
ville  comme  Senlis  —  le  service  est  considérablement  sim- 
plifié. Les  choses  en  sont-elles  moins  bien  ou,  au  contraire,  en 
sont-elles  mieux  ?  Il  nous  paraît  bien  difficile  d'en  décider.  Au 
xvin*  siècle  on  se  plaignait  de  l'insufiisanco  de  la  police,  au 
xvii*  siècle  on  se  plaignait  de  l'insuffisance  de  la  police,  au 
XX*  siècle  on  s'en  plaint  encore.  Je  crois  bien  que  nous  tou- 
chons là  une  de  ces  matières  ou  la  perfection  ne  sera  jamais 
atteinte  :  C'est,  qu'en  effet,  en  pareille  matière,  c'est  tout  sim- 
plement la  nature  humaine  qui  est  en  jeu.  Et  si  on  envisage  la 
nature  humaine  dans  ses  rapports  avec  la  police,  ce  n'est  pas 
la  nature  humaine  avec  ses  mérites  et  ses  vertus  qui  nous  appa- 
raît, c'est,  hélas,  la  nature  humaine  avec  le  cortège  attristant 
des  défauts  et  des  vices  qui  la  déparent.  Or,  tant  qu'il  y  aura 
des  hommes  il  y  aura  des  défaillances  ;  mais  on  avouera  qu'il 
userait  souverainement  injuste  d'en  vouloir  rendre  la  police  res- 
ponsable. 

Au  temps  passé  nombreux  étaient  les  corps  qui  composaient 
la  police  ou  du  moins  qui  participaient  à  l'exercice  de  la  police. 
11  y  avait  les  policiers  proprement  dits,  il  y  avait  les  prévôts,  il 
y  avait  les  sergents  de  la  ville  et  les  sergents  du  guet.  Du 
moins  il  y  avait  tout  cela  à  Senlis.  Aujourd'hui  ce  personnel  est 
Ijien  simplifié  puisque  nous  savons  que  le  corps  de  police  se 
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compose  de  deux  agents  de  ville  et  de  deux  gardes  champêtres. 
Encore  le  deuxième  agent  de  ville  n'est-il  en  exercice  que  depuis 
le  1"  janvier  1901. 

«  C'est  le  contraire  de  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  :  «  Au 
«  milieu  du  xvi*  siècle,  en  1539,  le  guet  de  Paris  se  composait 
«  d'une  compagnie  de  20  sergents  à  cheval  et  40  à  pied.  Sous 
«  Henri  II  il  s'était  développé  et  comptait  240  hommes  dont  32 
«  à  cheval.  Il  se  compose  sous  Colbert  de  120  cavaliers  et 
«  160  fantassins.  Sous  Louis  XV,  en  1771,  le  nombre  des  pre- 
I»  miers  s'élève  à  170  et  celui  des  seconds  à  870.  Aujourd'hui, 
a  d'après  les  comptes  de  la  ville  de  Paris,  les  divers  services  de 
»  sécurité  municipale  occupent  plus  de  12.000  hommes,  gar- 
ce diens  de  la  paix,  gardes  municipaux,  pompiers,  etc.  C'est 
«  douze  fois  plus  qu'à  la  fin  du  xvin*  siècle.  La  population  a,  il 
«  est  vrai,  quintuplé  (*).  » 

Le  premier  document  officiel  que  nous  voyons  apparaître  con- 
cernant la  police  ;  c'est  une  ordonnance  du  roy  Philippe  de 
Valois  en  date  du  15  février  1345. 

On  trouverait  aujourd'hui  qu'elle  manque  de  précision  cette 
ordonnance.  Elle  règle  la  gabelle,  elle  règle  les  emprunts  du 
Roi.  —  Les  emprunts  du  Roi  n'étaient  autre  chose  que  les 
impôts.  —  Elle  règle  encore  le  nombre  et  les  attributions  des 
sergents  et  sergentaires  ;  elle  traite  aussi  des  délits  forestiers 
qui  devaient  être  fort  nombreux  :  Mais,  comme  on  va  le  voir, 
tout  cela  est  exprimé  dans  des  termes  fort  vagues  et  fort 
imprécis  qui  ne  rappellent  en  rien  les  ordonnances  qui,  plus 
tard,  seront  rédigées  par  Colbert  et  signées  par  Louis  XIV. 

«  Nous  faisons  dire  et  déclarer  que  notre  intention  n'était 
pas  que  les  gabelles  et  impositions  durent  toujours  ni  que  elles 
fussent  mises  à  notre  domaine  pour  la  déplaisance  qu'elles  sont 
à  notre  peuple,  voudrions  moult  que  par  leur  bon  conseil, 
bonne  voye  et  convenable  fut  trouvée  par  laquelle  Ton  mit 
bonne  provision  sur  le  fait  de  notre  guerre  et  les  dites  gabelles 
et  impositions  fussent  abattues  à  toujours.  » 

Oh  !  les  belles  et  bonnes  intentions,  mais  combien  difficiles 

(1)  Paul  Leroy,  Deaulieu,  L'Elat  moderne  et  ses  fonctions,  p.  103,  Paris, 
Guillaumin,  1000. 
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d'exécution  I  l'impôt  de  la  gabelle  devait  vivre  encore  quelques 
cinq  cents  ans,  quand  aux  autres  impositions...  ! 

Il  faut  penser  que  le  personnel  des  gabelles  n'était  pas  irré- 
prochable car  le  roi  voudrait  «  qu'elles  fussent  baillées  en 
garde  à  bonnes  personnes  et  suffisantes.  » 

Voici  maintenant  une  réforme  sur  les  emprunts  royaux: 
«  Nous  voulons  et  ordonnons  que  tous  emprunt»  de  nous  et  de 
notre  très  chière  Compaigne  la  Reyne  et  notre  très  chier 
fils  le  duc  de  Normandie  cessent  dès  maintenant  et  que  aucuns 
ne  soient  par  aucune  manière  contraints  de  faire  prêts  si  ce 
n'est  que  de  leur  bon  gré  et  volonté  sans  aucune  contrainte.  » 

Et  voici  un  effort  pour  restreindre  le  nombre  des  fonction- 
naires :  «  Item  des  sergents  et  sergenteries  nous  voulons  et 
ordonnons  qu'ils  soient  tous  ramenez  à  TEstat  et  au  nombre 
ancien  selon  les  ordonnances  royaux  autrefois  faites  sur  ce,  et 
nos  sénéchaux  et  baillis  fassent  venir  en  leurs  présence  tous  nos 
sergents  de  nos  dites  sénéchaussées  et  bailliages  et  par  le 
conseil  de  dix  ou  douze  des  plus  souffisants  du  pays  tant  d'église 
comme  barons  et  bourgeois  ils,  sachent  et  enquièrent  quel 
nombre  de  sergents  il  avait  en  leurs  sénéchaussée  et  bailliage 
au  tems  passé  et  au  dit  nombre  les  restreigne.  » 

L*état-major  des  fonctionnaires  se  déchargeait  trop  facilement 
des  fonctions  leur  incombant  et  en  confiaient  trop  souvent 
l'exercice  à  leurs  lieutenants.  Le  Roy  veut  porter  remède  à  cet 
état  de  choses  <<  Itom  pour  ce  ((iie  nous  avons  eu  plusieurs 
plaintes  des  maîtres  de  nos  eaux  et  forêts  et  de  leurs  lieutenans , 
nous  ordonnons  que,  dorénavant  ils  n*ayent  nuls  lieutenans  et 
que  en  leurs  personnes  ils  connaissent  des  excès  et  délits 
commis  eu  nos  eaux  et  forêts.  » 

«  Item  comme  nous  ayons  entendu  que  nos  baillis  et  loiu's 
lieutenans  es  causes  qui  peuvent  par  devant  eux,  ils  retiennent 
par  devant  eux  aucunes  fois  l'audition  et  examination  des 
témoins  et  aucunes  fois  les  commettent  à  leurs  clercs  dont 
plusieurs  dommages  s'en  ensuivent  nous  voulons  et  ordonnons 
que  de  cy  en  avant  aucun  dos  sénéchaux,  Baillys  ou  Prevota 
ou  leurs  lieutenans  ne  fasent  faire  enquestes  si  ce  n'est  par 
commissaire  bons  et  sufTisans  et  de  consentement  des  parties 
en  tant  que  les  parties  seront  d'accord  «les  commissaires...  » 
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«  moindre  nombre,  en  quoy  n'entendons  prëjudicier  aux  dits 
€  juges  qu*ils  ne  puissent  par  concurrence  ou  prévention  pour- 
«  voir  à  la  police  des  dites  villes,  entendons  que  les  dits 
«  bourgeois  fassent  le  serment  par  devant  les  dits  juges  tant 
«  de  nous  que  des  hauts  justiciers  et  que  les  amendes  soient 
«  attribuées  à  nous  et  aux  dits  justiciers.  » 

N*est-il  pas  très  curieux  de  voir  au  xvi*  siècle  les  magistrats 
chargés  de  la  police  nommés  à  Télection.  Certaine  école  de 
nos  jours  —  et  non  des  moins  bruyantes  —  réclame  cette  môme 
mesure.  Bien  mieux,  certains  états  de  la  Ubre  Amérique  ont 
mis  en  pratique  ce  mode  de  faire.  Aux  dire  des  juges  les  plus 
impartiaux  je  crois  même  qu*il  y  a  fort  peu  lieu  de  s*en  louer. 
Quoi  qull  en  soit,  c'est  au  nom  des  progrès  que  Ton  réclame 
ou  que  Ton  applique  le  recrutement  de  la  magistrature  à 
Télection.  Eh  !  bien  l'histoire  en  mains  on  voit  que  ce  progrès 
ne  serait  autre  chose  qu'un  retour  au  bon  vieux  passé. 
On  nous  permettra  de  croire  que  s'il  est  une  foule  de  choses 
que  nous  devons  regretter  parmi  tant  de  choses  disparues 
avec  les  siècles,  ce  n'est  pas  cet  antique  usage.  Avec  nos 
passions  et  nos  divisions  modernes,  avec  la  violence  des 
partis  qui  se  disputent  chez  nous  le  pouvoir,  une  pareille 
institution  apparaîtra  comme  la  chose  la  plus  effroyable  à 
tous  ceux  qui  ont  une  notion  saine  de  ce  que  doit  être  la 
justice  ! 

Il  convient  encore  de  remarquer  que  c'est  une  mesure  décen- 
tralisatrice qui  caractérise  Tédit  de  1566.  Aux  premières  lignes 
de  cet  édit  on  voit  que  la  police  appartenait  aux  officiers  du 
Roy  ou  à  ceux  des  hauts  justiciers  ;  l'édit  la  transfère  aux 
corps  et  communautés  des  villes.  A  ce  point  de  vue,  on  peut 
être  tenté  de  paraphraser  un  mot  célèbre  :  «  Saluons  cet  édit, 
nous  ne  le  reverrons  plus  »,  les  successeurs  de  Charles  IX 
ne  nous  habitueront  pas  à  voir  la  puissance  royale  se  dépouiller 
de  ses  prérogatives  au  profit  des  pouvoirs  provinciaux  quels 
qu'ils  soient.  Et  même  de  nos  jours  o\\  nous  ne  vivons  plus 
sous  le  sceptre  ni  des  Valois,  ni  des  Bourbons  ni  même  des 
Napoléon,  le  vent  qui  souffle  n'est  pas  un  vent  de  décentrali- 
sation. 
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— 

Enfin,  on  nous  laissera  souligner  l'étendue  de  la  compétence 
octroyée  aux  nouveaux  juges  de  police.  Ils  jugeront  en  dernier 
ressort  jusqu'à  soixante  sols  parlsis.  Comme  étendue  du  pou- 
voir c'est  fort  modeste.  S*il  peut  nous  être  permis  de  formuler 
notre  humble  avis,  nous  dirons  que  c'était  bien  assez. 

Dans  cette  même  séance  du  2  février  1567  où  fut  registrée 
Tordonnance  de  Moulins,  lo  conseil  de  la  ville  se  mit  de  suite 
et  sans  désemparer  en  mesure  de  rappliquer.  La  ville  fut 
divisée  en  cinq  quartiers  et  séance  tenante  des  juges  de  police 
furent  «  nommés  et  eslus  »  pour  chacun  de  ces  quartiers. 

«  Après  laquelle  lecture  la  ville  a  été  départie  en  cinq  quar- 
te tiers  qui  cstoient  Tenclos  de  le  la  cité  de  ladite  ville  pour 
«  un  quartier,  un  autre  TApport-au-Pain  en  tirant  de  la  porte 
«  de  Creil  et  descendant  à  la  porte  de  Paris,  le  tiers  quartier  la 
<r  porte  Saint-Rieul  et  la  place  aux  Charons,  le  quart  la 
«  Halle  et  TEtape-aux-Vins,  le  cinquième  le  quartier 
(f  de  la  rue  de  Meaux  et  la  Poterne  avec  les  mes  et  ruelles 
«  dépendantes  desdits  quartiers. 

t  Ce  fait  ont  été  nommés  et  eslus  M.  Pierre  Vitet,  advocat, 
«  pour  le  quartier  Saint-Rieul,  place  aux  Charons  et  le  Marché 
«  a  Bled  des  samedis  :  M*  Antoine  Boulard,  procureur,  sur  le 
«  quartier  de  la  cité  :  Etienne  de  la  Fosse,  sur  le  quartier  de 
«  TAport-au-Pain  ;  porte  de  Paris  et  porte  de  Creil,  Claude 
«  Stocq  sur  la  Halle  et  rp]tape-aux-Vins.  Et  Louis  Valleraux, 
a  (tous  marchands),  sur  le  quartier  de  la  porte  de  Meaux  et 
«  Poterne  de  la  dite  ville  de  Senlis.  « 

Nous  assistons  ensuite  aux  élections  régulières  et  succes- 
sives des  juges  de  police. 

«  Du  4  avril  1568  :  A  été  ordonné  par  l'édit  fait  par  le  Koy, 
«  d'eslire  ^'cmis,  honiinos  capables  pour  juges  policiens,  sera 
«  gardé  et  observé  et  ont  esté  nommé  M«  Estienne  Lavoisier, 
«  advocat  et  Charles  Chevalier,  procureur  et  Jean  Thirelet, 
€  marchand,  pour  exercer  icelle  police  pendant  six  mois. 

a  Du  17  octobre  môme  année  1568,  sur  ce  qui  a  été  dit 
«  qu'il  était  tems  de  renouveler  les  juges  politiens,  les  anciens 
«  ayant  fait  leur  tems  dès  le  jour  de  Saint-Remy  deruier  ont 
«  été  nommés  pour  six  mois,  M«  Daniel  du  Val,  Claude  Gué- 
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«  rio,  procureur,  Jacques  Goulard  et  Jean  Brillât,  marchands. 
€  Du  4  décembre  1569,  ont  été  eslus  pour  intendans  de  la 
«  police  en  la  dite  ville  M*  Daniel  Vizot  avocat,  NP  Jean  Labry 
«  procureur,  Nicolas  Bayart  l'ainé,  Marc  Marchand  et  Pierre 
«  Hémet,  marchands,  pour  six  mois  :  du  10  décembre  1570,  ont 
«  été  eslus  pour  six  mois  intendans  de  police,  M*  Claude 
«  Méthelet,  avocat  ;  M*  Jean  Thureau,  procureur  ;  Daniel 
«  Hydeux,  Jean  Panthon  l'aisné  et  Estienne  Lepère.  » 

Â  la  date  du  1"  juillet  1571  on  signale  à  l'attention  des 
luges  politiens  la  vérification  des  poids  et  mesures  :  »  A  été 
anssy  ordonné  que  le  Prévôt  et  les  politiens  iront  par  le  mai- 
sons voir  les  mesures  à  blet  de  ceux  qui  ont  blet  et  qui  en 
reçoivent  et  en  vendent,  lesquels  seront  tenus  les  montrer  et 
les  faire  espalier  pour  éviter  les  abus.  » 

L'ordonnance  constitutive  de  1566  portait  que  les  juges  de 
police  seraient  pris  parmi  les  bourgeois  et  citoyens  de  toutes 
qualités,  il  semble  qu'une  modification  à  cet  égard  fut  intro- 
duite en  1572,  car  voici  ce  que  nous  lisons  au  cartulaire  à  la 
date  du  23  mars  1572:  «  Sur  ce  que  le  Procureur  du  Roy  a 
«  encore  remontré  que  le  Roy  avait  fait  un  édit  sur  la  police 
«  de  la  ville  par  lequel  il  est  mandé  de  nommer  et  eslire  cinq 
«  personnes  l'un  ou  deux  d'iceux  officiers  du  Roy  et  les  autres 
«  bourgeois  non  trafîquans,  donnant  à  iceux  connaissance  de 
a  la  juridiction  sur  la  dite  police.  Ont  été  élus  pour  juges  poli- 
«  tiens  M*  Guillaume  Durand  et  François  Pelletier,  conseillers 
o  du  siège  présidial  du  dit  Senlis,  Jean  Duquesnoy,  Rieul 
a   Lemoyne  et  Jacques  Dupuis  l'aisné,  bourgeois  du  dit  Senlis. 

«  Du  5  juillet  1573  ont  été  élus  juges  policiens  noble  homme 
w  M.  Louis  le  Bel,  ronseiller  au  Présidial,' M.  Gérard  Foucques 
«  prévôt  chatellain  do  Senlis,  M.  Daniel  Duval,  avocat,  Tous- 
«  .saint  Francisque,  Adam  Puleu  et  Jean  Lejay,  bourgeois. 

«  Du  18  avril  1574  ont  été  nommés  pour  politiens  :  M.  Aubert 
•c  M.  Philippe  Delahaye,  M.  Claude  de  l'Hôtel  Philippe  Dcques- 
«  noy,  Pierre  Gosset  et  Louis  Thureau. 

<'  Du  7  juillet  1576  ont  été  aussi  élus  politiens  pour  six  mois  : 
«  M.  Motet,  conseiller,  M.  Nicolas  de  Bouvillcr,  élu  et  Claude 
a  Stocq,  bourgeois. 


manifestes  et  si  considérables  qu'il  convient  de  doter  les  autres 
villes  du  Royaume  d'une  semblable  institution.  A  ta  vérité  dit 
le  grand  Monarque.  Les  Hoye,  nos  prédécesseurs,  ont  déjà  crée 
de  tels  offices  mais  u  ces  fonctions  n'ont  jamais  esté  bien 
réglées  ».  Les  attributions  des  fonctionnaires  n'étaient  pas 
nettement  délimitées,  d'où  certaines  confusions  de  pouvoirs 
d'autre  part  certains  cumuls  de  ces  fonctions  avec  d'autres 
entraînaient  des  inconvénients,  dont  l'un  —  et  non  des  moindres 
—  était  que  les  fonctions  de  la  police  étaient  négligées  ■  au 
grand  détriment  de  nos  sujets.  » 

Ces  inconvénients  signalés,  on  peut  s'attendre  que  l'ordon- 
nance va  s'appliquer  &  les  corriger  :  Elle  s'y  applique  et  y 
réussit,  voici  l'énumération  méticuleuse  de  tous  les  points  dont 
la  police  aura  à  connaître. 
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Je  crois  bien  qu'elle  s'appliquerait  encore  d'un  bout  à  l'autre 
à  nos  lois  modernes. 

c  Nous  voulons  et  ordonnons  que  les  dits  lieutenans  généraux 
«  de  police  connaissent  de  tout  ce  qui  concerne  la  sécurité  des 
ce  villes  et  lieux  où  ils  sont  établis,  du  port  d'armes  prohibé 
par  nos  ordonnances,  du  nettoyement  des  rues  et  places 
publiques,  de  l'entretien  des  lanternes  dans  les  villes  ou  il  a 
esté  fait,  circonstances  et  dépendances  de  toutes  les  provision^ 
nécessaires  pour  la  subsistance  des  dites  villes,  des  amas  et 
magazins  qui  en  seront  faits,  du  taux  et  prix  des  denrées, 
auront  la  visite  des  halles,  foires  et  marchés,  des  hôtelleries, 
auberges,  maisons  garnies,  cabarets,  caffés,  tabacs  et  autres 
lieux  publics  ;  auront  la  connaissance  des  assemblées  illicites, 
séditions,  tumultes  et  désordres  qui  arriveront  à  l'occasion 
d'icelles,  des  manufactures  d'icelles,  des  élections  des  maîtres 
jurés  de  chacun  corps  de  marchands  et  mestiers,  des  brevets 
d'apprentissage  et  réception  des  maistres  des  rapports  et 
procès- verbaux  de  visites  des  Jurés  et  de  l'exécution  des 
statuts  et  règlements  des  arts  et  mestiers,  donneront  tous  les 
ordres  nécessaires  dans  tous  les  cas  d'incendies  ou  inon- 
dations et  mesures  des  marchands  et  artisans  des  dites  villes 
et  faux  bourgs  d'icelles  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  juges  ; 
connaîtront  de  l'exécution  de  notre  déclaration  du  dernier 
aoust  1699,  touchant  le  trafic  des  bleds,  recevront  le  serment 
de  ceux  qui  voudront  faire  trafic  des  dits  bleds  et  autres 
grains  à  l'exclusion  de  tous  nos  autres  juges  auxquels  nous 
en  interdisons  la  connaissance.  Connaistront  aussy  des  con- 
traventions qui  seront  commises  à  l'exécution  des  ordon- 
nances, statuts  et  règlements  faits  pour  le  fait  de  la  librairie 
et  imprimerie;  seront  tenus  les  prévôts  des  maréchaux, 
vice  baillet,  leurs  lieutenans,  exempts  et  archers,  huissiers  et 
sergents  d'exécuter  les  ordres  et  mandemens  des  dits  lieu- 
tenans de  police,  comme  aussi  les  bourgeois  et  habitans  des 
dites  villes,  de  prester  main  forte  à  l'exécution  de  leurs 
ordres  et  mandemens  toutes  fois  et  quantes  qu'ils  en  seront 
requis.  Assisteront  à  toutes  les  assemblées  de  ville  et  y 
auront  voix  délibérative,  parapheront  tous  les  bulletins  qui 
seront  délivrés  par  les  jurats,  capitouls,  consuls,   maires 
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a  et  échevins  pour  le  logemeut  des  gens  de  guerre  et  généra- 
«  lement  appartiendra  aux  dits  lieutenans  généraux  de  police 
«  l'exécution  de  toutes  les  ordonnances,  arrests  et  réglemens 
a  concernant  le  fait  d'icelle,  circonstances  et  dépendances  pour 
«  en  faire  la  fonction  en  ht  môme  forme  et  manière  que  fait  le 
«  lieutenant  général  de  police  de  notre  dite  ville  de  Paris.  » 

Soixante  ans  après,  en  1759,  on  sent  qu'il  y  a  déjà  longtemps 
que  le  roi  Louis  XIV  est  mort,  on  sent  d'autre  part  certain  état 
d'esprit  nouveau  qui  commence  à  sourdre  et  qui  fera  explosion 
trente  ans  plus  tard.  Les  habitans  de  Senlis  ne  sont  pas  con- 
tents de  leur  police  :  Ils  font  entendre  des  plaintes. 

«  Du  7  mars  1759,  lecture  faite  de  la  requestre  présentée  à 
a  la  ville  par  les  habitans  de  la  dite  ville  au  sujet  de  la  mau- 
«  vaise  police  qu'il  y  a  dans  ladite  ville  et  pour  se  joindre  aux 
«  dits  habitans  à  l'effet  d'implorer  le  secours  supérieur  et  faire 
«  ordonner  que  tous  les  règleraens  de  police  soient  exécutés 
«  selon  leur  forme  et  teneur,  ce  faisant  faire  enjoindre  aux 
«  officiers  de  police  de  tenir  la  main  à  la  manutention  de  la 
«  police  ou  faire  autoriser  à  MM.  les  Officiers  du  Bailliage  d'en 
«  prendre  connaissance  par  eux-mêmes  et  faire  exécuter  tous 
«  les  dits  réglemens  avec  toute  la  régularité  et  sévérité  requise 
<  en  pareil  cas.  Sur  quoy  a  été  unanimement  résolu  qu'avan^ 
«  d'implorer  le  secours  supérieur,  les  maire  et  échevins  donne- 
€  ront  leur  roqueste  à  M.  le  Lieutenant  général  de  police, 
«  exposition  dos  dites  plaintes,  à  ce  qu'il  lui  plaise  y  ayant 
«  h  égard  et  y  rai>5ant  droit  remédier  aux  abus  et  désordres  qui 
«  s'en  suivent,  (^e  qui  a  été  h  l'instant  fait  pour  être  présenté 
«  le  jour  de  demain.  Et  ont  esté  les  dires  roqueste  des  habitans 
«  et  copie  de  colle  dos  maire  et  échevins  mises  dans  les  ar- 
tt  cl» i vos.  » 

Tout  ce  qui  précède  a  trait  il  la  police  des  politiens  ou  poli- 
ciens,  c'est-à-dire  à  la  police  purement  municipale  :  Pour  être 
moins  incomplet,  il  faut  dire  un  mot  des  prévosts,  de  la  maré- 
chaussée, des  sergents  de  ville  et  du  guet  et  de  l'institution  du 
guet. 


•I  officiers  de  la  ville.  » 
«  Sur  la  seconde  proposition  que  la  porte  de  Belloo  sera  dès 

*  le  jour  de  demain  muraillée  puis  terrassée  aux  fascines  ^^ 

■  pour  ce  faire  sont  députés  MM.  Jean  Germain  et  Franco'' 

■  Bataille,  cinquantiniers.  ■ 

■  Que  pour  empescher  le  désordre  des  soldats  et  empescber 
<  qu'ils  n'aillent  rûder  par  les  rues  la  nuit,  le  prévost  dea 
«  maréchaux  son  exempt  et  archers  feront  patrouille  la  nuit  et 
a  feront  retirer  les  dits  soldats  en  leurs  logements,  ce  qui  sera 

*  notifié  au  dit  prévost.  » 

•  Enjoint  à  tous  habitans  de  porter  l'épée  par  chacun  jour 
Il  encores  qu'ils  ne  soient  de  garde.  >■ 

SERGENTS   DE  VELLE    ET   SEROENS   ItU   GUET 

Ces  petits  fonctionnaires  étaient  parmi  les  plus  modestes  de 
tous  les  fonctionnaires,  A  défaut  d'autres,  noua  en  trouverons 
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la  preuve  dans  la  modicité  de  leurs  gages  dont  il  est  souvent 
fait  mention.  On  aurait  tort  cependant  de  les  négliger  com- 
plètement parce  qu'on  trouve  dans  nos  annales  dans  les  chapitres 
qui  ont  trait  soit  à  leurs  personnes,  soit  à  leur  emploi  de  petits 
détails  qui  ont  leur  côté  curieux,  pittoresque  ou  instructif. 

€  Le  27  octobre  1407,  Mariot  le  Grand  fut  par  les  atournés, 
«  retenu  à  sergent  des  fiens  d'icelle  ville  aux  gages  de 
«  8  livres  parisis  et  par  eux  présenté  à  Pierre  de  Précy,  bailly 
«  de  Senlis,  qui  l'institue  en  iceluy  office.  » 

Ce  qui  prouve  que,  dès  le  commencement  du  xv*  siècle  on 
veillait  à  la  propreté  de  la  ville,  car,  actuellement  le  préposé  à 
l'enlèvement  des  ordures  et  immondices  ne  fait  pas  d'autre 
besogne  que  le  <  sergent  des  fiens  »  de  l'an  de  grâce  1407.  Il 
n'y  a  qu'une  chose  qui  n'est  pas  comparable  dans  la  situation 
de  l'un  et  de  l'autre,  c'est  le  traitement,  car  aujourd'hui  au  lieu 
de  8  livres  parisis,  ce  service  coûte  bel  et  bien  environ 
5.000  francs  par  an  à  la  ville. 

Est-ce  d'ailleurs  la  modicité  du  traitement,  est-ce  pour  une 
autre  cause  ?  En  1416,  la  place  de  sergent  des  fiens  est  vacante 
et  on  en  demande  un. 

«  Du  21  mars  1416,  les  atournés  veulent  avoir  un  sergent 
«  des  fiens  aux  gages  de  la  dite  ville  lequel  sera  tenu  de 
c  netoyer  toute  la  ville.  » 

A  la  suite  de  cette  demande,  nous  n'avons  pas  vu  de  nomina- 
tion, mais  on  peut  être  certain  néanmoins  que  la  place  n'est 
pas  demeuré  vacante.  Si  infime  qu'il  soit  un  emploi  public  ne 
reste  jamais  vacant  en  France  faute  de  postulant. 

Il  n'y  avait  pas  que  le  sergent  des  fiens,  il  y  en  avait  bien 
d'autres  dont  les  fonctions  sont  peut-être  plus  relevées,  mais 
dont  les  gages  sont  encore  plus  minimes. 

«  Du  28  juin  1411  ordone  que  Lutin  de  Bains  servirait  la  ville 
«  comme  sergent  du  capitaine  à  20  sols  parisis  de  gages.  » 

Nous  avons  rencontré  un  sergent  de  fiens,  un  sergent  du 
capitaine,  voici  une  nouvelle  appellation  qui  doit  indiquer  pro- 
bablement une  fonction  distincte,  c'est  le  sergent  de  la  ville  ot 
du  guet. 

T.  IV  S 


sergent  de  la  ville.  C'était  chose  fréquente  au  temps  passé  ,- 
celui-ci  ne  laisse  pas  d'être  assez  curieux. 
•  Du  38  may  1504,  a  été  remontré  par  M.  Jacques  Descroi- 

■  zettes  que  de  tous  tems,  même  de  si  longtemps  qu'il  n'est 

•  mémoire  du  contraire,  la  ville  et  les  habitans  sont  en  posses- 
«  sion  et  saisine  d'avoir  un  sergent  en  l'hôtel  d'icelle  qui  a 

•  puissance  de  Taire  tous  exploits  de  sergent,  adjournements 
t  et  exécutions  par  devant  le  prévost  de  ladite  ville  et  comme 

■  font  les  sergents  de  la  dite  prévoté  de  ville  pour  l'institution 
«  de  M.  le  bailli  du  dit  Senlis  ou  son  lieutenant  général,  auquel 
<  sergent  ne  fut  jamais  donné  contredit  ni  empeschement  sinon 
«  aux  assises  dernières  tenues  par  mon  dît  seigneur  Le  BaîUy 
«  ou    son    lieutenant  ou  son    lieutenant  général  auxquelles 

■  Nicolas  Ferret,  Pierre  Rapine,  Denis  Hazard,  Jehan  Aloy, 
s  sergents  du  -dit  Prévost  de  ville,  ont  baillé  requeste  par  écrit 
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«  contre  Jehan  Dacy,  sergent  de  la  dite  ville  ad  ce  qu'il  ne 
«  piiist  plus  faire  quelques  exploits  de  justice  comme  eux,  au 
«  préjudice  de  la  dite  ville  et  du  dit  Dacy  qui  n'a  nuls  gages  de 
c  la  dite  ville  autres  que  des  dits  exploits  qu'il  fait.  » 

«  A  été  conclut  de  garder  le  droit  d'avoir  sergent  en  la  ville 
<  contre  toutes  personnes  aux  dépens  d'icelle.  » 

Cette  affaire  n'en  resta  pas  là.  Elle  fut  portée  à  la  chambre 
des  requestes.  Nos  pères  ne  craignaient  pas  les  procès,  ni  la 
procédure,  ni  les  lenteurs  de  la  justice,  car  ce  conflit  né  en  1504 
fut  jugé  en  1521.  L'arrêt  rendu  le  30  avril  1521  ne  fut  pas 
favorable  au  pauvre  Jehan  Dacy,  sergent  de  la  ville  qui  fut 
débouté  de  sa  demande  et  condamné  aux  dépens.  Après  des 
éonsidérants  dont  le  développement  n'occupe  pas  moins  de  cinq 
grandes  pages  les  juges  rendirent  la  décision  suivante  : 

«  Tout  veu  et  considéré,  nous  avons  dit  et  disons  que  à  tort 

«  et  contre  raison,  le  dit  demandeur  (Dacy,  sergent  de  la  ville) 

«  a  requis  estre  institué  au  dit  office  du  sergent  et  que,  à  bonne 

«  et  juste  cause  les  dits  défendeurs  ^les  sergents  du  prévost)  se 

c  sont  opposés  à  l'institution  du  dit  office  requis  par  iceluy 

«  demandeur  et  sy  avons  condamné  et  condamnons  le  dit  de- 

«  mandeur  à  despens  tels  que  de  raison » 

En  1767,  on  ne  se  contente  plus  de  nommer  le  sergent  de 
ville  purement  et  simplement.  La  délibération  qui  le  nomme 
énumère  avec  quelque  détail  les  diverses  besognes  dont  il  aura 
la  charge. 

ic  Du  22  juillet  1767,  Antoine  Mételet,  fils  de  Rieul  Mételet 
o  demeurant  h  Senlis  a  été  nommé  sergent  garde  des  murs  de 
«  la  ville,  des  arbres,  bans  et  barrières  et  pour  veiller  aux 
a  remparts  promenades,  jeux  publics  et  aux  plantations  et  a 
«  été  reçu  à  la  dite  qualité  après  avoir  preste  le  serment  de 
a  bien  et  fidellement  s'acquitter  de  la  dite  fonction.  > 

Le  sieur  Mételet,  nommé  en  1768  a  mal  rempli  ses  fonctions. 
Il  encourt  la  peine  la  plus  sévère,  celle  de  la  révocation.  On 
remarquera  les  termes  dans  lesquels  il  lui  est  enjoint  de  rendre 
ses  insignes.  Ce  qui  nous  renseigne  moins  qu'une  gravure  sur 


Le  pauvre  Lerouge  ne  resta  pas  longtemps  en  fonction.  On 
an  après  il  mourait. 

0  Du  jeudy  21  novembre  n?!.  » 
■  M.  Desmaretz  (maire)  ayant  dit  que  Jacques -Maximilien 
■  Lerouge,  garde  des  murs,  arbres  et  remparts  de  la  ville, 
«  estant  décédé  le  18  du  présent  mois,  il  estoit  nécessaire  d'en 

•  nommer  un  autre  à  sa  place.  » 

«  Sur  quoy  il  a  été  nommé  d'une  voix  unanime  par  l'assem- 
«  blée  Jean-Louis-.\ntoine  Cléret,  (Ils  de  Louis  Cléret, meunier, 

*  demeurant  en  cette  ville,  au  moulin  des  Carmes,  pour  faire 
«  les  fonctionR  de  sergent  de  garde  des  murs,  arbres,  bancs, 
«  barrières,  remparts,  promenades,  jeux  publics,  rivières  et 
€  des  plantations  faites  ou  A  faire  par  la  dite  ville  lequel  ayant 
«  été  averti  a  accepté  la  dite  commission  et  a  prôté  serment  en 
c  la  matière  ordinaire  de  bien  et  lldellement  s'acquitter  de  la 
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«  dite  coDimissioD  et  faire  ses  râports  des  délits  et  contraven- 
«  tiens.  » 

Cléret,  le  nouveau  sergent,  n'eut  point  le  malheureux  sort  de 
Lerouge,  mort  pendant  sa  charge,  ni  celui  de  Mételet  qui  fut 
révoqué  mais  il  démissionna. 

«  Du  9  juin  n75,  M.  BruIé  de  Presle  (maire  a  dit  que  Jean 
«  Louis-Antoine  Cléret,  fils  de  Louis  Cléret,  cy-devant  meunier 
«  au  moulin  des  Carmes  de  cette  ville  lui  a  déclaré  qu'estant 
c  obligé  de  transférer  son  domicile  ailleurs  qu'en  cette  ville,  il 
«  ne  pouvait  continuer  plus  longtemps  les  fonctions  de  sergent 
«  des  remparts  de  cette  ville  dont  MM.  les  officiers  municipaux 
m  lui  avaient  accordé  la  commission  le  21  novembre  1771,  et 
«  qu'en  conséquence  le  dit  Cléret  luy  avait  remis  Thabit.  » 

a  Sur  quoy,  l'assemblée  a  nommé  Nicolas  Buisson,  maître 
«  cordonnier,  demeurant  en  cette  ville,  pour  faire  les  fonctions 
«  de  sergent  garde  des  murs,  etc.  » 

S'il  est  vrai  que  les  trop  fréquentes  mutations  dans  le  per- 
sonnel d'un  service  amènent  le  trouble  et  la  désorganisation,  il 
n'est  pas  surprenant  que  les  habitants  de  Senlis  eussent  à  se 
plaindre  de  la  police  à  la  fin  du  xviii'  siècle. 

LB  GUET 

Le  service  du  guet  ne  relevait  pas  à  proprement  parler  de  la 
police  municipale,  son  rôle  était  plutôt  militaire.  En  diverses 
occasions  cependant  il  apportait  son  contingent  à  la  sécurité 
intérieure  :  avertissements  en  cas  d'incendie,  arrestation  de 
vagabonds  ou  voleurs.  Il  ne  sera  donc  pas  déplacé  de  nous  en 
occuper  un  peu. 

Dès  1384,  nous  assistons  à  une  élection  pour  les  divers  guets 
de  la  ville.  Ce  qui  nous  fait  connaître  et  leur  nomenclature  et 
leur  emplacement.  11  semble  bien  que  le  guet  était  non  seule- 
ment un  poste  de  surveillance,  mais  qu'en  même  temps  les 
divers  guets  constituaient  des  circonscriptions  pour  l'assiette 
des  tailles.  Nous  en  retrouverons  la  confirmation  en  1386  et 
en  1419. 

<  Assemblée  faite  en  la  maison  de  la  ville  de  Senlis,  le 
«  dimanche  11' jour  de  décembre  1384,  à  laquelle  il  fut  dit  et 


■  Thibaut  Jolis,  Jehan  de  Roissy,  pour  le  marché,  x 

■  Guillaume  Buffet,  Pierre  Frigon,  pour  le  Chatel.  u 

«  Simon  Courtier,  Jehan  Davet,  pour  la  place  aux  Charona.  ■ 
"  Jehan  de  Beauvez  et  Oudîn  Choron,  pour  Saint-Viocent.  » 
«  Jehan  Lolièvre  et  Guillot  Le  Commis,  pour  rue  Bellon.  • 
<  Et  Guillaume  de  Geresme  et  Hennequtn  de  Poix  pour 

«  Vitel.  .. 
>  Assemblée  en  la  maison  de  la  ville  le  dimanche  15"  Jour 
I  d'octobre  1419...  ont  été  d'accord  que  de  la  taille  de  600  livres 

>  assise  pour  les  affaires  de  la  ville  se  payera  100  livres  par 

>  mois  jusqu'à  l'accomplissenieut  d'icelle  et  sont  commis  à  ce 

>  collecter  : 

•  Robert  Choron,  pour  les  guets  de  la  porte  de  Paris  et 

-  Vitel.  » 
«  Guillaume  Oudot  pour  le  guet  de  Saint-Vincent.  » 
«  Clément  Morlaye,  pour  les  guets  de  la  rue  Bellon  et  du 

«  Châtel.  n 


MÉMOIHBS  INÉDITS  119 


«  LouiB  Forin,  pour  les  guets  du  marché  et  de  la  place  aux 

«  Charons.  » 
«  Et  Jehan  Pasquier  a  à  collecter  les  forains.  » 
«  Item  ont  été  d*accort  que  le  fossé  d'avant  de  la  porte  de 
«  Meaux  et  autres  fossés  es  environs  soient  faits  ;  item  plu- 
«  sieurs  cochiffles  soient  faites,  et  faire  logis  autour  de  la 
a  ville  pour  mettre  plus  sûr  guet  et  de  parfaire  les  murs  de  la 
«  porte  de  Paris  et  de  Saint-Rieul.  » 

Voici  rinstallation  du  guet  au  clocher  :  Du  moins  nous  n*en 
avons  pas  trouvé  trace  avant. 

a  Du  7  juillet  1411,  Colin  Robin,  dit  Poliquet,  fut  retenu 
«  pour  être  guet  au  clocher  de  Senlis,  afin  de  faire  scavoir  la 
tt  venue  des  gens  d'armes  aux  gaiges  de  12  sols  parisis  par 
«  jour.  » 

Sur  le  même  sujet  :  on  va  voir  qu'on  pense  au  chauffage  du 
pauvre  guetteur  qui,  en  efifet,  devait  en  avoir  grand  besoin. 

«  Du  10  décembre  1419,  conclut  que  Gilles  des  Marcs  gueste 
«  du  clocher  Notre-Dame  de  Senlis,  auroit  pour  chacune  se- 
«  maine  16  sols  parisis  de  jourd'huy  jusqu'au  jour  de  Pasques 
«  et  luy  seroit  donné  un  jaiques  du  prix  de  36  sols  parisis  avec 
«14  sols  parisisis  pour  charbon.  > 

«  Du  21  avril  1420  a  été  exposé  que  Oilles  des  Marcs  gueste 
«  du  clocher  Notre-Dame  de  Senlis  ne  vouloit  plus  servir  la 
«  ville  au  prix  de  16  sols  parisis  par  semaine:  Jehan  Bulot 
«  s'est  offert  et  a  été  reçu  pour  le  susdit  prix  et  a  fait  serment 
«  solennel.  » 

Cette  même  délibération  nous  apprend  qu'indépendamment 
du  guet  établi  au  clocher  Notre-Dame,  il  en  existait  un  autre 
à  Senlis  et  depuis  fort  longtemps  établi  au  Beffroy.  Nous  appre- 
nons encore  autre  chose  qui  pour  nous  est  bien  curieux  et  bien 
intéressant:  c'est  la  création  d'une  pension  de  retraite  au 
profit  d'un  vieux  fonctionnaire,  ce  devait  être  chose  bien  excep- 
tionnelle et  bien  rare  car  c'est  la  première  fois  que  nous  en 
trouvons  trace  depuis  que  nous  feuilletons  nos  archives.  Et  cela 
se  passait  en  1420.  Oh!  comme  il  avait  raison  celui  qui  s'est 
écrié  pour  la  première  fois  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil. 


■  iryy  ue  oeitiis.  » 

«  10  octobre  1430  est  ordonné  que  en  lien  de  Guiltot  Messier 
«  qui  estoit  guette  de  nuit  au  Beffroy  de  Senlis  est  commis 

■  Uegnault  Di.teur  aux  gages  accoustumés.  > 

Un  est  en  pleine  guerre  de  cent  ans.  Jeanne  d'Arc  ramène 
l'espoir  et  le  courage  de  ceux  qui  sont  restés  fidèles  au  roi. 
La  ville  de  Senlis,  dont  la  loyauté  n'a  jamais  faibli,  multiplie 
les  mesures  do  gardes  et  de  précautions. 

«  Du  22  janvier  U30  a  été  conclut  que  l'on  fera  baies  et 

■  fossés  partout  un  métier  sera.  • 

«  Item  a  été  ordonné  par  M.  le  lieutenant  et  donné  congé  à. 

■  toutes  personnes  que  si  ils  en  trouvent  quelques  personnes 
K  ou  bestiaux  es  fossés  de  les  prendre  et  mener  en  prison.  ■ 

«  Item  que  l'on  coupera  les  hayes  étans  autour  de  ta  ville 
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«  qui  sont  nuisibles  à  la  ville  et  aussy  qui  détourne  à  la  guette 
«  à  voir.  » 

«  Item  est  ordonné  que  Ton  fera  démolir  une  maison  appar- 
«  tenante  à  Robert  de  Nouroy  étant  hors  la  ville  à  l'endroit  de 
«  la  porte  Saint-Santin.  » 

«  Item  a  été  ordonné  que  si  Ton  trouve  jusqu'à  demi-dou- 
«  zaine  d*arbalètes  de  petit  prix  que  Ton  les  achète  et  que 
«  elles  soient  baillées  aux  dizainiers  faisant  le  guet  sur  les 
«  portes.  » 

Les  guets  n'étaient  pas  permanents,  ils  étaient  installés  ou 
supprimés  suivant  la  circonstances.  Celui  de  Notre-Dame 
n'existait  plus  en  1437  on  le  réinstalle.  Par  contre  un  guet  qui 
existait  à  Saint-Vincent  est  supprimé. 

«  Du  3  aoust  1437  a  été  conclu  que  Ton  ôtera  la  guette  du 
«  clocher  Saint- Vincent.  » 

«  Item  que  Ton  mettra  une  guette  au  clocher  Notre-Dame 
«  au  prix  de  12  sols  parisis.  > 

«  Item  que  Ton  donnera  une  houppelande  de  4  livres  parisis 
«  à  Guillemet  Ceingeron  qui  pendant  4  ans  a  été  ouvrir  et 
«  clore  la  porte  de  Paris  chacun  jour,  » 

«  Autre  modification  :  du  30  juin  1438,  Colin  le  civier  dé- 
c  chargé  d'aller  chaque  nuit  sur  les  murs  et  n'y  aura  personne 
«  commis,  La  guette  du  Beifroy  a  offert  faire  pour  9  francs.  » 

«  En  1441,  certaines  mesures  sont  prises  concernant  les 
«  portes  de  la  ville.  » 

«  20  septembre  1441.  S'il  est  personne  qui  veuille  faire  mener 
«  fiens  aux  champs  es  vignes  et  en  leurs  jardins  et  passer 
«  parmy  la  porte  rue  Bellon  que  icelles  personnes  qui  feront 
«  le  dit  jour  charier  garderont  icelle  porte  ou  autrement  icelle 
«  porte  ne  sera  point  ouverte.  » 

En  1465,  les  armes  de  Louis  XI  n'ont  point  été  heureuses,  la 
ville  éprouve  des  craintes  sérieuses.  Elle  prend  de  grandes 
précautions  et  fait  de  grands  préparatifs. 

«  Du  11  juin  1465  fut  conclut  que  l'on  ferait  quatre  barrières 
«  aux  portes  de  Paris  et  Saint-Rieul,  deux  à  chacune.  Item 
«  que  l'on  affecte roit  les  canons  et  qu'on  ferait  guet  au 
•c  clocher  Notre-Dame.  Item  que  Ton  avalera  les  herses  des 


■  Bernard  Allard,  une  salade, 

I  ua  baston,  etc.,  au  nombre  de  42.  » 

GUET  DU  MARCHE 

■  Adam  de  Bouviller,  sallade  et  baston.  » 

■  Millet  Pouly,  sallade  et  brigandîne.  •• 

«  M.  Nicolas  et  Bouviller,  sallade,  brigandiae  et  bastOD  & 
1  feu.  » 

■  M.  Jean  Morel  deux  sallades,  deux  brigandiaes  et  deux 
[  bastoQS  &  feu.  > 

«  M.  Jacques  Descroizettes,  sallade,  brigandine  et  baston 
I  à  feu.  > 
«  Philippot  Planson,  un  baston,  » 

•  M.  Mathieu  Barthélémy,  sallade,  brigandine  et  baston  à 
■  feu.  » 

•  Nicolas  Héluis,  un  baston,  etc.,  au  nombre  de  104.  » 

aUET  DE  LA  PLACE  AUX  CHÂRONS 

«  Antoine  Civier,  sallade,  brigandine  et  arbalètre.  ■ 

■  Jeatt  Le  Bei,  sallade  et  baston.  »      ■ 

<  GefTriD  de  Bouviller,  salade  et  brigandine.  ■> 

«  Nicolas  Pulleu,  sallade,  brigandine  et  baston  &  feu.  >> 

"  Robert  Fillion,  sallade  et  baston.  » 

0  Adam  PlaussoD,  un  baston.  ■ 

«  Jean  Teuquet,  salade,  brigandine  et  baston.  ■> 

"  M.  Guillaume  le  Bel,  sallade,  brigandine  et  baston  à  feu.  ■ 

a  Jean  Héluis,  un  baston,  > 

•  Adam  Duquesne,  un  baston.  >> 

•  Quentin  Duquesne,  un  baston,  etc.,  au  nombre  de  178.  « 

(iUET   DU    CHASTE). 

«  Jacotin  MaucioD,  un  baston.  » 

«  M.  Laurent  Thibaut  deux  sallades,  deux  brigandines  et 
r  basions  à  feu.  » 

■  Simon  de  Mazungarbe  Sallade,  brigandine  et  baston.  » 

M  Louis  Leclerc,  procureur  du  Roy,  sallade,  brigandine, 
[  baston  à  feu  et  une  arbalète.  •■ 
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a  Louis  Leclerc,  chaussetier,  sallade  et  baston  à  f^u,  etc., 
«  au  nombre  de  75.  » 

GUET   DE    SAINT-VINCENT 

«  Jean  de  Saint-Gobert,  sallade  et  baston.  » 
«  Rieul  Marin,  un  baston.  n 

«  M.  Nicolas  Le  Pelletier,  sallade,  brigandine  et  baston  à 
«  feu,  au  nombre  de  191.  » 

GUET   DE    BELLON 

€  Jean  Thiéry,  sallade  et  baston.  » 

«  Gérard  Châtelain,  sallade  et  brigandine.  » 

«  Jehan  de  Sains,  sallade,  brigandine  et  baston.  » 

«  Thomas  Martine,  sallade,  brigandine  et  baston  à  feu.  » 

«  Nicolas  Chatellain et  baston  à  feu.  » 

«  Mathieu  Troullet,  couroyeur,  un  baston,  etc.,  au  nombre 
«  de  189.  » 

GUET   DE   VITEL 

«  Jehan  Le  Normand,  un  baston.  » 

«  Sicard  Sanguin,  sallade  et  baston.  » 

«  Jehan  Hené,  sallade  et  brigandine,  etc.,  au  nombre  de  106.  » 

YILLEMÉTRIE 

«  Tasnin  Brillot,   sallade  et  brigandine,  etc.,   au  nombre 
«  de  40.  > 

LA   BRETONNERIE 

«  Laurin  Blancpied,  sallade  et  baston.  » 

«  Jehan  Milherbe,  un  baston,  etc.,  au  nombre  de  63.  » 

VILLEVERT 

«  Nicolas  Jacquenet,  un  baston,  etc.,  au  nombre  de  41  (•).  n 

L'ancienne  France  n'a  guère  connu  les  longues  périodes  de 
paix  qui  ont  caractérisé  la  fin  du  xix*  siècle.  En  1513,  Senlis 
se  croit  menacé  à  la  fois  par  les  Anglais,  les  Suisses  et  les 
Espagnols.  Contre  tant  d'ennemis  à  la  fois  on  ne  sera  pas 

(1)  Une  très  ancienne  copie  en  notre  possession  de  cette  pièce  origi- 
nale porte  cette  note  t  Que  les  veuves  y  avaient  été  comprises  et  qu*on 
les  a  elTacées.  » 
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surpris  de  voir  un  redoublement  de  précautions  et  une  recons- 
titution des  plus  sérieuses  des  guets. 

c  19  janvier  1513,  Item  sur  ce  qui  a  été  remontré  que  les 
«  Anglais,  anciens  ennemis  du  royaume  de  France,  dès  Tété 
«  passé,  avaient  commencé  à  assaillir  et  invader  le  dit  royaume 
«  semblablement  les  Suisses  et  les  Espagnols  et  encore  étaient 
«  délibérés  de  faire  incontinent  cet  hyver  passé  a  été  conclut 
«  de  garder  et  deffendre  cette  ville  de  faire  et  ordonner  des 
«  carteniers,  dizainiers,  vingtayniers,  cinquantayniers  et  cçn- 
«  tayniers,  ainsi  qu'il  y  a  ès-villes  voisines  et  à  la  plus  grande 
«  diligence  et  meilleure  sorte  et  manière  que  faire  se  pourra.  » 

«  Ont  été  élus  :  Jehan  Barthélémy»  Nicolas  de  THostel, 
«  Pierre  Truyard  et  Eusèbe  Thibaud,  pour  le  guet  de  Paris.  » 

«  Simon    Duquesnoy,   Pierre    Chaperon,  Daniel  Vizet   et 
a  Jacques  Le  Moyne,  pour  le  guet  du  Marché.  » 
""«  Antoine  Le  Cirier,  Toussaint  Puleu,  Adam  Chatellain  et 
«  M.  Guillaume  le  Bel,  pour  le  guet  iLe  la  place  aux  Charons, 

«  Nicolas  Coulon,  Philippe  Thureau,  Pierre  de  Bary  et 
«  Pierre  Methelet,  pour  le  guet  du  Chastel.  » 

t  Jean  de  Bonviller,  Jehan  Favier,  Nicolas  Desprez  et  Sage 
«  Monin,  pour  le  guet  Saint- Vincent.  » 

«  Gérard  Chatellain,  Thomas  Martine,  Robert  Grouguet  et 
«  Gilles  Bruyer,  pour  le  guet  rue  Bellon.  » 

«  Et  Jehan  Biave,  Pierre  Dye,  Robin  Pijon  et  Simonnet  de 
€  Neux  pour  le  guet  de  Vitel.  » 

Puis  en  1553  et  en  1562,  24  juillet  1553,  7  juillet  1562,  f  dé- 
cembre 1562,  6  février  1562,  25  février  1562,  c'est  l'époque  des 
guerres  de  religion,  on  relève  de  multiples  prescriptions  concer- 
nant le  guet.  Le  zèle  des  habitans  pour  ces  mesures  de  précau- 
tion qui  sont  en  même  temps  des  œuvres  de  dévoûment  pour 
les  assujettis  a  besoin  d'être  quelque  peu  surexcité.  A  chaque 
instant  on  voit  des  mentions  comme  celle-ci  qu'on  n'avait  pas 
encore  vu  paraître  :  «  Sous  peine  d'amende  »  ou  encore  «  sous 
peine  de  punition  corporelle  ». 

En  1568,  nous  voyons  s'élever  une  de  ces  difficultés  qui 
étaient  hélas  trop  fréquentes  entre  les  autorités  civiles  et  le 
clergé.  Il  y  a  conflit  entre  la  ville  d'une  part  et  d  autre  part 


«  avaient  fait  appeler  à  luy  pardevant  le  dit  Bailly  les  reli^eux, 
•  prieur  et  couvent  de   Saint-Vincent,  les  religieux,  prieur  et 

0  couvent  de  Saint-Maurice,  et  ceux  de  Notre-Dame  de  la 
t  Charité  dits  les  Bonshommes  du  dit  Senlis,  afin  qu'il  soit  dit 
«  avec  eux  qu'ils  fourniront  gens  et  hommes  capables  et  snfS- 
«  sans  pour  la  garde  des  portes  et  mettre  gens  au  guet  de  la 

1  nuit  selon  leur  tour  et  aux  heures  et  jours  qui  leur  sera 

■  signifié,  ainsi  que  ont  fait  et  font  les  autres  mamans  et  habi- 
«  tans  de  la  dite  ville,  considéré  la  guerre  qui  est  en  ce  pays  à 

■  raison  de  la  religion  chrestienne  et  pour  éviter  aux  surprises 
«  des  ennemis  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine.  » 

e  Ont  aussy  fait  appeler  M.  Tévêque  pour  fournir  gens  et 
a  hommes  es  dits  guet  de  la  nuit  et  garde  des  portes  de  la 

■  ville.  B 

a  Aussy  M.  Louis  Thibaut,  et  Jean  de  Moncy,  prestres,. 
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«  chanoines  de  TËglise  cathédrale,  députés  pour  le  clergé 
«  séculier,  lesquels  avoient  le  jeudy  précédent  fait  offre  d'aller 
«  les  dits  du  clergé  en  personnes  à  la  garde  des  portes  s'il 
«  plaisait  au  dit  Bailly  et  non  au  guet  de  la  nuit  pour  éviter 
«  à  scandale  et  autres  choses  qui  en  pourraient  advenir.  S'ils 
«  y  alloient  et  aussy  que  la  plupart  d*y  ceux  sont  sujets  au 
«  service  des  matines  requérans  les  dits  Bailly  et  gouverneur 
«  les  vouloir  excuser  et  exempter  du  dit  guet.  » 

«  Suivant  les  autres  assignations  sont  comparus  pour  le  dit^ 
«  sieur  Evesque,  M.  Pierre  de  Saint-Gobert  comme  son  procu- 
«  reur  lequel  a  offert  fournir  et  bailler  quand  son  tour  viendra 
«  à  cause  de  sa  maison  épiscopale  du  dit  Senlis  pour  aller  es 
«  dits  guet  et  portes  deux  hommes  équipés  et  armés  d*arque* 
«  buses  et  autres  armes  nécessaires  et  selon  les  jours  qui  luy 
«  sera  signifiée  comme  les  voisins  de  sa  dite  maison  et  non 
«  autrement.  » 

«  Pour  les  religieux  de  Saint- Vincent  est  comparu  M.  Nicolas 
«  de  Bonviller,  eslu  et  procureur  du  dit  Senlis  comme  substitut 
«  de  M.  Raoul  Charmolne,  procureur  des  dits  religieux  assisté 
«  du  prieur  Claustral,  lequel  a  remontré  que  par  la  partition 
«  faite  avec  leur  abbé  iceluy  est  tenu  les  aquiter  de  tous  sub- 
«  sides,  frais  ou  mises  qui  se  feront  pour  le  Roy  et  son  service, 
«  mesme  pour  le  fait  de  la  dite  ville  et  pour  ce  ne  sont  tems 
«  bailler  gens  et  hommes  pour  la  garde  et  défence  de  la  ville 
«  requérant  délay  pour  en  sommer  le  dit  abbé  de  Saint- 
«  Vincent.  » 

'c  Les  dits  de  Saint-Maurice.  Comparans  par  frère  Claude 
1  Maupin  a  été  dit  qu'ils  étaient  pauvres  requérans  estre 
a  exempts  du  dit  guet  et  garde.  » 

«  Les  religieux  de  Notre-Dame  de  la  charité  dits  Bonshom- 
<  mes  comparans  par  frère  Michel,  prieur  du  dit  lieu  ont 
«  remontré  qu'ils  étaient  mendians  leur  vie  et  comme  chacun 
«  sait  si  ce  n'étoit  l'aumône  des  bonnes  gens  qui  leur  donnent, 
«f  ils  ne  pourraient  vivre  du  dit  prieuré.  » 

a  A  quoy  les  gouverneurs  ont  fait  réponse  que  l'année  der- 
«  nière  1567,  les  dits  de  Moncy  et  Tliibaut  pour  les  séculiers 
a  du  clergé  avoient  fournis  pour  la  defTence  do  la  ville  chacua 
c  jour  vingt-quatre  hommes  armés  et  équipés  qui  ont  servi  à 


■  Sentis.  * 

«  Que  las  dits  du  ciei^  séculier  iront  en  personnes  ou 
I  envo.Teront  hommes  pour  eux  et  en  leur  lieu  suffisans  et 

■  capables  selon  leur  tour  et  comme  leur  voisin  quand  leur 

■  sera  signifié  tant  k  la  gairde  des  dîtes  portes  que  au  guet  la 
«  nuit  sous  peine  d'amende  dont  ils  seront  exécutas  en  leurs 

■  biens  de  laquelle  ordonsance  les  dits  députés  ont  protesté 

■  appeler.  • 

■  Plus  que  le  dit  seigneur  Evesque  selon  son  offre  sera  tenu 
>  bailler  et  envoyer  es  dits  gardes  des  portes  deux  hommes 
«  bien  équipés  et  armés  des  harquebuses  et  pareillement  au 

■  guet  de  la  nuit  selon  son  tour  comme  ses  voisins,  après  que 

■  le  dit  sieur  Oobert  a  confirmé  que  le  dit  Evesque  es  troubles 

■  derniers  fournissait  avec  les  dits  séculiers,  six  hommes  !i  ses 

■  dépens  et  néanmoins  dit  est,  si  mieux  semble  au  dît  sieur 
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«  Evesque,  fournir  et  payer  par  chacun  jour  deux  hommes  au 
«  haut  du  clocher  de  Téglise  Notre-Dame  pour  servir  de  guet 

«  et  sonner  le  tocsin  quand  il  verra  approcher  gens  en  troupe 
«  vers  la  dite  ville  de  Senlis,  faire  se  pourra  pour  demeurer 
«  quitte  des  dites  portes  et  guet  de  la  nuit.  » 

«  Plus  que  le  Prieur  et  couvent  de  Saint-Vincent  fourniront 
«  es  dits  guet  de  la  nuit  et  garde  des  dites  portes  quand  leur 
«  tour  viendra  et  que  leur  sera  signifié  par  le  dizainier  ou 
«  cinquantainier  deux  hommes  à*leur  dépens.  » 

«  Et  suivant  Toffre  fait  par  M.  Nicolas  Roussel,  comme  pro- 
a  cureur  de  l'abbé  du  dit  Saint- Vincent  est  ordonné  que  le  dit 
«  abbé  ou  autre  tenant  le  revenu  à  admotiation  fournira  un 
«  homme  au  dit  guet  et  porte  à  son  tour.  » 

«  Plus  que  les  dits  de  Saint-Maurice  fourniront  deux  hommes 
€  es  dit  guet  et  portes  selon  leur  tour  et  sous  le  cinquantainier 
«  ou  dizainier  du  quartier.  Quant  aux  religieux  bonshommes 
«  ont  été  tenus  pour  exempts  de  fournir  gens  es  dits  guet  et 
«  portes,  considéré  leur  pauvreté.  » 

«  Et  le  tout  par  manière  de  provision,  sauf  à  augmenter  ou 
«  diminuer  selon  que  la  nécessité  le  requerra.  » 

Il  n'y  a  rien  d'immuable  en  ce  bas  monde.  C'est  le  propre  des 
choses  humaines.  Le  temps  amène  des  changements,  des  modi- 
fications dans  toutes  les  institutions.  Les  règlements  concernant 
le  guet  ne  sauraient  échapper  à  cette  loi.  On  a  déjà  (Hé  obligé 
d*édicter  des  peines  contre  ceux  qui  ne  sont  pas  exacts  c'étaient 
«  des  amendes  »  ou  même  «  des  punitions  corporelles  >  voici 
une  nouvelle  mesure  adoptée.  Dorénavant  les  amendes  encou- 
rues par  les  délinquants  ou  défaillants  profiteront  à  ceux  qui 
auront  été  présents  : 

«  Du  2  octobre  1575,  a  été  adonné  que  dorénavant  les  habitans 
«  de  la  ville  obéiront  aux  gouverneurs,  k  leur  quarteuier, 
a  cinquantenier  et  dixinier  seront  tenus  d'aller  en  personnes 
a  aux  gardes  des  portes  et  guet  do  la  nuit  selon  que  leur  sera 
«  signifié  par  le  quartenier,  cinquantenier  ou  dixinier  armés  et 
a  enbastonnés  d'armes  et  bastons  de  guerre  sur  peine  de  16  sols 
«  parisis  pour  chaque  défaillant  des  dites  gardes  de  portes  et 
«  guet  de  la  nuit,  Sera  tenu  )e  dixinier  ou  cinquantinier  de 


«  6  heures  du  matîD .  Noble  homme  Charles  Le  Gave,  coDseilIer, 
«  Martio  Trempé,  procureur,  Robert  Le  Moine,  et  Pierre 
«  Buliot,  gouverneurs  présens  avec  M.  Philippe  Loysel,  lieute- 
«  nant  général,  président  et  plusieurs  autres.  ■ 

•  Sur  ce  que  le  dit  Le  Gave,  procureur,  proposoit  à  l'assemblée 
«  les  tristes  iiouvellos  qu'il  avoit  apris  cette  nuit  de  plusieurs 

•  seigneurs  et  couriers  qui  auroient  passé  par  cette  ville  en 
«  poste  que  le  Roy  avo  it  été  frappé  le  jour  d'hyer  d'un  coop  de 
■  couteau,  a  été,  avant  sa  proposition  Anie,  reçue  mission 
«  au  dit  hôtel  commun  de  la  part  de  M.  de  Boudeville,  bailly 
1  et  gouverneur  de  cette  ville  de  laquelle  lecture  anroit  été 
t  faite  et  advertissoit  par  icelle  les  dits  gouverneurs  du  détes- 

•  table  accident  qui  estoit  advenu  en  la  ville  de  Paris  de  ce 
a  que  le  dit  Seigneur  Roy  avoit  été  blessé  par  un  maraud 
«  et  que  l'on  eut  à  se  tenir  sur  les  gardes  et  estre  prêts  de 

•  faire  service  à  Monseigneur  le  Dauphin  et  à  la  France.  ■ 
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«  Sur  quoy  a  été  résolu  que  les  portes  de  Meaux,  de  Belloûi 
«  de  Creil  et  de  la  Poterne  seraient  fermées  et  qu'il  en  sera 
«  ouvert  que  celles  de  Paris  et  de  Saint-Rieul  auxquelles  sera 
«  fait  garde  et  en  attendant  que  les  cinquantiniers  soient  réglés 
«  seraient  les  voisins  proches  des  dites  portes  tenus  d*y  faire 
«  la  garde  présentement  pour  avoir  connaissance  de  ceux  qui 
«  passeront  par  la  dite  ville.  Et  que  le  guet  sera  fait  au  clocher 
«  de  Notre-Dame  ainsy  qu'il  est  accoutumé  pendant  les  guerres, 
«  le  tout  pour  le  service  du  Roy,  suivant  laquelle  résolution  la 
c  dite  garde  a  été  faite  tant  aux  portes  qu'au  clocher.  » 

«  Ces  précautions  furent  continuées  jusqu'à  la  fin  du  dit  mois 
«  de  mai  (Délibération  du  25  may  1610).  d 

MARÉCHAUSSÉE 

La  maréchaussée  c'était  la  gendarmerie  de  Tépoque.  Nous 
ignorons  la  date  de  sa  création  :  Ce  ne  dut  être  qu'assez  tard, 
car  ce  n'est  qu'au  cours  du  xviii"  siècle  qu'on  trouve  diverses 
mentions  relatives  à  la  maréchaussée  dans  nos  archives. 

«  Du  20  novembre  1712,  c'est  une  lettre  de  M.  Bignon, 
«  intendant  de  la  généralité  de  Paris  aux  maire  et  échevins  de 
«  la  ville  de  Senlis  par  laquelle  il  leur  marque  que  M.  Lenoir  a 
«  dû  leur  dire  de  sa  part  de  ne  pas  donner  le  logement  des  gens 
«  de  guerre  aux  archers  de  la  maréchaussée  de  Senlis  qu'en 
«  cas  de  nécessité  dans  les  gros  passages,  qu'il  faut  aussy  les 
«  exempter  du  logement  des  gardes  du  corps  à  l'exception  de 
a  ceux  qui  tiennent  cabaret.  » 

Cette  lettre  nous  montre  clairement  qu'à  l'époque  les  archers 
de  la  maréchaussée  n*étaient  pas  casernes  et  qu*ils  demeuraient 
en  ville.  Du  reste,  nous  verrous  plus  tard  la  création  de  leur 
caserne. 

A  propos  des  sergents  nous  avons  vu  qu'il  y  en  avait  au 
moins  de  cinq  ou  six  sortes  ;  même  observation  pour  ce  qui 
concerne  le  corps  de  la  maréchaussée.  Sans  avoir  la  prétention 
de  rien  omettre,  nous  avons  relevé  notammçnt  les  fonctions 
d'archer,  garde,  exempt,  assesseur,  procureur  du  Roy  près  la 
maréchaussée. 

«  16  juillet  1629,  ont  été  enregistrés  les  lettres  de  provision 
«  accordées  par  le  Roy  le  2  mars  1728  à  M.  Pierre-Clément 


■  de  Procureur  du  Roy  en  la  maréchaussée  générale  de  Paris  à 

■  la  résidence  de  Senlis.   n 

On  aurait  pu  croire  que  ces  lamentables  et  quelque  peu 
ridicules  conflits  de  préséance  si  fréquents  autrefois  se  rencon- 
traient surtout  chez  les  gens  de  robe,  enclins  par  leur  profession 
à  un  culte,  outré  de  la  forme,  enclins  aussi  quelque  peu  à  la 
cliicane  et  ne  reculant  pas  devant  des  procédures  qui  prêtent 
quelquefois  .A  sourire,  mais  il  n'en  est  rien  et  nous  avons  lo 
regret  de  trouver  MM.  delà  maréchaussée  plus  chatouilleux 
qu'on  pourrait  lo  croire,  engagés  dans  une  de  ces  procédures 
qui  d'ailleurs  se  termine  pluti'it  à  leur  confusion  qu'à  leur 
avantage. 

Ce  conflit  ne  s'était  pas  élevé  qu'à  Senlis  —  il  y  en  avait  eu 
une  véritable  épidémie  —  car  l'arrêt  qui  le  tranche  est  commun 
h  des  conflits  semblables  qui  s'étaient  élevées  A  Bheims,  Cou- 
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tance,  Langres,  Mantes,  Vezoul,  Bigore,  Bourges,  Château- 
Thierry  et  Senlis. 

Nous  ne  saurions  reproduire  les  réclamations  de  MM.  de  la 
Maréchaussée,  tellement  elles  sont  volumineuses,  citons  seu- 
lement ce  paragraphe  de  leurs  revendications  : 

«  Ce  faisant  que  les  suplians  accompagnés  des  gardes  de  la 
«  connestablie  servans  près  d'eux  ou  à  leur  choix  d'un  ou  deux 
«  cavaliers  de  la  maréchaussée  auront  rang  et  séance  dans  les 
«  villes  de  leur  département,  tant  dans  les  églises,  processions 
«  qu'aux  feux  de  joie  et  cérémonies  publiques  et  particulières 
«  après  les  gouverneurs  ou  commandans  des  villes  soient  présens 
«  où  absens  et  avant  les  Baillifs  et  Sénéchaux  d'épée  tous  les 
«  officiers  des  sièges  présidiaux.  Bailliages  et  sénéchaussées, 
«  maires,  échevins,  capitaines  et  consuls  des  villes  et  tous  les 
«  autres  officiers  sans  distinction  auxquels  Sa  Majesté  fera 
«  défences  de  contester  la  préséance  aux  dits  lieutenans  des 
«  maréchaux  de  France  en  aucune  occasion,  comme  aussy  de 
«  s'opposer  qu'ils  mettent  le  feu  avant  eux  aux  feux  de  joye 
«  qu'au  contraire  ils  seront  tenus  de  les  avertir  et  de  leur  faire 
«  remettre  un  flambeau  sous  peine  de  3.000  livres  d'amende  et 
«  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts » 

L'arrêt  qui  intervint  sur  ce  conflit  qui  paraîtra  plus  passionné 
que  passionnant  est  du  2  may  1749. 
En  voici  le  dispositif  : 

«  Tout  considéré.  Le  Roy  estant  en  son  conseil  sans  s'arrester 
à  la  requeste  des  lieutenans  des  maréchaux  de  France  dont 
Sa  Majesté  les  a  déboutés  ayant  égard  à  celle  des  officiers 
des  dits  bailliages  et  présidiaux  a  fait  et  fait  défences  aux 
dits  lieutenans  des  maréchaux  de  France  de  troubler  les 
officiers  des  bailliages  présidiaux,  sénéchaussées  et  sièges 
royaux  dans  le  droit  de  préséance  dans  toutes  les  cérémonies 
publiques  sauf  dans  le  cas  où  les  gouverneurs,  lieutenans 
généraux  des  provinces  et  commandans  se  trouveront  et 
assisteront  aux  dites  cérémonies  publiques  auquel  cas 
seulement  les  dits  lieutenans  des  maréchaux  de  France 
pourront  prendre  rang  et  séance  immédiatement  après  les 
dits  gouverneurs,  etc.,  etc.  « 
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«  de  réiection  que  cette  précipitation  de  leur  part  n*avoit  eu 
«  d'autre  objet  que  de  se  maintenir  dans  leur  préséance  sur  le 
«  corps  de  la  maréchaussée  priant  toutefois  le  corps  municipal 
c  de  ne  leur  imputer  aucune  intintion  d'entreprise  ny  innova- 
«  tion  à  son  droit.  Le  même  jour  après  midy,  M.  Desmaretz 
«  président,  seul  au  nom  de  la  Compagnie,  se  rendit  de  nouveau 
«  chez  M.  le  Maire  lui  réitéra  les  protestations  et  prières  ci- 
«  dessus.  Et  de  ne  rendre  aucuns  procès-verbaux.  » 

«  Du  moyen  de  ce  que  dessus  les  officiers  municipaux,  trouvés 
«  satisfaits  des  démarches  et  déclarations  de  MM.  Desmaretz 
«  et  Buliot,  au  nom  de  leur  corps,  ont  arresté  de  ne  rendre 
«  aucuns  procès-verbaux  mais  seulement  de  dresser  le  présent 
«  acte  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison.  » 

«  Et  du  6  may  1774,  est  comparu  M.  Charles-Oabriel  de  la 
«  Balme,  écuyer,  lieutenant  de  la  maréchaussée  à  la  résidence 
«  de  Senlis,  lequel  pour  luy  et  au  nom  de  sa  compagnie  a 
a  déclaré  que  le  3  du  présent  mois  de  may  à  Tissue  de  la  messe 
«  célébrée  en  Téglise  cathédrale  de  Senlis  pour  la  guérison  de 
«  Sa  Majesté  la  Compagnie  —  luy  absent  pour  le  fait  de  sa 
«  charge  —  en  précipitant  sa  marche  et  s'entremélant  avec  le 
tf  corps  de  l'élection  pour  prendre  le  pas  sur  le  dit  corps  et  suivre 
«  immédiatement  le  corps  du  présidial  n'avoit  eu  d'autre  objet 
«  que  se  maintenir  dans  sa  préséance  sur  les  dits  officiers  de 
«  l'élection  et  non  d'entreprendre  ny  innover  au  droit  et  à  la 
«  préséance  du  corps  municipal  qui  devoit  sortir  avant  les  corps 
ce  de  la  maréchaussée  et  de  réiection  pour  prendre  la  gauche 
m  et  marcher  de  pas  égal  avec  le  Présidial.  Et  a  requis  acte  de 
«  la  présente  déclaration  et  a  signé.  » 

Tout  ceci  est  un  peu  affligeant  et  bien  peu  édifiant.  Il  vaut 
mieux  voir  la  maréchaussée  mériter  par  son  zèle  et  ses  bons 
services  des  compliments  voir  même  des  encouragements 
comme  ceux  que  lui  décerne  M.  llntcndant  de  Sauvigny  dans 
la  lettre  suivante  du  20  janvier  1753. 

«  A  Paris,  le  20  janvier  1753.  v 

«  Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  les  différents  objets  du 
«  travail  de  la  maréchaussée  et  particulièrement  de  la  brigade 
«  qui  réside  en  notre  ville  et  qui  ne  tend  qu'à  maintenir  le  bon 


a  Da  3  juillet  l'ï&f  a  été  rapporté  du  greffe  de  la  sabdéléga- 

tioD  plusieurs  expéditions  : 

€      f 

■  2*  Un  devis  et  adjudication  de  l'emplacement  de  l'arsenal 
•  pour  ;  b&tîr  des  cazeroes  et  écuries  pour  le  logement  des 
■  cavaliers  et  chevaux  de  la  maréchaussée.  ■ 

Il  serait  bien  intéressaut  de  voir  &  l'œuvre  tous  ces  différents 
corps,  police,  prévosts,  guet,  maréchaussée  pour  concourir  à 
l'exercice  de  leur  importante  mission  :  Sécurité  de  la  ville  et  de 
ses  habitants. 

Malheureusement  les  documents  dans  lesquels  nous  avons 
coutume  de  puiser  sont  à  proprement  parler  des  documents 
administratifs,  ils  nous  renseignent  donc  assez  bien  et  sur  la 
composition  et  sur  l'organisation  de  tous  ces  corps,  mais  il  ne 
nous  permettent  pas  de  les  suivre  dans  l'accomplissement  de 
leurs  fonctions  respectives.  Ce  sont  les  registres  judiciaires 
qu'il  faudrait  avoir  à  cet  égard. 

Tous  ces  divers  agents  devaient  dresser  des  procès-verbaux, 
procéder  à  des  arrestations,  etc.,  etc. 

Ces  affaires  étaient  ensuite  jugées.  Ce  sont  les  comptes 
rendus  de  ces  affaires  qui  nous  mettraient  bien  au  courant, 
mais  puisque  nous  ne  les  ayons  pas  il  faut  bien  savoir  nous 


•  bailli  au  prëvost  de  la  ville  par  les  Gouvernears  ques  par 

■  dizaine  et  cinquantaine  chacun  jour  et  semaine  autantqu'il  re- 

<  querrapour  l'accompagner  au  dit  guet,  lesquels  seront  tMius 

■  y  aller  snr  peine  de  prison. 

En  cette  même  année  1555  voici  la  narration  un  peu  épicëe 
mais  fort  suggestive  des  méfaits  d'une  certaine  catégorie  de 
malandrins  et  joyeux  viveurs.  Leur  refuge  était  un  endroit  bien 
connu  de  toutes  les  polices  passées  et  présentes. 

Aujourd'hui  on  se  contente  de  faire  surveiller  étroitement  ces 
endroits,  mais  sous  le  règne  d'Henri  II  on  était  plus  radical.  On 
décrète  l'abolition  des  refuges  qui  abritent  et  le  vice  et  le  vol. 
On  aurait  peut-être  mieux  compris  cela  sous  le  règne  de  Saint 
Louis  que  sous  le  règne  de  Henri  II. 

L'histoire  a  de  ces  invraisemblances. 

•  Du  32  décembre  1555,  sur  ce  qui  a  été  remontré  M.  Jean  de 

<  Bricquegny,  prévost  de  la  ville,  que  depuis  huit  jours  en  ça 
I  quelques  personnes  mal  advisées  et  de  mauvais  vouloir 
«  8'estoient  de  nuit  efforcées  entrer  en  l'église  Saint-Rieul  et 
(  en  celle  de  Saint-Pierre  et  qu'il  y  avoit  aussi  reçu  plainte 

•  qu'il  y  avoit  en  la  ville  plusieurs  vacabonds  faisans  plusieurs 
I  maux  de  nuit  et  si  a  été  fait  plusieurs  larcins  depuis  quinze 
c  jours  en  aucunes  maisons  sans  connoistre  par  qui  et  comme 
«  l'on  dit  les  dits  vacabonds  se  retirent  quand  ils  ont  fait  ce 

■  qu'ils  ont   voulu  faire,  pu  faire,  en  la  maison  des  filles 

•  publiques  de  la  dite  ville  appelée'  le  fiordeau,  ce  qui  est 
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«  archers  et  les  habitants  qui  en  prirent  trois,  qu'ils  amenèrent 

<  aux  prisons  de  Senlis  où  ils  furent  condamnés  aux  galères.  0)  » 

La  suite  des  années  nous  amène  à  connaître  des  événements 
beaucoup  plus  graves  et  plus  tristes.  Nous  allons  assister  à 
Témeute  et  à  la  sédition  grondant  dans  nos  rues  et  sur  nos 
places  publiques.  Ce  sont  les  préliminaires  menaçants  des 

orages  qui  rendent  les  dernières  années  du  xviii*  siècle,  si 
sombres  et  si  tragiques.  Nous  pensons  qu'on  ne  lira  pas  sans 
intérêt  dans  leur  texte  original  le  récit  par  des  témoins  ocu- 
laires de  deux  ou  trois  journées  des  plus  troublées  qui  émotion- 
nèrent  à  un  haut  degré  toute  la  population  de  Senlis  en  Tannée 
1775  au  sujet  de  la  chute  et  de  la  rareté  des  subsistances  prin- 
cipalement des  blés. 

«  Le  2  mars  1775  heure  de  midy,  la  compagnie  du  Présidial 
«  estant  assemblée  en  rapport  de  délibéré  après  la  levée  de 
c  Taudience,  le  sieur  de  Saint-Leu  l'un  des  cavaliers  de  maré- 
«  chaussée  venant  de  Louvres  en  Parisis  où  il  avait  été  exé- 
«  cuter  des  ordres  de  M.  de  la  Balme,  son  lieutenant  fit  deman- 
«  der  à  estre  introduit  dans  la  chambre  du  conseiller  pour  y 
«  donner  un  avis  important.  Le  dit  sieur  Saint-Leu  entré,  dit  à 
«  la  Compagnie  que  sur  la  route  de  Louvres  à  Senlis  il  avoit 

<  ouï  dire  que  les  habitans  de  Coye  avaient  formé  le  projet  de 
€  venir  ce  jourd'huy  à  Senlis  à  l'heure  du  marché  au  bled  pour 
«  s  y  faire  fournir  du  bled  aux  taux  qui  avoit  été  mis  au  marché 
«  de  Gonesse  le  jour  d'hyer.  La  Compagnie  délibérant  sur  cet 
«  avis,  M.  Louis  Claude  Jouly,  de  Varennes,  prévost  général 
c  et  M.  de  la  Balme,  lieutenant  de  la  maréchaussée  sont  entrés 
«  dans  la  chambre  du  Conseil  pour  prendre,  de  concert  avec  la 
9  Compagnie,  les  mesures  propres  pour  empêcher  le  désordrq. 
«  Il  a  été  arrêté  d  abord  sur  Tavis  donné  par  M.  le  Prévost 
^  général  qu'il  avoit  été  envoyé  des  ordres  à  un  régiment  de 
«  dragons  de  se  rendre  à  Senlis,  que  M.  Bruslé  de  Presles,  con- 
«  seiller  au  siège,  maire  de  la  ville,  feroit  à  l'instant  assembler 
a  le  corps  de  ville  et  ensuite  ferait  par  la  publication  du  tam- 
«  bour  avertir  les  habitans  de  se  tenir  prêts  de  recevoir  ce 


(1)  Afforty,  p.  1241  et  1242. 
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s'emparer  de  tous  les  grains  qui  y  estoient  dont  on  ignore  la 
quantité. 

«  Les  deux  corps  s'étant  retirés  à  Thotel  de  Ville  avec  MM. 
de  la  maréchaussée  dans  l'espérance  que  le  tumulte  se  termi- 
nerait À  ce  qui  s'estoit  passé  sur  le  marché  et  dans  les  réserves 
furent  très  surpris  d'apprendre  le  raport  des  cavaliers  dis- 
tribués de  manière  à  examiner  la  suite  de  ce  qui  se  passeroit 
et  de  noter  ceux  qu'ils  pourraient  reconnaître  d'entre  les 
mutins  que  le  peuple  s'étoit  ensuite  porté  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Senlis  ou  il  s'estoit  fait  distribuer  du  bled  sur  le 
pied  de  15  lives,  puis  à  1  evesché  à  la  recette  du  chapitre  où 
ils  se  font  livrer  du  bled  après  avoir  forcé  les  cavaliers  qui 
défendaient  l'entrée.  L'on  apprend  mesme  dans  ce  moment 
par  le  raport  de  M.  le  Maire  et  de  M.  Leblanc,  conseiller  au 
Présidial,  que  divers  étrangers  inconnus  ont  dit  qu'ils  revien- 
droient  demain  faire  perquisitions  dans  différentes  maisons 
où  ils  soupçonnoient  qu'il  pouvoit  y  avoir  du  bled.  Pourquoy 
toute  la  ville  est  dans  les  plus  grandes  allarmes,  ainsy  que 
les  laboureurs  contribuant  à  l'approvisionnement  du  marché 
qui  craignent  que  le  feu  ne  gagne  jusque  dans  leur  ferme, 
pourquoy  nous  suplions  le  gouvernement  de  nous  envoyer 
des  troupes  le  plus  promptement  possible  et  surtout  de  la 
cavalerie  à  cause  des  campagnes. 
«  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  etc.... 
t  Du  3  may  1775,  quatre  heures  de  relevée,  en  l'assemblée 
«  générale  tenue  eu  l'hôtel  commun  de  la  ville  de  Senlis  après 
«  avoir  fait  inviter  per  domos  h  la  quelle  présidoit  M.  Bruslé 
«  de  Presles  et  estoient  présens  MM.  Buliot,  Crestel,  Leroux 
«  et  Laforét,  échevins  et  un  très  grand  nombre  de  notables 
«  Mon  dit  sieur  Bruslé  de  Presle  a  dit  «  Messieurs  nous  avons 
«  l'honneur  de  vous  assembler  pour  vous  prier  de  concerter 
«  les  mesures  que  la  fatalité  des  circonstances  semble  exiger. 
«  Vous  avez  été  témoins  liyer  du  désordre  qui  s'est  exercé  sur 
«  la  halle  de  cette  ville,  vous  estes  instruits  de  la  continuité 
•  du  pillage  des  grains  dans  les  moulins  de  nos  faux-bourgs  et 
«  les  fermes  de  nos  envirofis.  Vous  appercevez  Messieurs  que 
«  cette  rumeur  préjudiciable  à  la  tranquilité  et  à  Tapprovision- 
n  nement  de  cette  ville  est  excitée  par  les  habjtans  des  oam- 


1  compagnie  par  le  zèle  pour  la  patrie,  sont  cependant  dans-U 
<  cas  d'avoir  besoin  de  leur  travail  pour  le  soutien  de  leur 
I  famille. 

«  Le  chapitre  de  la  cathédrale,  par  la  voix  de  M.  l'abl»: 
I  Séguin,  l'un  de  ses  clianoines,  a  ofTcrt  de  contribuer  de  U 
i  somme  de  400  livres. 

a  La  Compagnie  du  Présidial  de  celle  de  300  livres. 

B  Le  Chapitre  de  Saint-Rieul,  par  la  voix  de  M.  Duquesne, 
(  chantre  en  dignité,  de  celle  de  150  livres. 

<  M.  Buliot,  conseiller  honoraire  en  l'élection,  de  la  somme 
>  do  150  livres. 

«  M.  Turquet,  négociant,  de  la  somme  de  300  livres. 

«  Le  chapitre  de  Saint-Frambourg  par  la  voixdeM.leDoyen 
1  de  la  somme  de  100  livres. 

fl  M.  de  la  Flotte,  directeur  des  Aydes,  de  la  somme  de 
"  100  livres,  déclarant  qu'il  offriroit  ses  services  personnels  si 
■  les  fonctions  attachées  à  son  employno  l'empèchoient.  Et  les 
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«  officiers  et  chevaliers  du  jeu  de  fusil  désirant  dans  cette 
«  circonstance  donner  des  preuves  de  leur  zèle,  ont  offert  leurs 
«  services  à  la  ville  et  à  cet  effet  se  sont  présentés  en  uni- 
«  formes  et  armes  pour  prendre  les  ordres  et  servir  de  concert 
«  avec  la  bourgeoisie  et  de  faire  face  en  teste  en  cas  de  rebel- 
«  lion. 

«  Desquelles  offres  la  commune  par  la  voix  de  M.  le  Maire 
«  a  remercié  MM.  les  citoyens  qui  les  ont  faites  et,  en  consé- 
«  quence  il  a  été  arresté  que  la  délibération  sera  à  l'instant 
«  exécutée  et  que  pour  le  détail  de  l'exécution  de  mesme  que 
«  pour  aviser  provisoirement  à  tout  ce  qui  sera  instant  il  sera 
«  formé  un  conseil  en  l'hôtel  commun  composé  de  membres 
t  des  différons  corps  de  la  ville  à  l'effet  de  quoy  il  a  été 
0  nommé.  » 

«  M.  Seguin,  chanoine  de  Téglise  de  Senlis.  » 

«  M.  de  la  Mouche  de  Beauregard,  écuyer,  chevalier  de 
•  Saint-Louis,  ancien  capitaine  d'infanterie.  » 

«  M.  de  Charmeny,  capitaine  d'infanterie.  » 

«  M.  Boucher,  ancien  capitaine  d'infanterie.  » 

«  M.  Boullon,  conseiller  au  Présidial.  » 

«  M.  Bosquillon,  procureur  du  Roy  audit  siège.  » 

€  M.  Desmaretz  père,  président  honoraire  en  l'élection.  » 

«  M.  de  Dournon,  écuyer.  » 

a  M.  Gayant,  avocat  du  Roy.  » 

«  M.  Leclerc  du  Port,  avocat.  » 

«  M.  de  la  Balme,  lieutenant  de  la  maréchaussée.  » 

«  M.  de  la  Flotte,  directeur  des  aydes.  » 

«  M.  le  Bel,  notaire.  » 

«  M.  Turquet  père,  ancien  échevin.  » 

«  Et  ceux  de  MM.  qui  ont  fait  offre  de  contribution  en  deniers 
«  ont  déclaré  que  si,  suivant  le  vœu  général,  le  désordre 
«  pouvoit  cesser  tout  de  suite  leur  intention  est  que  ce  qui 
«  restera  des  fonds  dont  ils  ont  offert  de  contribuer  soit  employé 
«  au  soulagement  des  plus  pauvres  habitans  de  cette  ville.  » 

«  Du  dit  jour  3  may  1775,  huit  heures  de  relevée  par  délibé- 
«  ration  cy-dessus  assemblé  en  la  chambre  du  conseil  de  l'hôtel 
«  commun.  » 

«  Le  sieur  Charlemagne  Pigean,  marchand  farinier,  demeu- 


■  bled  de  première  qualité  à  luy  appartenant  et  estant  actuel- 

•  lement  k  la  victoire  de  Sealis,  offrant  de  le  vendre  pour 
«  l'approvisionnement  de  cette  ville  au  prix  de  34  livres 
«  comme  le  sieur  Pigean,  quoiqu'il  soit  d'une  qualité  bien 
>  supérieure  au  sien.  Si  Messieurs  veulent  bien  luy  donner 

■  comme  il  a  été  pratiqué  à  l'égard  du  dit  sieur  Pigean  une 
0  escorte  pour  faire  arriver  ces  bleds  sûrement  en  cette  ville 

•  faisant  cette  offre  eu  égard  aux  circonstances  et  dans  l'espé- 

■  rance  que  le  gouvernement  voudra  bien  l'indemniser  delà 

■  plus-value  de  ses  grains,  ce  qui  a  été  accepté  par  Messieurs 

•  du  Conseil  et,  en  conséquence,  il  a  été  convenu  qu'il  sera 

•  fourni  au  dit  sieur  Leiuc  l'escorte  nécessaire  et  assigné  pour 
«  lieu  de  dépôt  le  prieuré  de  Saint-Maurice  où  les  dits  grains 

■  seront  rerus  pour  estre  par  luy  vendus  au  prix  susdit  de 
i  24  livrai,  » 
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«  Du  15  may  1775,  trois  heures  de  relevée,  en  l'assemblée 
particulière  tenue  en  Thotel  commun  de  la  ville  de  Seuils, 
présidée  par  M.  Bruslé  de  Presle,  maire  et  estoient 
MM.  Bichot,  Grestel,  Leroux  et  Laforêst,  échevins.  » 

<  Il  a  été  observé  qu'en  exécution  de  la  délibération  prise 
dans  rassemblée  générale  du  3  du  présent  mois  de  may,  tous 
les  habitans  ont  été  invités  dès  le  même  jour  tant  par  billets 
envoyés  per  domos  qu'à  son  de  tambour  de  se  rendre  à 
Thotel  de  ville  pour  y  former  le  nombre  suffisant  de  brigades 
ou  compagnies  nécessaires  pour  la  garde  des  portes  de  la 
ville  et  plusieurs  de  ces  compagnies  à  qui  Ton  destinait  les 
armes  du  régiment  de  Senlis,  dont  le  magazin  estoit  en  Thotel 
commun  furent  commandées  par  des  officiers  militaires 
demeurans  en  cette  ville  et  les  autres  par  des  notables 
bourgeois.  M.  de  la  Mouche  de  Beauregard,  chevalié  de 
Saint-Louis,  ancien  capitaine  d'infanterie,  fit  les  fonctions 
de  major.  D'ailleurs,  45  notables  bourgeois,  tous  armés  en 
guerre,  formèrent  un  piquet  qui  fut  commandé  par  un  officier 
du  régiment  de  Senlis,  et  se  plaça  sur  la  halle  au  bled  à 
l'effet  de  se  porter  aux  endroits  de  la  ville  où  il  pourroit 

«  arriver  du  tumulte.  » 

<  La  Compagnie  du  jeu  de  fusil,  commandée  par  M.  Boucher, 
«  ancien  capitaine  au  régiment  de  Senlis,  se  tint  à  l'Hôtel  de 
«  ville  pour  y  faire  le  service,  celle  de  Tarquebuse  qui  avoit 
«  été  aussy  invitée,  ne  se  trouvant  lors  composée  que  de  six  à 
«  huit  chevaliers  dont  quelques-uns  estoient  absens,  ne  put 
«  faire  le  service  en  corps,  mais  ceux  des  chevaliers  présens 
«  passèrent  dans  les  différentes  compagnies  bourgeoises.  » 

«  Pour  faciliter  la  garde  de  la  ville,  les  portes  Saint-Rieul, 
«  de  Meaux,  de  la  Poterne  et  Bellon,  furent  provisoirement 
«  fermées  et  bouchées  avec  des  charettes  et  des  tonneaux 
c  remplis  de  pierres  et  do  fumiers,  ainsy  que  les  deux  petites 
«  portes  latérales  de  la  porte  neuve  de  Compiègne.  La  garde 
«  fut  remontée  toutes  les  24  heures  et  le  sieur  Levasseur, 
«  greffier  et  receveur  de  la  ville,  paya  à  chacun  des  habitans 
«  les  plus  nécessiteux  24  sols  sur  les  fonds  provenans  de  la 
«  libéralité  des  citoyens  dénommés  en  l'assemblée  du  3  du  dit 
€  mois  de  may.  » 

T.  IV  10 


I  dissipé  cous  qui  avaient  excité  sans  fondement  cette  alarme 
1  qui  avait  fait  prendre  aux  habitans  toutes  les  précautions 
I  nécessaires  pour  garantir  leurs  maisons  du  pillage  dont  ils 
I  étaient  menacés.  •> 
<c  Pendant  la  nuit  du  même  jour  au  vendredy  5  may,  H. 

<  Bertier,  intendant  de  ia  Généralité  de  Paris,  passa  en  cette 
1  ville  pour  se  rendre  à  Pont-Sainte-Maxence  et  y  rassurer 
I  la  liberté  du  commerce  des  grains  du  marché  de  ce  Jour.  Il  y 
I  fit  remettre  aux  ofRciers  municipaux  un  exemplaire  d'une 
I  ordonnance  du  Roy  du  3  du  dit  mois  portant  défonces  sona 
c  peine  de  la  vie  à  toutes  personnes  de  former  aucun  attrou- 
■  pement,  d'entrer  de  force  dans  les  maisons  des  boulangers, 
'  ny  dans  aucun  dépôt  de  grains,  d'acheter  aucune  des  denrées 

<  sus  dites  ailleurs  que  dans  les  rues  ou  places,  d'exiger  sous 
I  les  mêmes  peines  que  le  pain  ou  la  farine  soient  donnés  dans 
1  aucun  marché  au-dessous  du  prix  courant  avec  ordre  aux 
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«  troupes  de  faire  observer  les  dites  défonces  avec  la  pli>s 
«  grande  rigueur  et  de  faire  feu  en  cas  de  violence,  enfin  que 
«  les  contrevenants  seraient  arrestés  et  jugés  prévotalement 
«  sur  le  champ.  » 

€  Alors  les  officiers  municipaux  de  cette  ville  qui  ne  désem- 
«  paroient  pas  Thotel  commun  ny  de  jour  ny  de  nuit  en  firent 
«  pendant  la  mesme  nuit  imprimer  400  exemplaires  et  le 
c  vendredy  dès  le  matin  firent  publier  cette  ordonnance  au  son 
«  de  tambour  et  icelle  afficher  dans  tous  les  carrefours  tant 
«  de  la  ville  que  des  faux  bourgs.  Ils  en  envoyèrent  aussy  tost 
«  des  exemplaires  dans  les  villes  et  villages  circonvoisins  pour 
t  les  afficher  à  Teffet  d'en  imposer  aux  séditieux.  » 

a  Le  même  jour  5  may»  heure  de  midy,  il  arriva  en  cette 
«  ville  50  gardes  suisses  commandés  par  M.  le  comte  de 
c  Diesback,  dont  les  officiers  municipaux  et  du  Présidial 
a  avoient  demandé  le  secours  et  qui  estoient  lors  à  Mériel , 
«  près  Pontoise,  et  qui  furent  logés  dans  la  maison  dos  Pères 
a  Carmes  de  cette  ville.  » 

«  M.  le  comte  de  Deisbach  se  rendit  à  son  arrivée  à  riiotel 
«  commun  pour  concerter  avec  les  officiers  municipaux  et  le 
«  conseil  nommé  par  délibération  cy  devant  dattée  les  mesures 
«  convenables  pour  la  sûreté  delà  ville  et  d'abord  il  fut  visiter 
«  les  différentes  portes  gardées  par  les  compagnies  bourgeoises, 
«  les  remparts  et  brèches  qui  s'y  trouvoient  et  d'après  son  avis 
«  on  fit  ravaler  dans  les  fossés  qui  bordent  les  remparts  les 
«  décombres  et  immondices  qui  les  atteignoient  en  certains 
a  endroits  afin  d'en  empescher  l'accès  et  pour  faciliter  la  garde 
«  des  portes  de  la  ville  qui  ne  ferment  pas,  on  fit  faire  des 
«  chevaux  de  frise  qui  y  furent  placés  aussy  tost.  » 

«  Toutes  ces  précautions  tranquilisoient  les  habitans  lorsque 
f  le  soir  samedy  six  du  dit  mois  de  may,  M.  le  comte  de 
«  Deisback  reçut  un  ordre  de  la  Cour  de  faire  marcher  sa 
«  compagnie  vers  Gonnesse  où  il  se  rendit  dès  le  lendemain 
a  pour  la  sûreté  du  marché  du  lundy  suivant  :  » 

«  Le  dimanche  7  du  dit  mois  sur  les  onze  heures  du  matin  il 
«  arriva  en  cette  ville  deux  compagnies  de  dragons  du  régiment 
«  du  Roy  pour  y  demeurer  jusqu'à  nouvel  ordre  et  garder  tant 
«  la  ville  que  la  campagne,  facilliter  l'apport  des  grains  sur  la 


chaque  bout  de  la  place,  ayant  à  lear  teste  M.  le  marqDii 
de  Crëqay,  commandant  le  régiment  et  le  surplus  de  cas 
dragons  &  pied  estoit  posté  à  l'entrée  du  marché.  Le  picquet 
des  bourgeois  qui  estoit  resté  sous  les  armes  se  porta  d'un 
cos(é  de  Iei  place  au  blet  et  les  officiers  et  soldats  du  régiment 
de  Senlis  se  placèrent  de  l'autre  costé.  ■ 

>  Cette  précaution  contient  le  peuple  qui  estoit  fort  nombreux, 
quoyque  le  marché  Tut  peu  garni  de  grains.  ■ 

0  Sur  la  demande  du  régiment  provincial  de  Senlis,  on 
construit  &  la  porte  de  Compiègne  le  corps  de  garde  dont 
l'emplacement  a  été  concédé  au  sieur  Brossard  en  exécution 
de  la  délibération  du  1 1  du  dit  mois.  > 

>  Le  14  du  dit  mois  sur  les  six  heures  du  soir,  M.  le  comte 
de  Vaux,  lieutenant  général  des  armées  chargé  du  comman- 
dement des  troupes  que  la  circonstance  avoit  Tait  distribuer 
dans  la  province  arriva  en  cette  ville  et  y  fut  logé  avec  sa 


«  Boit  ea  nature,  soit  en  argent  les  grains  et  farines  qu'ils 
a  avoient  pillés,  lorsque  l'on  promulgua  le  bao  et  ordonnance 
<  de  Sa  Mtyestë  du  1 1  du  mesme  mois  qui,  &  cette  condition  de 

■  restituer    accorde    l'amnistie    à   ceux    qui   par   séduction 

■  (sédition)  ou  autrement  auraient  participé  au  pillage.  • 

,ude,  la  pousser  plus  loin  serait 
que  nous  nous  sommes  assignés. 
s  sous  l'ancien  régime  ■  Nous 
)  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
d'y  mettre  tes  pieds,  nous  y 
X)n  traverse. 


Beaucoup  ont  coutume  de  considérer  cette  date  comme  une 
ère  d'émancipation  et  d'affrauchissement.  Pour  nous,  hélas  I  il 
nous  est  impossible  d'oublier  qu'elle  fut  surtout  une  époque  de 
deuilsi,  de  ruines,  de  larmes  et  de  sang. 

A.  DRIARD. 


a  ...M' Sextus  Fabiut,  Asclepiadeê 

«  S...  Medicus  de  sua  pecunia  fecit.  a 

(En  l'honneur  de  la  maison  divine,  à  Jupiter  très  bon  et  très 

grand,  en  vertu  d'un  vœu  fait  pour  le  salut  des  armées  et  des 

habitants  du  vicus  Hatumagus,  Sextus  Fabius  Asclépiadea, 

médecin,  a  élevé  ce  monument  à  ses  propres  frais).  (*) 

Cetle  inscription  fut  le  point  de  départ  de  fouilles  impor- 
tante!;, dont  nous  allons  faire  connaître  les  principaux  résultats 
après  avoir  détermine  l'emplacement  du  Vicus. 
I.   —   LEMI'LAUEMENT   DU   vrCltS 

Le  vicus  Ratumagus  ne  pouvait  être  éloigné  de  la  vieille 
nécropole  du  Mont-de-1  termes  où  les  Gailo-Komains  avaient 

(I)  Voir  Le  Mont  de  llcnites,   pa'je   I.W  et   suiva.ilcs.  -  Mùmon-vs  de 
la  Socirlé  aca(lèiiii>iue  de  l'Oise,  183(1. 


ceotre  même  de  la  Dâcropoie. 

Au-dessus  du  village,  et  au  pied  du  Mont  de  Hermès,  s'étead 
UD  petit  plateau  qui  s'allonge  de  l'est  à  l'ouest,  de  Marguerie 
jusqu'à  Méhécourt.  Il  était  désigné  au  Moyen-âge  sous  le  nom 
de  fief  de  Wabbecourt.  On  remarquait  sur  bien  des  points,  h 
ileur  de  terre,  de  nombreux  fragments  de  poteries  romaineS' 
Beaucoup  de  pierres,  extraites  du  sol  avaient  servi  h  coqs- 
tniire  des  murs,  des  appuis  de  ^en^t^es,  des  voûtes  de  caves,  etc. 

Des  monnaies  romaines  avaient  été  recueillies  'en  grand 
nombre  dans  les  cbamps  de  Wabbecourt  et  dans  les  jardins  de 
Kermès.  II  en  était  sorti  aussi  une  grande  quantité  des  talus  de 
la  route  de  Bresles,  au  moment  des  terrassements. 

Ces  données  su^saient  pour  nous  faire  connaître  l'emplace- 
ment de  notre  R&tumagus. 

Des  sondages  faits  en  différents  endroits,  les  fouilles  pra- 
tiquées sur  une  vaste  étendue  de  terrain,  et  les  renseignements 
recueillis  auprès  des  habitants  sur  l'existence  de  maisons  et  du 
substi'uctions,  nous  ont  mis  en  mesure  de  tracer  le  périmètre 
du  vicus. 

Le  vicus  s'étendait  depuis  le  grand  chemin  de  Beauvais  à 
Senlis,  au  N.-E., jusqu'au  delà  de  la  route  de  Bresles  àHcrmes 
au  S.-O.,  depuis  les  approches  du  cimetière  gallo-francau  N-, 
jusque  près  de  l'église  au  S.  (P/.  J). 

Quiconque  voudra  faire  des  fouilles  dans  cette  enceinte,  y 
rencontrera  des  ruines  romaines. 

Une  rue  principale  coupait  le  vicus  du  nord  au  sud,  et  con- 
duisait des  environs  du   vieux  cimetière  au  gué  de  Hermès. 

(■j  Nous  conservons  le  cr&ne  liorriblemcnt  mutilé  de  ce  pcrtionnage, 
trouvé  dans  ce  moDumcnt. 


hypocauste,  très  bien  conservé,  nous  avons  recueilli  un  certain 
nombre  de  tuyaux  en  terre  cuite,  de  forme  rectangulaire,  percés 
do  trous  ftftectant  des  formes  diverses,  pour  laisser  échapper  la 
chatour.  (,';\  et  lii  se  trouvaient  des  tablettes  de  marbre,  des 
cuvettes  eu  marbre  de  Paros  et  en  pierre  très  dure,  toutes  ornées 
d'un  quatro-reuilles  en  dessous,  ou  de  petites  Ggnrioes  grima- 
^^antes  servant  de  poignées. 

Non  loin  de  U,  c'est-it-dire  à  peu  près  au  centre  do  viens 
nous  avons  rencontré  deux  fours  de  grande  dimensioD,  de 
taniw  cooii|ue,  le  plu^  grand  diamètre  à  la  base  -,  leurs  parois 
en  ti'rr«  cuite,  uVITraient  pas  assez  de  sécurité  pour  quH  fût 
possible  de  l^s  déblayer  entièrement.  Pour  ce  motif,  il  ne  noos 
»st  pas  permis  de  dire  à  quel  usage  ils  ont  pu  servir. 

rhose  curieuse,  l'un  d'eux  renfermait  en  quantité  coDsidê* 
r»U«  de:;  c»rmlloDS  de  b^vufs  et  d  aurochs  de  20  i  30  c«iti- 
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mètres  de  longueur^  mélangés  avec  de  nombreux  débris  de 
poteries  fines  et  des  pierres  taillées,  y*) 

Nous  croyons  avoir  découvert  dans  nos  substructions  un 
cachot  ou  petite  prison.  Ce  qui  nous  porte  à  le  penser,  c'est 
qu*après  être  descendu  au  fond,  par  un  escalier  étroit  et  tortueux, 
nous  y  avons  trouvé  des  chaînes,  des  menottes,  des  marteaux, 
etc.  (PI.  5,  fig.  4). 

L'air  et  la  lumière  ne  pouvaient  y  pénétrer  que  par  Tunique 


(')  Quelques  savants  archéologues  nous  ont  fait  cotte  question: 
Qu'est-ce  qui  vous  fait  supposer  que  les  cornillons  que  vous  avez  trouvés 
sont  des  cornillons  d*aurochs  ? 

Des  hommes  compétents,  qui  nous  paraissent  dignes  de  foi,  sont  de  cet 
avis  :  M.  le  baron  Seillière,  après  avoir  examiné  attentivement  ces 
longs  cornillons,  très  effilés  et  pointus,  n'I-ésita  pas  à  dire  :  «  Voici  des 
cornillons  d*aurochs  qui  devaient  être  pareils  à  ceux  que  je  viens  do  voir, 
au  jardin  d*acclimatalion  de  Vienne.  >  Et,  ce  qui  nous  confirme  parfai- 
tement dans  cette  opinion,  c'est  la  lettre  que  le  savant  archéologue,  M.  le 
docteur  Bougon,  a  bien  voulu  nous  écrire  à  co  sujet  : 

«  II  y  avait  autrefois  dans  nos  pays,  nous  dit-il,  dès  les  temps  histo- 
riques, trois  sortes  de  bovidés  sauvages,  différents  de  nos  diftérentcs 
races  ou  espèces  de  bœufs  :  Taurochs  (bœuf  de  bruyères),  Turus  (bœut 
antique),  et  le  buffle.  De  ces  trois  genres  bien  différents  du  genre  bœuf, 
l'aurochs  8*est  distingué  des  autres  par  la  prodigieuse  dimension  de  ses 
cornes,  d*ofi  son  nom  de  ochs,  élision  de  och*s,  oches  ou  ochos,  seigneur 
à  cornes,  och  :  de  oc,  og,  aigu,  pointu.  » 

«  César,  dans  sa  description  des  animaux  sauvages,  de  la  forêt  Hercy- 
nienne ;  Tacite,  dans  son  histoire  des  Mœurs  des  Germains';  les  auteurs 
de  la  décadence  et  une  foule  d'autres  auteurs,  tous,  nous  ont  parlé  des 
dangers  de  la  chasse  à  l'aurochs  et  de  ses  magnifiques  cornes,  dont  les 
Germains  se  servaient  comme  des  coupes  gigantesques  pour  boire  de  la 
bière  de  choix  conservée  dans  une  peau  de  bouc  ;  d*où  le  nom  de  bièro 
de  bok  (bouc),  et  le  nom  de  Teutabocchus,  qui  ne  veut  pas  dire  bouc 
teuton,  mais  le  Teuton  exalté,  le  Teuton  enivré  par  la  bière  de  choix  con- 
servée dans  une  peau  de  bouc,  et  ayant  ainsi  acquis  des  propriétés  viriles 
particulières.  » 

«  Les  Germains  buvaient  la  bière  de  bok  dans  des  cornes  d'aurochs 
cerclées  d'argent.  On  en  faisait  aussi  des  instruments  de  musique,  cors, 
cornets  ou  olifants,  à  défaut  d'ivoire  en  corno  d'éléphant  (olifant  par 
dégénérescence).  Dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  Frisons, 
domptés  sous  Auguste  et  sous  Tibère  par  les  armes  de  Dritannicus  et  de 
Drusus,  se  révoltèrent  contre  les  Romains,  parce  que  ceux-ci  exigeaient 
d'eux  un  tribut  annuel  de  quelques  centaines  de  peaux  d'aurochs.  Au 
bout  do  plusieurs  années,  ces  animaux  avaient  fini  par  disparaître  de 
chez  eux  et  ils  ne  pouvaient  plus  s'acquitter  de  ce  tribut  auprès  de  leur 
impitoyable  percepteur  d'impôts.  » 

<r  II  parait  certain  que  ce  n'est  qu'à  partir  de  Charlemagne  que  l'aurochs 


Oéflar,  ailué  fc  trois  kllomèlrei  d«  laur  bourgade. 

Voir  <  Le  Mont-Cittr  de  Baittgul-tur-Thérain  >,  par  U.  l'abU 
Renet. 

(')  Il  est  important  de  faire  remarquer  que  nous  n'avons  rencontré  les 
ruines  que  d'une  seule  substruction  postérieure  à  l'époque  gallo-romaine, 
et  nous  panaons  qu'il  faut  reporter  cette  ancienne  habitation  vers  le 
III*  ou  \rii'  siècle.  Noire  opinion  est  basée  :  1*  sur  la  forme  de  la  porte 
de  la  cave  (PI.  5,  fi>j.  i).  Sa  largeur  de  t'M  présente  un  commencement 
d'ogive  qui  n'eicËde  le  plein  cintre  que  de  six  centimètres.  Ne  pouvant 
conserver  ce  moDument  sur  place,  noua  avons  numéroté  scrupaleuaeineDi 
les  pierres  qui  ont  été  transporttïes  au  chalet  Ratumagus.  et  Ia  porlt 
reconstruite  telle  qu'elle  était  autrefois,  sert  aujoard'ul  d'entrée  à  une 
cave  mjderne  ;  3*  sur  lea  objets  recueillis  dans  les  décombres  et  doot 
ivoici  la  nomenclature  :  1*  une  lampe  en  terre  blanchâtre,  grossièrement 
faite  {PI.  5,  /tg.  3)  ;  5-  des  cl  cts  de  siireté  {Fig.  9}  :  3*  un  énorme  boulon 
en  fer  ;  4"  une  truelle  de  maçon  ;  j*  deuï  cuvettes  en  pierre  dure  ornées 
de  lieurinea  servant  de  poignées?  ;  C  quatre  cuillers  en  brome;  7*  deoi 
pièces  de  monnaies  petit  module,  très  minces  et  tellement  frustes  qu'il  est 
impossible  de  lire  l'inscrlpiion  ;  8*  beaucoup  d'autres  objets  de  peu  d'im- 
portance qui  paraissent  de  la  mCme  époque. 


se  trouvait  un  grand  foyer  formé  de  deux  blocs  de  pierre,  et  en 
cet  endroit  seulement  le  mur  avait  été  fortement  rougi  par  un 
feu  qui  a  dû  être  violent  et  de  longue  durée  ;  à  coté  de  ce  foyer 
sans  cheminée  se  trouvaient  des  amas  de  cendres  et  de  charbons 
du  milieu  desquels  nous  vîmes  sortir  le  squelette  d'un  coq  sans 
tète,  dont  les  éperons  indiquent  qu'il  était  jeune  quand  il  a  été 
décapité.  Nous  avons  été  très  surpris  de  trouver  dans  ce  menu- 
menf  primitif  une  sépulture  très  bien  conservée,  gr&ce  au  sable 
sec  dans  lequel  le  corps  avait  été  inhumé.  Le  mobilier 
funéraire. comprenait  deux  petits  vases  en  terre  noire,  grossière 
et  mal  cuite,  un  couteau  en  fer,  une  hachette  et  deux  pointes 
en  silex. 

V.  —  RACHtS   POLIES 

Il  est  important  de  faire  remarquer  que  pendant  le  cours  de 
nos  investigations  dans  le  vibus,  nous  avons  trouvé  un  très 
grand  nombre  de  lilex  taillés  &  peu  près  de  toutes  les  formes 
connues,  depuis  la  petite  pointe  de  flèche  k  pédoncule  et 
barbelée  jusqu'au  gros  nucléus. 

Les  haches  polies  sont  plus  abondantes  que  les  haches  à 
éclats.  11  y  en  a  de  diverses  provenances.  Le  granit  bleuâtre  et 
la  serpentine  ne  se  trouvent  pas  dans  notre  région. 

Gomme  plusieurs  de  nos  collègues,  nous  avons  constaté  bien 
des  fois  qu'un  très  grand  nombre  de  nos  silex  ont  subi  à  la 
surface  des  changements  de  couleur;  ils  ont  perdu  leur 
teinte  naturelle  pour  prendre  celle  du  sol  dans  lequel  ils  ont 
été  ensevelis  pendant  de  longs  siècles. 

La  pierre  la  plus  remarquable  est  un  polissoir  pesant  environ 


D&nt  de  l'époque  gauloise,  mais  surtout  de  l'époque  romaine. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  Gaulois  sontdemeurës  loDgtemps 
dans  i-es  lieux,  ce  sont  les  monnaies  et  les  médailles  qu'ils  y 
ont  semées  c^^  et  là,  avant  l'arrivée  des  Romaios.  Parmi  ces 
monnaies,  nous  citerons  :  I*  la  monnaie  en  or  fin,  recueillie  par 
M.  Lefèvre,  et  qui  présente  sur  le  droit  une  tête  barbare  incom- 
plète, au  revers  des  ornements  bizarres,  peut-être  des  tresses  de 
cheveus;  2'  un  petit  denier  d'argent  fin  {PI.  3.  pg.  i); 
3*  plusieurs  monnaies  en  potin  de  Cricir  ou  Cricinis  ;  buste  i 
gauche,  tète  casquée  ;  au  revers  un  cheval  ailé  galopant  i 
gaucho  ;  au-dessus  le  nom  du  guerrrier.  Les  plus  communes 
présentont  un  personnage  marchant  à  grandes  journées,  les 


i  dans  lesquelles  nous  les  iTona   trouvées  ut 
pern)«ttenl  pas  de  douter  de  liur  aaiheaticilé. 
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cheveux  au  vent,  tenant  à  la  main  droite  une  torche  ou  à  la 
main  gauche  une  couronne  ou  torque.  Au  revers  un  taureau. 

VII.  —  MEl/LES  ET  MOULINS 

Dans  presque  toutes  les  substructions,  nous  avons  rencontré 
des  meules  de  moulin  à  bras,  toutes  en  granit  et  de  petites  dimen- 
sions, 40  à  60  centimètres  de  diamètre.  Deux  sont  en  poudingue, 
et  semi-sphériques  (Pi.  3,  fig.  5). 

Nous  avons  constaté  plusieurs  fois  que  tous  ces  petits  moulins 
n'étaient  pas  construits  sur  un  seul  modèle. 

Dans  tous  les  cas,  la  première  meule,  toujours  la  plus  épaisse, 
était  scellée  solidement  sur  d*énormes  blocs  de  pierres.  La 
deuxième,  moins  lourde,  placée  dessus,  était  tantôt  percée  au 
centre  ^P/.  3,  fig,  3y,  pour  recevoir  Taxe  destiné  à  lui  imprimer 
le  mouvement  de  rotation,  tantôt  percée  seulement  sur  un  des 
bords,  afin  d*y  introduire  le  manche  que  la  main  devait  saisir  pour 
tourner  l'instrument  (PL  3,  fig,  6). 

VIII.  —  POTERIES 

Le  nombre  des  poteries  entières  ou  brisées  recueillies  dans 
l'enceinte  de  notre  vicus  romain  est  incalculable. 

Nous  possédons  les  débris  de  4  ou  5.000  pièces  en  terre  dite 
de  Samos.  Celles  qui  sont  entières  et  les  fragments  présentent 
des  dessins  en  relief  très  curieux  :  des  scènes  de  toutes  sortes, 
des  combats  de  gladiateurs,  des  chasses  à  Tours,  au  cerf,  au 
lion  (PL  fj,fig,  6, 7  et  9),  des  saltimbanques  (Fig,  4),  des  coupes 
à  tête  de  lion  [PL  4,  fig.  i),  des  oiseaux  (Fig,  2),  et  un  grand 
nombre  ornées  de  draperies  et  de  fleurs  (Fig,  i,  2,  4  et  8). 

Nous  voyons  souvent  figurer,  parmi  les  décorations  de  nos 
belles  coupes  le  petit  Cupidon,  tantôt  voltigeant  dans  les 
bosquets,  on  accostant  un  adolescent,  semblant  lui  donner  des 
conseils  agréables,  tantôt  assis  et  suivi  de  personnages 
menaçants  [Fig.  3  et  iO], 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  décorations  do  nos  poteries 
rouges  sont  en  relief;  tandis  que  celles  de  tous  les  autres 
vases,  quelles  que  soient  leur  forme  et  leur  couleur,  sont 
presque  toujours  en  creux  ;  les  exceptions  sont  très  rares. 


1  TERTI  •  M  . 

2  PRTDOTS. 

3  BAOOIM. 

4  DRINVS. 

5  LIVIA. 

6  OENITORP- 

7  SOMO'O 

8  RVFFI-M- 

0  VIDVCI-MA- 

10  OMWO. 

11  OMWA. 

IS        ■ILIANNI. 

13  AVMe'dv  ■  F- 

14  MVRANVSF' 

15  DISETOPE- 

16  ivmi  o. 

17  &CTTO(Di. 


18  ARDACI. 

1»  OFFO-    B- 

20  HAR. 

21  SECCOF- 

22  PATLM. 
33  LITE. 

21  OFRV-  F. 

25  SERMANI. 

26  OP- PONTEE. 

27  IVNII. 

28  OINTVONAT    [CS  11 

29  0    PBCIT. 
SO  ATiTiâ     (n). 
31  AREIU. 

ICOTVNAS,, 
ISENKAS 

33  COMVS. 


■w 


^\ 


^i«»  . 


*«'/i<  ^roj'/r.^  |y>Q7oîr  cla2-*«r.  à  U  scl»  i»*  jt-««àK^  te 
p^/}^}«  tr;4r>jpl4ures  P/.  3.  /t^.  7^  percés  à  -ievx  aafiies.  Nj« 

^n  ^i%^*'A'fU\  urj  n^rtàin  nombre).  Nul  doax^  qal2s  n*tîeatcié 
ifj'lHp'ïri^'^kl';/!  aux  tis^eraiidâ  de  l'ép^^qoe. 

Il  ««irait  trop  long  d'éaomérer  ici  toutes  les  formes,  toas  ks 
<l4Mirm,  torjt/;f(  Ie3  teintes  et  tontes  les  coalenrs  des  lotres 
ItoUtr'utn  romairifïrt.  Il  y  aurait  à  faire  à  ce  snjet  toote  nat 
Hiiihi  tr^?H  Hf'Tiouv^  c*t  très  longue,  mais  aussi  très  intéressaaie. 

fjuntîtl  ou  a  examiné  attentivement  les  fragments  et  ki 
v/mnfi  qtjii  rioiiM  avoriH  recueillis»  seulement  dans  notre  Tiens, 
on  priiit  nUtvn  ho  faire  une  idée  de  Timmense  variété  des  formes 
H  <lnH  ((lulfjiirH  doH  poteries  de  cette  époque.  On  ne  pest 
MtMiip^rJmr  Nitrlout  d'admirer  leur  finesse,  leur  légèreté,  et, 
niirtiro  phiN,  Tiirl,  la  grdco  et  la  beauté  des  dessins  variés  à 
ritiflni.  Nnii^  irinWitons  pas  ii  dire  que  nos  potiers  modernes, 
iMi^iiii»  loM  plus  h.'ihilos,  auraient  beaucoup  de  peine  à  surpasser 
i»l  tm^nio  M  i»^;iloro«»s  aurions  artistes.  La  plupart  du  temps,  ils 
M  uMMM.noni  ;»  fain*  qu'une  pitoyable  contrefaron,  comme  celle 
«li»»  Joli.'*  ,  iwipos  tpio  nous  avons  nous-mème  essayé  défaire 

l\.    —   VRRRHRIE 

\'Mr»  \\  .u«M\s  |v\s  n\Mue  un  seul  vase  en  verre  complet  dans 

n.Mi,v  \  i,  n^  ^^\^^^  r,»îv.aiVt  '  ;  niais  les  nombreux  fragments  que 
n,Mi'    »\,^i.v  |Ni;  X  y.  ,  ;îo;::.r  r.r'.îv  T'iM  supposer  que  les  habitants 
•1'*  K  ,nî'r..ï.;;>  o'^  ; .,;s:^:,-:.i  u:î  fri-.^aeni  usage.  Nous  pouvons 
"'  ■ ''  ^      '  ■-'  '■•  ^  -^  .^Vf.v.'.x  r.îc  n,»ns  possédons  faire  con- 
^'*'-'      -'    '  '-''^    :.    :.  :>   ::   îe^   couleurs   d'un   cemin 

'  '   '  •    '      ^'    '    ^  ■    ^   :  .   :  ^>.  .  .  lî  r  î»eAucoup  de  débris  de 

■' ". '^■..  1'^.  >nns  pied  apparenr, ^^ 


r.  1 


^    ••   ''  '  *•   i-:-       .••■Je.":!. II.  Je  verres  intàcn  ritnl 


^lilîljijnr 
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bord  replié  en  dehors  et  soudé,  de  manière  à  produire  un 
bourrelet  et  à  donner  au  vase  une  plus  grande  solidité.  D'autres 
coupes  sont  élancées  et  supportées  par  un  pied  assez  large 
pour  leur  donner  une  pose  parfaitement  stable. 

Parmi  les  carafons  de  forme  et  de  grandeur  différentes,  nous 
en  remarquons  de  très  gros,  carrés  sur  toutes  les  faces,  munis 
d'une  ou  deux  anses  très  larges  et  solidement  agrafées  par  les 
deux  extrémités. 

Les  plus  curieux  sont  de  petits  vases  plissés,  très  minces, 
ayant  presque  tous  la  forme  d'un  gobelet.  Les  habitants  de 
Ratumagus  devaient  faire  un  fréquent  usage  des  verres  balon- 
nés.  Ceux  que  nous  avons  recueillis  sont  tous  à  long  col; 
plusieurs  sont  ornés  de  cannelures  à  la  base. 

Les  jolies  burettes  ansées  étaient  sans  doute  destinées, 
comme  toutes  les  variétés  de  fioles  que  nous  avons  trouvées 
dans  le  viens,  à  contenir  les  précieux  parfums  des  dames 
romaines. 

Un  seul  verre  porte  au  fond  et  à  Textérieur  la  lettre  A  comme 
marque  du  fabricant. 

Une  très  forte  épingle  en  verre  mérite  d'être  signalée,  car 
nous  supposons  que  la  matrone  devait  s'en  servir  à  plusieurs 
fins,  soit  pour  maintenir  les  tresses  de  ses  cheveux,  soit  pour 
écrire,  avec  la  pointe,  sur  ses  tablettes  enduites  de  cire,  soit 
pour  cacheter  sa  correspondance  avec  la  grosse  tâte  de  cette 
épingle,  dont  le  dessus  semble  avoir  été  applati  tout  exprès 
pour  cet  usage. 

Les  couleurs  sont  :  le  bleu  clair,  le  vert  tendre  et  le  vert 
foncé,  et  un  verre  noir  qui  est  à  peine  transparent  mérite  une 
attention  particulière.  Un  seul  verre,  de  moyenne  grandeur, 
présente  un  composé  de  plusieurs  couleurs  très  brillantes 
fondues  ensemble  et  où  le  jaune  forme  la  partie  dominante. 

Tout  le  monde  sait  parfaitement  que  le  verre  qui  a  séjourné 
dans  le  sol  pendant  un  certain  temps,  acquiert,  en  sortant  de 
terre,  par  le  contact  de  la  lumière,  les  brillantes  couleurs  de 
l'arc-en-ciel.  C'est  pour  ce  motif  que  tous  nos  verres  sont 
irisés.  La  science  est  même  parvenue  à  nous  expliquer  comment 
cette  métamorphose  se  produit.  C'est,  nous  dit«elle,  par  le 
détachement  successif  de  pellicules  d'une  ténuité  extraordi* 

T.  IV  11 


:enr  K  Xuriim.  iti9S  nouB  mmB:  à  Aimm  It  thatjl  <t  uo 

-nnciifi  in  bemn.  5ar  cetXB  wpêo»  dt-  favè.  itfMBK  ^  bkK  de 

3ûïrr%    en*?,  nui  =ulli*.  msi»  habSé  sr  1»  f  ■nacr.  d'one 

4a  pierr?  nr?^   iur?.   ^cniHf  it*  iii>ni£arc:<.  De  petits  Bim.  J? 
AïKx  i^ouiin  ic  [a  uanu  juii^'À  vu  ccrtane  distaccc,  non? 
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avons  relevé  une  grande  quantité  de  poteries  sigillées,  des 
anneaux  ciselés  en  bronze,  en  argent  et  même  en  or,  des 
épingles  en  ivoire,  de  belles  fibules,  des  tronçons  de  colonnes, 
des  linteaux  de  portes,  etc. 

Parmi  les  nombreuses  monnaies  recueillies  autour  du  monu  - 
ment,  trois  bronzes  de  Vespasien,  sont  daus  un  parfait  état  de 
conservation.  Une  pièce  en  argent,  relevée  à  peu  de  distance, 
portait  les  effigies  de  Titus  et  de  Vespasien. 

De  riches  habitations  sembleraient  avoir  été  élevées  aux 
alentours  du  monument.  Au  sud-ouest  de  la  statue,  on  remar- 
quait de  petits  foyers,  tous  en  lignes  parallèles  et  dislancés  de 
dix  mètres,  semblables  les  uns  aux  autres,  de  forme  rectangu- 
laire (0"60  de  long  sur  0°>25  de  large),  construits  en  pierres 
plates  posées  de  champ,  remplis  de  charbon,  de  poteries  bri- 
sées et  d'os  d'animaux. 

Une  excavation  circulaire,  en  forme  de  puits,  d'un  mètre  de 
largeur  et  trois  mètres  de  profondeur,  était  aussi  remplie  de 
gros  charbon,  de  fragments  de  poterie  et  d'ossements  d'ani- 
maux. 

Que  pouvait  bien  être  ce  fameux  personnage  en  Thonneur  de 
qui  les  Romains  ont  fait  ériger  cet  intéressant  monument  ? 

Quel  était  ce  conquérant  qui  foule  du  pied  la  tête  casquée 
d*un  ennemi  vaincu  ?  A  en  juger  par  les  dessins  de  son  casque, 
par  les  ornements  de  son  cheval,  c'était  un  officier  d'un  rang 
supérieur. 

Etait-ce  Sextus  Fabius  Asclépiades  qui  a  érigé  en  ces  lieux 
un  temple  à  Jupiter  pour  le  salut  des  armées  ? 

On  aimerait  à  reconnaître  dans  notre  cavalier  de  Hermès 
quelque  empereur  romain  de  bon  renom,  un  Vespasien,  un 
Titus,  etc.  Vespasien  et  Titus  ont  dû  passer  au  camp  de  César, 
car  on  sait  qu'il  n'était  pas  destiné  seulement  à  contenir  les 
Bellovaques  dans  la  soumission  ;  il  avait  aussi  et  surtout  pour 
but  de  faire  reposer  les  troupes  envoyées  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

Nous  savons  que  Vespasien  et  son  fils  Titus  occupaient  dans 
l'armée  d'Aulus  Plautius  un  rang  distingué.  C'est  lui  qui  avait 
préparé  des  lauriers  tout  fleuris  que  l'empereur  Claude  alla 


de  même  largeur,  reposait  sur  an  mur  commua.  Les  fonde- 
ments moins  profonds  posaient  sur  an  sol  plus  ferme.  Les 
pierres  étaient  énormes  &  la  base  et  cimentées  par  un  mortier 
indestructible. 

La  superRcie  du  sol  formait  ua  pavé  jaun&tre,  composé  de 
chaux,  de  petits  cailloux  et  de  briques  broyées,  et  assis  sur  une 
épaisse  couche  de  pierres  calcaires  de  la  montagne.  Ce  pavé  n'a 
rien  perdu  de  sa  solidité  dans  le  cours  des  siècles.  Les 
pioches  les  mieux  trempées  et  les  bras  les  plus  vigoureux  ne 
peuvent  l'entamer. 

Les  principaux  objets  trouvés  dans  la  grande  construction 
et  ses  compartiments  sont  : 

1"  Monnaies.  —  Une  de  César  Auguste,  une  de  Tibère,  deux 

(>]  Lt  Hani-GitM  n'«it  qui)  1  kllomttroi  de  Eatumogui. 
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de  Marc-Aurèle,  une  de  Faustine  mare,  une  autre  coupée  en 
deux  :  deux  dont  les  inscriptions  sont  illisibles. 

2*  Objets  divers.  —  Une  meule  en  granit. 

Deux  petits  poids  en  fer. 

Une  grande  amphore  brisée. 

Beaucoup  de  fragments  de  belles  poteries  rouges  et  noires 
sigillées  ornées  de  dessins  variés. 

Plusieurs  silex  taillés. 

Un  amas  considérable  de  plâtras  peints  à  fresques. 

Ces  monnaies,  ces  peintures,  ces  objets  de  toilette  et  de 
ménage  indiquent  une  habitation  de  quelque  importance. 

Dans  la  construction  juxtaposée,  on  a  recueilli  : 

1*  Une  bague  en  or  avec  pierre  sertie  dans  le  chaton; 

2*  Une  petite  pièce  en  argent  fin,  probablement  gauloise  ; 

3*  Deux  médailles  romaines  grand  module  ; 

4*  Une  épingle  en  ivoir  avec  tète  en  pâte  vitreuse  ; 

&•  Deux  fibules,  l'une  en  bronze,  l'autre  en  argent  ; 

6*  Quatre  styles  en  fer  et  un  en  bronze  ; 

Et  !•  Plusieurs  gros  clous  en  fer  et  en  bronze. 

XII.  —  STATUETTES 

Nous  n'avons  trouvé  qu'une  seule  statuette  en  bronze: 
celle  de  Mercure  tenant  d'une  main  sa  bourse  pleine  et  de 
l'autre  son  caducée.  Le  torse  est  correct  et  digne  d'un  artiste» 
mais  la  figure  du  dieu  laisse  beaucoup  â  désirer,  ce  qui  nous 
porte  â  croire  que  cette  statuette  est  de  la  fin  du  iv*  siècle, 
ou  du  commencement  de  la  décadence  (PI.  2,  fig.  i.). 

Une  petite  figurine  en  bronze  [Fig.  2),  bien  moulée  a  dû  être 
agrafée  â  un  objet  inconnu  pour  servir  d'ornement. 

Nos  statuettes  en  terre  cuite  sont  presque  toutes  incomplètes. 
Les  plus  nombreuses  sont  des  Latone  et  des  Vénus. 

XIII.  —  OBJETS  DIVERS 

!•  —  EN   OR 

Une  très  jolie  bague  en  or  fin  (PL  III,  fig.  i),  est  formée 
de  deux  petits  anneaux  parallèles  composés  de  petites  boules 
maintenus  à  distance  par   quatre  autres  petites   perles  de 
même  grosseur.  La  pierre  bleuâtre  du  chaton  ne  présente 
aucun  dessin. 


166  COMITÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE   SENLIS 


Une  autre  bague  en  or  a  subi  une  importante  restauration. 
Sur  le  chaton  on  voit  un  génie  non  ailé,  tenant,  nous  dit-on, 
d'Eros  et  de  Hermès. 

2*  —  EN   ARGENT 

Une  bague  très  forte,  sur  le  chaton  de  laquelle  on  voit  un  X 
entouré  de  points  (fig.  2). 

Une  autre  bague  en  argent  ornée  d'un  grenat  accosté  de  deux 
têtes  de  femme  (PI.  III,  fig.  4). 

Les  quatre  fibules  [fig.  8)  sont  en  argent  fin.  La  fig.  9  est 
seulement  argentée. 

3*  —  EN   BRONZE 

5  cuillers  (PI.  II,  fig.  4). 

1  cïe{(PLII,fig.3). 

2  médaillons  [fig.d). 
1  cachet  (fig.l). 

1  cœur  accompagné  d*une  petite  chaîne,  et  muni  d'une  char- 
nière qui  permet  de  l'ouvrir  (fig.  8). 

10  petites  fibules  très  variées. 

2  grandes  fibules  en  bronze  (fig.  9). 

3  sonnettes,  dont  l'une  est  munie  de  4  petits  pieds  (fig.  iO). 
2  paires  de  garnitures  de  coffrets  (fig.  H). 

2  croissants  (fig.  12). 
2  boucles  de  ceinturon  [fig.  13). 

5  bagues;  sur  le  chaton  de  l'une  d'elles  ont  voit  Cérès 
assise,  tenant  un  épi  de  blé,  sur  une  autre  un  cerf. 

4  cuillers  à  parfums  (fig.  14). 

2  aiguilles  [PL  H  et  III,  fig.  15}. 
8  styles  [PL  III,  fig.  16). 

1  phalère  (fig.  11). 
10  anneaux. 

4°  —   EN   ÉTAIN 

1  bougeoir  muni  d'un  récipient  (PL  III,  fig.  11). 
1  fil  h  plomb  (fig.  18). 

5°  —   EN    FER 

3  truelles  (PI.  V,  fig.  1  et  3). 

3  cuillers  de  différentes  grandeurs. 
1  serrure. 
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4  verrous. 

1  pince  à  feu. 

2  pinces  (fig.  3  et  PL  III,  fig.  19). 

Menottes  et  marteaux  d'une  prison  (PI.  V,  fig.  4). 

1  couperet  (fig.  5). 

2  compas  [fig,  6). 

4  serpettes  [fig.  7). 

2  fers  de  lance  (fig.  8). 

1  fil  à  plomb  (Pi.  m,  ^flf.  20). 
8  clefs  (PI.  V,  fig.  9). 
6  passo-partout  (fig,  10). 

3  couteaux. 

20  fers  à  cheval. 

50  petits  outils  servant  à  différents  usages. 
Gouges,  perçoirs,  alênes,  forets,  clous  à  ressorts,  spatules, 
ciseaux,  briquets,  etc. 

go  _  p£j^  ^  CHBVAL 

Les  nombreux  fers  à  cheval  recueillis  dans  notre  Ratumagus 
sont  tous,  sans  exception,  de  moyenne  grandeur,  10  centimètres 
en  tous  sens,  ou  à  peu  près  ;  ils  sont  percés  de  six  trous  ; 
plusieurs  portent  encore  leurs  clous  et  présentent  presque 
tous  des  particularités  qu'il  est  bon  de  signaler.  Le  pourtour 
extérieur  du  plus  grand  nombre  offre  des  renflements  causés 
par  le  percement  de  chaque  trou,  ce  qui  forme  une  suite  de 
petits  arcs  qui  ne  produisent  pas  un  mauvais  effet. 

Ces  nombreux  fers  trouvés  dans  nos  fouilles  ne  datent  pas 
tous  des  premiers  siècles  :  la  variété  de  leurs  formes  ne  permet 
pas  d'en  douter.  Du  reste,  le  viens  romain  ayant  été  détruit, 
rasé  au  commencement  du  v*  siècle  et,  l'emplacement  ayant 
été  livré  h  la  culture  jusqu'à  nos  jours,  les  chevaux  y  ont  néces- 
sairement laissé  des  fers  à  toutes  les  époques.  Il  ne  faut  peut- 
être  faire  remonter  aux  Gallo-Romainsque  les  fers  pleins  trouvés 
dans  les  anciens  chemins  du  vicus.  Mais  ils  sont  tellement  rouilles, 
déformés,  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir  en  faire  la  description. 
Nous  avions  d'abord  supposé  qu'ils  n'avaient  été  destinés  qu'aux 
pieds  malades,  comme  ceux  que  nos  vétérinaires  modernes  appli- 
quent aujourd'hui  eu  pareil  cas,  et  qu'ils  appellent  fers  patho- 
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ce  motif  qu'ils  ont  horriblement  mutilé  toutes  les  belles  inscrip- 
tions que  nous  avons  découvertes.  C'est  sans  doute  aussi  pour 
la  même  raison  que  notre  statue  équestre  a  été  brisée  et  les 
morceaux  jetés  à  tous  les  vents.  Le  nom  même  de  Ratumagus 
ne  devait  plus  être  prononcé  et  le  souvenir  n*en  serait  jamais 
revenu  à  la  mémoire  sans  le  géographe  Ptolémée  qui  nous  rap- 
pelle son  nom  et  nous  fait  connaître  sa  situation  topographique 
et  sans  l'inscription  de  la  pierre  dont  nous  avons  parlé  au 
commencent  de  cette  notice. 

Mais,  où  le  mépris  des  habitants  est  spécialement  visible  et 
saisissant,  c'est  quand  on  considère  que  pas  un  seul  d'entre 
eux  n'a  voulu  demeurer  là  où  il  y  avait  eu  des  habitations 
romaines.  De  sorte  que  toute  la  bourgade  actuelle  a  été 
reconstruite  avec  les  débris  des  maisons  détruites,  de  manière 
à  englober  à  peu  près  les  deux  tiers  du  vicus  romain.  Le  hameau 
de  Marguerie,  au  nord,  a  dû  être  construit  le  premier;  l'état  de 
vétusté  des  habitations  semble  l'indiquer.  Ensuite  les  Maillets 
à  l'ouest,  Hermès  au  sud-ouest  et  Wabecourt  (aujourd'hui 
Méhécourt)  au  sud.  Pas  une  seule  construction  ne  s'est  élevée 
du  côté  est  de  la  montagne  ;  le  sol  aride  et  la  grande  difficulté 
qu'ils  trouvaient  à  se  procurer  de  l'eau,  ont  dû  détourner  les 
habitants  de  s'installer  dans  un  endroit  si  peu  agréable,  taqdis 
qu'ils  avaient  tout  avantage  É  se  rapprocher  de  la  rivière  du 
Thérain  (*)  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  nom  donné  au 
nouveau  pays  ne  remonte  pas  à  plus  d*un  siècle  ;  les 
archives  de  la  localité  témoignent  que  jusqu'au  xix*  siècle  le 
pays  s'appelait  Harmes.  Â  quoi  attribuer  ce  changement  ?  Tout 
le  monde  l'ignore.  Quelques-uns  cependant  supposent  que  cette 
substitution  vient  tout  simplement  de  la  mauvaise  prononciation 
des  habitants,  et  qu'on  a  ensuite  écrit  le  nom  Hermès  comme 
on  avait  pris  l'habitude  de  le  prononcer. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  terminer  cette  notice  en 
adressant  nos  sincères  remerciements  à  toutes  les  personnes 
qui  nous  ont  si  gracieusement  offert  leur  concours,  en  mettant 

(1)  Toutes  les  maisons  construites  dans  l'enceinte  du  vicus  romain  ne 
datent  que  de  deux  siècles  au  plus,  sauf  peut  être  une  ou  deux. 
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leurs  champs  et  leurs  jardins  entièrement  à  notre  disposition 
pour  y  faire  nos  fouilles. 

Nous  devons  citer  tout  particulièrement  M.  et  M"**  Legendre, 
M.  Dauchy,  maire  de  Saint-Félix,  M.  Saint- Omer,  maire  de 
Hermès,  M.  et  M""*  Mignon,  M.  A.  Rousselle  et  M.  Louis 
Larive. 

C'est  dans  les  jardins  de  ces  deux  derniers  que  nous  pour- 
suivons nos  travaux  qui  pourraient  se  faire  sur  une  plus  grande 
échelle  et  être  conduits  avec  plus  d'activité  si  nos  ressources 
le  permettaient. 

L'Abbé  J.  Hamard, 

Afembie  du  Comité  archéologique  de  Senlis^ 
et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 


LES   SEIGNEURS  DE  RARAY 

DU  XV  AU  XVIII*  SIÈCLE 


Le  village  de  Raray,  situé  Don  loin  de  Senlis,  dans  te  canton 
de  PoQt-Sainte-Maxence,  possède  un  château  d'autant  plus 
remarquable  que,  depuis  la  destruction  des  châteaux  de 
Verncuil  et  de  Villette,  il  est,  avec  Chantilly,  Ermenonville  et 
le  Fayel,  la  seule  habitation  ancienne  de  notre  région,  qui 
puisse  nous  donner  une  idée  de  ce  qu'était,  sons  l'ancien  régime, 
une  véritable  demeure  seigneuriale. 

Décrire  la  noble  ordonnance  du  château,  les  portiques  si 
curieux  qui  l'accompagnent,  parler  des  livres,  des  objets  d'art, 
des  tableaux  qu'il  renferme,  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de 
cette  étude,  destinée  simplement  &  faire  connaître  ceux  qui 
l'ont  possédé  depuis  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle  jusqu'à  la 
révolution  française. 

Si  les  documents  concernant  Raray  sont  relativement 
abondants  dès  le  xii°  siècle.  Si  nous  savons  qu'en  1373, 
Anselme  le  Bouteiller  le  vendit  moyennant  1200  fr.  parisis  à 
Robert  de  Cressonsart,  évéque  de  Senlis  {Arch.  de  l'O.  G.  C72), 
que  vers  cette  époque,  cette  terre  devint  une  des  barounies 
vassales  de  l'évêché  de  Senlis,  il  n'en  existe  pas  moins  une 
fâcheuse  lacune  dans  l'histoire  de  la  seigneurie  entre  cette 
date  et  la  moitié  du  xv'  siècle. 

Graves  prétend,  sans  s'appuyer  d'ailleurs  sur  aucun  document 
probant,  que  Raray  était  possédé  à  la  fin  du  xiri*  siècle, 
conjointement  avoc  Urassense,  par  les  seigneurs  de  Nérj". 

Or,  M.  Labande,  dans  son  histoire  si  fouillée  de  la  maison 
des  Friches  Doria,  a  donné  une  suite  très  complète  des 
seigneurs  de  Brasseuse  ne  fait  aucune  mention  de  ce  fait, 
qui  ne  lui  aurait  certainement  pas  échappé  si  il  était  véridique. 
Notre  savant  confrère,  le  vicomte  de  Cals,  qui  a  écrit  dans 
les  Causeries  du  ISesacier  des  pages  intéressantes  sur  Raray, 
se  borne  à  constater  qu'il  règne  pendant  100  ans  une  grande 


valeureux  seigoeur  qui  fit  toutes  les  guerres  du  milieu  du 
XIV*  siècle,  et  mourut  vers  137t.  De  sou  mariage  avec  Jeanne 
de  Walincourt,  dame  de  Hameliacourt,  il  ne  laissa  pas 
d'enfants.  Son  héritier  fut  Jean,  sire  de  Neuville,  SOD  neveu, 
que  les  Comptes  du  Trésor  en  1359  qualifient  également  maré- 
chal de  France  fP.  Anselme,  I.  6,  p.  755). 

Si  nous  considérons  que  les  d'Audeneham,  étaient  originaires 
du  nord  de  la  France,  et  qu'en  1461,  c'est  encore  une  famille 
fiamande,  les  Glùstelles,  qui  est  en  possession  de  Raray,  il  ne 
paraît  pas  déraisonnable  d'émettre  l'idée  que  c'est  de  ce  coté 
qu'il  faut  cliercher  pour  coinbler  la  regrettable  lacune  qui 
interrompt  la  série  des  seigneurs  de  Raray. 

Avec  Jacques  de  Glùstelles,  seigneur  de  Dugdelles  (ou 
Dutzel)  et  de  Strate,  commence  l'histoire  des  possesseurs  de 
Raray  ;  je  vais  la  narrer  brièvement. 
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Jaeques  de  Ohlstelles,  *  seigneur  de  Dugdelle  et  de 
Strate,  fils  de  Jacques,  seigneur  de  Dutzel,  et  de  Marie  de 
Barbancon,  dame  de  Legneville,  marié  à  Catherine  de  Stavelle, 
échangea  (Arch,  de  1*0.  G  616)  Raray,  fief,  terre,  seigneurie 
avec  la  recette  de  la  dite  terre,  contre  le  fief,  quint  et  partage 
de  Deligny,  tenu  de  Tévéché  d'Amiens,  et  possédé  par  Messire 
Jean  de  Ligny,  seigneur  des  Prés. 

L'acte  est  du  2  octobre  1464  ;  la  terre  devait  rester  136  ans 
dans  la  maison  de  Ligny. 

Jean  de  Ligny,  '  chevalier,  seigneur  de  Raray  et  de  Huleu, 
capitaine  des  francs  archers  de  la  garde  de  Paris,  vivait  encore 
en  1480.  Il  épousa  Denise  de  la  Fontaine,  fille  de  Jean  de  la 
Fontaine,  seigneur  d'Ognon,  laquelle  mourut  le  20  août  1502, 
et  fut  enterré  avec  elle  dans  l'église  de  Raray. 

«  L  on  tient  qu'il  venoit  de  Flandres,  où  il  avait  de  belles 
c  terres  qu'il  échangea  contre  Raray,  à  la  persuasion  d'une 
«  abbesse  de  Saint-Jean-aux-Bois,  près  de  Camprémy,  qui 
«  estoit  sa  parente  et  du  même  nom.  » 

Son  fils  Claude  lui  succéda  : 

Glande  de  Ligny,  chevalier,  seigneur  de  Raray  et  de 
Houdancourt,  capitaine  de  Pont-Sainte-Maxence,  et  capitaine 
pour  le  roi  de  500  hommes  de  pied,  épousa  vers  1491  Perrette 
de  Bienfaite.  Il  mourut  le  7  février  1515,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Raray. 

Adrien  de  Ligny,  fils  aîné  du  précédent,  chevalier,  seigneur 
de  Raray,  Houdancourt,  Péroy-les-Gombries,  Bazicourt,  gou- 
verneur et  capitaine  de  Mézières,  épousa  le  2  novembre  1527, 
Marie  de  Hallwin.  11  fut  présent  en  1539  à  la  Réformation  de 
la  Coutume  de  Senlis,  et  mourut  le  9  novembre  1552.  Sa  femme 
mourut  le  20  janvier  16...  et  fut  enterrée  auprès  de  lui  dans 
l'église  de  Raray. 

Il  avait  donné  en  1523  dénombrement  de  cette  terre  iï  Arthur 
Fillon,  évéque  de  Senlis  {Arch,  de  VO.  G  616).  Elle  comprenait 
alors  un  château.  211  arpents,  des  censives,  droits  de  rouage, 

»  Chérln  92. 

•  DoBt.  bleus  396;  Carrés  d'bozier  38û  ;  Nouv.  d'hozler  311;  Pièces 
orig.  17)1. 


Henri  de  Lancy,  chevalier,  marquis  de  Néry  et  de  Raray, 
seigneur  de  Faverolles,  VârinesetAvaacourt,chàtelaînhéridital 
de  Béthisyet  Verberie,  seigneur  d'Aramont-les-Verberie,  enfant 
d'honneur  du  dnc  d'Orléans,  et  capitaine  de  ses  gendarmes, 
se  distingua  &  la  bataille  de  Sedan,  et  fut  nomme  gouverneur 
de  Bessons  en  Languedoc. 

II  obtint  par  lettres  patentes  du  mois  de  janvier  1654,  régis- 
trécs  le  17  février  suivant,  l'érection  d»  Néry  en  marquisat 
sous  la  dénomination  de  Haray,  et  mourut  h  Paris,  au  Palais 
d'Orléans,  le  15  mars  1679,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  fut  enterré 
A  Raray. 

)  DoBBlers  bleuB,  3TB;  Chârln,  IIS. 


La  marquise  de  Pienecotirt  mourut  à  Raray  le  1C  mars  1713. 

Elle  avait  eu  un  fils  qui  In  précéda  dans  la  tombe,  François 
Louis  le  Conte  de  Nonant,  marquis  de  Néry,  né  le  38  sep- 
tembre 1703,  clievalier  de  ;Saint-Lazare  le  I"  décembre  1724, 
mort  à  Raray  le  22  mars  1730. 

•  C'étoit  un  jeune  homme  d'une  avarice  et  d'une  crasse 
■  extraordinaires,  ce  qui  Tit  que  sa  veuve  n'eut  pas  grande  peine 
.  à  se  consoler  de  sa  perte.  » 

Il  avait  épousé,  le  t)  mars  173',  Louise-Josépliine  Chevalier 
d'Enfrenel,  dont  un  fils: 

Jean-Joseph  Le  Conte  de  Nouant,  marquis  de  Pierrecourt 
et  do  Raray,  colonel  de  cavalerie,  né  le  30  août  1731,  et  marié 
par  contrat  du  11  mars  17i7Ji  lilisabelli  Ba/.an  de  Flamanvitle. 
Co  fut  lui  qui,  le  17  aviil  1760,  vendit  lîai'ay  et  Néry  a»  mar- 
((uià  des  Darres. 

1  Du.sicrs  bleus,  ':<03. 


s  bleus.  GO  ;  Caliinel  d'IInzter,  2. 
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maison  n*  10  (entrée  de  la  route  de  V(neuîl),  suit  la  rue  du  Con- 
nétable jusqu'environ  le  n°  31,  et  tournant  à  gauche,  se  dirige, 
sur  la  pointe  du  bois  Bourillon.  Le  château  et  ses  annexes  jus- 
qu'à la  route  de  Vioeuil,  l'emplacement  des  écuries  et  de  l'église, 
du  presbytère  et  du  couvent,  faisaient  donc  partie  de  Saint- 
Léonard,  diocèse  de  Senlis.  A  Gouvieux  [diocèse  de  Beauvaisj 
appartenait  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  la  droite  de  cette  limite  : 
l'hôtel  de  Beauvais  (maison  n"  12)  et  ses  dépendances,  la  tour 
et  les  maisons  de  Qulnqucmpoix,  antique  fief  dont  l'atelier  de 
serrurerie  de  M.  Toupet  occupe  un  coin,  et,  plus  loin,  le  hameau 
des  Fontaines. 

Tout  près  du  chfiteau,  dans  un  espace  délimite  par  la  pelouse, 
le  jeu  de  paume  et  le  fossé,  se  dressaient  au  moyen  âge  les 
bâtiments  de  la  Grange  de  Saint-Leu,  dite  aussi  Tour  Snint- 
Leu,  Fetit-Saint-Leu  ;  il  en  reste  un  vestige,  une  sorte  de 
grotte  enclavée  dans  le  parc,  contre  la  route.  C'était  une 
vaste  ferme,  accompagnée  de  terres  et  prés  qui  s'étendaient 


.  seconde  à  Gui  de  Scnlifi,  1.1  troisième  rè&tsnt  commune   entre 
eux. 

Je  ne  sais  s'il  faut  étalilir  un  lien  entre  cette  chapelle  du 
monastère  de  Saint-Germain  de  Quinquempoix  et  une  autre  clia- 
pelle  de  Saint-Gerjnain  qui  se  trouvait  à  Gonvieux  même- 
entre  ce  village  et  la  rivic'-redo  la  Nonette,  et  qui  Tut  donnée  .\ 
l'L'Rlise  lie  Saint- Vincent  de  Senlis,  en  l'année  1130,  par  unp 
cliartû  du  roi  Louis  VI  aujourd'hui  conservée  dans  les  arcliives 
du  Musée  Condé.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  établi  que  les  clia- 
pellew  de  hi  (.Irange  de  Saiut-Leuct  de  Saint  Germain  de  Quiu- 

(f,  L'nt;  iiutiic  sur  ci-Ue  m:iisi,n  lii;  ilu.aii  n  Clé  iiisfrCt'  c.i  niipendi.i^  ^ 
U  lin  de  lu.jii  t^iido  iiililuloe  Lvfi  Ai-chileclM  de  Cfi.iiilHfy  lu  wc  sinU' 
[tietiUs,  l'JlO., 


trois  mines  de  blé  a  ladicte  mesure,  ea  la  manière  et  an  lieu 
que  l'on  a  acoustumé  de  payer.  Et  quant  a  ce  que  la  fondation 
de  la  chapele  ne  puîst  estre  empeschiée  ou  temps  advenir,  et 
que  le  dit  messirc  Gautier  et  ses  successeurs,  en  la  manière  que 
dit  est  et  a  la  cause  dessus  dicte,  puissent  joir  et  possesser  pai- 
siblement la  dicte  rente  appartenant  a  la  dicte  chapele  en  h 
manière  que  dit  est,  noua,  comme  hoir  et  exécuteur  de  nos  des- 
sus nommés  pore  et  mère,  prometons  loyalement  en  bonne  foy 
a  garandre  la  dicte  chapele  avec  la  rente  dessus  dicte  contre 
tous  ot  envers  tous,  a  nos  propres  cous  et  despens,  se  aînssinc 
estoit  que  aucuns  y  meist  empêchement  ou  temps  advenir  ;  en 
obligant  audit  messire  Gautier,  et  a  ses  successeurs  de  la  dicte 
chapele  chapelains,  nous,  nos  hoirs,  nos  biens  et  lez  biens  de 

;1)  llérivaus. 
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nos  hoirs,  muebles  et  non  muebles,  presens  et  advenir,  ou  que 
il  soyent,  a  justicier  par  toutes  justices  la  ou  il  porront  estre 
trouvé,  et  de  rendre  tous  cous,  frés  et  dommages  que  le 
dit  messire  Gautier  et  ses  successeurs  chapelains  de  la  dicte 
chapele  pouroyent  avoir  et  encourre  par  deffaut  de  la  garandie 
de  nous,  de  nos  hoirs  et  de  nos  successeurs,  dez  quiex  cous, 
frés  et  dommages  nous  volons  que  le  porteur  de  cez  lettres  soit 
creus  par  son  simple  serment  sans  autre  preuve  atraire.  Et 
poorce  que  nous  volons  que  toutes  lez  choses  dessus  dictes 
soient  loyalment  et  entermement  tenues,  gardées  et  acomplies 
de  point  en  point  en  la  manière  que  dit  est  dessus,  nous  avons 
seelé  ces  présentes  lettres  de  notre  propre  seel  douquel  nous 
usons.  Ce  fu  fait  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  et  trente  trois,  le 
premier  jour  dou  mois  do  may  >. 

Guillaume  III  le  Bouteiller  était  mort  avant  13i0;  il  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  du  château  et  y  reposa  en  paix  jusqu'à 
la  fin  de  Tannée  1718.  Plusieurs  fois  démolie  et  rebâtie  au  cours 
des  siècles,  la  chapelle  occupa  le  même  emplacement  jusqu'à 
la  Révolution,  c'est-à-dire  la  cage  de  l'escalier  d'honneur  créé 
de  nos  jours  par  M.  le  duc  d'Aumale.  Le  10  décembre  1718,  au 
début  des  importants  travaux  qui  comportaient  la  construction 
d*une  nouvelle  chapelle,  on  découvrit  «  un  cercueil  de  plomb 
placé  dans  le  milieu  do  la  chapelle,  vis-à-vis  l'autel,  à  quatre 
pieds  de  profondeur  dans  la  terre,  sans  aucune  inscription, 
dans  lequel  on  a  trouvé  un  corps  dans  tout  son  entier,  soit  par 
la  vertu  des  aromates  avec  lesquels  il  avait  été  embaumé,  ou 
autrement.  Il  avait  au  menton  une  barbe  de  deux  doigts  de 
long,  qui  est  restée  entre  les  mains  de  ceux  qui  lont  voulu 
toucher  ;  les  deux  bras  étaient  liés  aux  poignets  par  un  cordon 
de  soie.  Ce  corps,  revêtu  d'une  chemise  de  toile  blanche  assez 
fine  que  Ton  a  déchirée  avec  peine,  était  enveloppée  d'une  toile 
grise  cirée,  et  la  toile  ficelée  d'une  corde  cirée  aussi  »  ('). 

(1)  Mercure  de  France,  janvier  171'.>,  p.  146.  Ce  rôcit  se  trouve  aussi, 
avec  les  mômes  termes,  dans  un  recueil  manuscrit  formé  par  Mathieu 
LuiUier,  archiviste  du  duc  de  Bourbon  ;  mais  Luillier  dit  quelrpie  chose 
de  plus  :  «  Cependant  chacun  en  a  parlé  dilTéreinment.  Pelitpied,  rejeton 
de  Quesnel,  veut  et  s'opiniàtre  à  vouloir  que  ce  soit  le  corps  de  l'amiral  de 
Colifçiiy  (qu'il  nomme  le  ^'rand  martyr),  que  M.  de  Montmorency  relira  par 
adrcbsc  de  la  fureur  du  peuple  le  lendemain  de  la  Saint- Barthélémy  y. 


qu'aux  r^tes  suivantes  :  Noël,  Circoncision,  Pentecôte,  Ascgq- 
RJon,  Assomption,  Toussaint,  Nativité  de  Saint-Jean-Bapti-ste 
et  jour  des  Cendres.  Les  Cordeliers  s'y  engagèrent  par  acte  du 
30  dércnilirc  1392,  et  l'engagement  fut  tenu  jusqu'A  la  Révolu- 
tiun,  c'est-à-dire  pendant  quatre  cents  ans  ('), 

.1;  rcn<Iaril  plus  d'un  nî^ile.  les  scl^^neurs  de  Cliaiilitly  paraisse  ni  avoir 
eu  une  IciiitroHSC  particulière  pour  les  Cordcllera  de  Sentis.  Leur  éj;lisft 
ro<.'iil  les  rester  mnrlclx  de  Jacqueline  l'aynet,  veuve  de  Pierre  II 
(l'Uijjcmonl  et  viconilessa  de  Uvelcuil,  mnrle  en  1435,  —  de  Bon  lîls  et 
lie  sa  ticllc-lillo.  i'icrre  III,  mari  en  1102,  cl  Marie  de  Itoye,  morte  en  1470, 
—  pi  .le  Ha  nilc  Marguerite  d'Orjfemonl,  mtre  de  OulUaume  de  Montmo- 
rency, morte  en  1i)tt.  I.a  femme  de  Guillaumo.  Anne  Pot,  morle  en  IdIO, 
li>l,'iia  son  CTur  aux  Cordeliers  de  Scnlis.  Enfin  Ell^ono^o  de  Monltnurency, 
fllte  du  conni^tnblc  Anne  et  de  Madeleine  de  Savoie,  marii^e  en  ISiï  aa 
vk'umtc  do  Tui'cnnc,  fut  enierrOe  &ui  Cordeliers  de  Senlis. 
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D'autre  part,  Amaury  d'Orgemont  reconnaissait  Tinsuffi- 
sance  des  revenus  attachés  à  la  chapelle  du  château.  Or,  il 
était  seigneur  de  Chaversy,  aujourd'hui  hameau  de  Trurailly 
dans  le  canton  de  Crépy  ;  là  aussi  il  y  avait  eu  une  chapelle  ; 
on  ne  pouvait  plus  y  célébrer  le  service  divin,  car  le  château 
était  en  ruines  :  «  propter  destructionem  ejusdem  castri  a  magno 
tempore  citra  »  ;  mais  les  revenus  de  la  chapelle  existaient 
toujours,  assez  maigres,  parait-il,  tout  comme  ceux  de  la 
chapelle  de  Chantilly,  incapables  de  nourrir  leur  homme  : 
«  capellarum  fructus,  redditus  et  proventus  adeo  tenues  et 
exiles  existunt,  quod  de  ipsis  capellarum  predictarum  rectores 
nequeunt  commode  sustentari  »•  Et  Amaury  d'Orgemont 
demanda  à  Tantipape  Benoit  XIII,  Pierre  de  Luna,  qui  venait 
d'être  élu  par  les  cardinaux  avignonnais  après  la  mort  de 
Clément  VII,  de  réunir  à  la  chapelle  de  Chantilly  les  revenus 
de  la  chapelle  de  Chaversy.  L'antipape  n'avait  rien  à  refuser  à 
un  seigneur  aussi  important  que  M.  d'Orgemont  ;  la  bulle 
d'annexion  fut  donnée  à  Avignon  le  4  des  ides  de  juillet  1395. 
Et  comme  M.  d'Orgemont  était  un  personnage  riche  et  influent, 
la  chancellerie  papale  lui  fit  remise  des  frais  d'enregistrement  ; 
le  repli  de  la  bulle  porte  en  effet  :  Regisirata  gratis, 

Amaury  d'Orgemont  n'avait  d'ailleurs  pas  attendu  la  bulle 
pontificale  pour  augmenter  le  revenu  de  la  chapelle  ;  le  14  juin 
1395,  il  acquit  dans  ce  but,  de  Raoullin  le  Normand,  fils  de  Jean 
et  procureur  d'Ameline  sa  mère,  une  pièce  de  trente  arpents  de 
terre  sise  au  terroir  de  Fosses,  près  Survilliers,  au  lieu  dit  le 
Champ  Renaud,  tenant  d'un  côté  au  chemin  de  Luzarches  et 
de  l'autre  au  chemin  de  Beaumont. 

Le  siècle  suivant  ne  nous  apporte  aucun  document  relatif  à 
la  chapelle  ;  nous  savons  seulement  qu'en  1421  le  chapelain  se 
nommait  Denis  Patroulle  ;  il  figure  sur  la  liste  des  habitants  du 
château  rapportée  dans  les  lettres  de  remission  qui  furent 
octroyées  au  mois  de  novembre  à  Jacqueline  Paynel,  dame  de 
Chantilly,  veuve  de  FMerre  II  d'Orgemont  et  remariée  au 
vicomte  de  Breteuil. 


tiers  d'avoine  pour  arrérages  de  moisson  échus  au  jour  Saint- 
Martin  d'iiiver  ('). 

Le  vocablû  des  saints  Jacques  et  Christophe  appartenait-il  A 
la  chapelle  des  Bouteiileret  de3d'Orgeniont?Jenelepense  pas. 
Cette  ancienne  chapelle  était-elle  dédiée  à  quelque  saint,  et 
auquel  'I  Je  l'ignore,  et  rleQ  ne  l'indique.  Mais  à  nouvel  édifice, 
nouveau  nom  ;  et  je  suis  porté  à  croire  que  le  document  de  1498 
où  apparaît  le  vocable  donne  la  date  approximative  de  la  recons- 
truction de  la  chapelle,  d'autant  plus  qu'un  Vidimus  des 
lettres  de  Tondation  de  1333  fut  délivré  à  Guillaume  de  Mont- 
morency, le  nmars  U97  (1498,  n.  s.),  par  Jean  de  Saint-Gobert 

(1)  Ce  bail  fut  rcnouvelô  i.  Denis  Decaen  le  4  novembre  1513  par 
TliomaB  de  la  Villetle,  encore  chapelain  de  la  chapelle  Salnl-Jacqucs  et 
Sainl-Clirisloiiho,  al  qualilii}  on  utilre  cliaiioiiie  <lc6  égli^ies  NolTC-Danie  el 
Saint-Ricul  <ic  Kcnliii. 
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et  Adam  de  Bonvillier,  tabellion  et  auditear  en  la  châtellenie 
de  Senlis. 

En  tout  cas,  la  chapelle  fut  refaite  entièrement  à  neuf  par  les 
soins  de  Guillaume  de  Montmorency,  et  la  date  de  ce  travail  ne 
peut  être  antérieure  à  1496,  ni  postérieure  à  1510.  Les  archi- 
vistes ont  parfois  de  bonnes  idées,  et  je  suis  profondément 
reconnaissant  à  l'un  de  mes  prédécesseurs,  Jean  Faugère,  de 
s'dtre  amusé  à  rédiger  un  mémoire  sur  la  chapelle  du  château. 
Ce  «  garde  du  trésor  de  Chantilly  »,  pour  parler  la  langue  du 
temps,  écrivit  donc  ceci  en  Tan  de  grâce  1641  : 

«  La  chapelle  est  seule,  non  joignante  ni  tenante  à  aucun 
autre  bâtiment  du  château  ;  elle  a  quarante  pieds  de  long  et 
seize  de  large,  sans  comprendre  un  petit  oratoire  bas  qui  en  a 
un  autre  par  dessus,  en  dedans  et  à  main  droite  en  entrant  ; 
aussi  y  a  un  pupitre  ou  tribune  par  dedans,  au  dessus  du  por- 
tail, ensemble  une  montée  pour  y  aller  et  au  clocher,  où  y  a 
une  cloche  à  l'entour  de  laquelle  est  écrit  ÂPLANOS  et  les 
armoiries  de  messire  Guillaume  de  Montmorency  par  deux  fois  ; 
et  au  devant  ledit  portail,  y  a  dix  grands  degrés  par  lesquels 
on  va  et  monte  de  la  cour  en  icelle  chapelle,  laquelle  a  été 
refaite  et  faite  entièrement  toute  de  neuf  par  icelui  dit  messire 
Guillaume,  comme  se  témoigne  et  voit  apertement  au  dessous 
de  la  grande  rose  sculptée,  ouvragée  et  vitrée  dessus  ledit  por- 
tail ;   et  aussi  à  main   droite  en  entrant,    au  dessus  et   par 
dedans  ledit  portail,  deux  lettres,  G  et  A,  premières  et  capitales 
des  noms  propres  d'icelui  dit  sieur  Guillaume  et  dame  Anne  Pot, 
sa  femme,  sont  sculptées  ;  comme  aussi  se  témoignoit  et  voyoit 
aux  plus  bas  panneaux  des  vitres  d'icelle,  proches  les  deux 
bouts  de  lautel,  où  tant  le  dit  seigneur  avec  cinq  fils,  que  la 
dite  dame  sa  femme  avec  trois  filles,  leurs  enfants,  étoient 
représentés  et  dépeints  avec  leurs  armoiries  (on  a  depuis  fait 
lever  lesdits  panneaux  et  autres  pour  donner  plus  de  clarté  et 
de  jour  à  la  dite  chapelle)  ;  et  aussi  témoignent  et  voit-on  ses 
armoiries  le  long  de  la  voûte  d'icelle  chapelle...  ». 

Un  mémoire  de  travaux  de  peinture  exécutés  en  1683  par 
Henri  Bonnart  donne  en  outre  le  détail  suivant  :  «  Avoir  net- 
toyé et  regratté  le  lambris  de  la  chapelle,  les  piédestaux  d<'s 
grandes  colonnes,   le  devant  d'autel  et  les   quatre    graudeî> 
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Guillaume  de  Montmorency,  qui  mourut  à  Chantilly  le  24  piai 
1531,  n'usa  pas  de  la  faculté  qui  lui  avait  été  octroyée  de  se 
faire  inhumer  dans  la  chapelle  du  château,  non  plus  d'ailleurs 
que  ses  successeurs  ;  on  sait  que  leurs  tombeaux  étaient  dans 
l'église  Saint-Martin  de  Montmorency.  Mais  comme  Chantilly 
était  leur  résidence  habituelle,  c  est  là  qu'il  faut  chercher  les 
témoignages  de  leur  dévotion.  La  piété  du- connétable  Anne 
n'était  pas  moins  vive  que  celle  de  son  père  ;  c'est  lui  qui  fit 
édifier,  entre  1532  et  1538,  les  sept  chapelles  dont  trois  sont 
encore  debout.  Il  y  en  avait  trois  dans  l'enceinte  du  parc,  et 
quatre  en  dehors.  Elles  étaient  destinées  à  rappeler  les  églises 
de  Rome,  tant  hors  les  murs  que  dans  la  ville,  qu^Anne  de 
Montmorency  avait  visitées  quelques  années  auparavant  pour 
gagner  les  indulgences  ;  et  pour  que  la  similitude  fût  complète, 
il  demanda  an  pape  d'attacher  à  la  visite  des  chapelles  de  Chan- 
tilly les  indulgences  promises  au  pieux  chrétien  qui  visitait  les 
églises  de  Home.  Paul  III  s'empressa  d'accéder  à  la  requête  du 
connétable  en  lui  envoyant  des  lettres  d'indulgence  qu'il  con- 
firma et  renouvela  plus  tard.  Enfin  la  même  faveur  fut  obtenue 
du  pape  Jules  III  le  28  août  1553.  Les  deux  lettres  de  Paul  III 
n*ont  pas  été  conservées,  mais  elles  sont  rappelées  assez  lon- 
guement dans  celle  de  Jules  III,  dont  nous  avons  une  traduc- 
tion ancienne  et  authentique. 

Donc,  en  1538  environ,  le  pape  Paul  III,  considérant  la  dévo- 
tion d'Anne  de  Montmorency  et  de  Madeleine  de  Savoie,  sa 
femme,  et  leur  désir  «  que  l'église  de  Chantilly,  dont  ilz  sont 
seigneurs  temporelz,  fust  deuf^ment  fréquentée  et  honorée  par 
dévotion,  avec  s^^'pt  chapelles  qu'ilz  ont  fait  faire  et  édiffier  à 
leurs  propres  coustz  et  despens  en  l'iionneur  de  Dieu  et  de  ses 
saiiictz,  dont  la  première  est  de  la  Vierge  Marie,  la  seconde  de 
siint  Ji*an  l'Kvangéliste,  la  treizième  de  saint  Paul,  lesdites 
chapelles  situées  en  l'enclos  du  chasteau  de  Chantilly;  la  qua- 


ccssorcs  lui  et  scrvilores  prcfati,  siiscipieiidi,  ac  sepulturas  vcstras  inibi 
fli;,'ondi  libcro  et  licite  valeas,  jure  tamon  dicte  parrochialis  ecclesie 
Bancti  Leonardi  in  omnibus  seinpcr  sîilvo  et  moderni  iliius  rcctoris  ac  pro 
tcinpurc  existentis,  cpiscopi  Silvaneclensis  ad  hoc  oxpressa  intcncnicnte 
licentia  et  consensu,  auttoritale  apostolica  licenliam  et  facullatem  conoc- 
dimus...  .. 
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et  fléau  de  tous  les  temps.  «  Pour  préserver  le  dict  chasteau, 
qui  pourroit  estre  infecté  à  raison  des  venans  des  lieux  pesti- 
férez  »,  Paul  III,  plein  de  condescendance  pour  les  désirs  du 
pieux  et  puissant  personnage,  accorda  que  les  indulgences 
attachées  à  la  visite  de  toutes  les  églises  de  Rome  désignées  à 
cet  effet,  en  carême  ou  autre  temps,  seraient  gagnées  par  tout 
fidèle  qui  visiterait  «  une,  deux  ou  trois  des  chapelles  situées  et 
assises  hors  Tenclos  du  chasteau  de  Chantilly  »,  tout  comme 
s'il  avait  visité  Téglise  du  château  et  les  sept  chapelles.  Il  lais- 
sait même  au  connétable  le  soin  de  désigner  la  ou  les  chapelles, 
en  dehors  du  parc,  où  les  fidèles  seraient  admis  à  faire  leurs 
dévotions. 

Le  souci  qu'avait  le  connétable  do  rester  maître  chez  lui  et 
d'en  exclure  les  étrangers  apparaît  bien  nettement  dans  les 
lettres  octroyées  par  Jules  III  le  28  août  1553.  Ayant  été 
informé  que  «  le  duc  de  Montmorency  et  Magdeleine  de  Savoie 
son  espouse,  meuz  d  affection  et  dévotion,  désirent  grandement 
ces  mesmes  indulgences  leur  estre  prolongées  et  augmentées  et 
de  nouveau  concédées  »,  le  pape  accorda  les  indulgences  : 
!«  c  Aux  ditz  Anne  et  Magdeleine  et  à  leurs  enfans,  amis  et 
famille,  en  visitant  dévotement  Téglise  du  chasteau  et  une 
des  trois  chapelles  situées  en  l'enclos  dudict  chasteau  »  ;  2»  «  à 
tous  autres  fidelles  chrestiens  qui  prieront  et  visiteront,  aux 
temps  et  jours  des  stations  de  Rome,  Tune  des  quatre  antres 
chapelles  assises  hors  Tenclos  dudict  lieu,  telle  que  la  dési- 
gneront lesditz  Anne  et  Magdeleine  ou  chacun  d'eux  ». 

Des  trois  chapelles  situées  dans  le  parc,  Saint-Paul  existe 
encore  à  Tendroit  même  où  elle  fut  édifiée,  derrière  le  château 
d'Enghien  ;  les  deux  autres  furent  déplacées  lorsque  le  Grand 
Condé  transforma  le  parc  :  Notre-Dame,  adossée  au  pavillon  de 
gauche  de  la  galerie  des  Cerfs,  en  contre-bas  du  jeu  de  paume 
actuel,  disparut  en  laissant  son  nom  à  Tégliso  paroissiale  de 
Chantilly  ;  Saint-Jean,  qui  se  trouvait  un  peu  plus  loin,  au-delà 
des  cascades  de  Beauvais,  fut  rebâtie  à  l'opposé  du  parc,  dans 
la  partie  boisée,  où  elle  est  encore  ;  mais  elle  a  laissé  son  nom 
à  la  fontaine  qui  en  était  proche  et  au  canal  qui,  partant  de  là, 
s'étend  jusqu'au  bout  de  la  ville.  Des  quatre  chapelles  édifiées 
hors  du  parc,  Sainte-Croix,  sur  la  pelouse,  a  été  conservée  ; 


clerc  du  diocèse  de  Paris,  fils  du  concierge  d'Écouen.  Adrien 
Chardon,  frère  de  Pierre,  en  fut  gratifié  à  son  tour,  le 
17  mai  1,504,  par  le  second  connétable,  Henri  I"  de  Montmo- 
rency. Nicole  Bonlenger  reçut  des  compensations,  le  revenu 
d'une  chapelle  à  Mello,  d'une  autre  ù  Montmorency,  d'une 
troisième  dans  les  domaines  du  duc  en  Uretagne.  D'autre 
part,  les  cordeliers  de  Senlis  continuaient  de  remplir  avec 
exactitude  l'ongaf^ement  de  1392:  u  Les  religieux  viennent 
dire  la  nifsse  tous  les  dimanches  et  dire  le  sermon,  où 
Messieurs    vos    enfans    a^^sistent    tout  du    long  «,   écrit  un 

(I)  Les  W[tt  cliapulles  li^'iirciil  sur  le  |)1an  qui  accompat^nc  roon  (lurlc 
sut  l.rs  Arclntecleg  de  Chantilly  au  ,\\i-  siècle  (Senlis,  tlKXl).  J'ai  cru 
devoir  insérer  de  nouveau  ce  plan  dans  le  présent  travail. 
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des  fonctionaaires  de  Chantilly,  Mazerat,  au  connétable  de 
Montmorency  le  22  août  1601  ;  et  il  ajoute  :  «  M.  du  Plessis  (') 
vient  d'aller  trouver  Madame  à  l'Isle-Adam  pour  tout  le  reste 
de  vos  réparations  et  du  couvent,  oi\  il  travaille  tout  ce  qui  se 
peut  >».  Qu*est-ce  que  ce  couvent? 

Au  mois  de  mars  160l,avantde  quitter  Chantilly  pour  gagner 
son  gouvernement  de  Languedoc,  le  connétable  avait  manifesté 
sa  volonté  de  fonder  une  église  et  un  monastère  en  l'honneur  de 
la  Vierge  ;  il  en  avait  même  déterminé  l'emplacement,  près  de 
rhùtel  de  Beauvais,  qui  existe  encore  en  face  de  l'église  de 
Chantilly  ;  je  pense  que  ce  lieu  avait  été  ainsi  nommé  parce  que 
c'est  là  précisément  que  commençait  le  diocèse  de  Beauvais, 
auquel  appartenait  la  paroisse  de  Gouvieux. 

Le  2  avril  1601,  Du  Plessis  s'impatientait  de  ne  pas  recevoir 
les  ordres  du  connétable  :  «  J'avois  commandé  à  ceux  à  qui 
appartient  la  terre  où  vous  désirez  de  faire  bastir  vostre 
monastère  de  ne  la  point  louer,  et  que  je  l'achepterois  d'eux  ; 
mais  voyant  que  je  n'ay  point  eu  de  vos  nouvelles,  je  les  ay 
laissés  la  louer  comme  de  coutume  ».  Le  propriétaire  du  terrain 
était  Claude  Bourillon  ;  il  a  laissé  son  nom  au  bois  qui  sépare 
la  pelouse  de  la  gare. 

La  cause  du  retard  était  la  pénurie  d'argent;  si  étrange  que 
cela  paraisse,  le  connétable  avait  toutes  les  peines  du  monde  à 
s'en  procurer  ;  ses  affaires  étaient  alors  fort  embrouillées,  les 
fermiers  ne  payaient  pas.  les  créanciers  menaçaient  et  de 
nombreux  procès  étaient  en  instance.  A  Chantilly  même,  il 
était  difficile  de  tirer  des  ressources  du  dehors,  et  on  s'ingéniait 
ti  vivre  des  revenus  du  domaine,  alors  peu  élevés,  ventes  de 
bois,  de  bestiaux,  de  foin,  de  produits  du  haras  de  Mello;  la 
duchesse  de  Montmorency  ne  dédaignait  pas  de  faire  elle-même 
les  confitures  de  la  maison.  Le  conseil  du  connétable  désespé- 
rait de  la  situation  :  «  Nous  trouvons  messieurs  vos  créanciers 
tellement  affamés  et  résolus  à  nous  tourmenter  que  nous  n'avons 
pu  prendre  aucune  résolution,  d'autant  qu'il  semble  qu'ils  vous 


1)  Jean  de  Mazancourt.  sieur  du  Plessis,  maître  d'hôtel  du  connétable, 
a:>sistait  le  capitaine  de  Chantilly,  Nicolas  de  La  Uivc,  alors  fort  âgé.  Du 
Plessis  avait  une  nïai.son  à  Vaumoiso,  entre  Crépy  et  Villers-Colterets. 
Son  lils,  Charles,  était  gentiliiomnie  servant  du  connétable. 

T.  iv  13 
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veulent  mettre  en  chemise  et  joair  généralemenk  de  tout  ? ostn 
revenu . . .  Demain,  jour  de  Paaques,  nous  ndaa  assembloas  u 
logis  de  M.  le  président  de  Merly  pour  entendre  s'ils  vondroat 
venir  ù  quelque  raison  pour  arrester  la  continuation  des  saisies  •. 
Voilà  ce  que  le  trésorier  du  connétable,  Nicolas  Girard,  s' 
du  Tliiliay,  lui  écrivait  le  15  avril  ItiOl.  Un  mois  pins  tard, 
c*68t  un  nouveau  cri  d'alarme  :  «  Tout  &  coup  vos  créso* 
ciers  de  toutes  sortes  ont  jeté  leur  rage  sur  tout  voatre  bien  €t 
n'en  veulent  rien  démordre...  Je  désirerais  qn*fl  vous  pleut  n  en- 
tendre à  aucune  nouvelle  despence  que  vous  n'ayez  ven  la  pre- 
mière dépescliG  du  conseil,  et  commander  que  la  despence  qoe 
Messieurs  du  Plessia,  Biart  et  autres  projectent  à  Chantilly, 
surseoye  jusques  audit  temps  que  vous  leur  manderez  vostre 
volunté,  car  je  crains  fort  que  vous  soyez  forcé  par  vos  créan- 
ciers do  telle  façon  que  Ion  aura  bien  de  la  peine  à  faire  cod- 
tinuer  vostre  desponce  les  deux  tiers  de  l'année,  quelque  retran- 
chement forcé  que  vous  y  apportiez  ». 

Cependant  le  connétable  ne  renonçait  pas  &  ses  projets.  Sans 
avoir  de  grands  domaines  en  Languedoc^  il  y  possédait  des  biem 
dont  il  pouvait  tirer  des  revenus,  Pézenas,  La  Grange-des-Prés, 
etc.  Et  puis  il  était  gouverneur  de  la  province,  ce  qui  facilitait 
bien  des  choses.  Un  troupeau  de  bétes  expédié  en  Espagne  en 
revint  sous  la  forme  d'espèces  sonnantes,  doublons,  quadruples, 
ducats,  le  tout  en  or.  Cela  montait  à  trois  cents  écus.  Le  duc 
confia  la  somme  à  son  médecin,  François  Ranchin,  qui  la  remit 
à  Chantilly  lo  18  avril.  Du  Plessis  en  accusa  réception  en  ces 
termes:  «  Jay  reseii  les  trois  cent  escuz  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoyer  pour  commencer  à  bastir  vostre  petite  maison  près 
(Jhaiitilly.  J'ay  ce  jourd'huy  envoyé  vers  le  père  Vincent  pour 
nous  en  envoyer  le  modèle  ».  Ce  religieux  se  nommait  Vincent 
Mussart  et  s'intitulait  «  gardien  des  pénitents  réformés  de  Saint- 
François,  à  Paris  ».  Il  avait  été  lo  confident  des  pieux  desseins 
du  connétable,  mais  il  n'était  pas  sans  anxiété  au  sujet  de  leur 
réalisation  :  «  Je  m'estois  facilement  imaginé  que  le  change- 
nu'iit  d'air  changeroit  vostre  dévotion,  et  que  les  desseings  de 
la  guerre  do  Savoye  travorseroient  aisément  les  bastimens  de 
(îhantilly. . .  Je  me  resjouis  de  voir  que  ainsy  que  vostre  dextre 
THt  ornée  d'un  glaive  pour  la  deffence  de  la  France,  vostre 
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senextre  Test  aussy  d'une  truelle  pour  Tédifier...  J'escripts  cecy 
pour  ce  que  je  voy  devant  mes  yeux  le  bastiment  de  Chantilly 
commencé,  et  cejourd'huy  ay  promis  à  M.  du  Plessis,  qui  y 
employé  toute  la  diligence  à  luy  possible,  d'aller  sur  le  lieu 
pour  voir  si  les  maçons  font  bien.  Ce  bon  commencement  me 
faict  croyre  qu'il  s'achèvera,  veu  le  soing  qu'y  apportez  de  si 
loing  et  l'affection  que  vous  avez  qu'il  soit  faict  (*)  ». 

Le  commencement  était  bon  en  effet,  mais  ce  n'était,  qu'un 
commencement.  Pour  ménager  l'argent,  on  n'acheta  pas  le 
terrain  et  on  se  borna  à  un  échange  avec  Bourillon  ;  puis  l'on 
traça  les  fondations.  Le  22  mai,  Mazerat  écrit  au  connétable  : 
«  M.  du  Plessis  a  esté  icy  pour  faire  travailler  au  plan  du 
couvent  qu'il  plaist  à  vostre  Grandeur  faire  faire..  Père  Vincent 
y  a  esté,  qui  trouve  le  plan  et  la  situation  bien  faits.  L'esglise 
sera  tout  en  hault,  viz  à  viz  et  costé  des  escuryes  du  logis  de 
Beauvais,  près  le  logis  qu'il  a  plu  à  vostre  Grandeur  faire  bailler 
à  maistre  Guillaume,  vostre  cuyzinier.  M.  du  Plessis,  avant  s'en 
retourner  (à  Vaumoise),  a  fort  bien  contenté  celuy  à  qui  la 
terre  est  où  l'on  a  fondé  l'esglise.  On  a  desjà  travaillé  à  façon* 
ner  tous  les  fondementz  » . 

La  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  fut  fixée  au 
dimanche  15  juillet,  et  Tévêque  de  Beauvais  fut  invité  à  bénir 
le  terrain  où  devait  s*élever  le  monastère.  Le  chapelain  du 
chÂteau,  Nicole  Boulenger,  se  rendit  le  13  à  l'abbaye  de  la 

(1)  Vincent  Mussart  écrivit  de  nouveau  le  18  mai  :  «  Depuis  la  dernière 
que  je  vous  ay  escritte,  j*ay  esté  à  Chantilly  pour  voir  le  complan  et  la 
mesure  que  M.  Biart  a  baillée  de  Tcsglise  ;  laquelle  j'ay  trouvée  plus 
belle  et  plus  grande  que  le  premier  dessing  que  je  vous  en  avoys  montré, 
mais  aussi  à  la  vérité  plus  convenable  et  conforme  à  vostre  grandeur  et 
au  rang  que  vous  tenez  ;  et  je  m'assure  que  vous  serez  bien  resjouy  de 
la  voir  parachevée  en  ceste  gaye  et  nouvelle  façon  en  laquelle  on  l'a 
commencée.  Mais  pour  aullant  que  c'est  la  coustume,  selon  la  sainte 
Esgiise  romaine,  de  bénir  et  consacrer  la  première  pierre  à  tel  saint  ou 
sainte  à  qui  Ton  désire  par  après  l'esglise  cstre  dédiée,  l'on  se  contente 
d'en  iaire  les  fondements,  préparer  les  matières,  jusque  à  ce  que  nous 
sachions  vostre  volonté,    pour  laquelle  je    me   suis   chargé   de   vous 

escrire Sur  ce  que  vous  résouldrez,  il  vous  plaira  nous  en  escriro  le 

plus  bref  que  vous  pourrez,  afin  que  nous  allions,  M.  du  Plessis  et  moy, 
supplier  Monsieur  l'évesque  de  Beauvais  en  faire  rofflce...  ». 
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Victoire  pour  emprunter  «  quelque  beau  liage  d'église  >.  profi- 
tant de  Toccasion  pour  rappeler  au  connétable  «  que  le  linge 
qui  esst  en  la  cliapelle  de  Chantilly  est  presque  tout  rompa,  car 
il  y  a  longtemps  qu'il  n'a  esté  renouvelle  •  ;  mais  il  sVmpresse 
d'ajouter:  «  Pour  les  autres  ornements  qu'il  faudra  pour  ce 
jour,  nous  ne  saurions  en  trouver  de  plus  beaux  qu'il  y  en  a  en 
vostre  maison  ».  Le  18,  du  Plessis  envoya  au  connétable  le 
compte-rendu  de  la  cérémonie  : 

«  Dimanche  dernier,  le  lieu  et  place  où  se  construit  l'esglise 
et   monastère  qu'il  vous  plaist  faire  bastir  à  Chantilly  fut 
béni^te,  consacrée  et  baptisée  du  nom  de  Nostre  Dame  de  la 
Grâce  par  Monsieur  l'évesque  de  Beiuvais  selon  vostre  très 
sainte  dévotion,   «H  la  première  pierre  posée    et  assise  par 
Monseigneur  de  Montmorency,  assisté  de  Monsieur  de  Boute- 
ville,  que  je  fis  prier  pour  faire  compagnie  à  mondict  sienr 
l'évesque  et  assister  mond.  sieur  vostre  filz  .*>  en  ceste  sainte 
cérémonie  ;  où  il  se  trouva  une  honorable  compagnie  tant  des 
genstilshommes  voisins  que  de  tous  les  principaulx  de  Senlys 
avec  une  bien  grande  multitude  de  peuple,  avec  de  très  grandes 
dévotions,  où  vostre  grandeur  y  resust  maintes  bonnes  prières 
et  louanges  ;  et  faisoit  fort  bon  voyr  ceste  sainte  bénédiction 
et  cérémonie,  avec  une  très  belle  exhortation  qui  y  fust  faitte 
par  Monsieur  le  père  Vincent,  qui  édifia  fort  le  peuple.  Le  sieur 
Hiard  vous  envoyé  les  motz  oscrips  sur  ladicte  première  pierre, 
(jiii  est  de  marbre  noir,  avec  le  nouveau  niodel  tant  de  vostre 
osglise  <jue  monastère  ;  à  la  v(''rité  se  sera  chose  très  digne  de 
vostro   ^M-andeur  et  qui  aconipngnera  fort  vostre  maison  de 
Cliauliliv  et  immortalisera  vostre  nom.  Clian«:eant  de  niodel,  il 
nous  a  falhi  changer  de  marchez,  carc'cst  toute  autre  chose  que  It? 
preniicM'.  Jay  accordé  avec  vostre  masson,maistreAn^eauline  S 
par  l'avis  et  en  présence  dudict  sieur  Riard,  h  ung  esou  et 


(\,  Henri  II  «lo  Mnntniuicruy  iMait  n(^  le  ^0  avril  i.V.Kî  Son  cousin  K<'uis 
ilo  Montmorency,  sei«rneur  de  noulevillo  et  de  Pn'ry,  émit  bailli  et 
^îouvernenr  de  Scnlib  ;  c'est  le  j)ère  du  fameux  duelliste,  et  le  grand- pi '»'' 
du  ni.'iK'clial  de  Luxembourg.  L'cv(*<|uc  de  neauviu>  Cl;ul  aK^rs  Ht'"^ 
Potier  de  Hlancmesnil. 

l'I.  Anseaulme  do  Neufvilie,  inaeon  du  conrKilable  à  Ch.uililiy,  habuait 
UMO  dcb  maison*»  de  Quinquempoix. 


le  rogart  de  la  massoDQerye  deux  fois  aultant  que  le  premier 
plan  que  nous  avions  marchandé  ;  aussy  c'est  tout  autre  chose, 
vous  asscurant  que  nous  y  faisons  le  meilleur  mesnaige  qu'il 
nous  est  possible...  >. 

Un  mois  plus  tard  {!"'  octobre),  Girard  du  Thillay  écrivait  au 
connétable  :  «  Les  fondeaientz  de  l'église  de  vostre  mon-istère 
sont  tiors  do  terre  ;  l'on  continue  d'y  travailler  ».  Les  travaux 
furent,  on  effet,  poursuivis  jusqu'à  la  fia  de  l'année,  puis  l'on 

sculpteur,  a  besoin  des  Jeux  Captif»  de  Micbel'Ange,  qui  sont  A  Écoucn. 
II  m'a  prié  de  vous  en  escrlre,  et  vous  supplier  de  tuy  permettre  d'ta 
prendre  te  modèle  ;  c'est  chose  qui  ne  vous  peult  porter  aucun  pri'ju- 
dicc  "  ;■.'  mai  1G05).  Cos  deuï  Captifs  ou  EicUvet  sont  aujourd'hui  lU 
Louvre.  M.  le  duu  d'Aumatc  en  a  [ail  ext^uuter  une  copie  pour  la  placer 
à  l'untrOc  du  vhàlcau  do  Chantilly. 
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8*arrêta.  Les  fonds  alloués  par  le  connétable  étaient  épuisés. 
Ne  put-il  pas  les  renouveler?  D'autres  causes  le  firent-elles 
renoncer  à  son  projet  ?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  travaux 
ne  furent  pas  repris.  Du  Plessis  rendit  un  compt  exact  des 
600  écus  qu'il  avait  reçus.  Déduction  faite  de  la  perte  résultant 
da  change,  et  toutes  les  dépenses  accessoires  payées,  il  était 
resté  une  somme  de  538  écus  47  sols  6  deniers  touraois,  qui  fut 
encaissée  par  Robert  Tricot,  receveur  de  Chantilly,  et  affectée 
tout  entière  à  la  construction.  Au  mois  de  janvier  1602,  Tricot 
présenta  «  l'Estat  de  la  despence  faicte  au  bastiment  de  Nostre 
Dame  de  la  Orâce  depuis  le  8*  jour  de  may  160t  jusques  au 
sabmedy  xv*  jour  de  décembre  ensuivant  ».  Cet  état  comporte 
les  frais  de  voyage  de  Pierre  Biard,  les  honoraires  du  notaire 
de  Sentis  qui  <  avoit  faict  et  passé  le  contrat  d'eschange  entre 
Monseigneur  et  Bourillon  pour  la  place  du  monastère  »,  le 
paiement  des  hommes  qui  avaient  cueilli  de  la  jonchée  le  Jour 
de  la  bénédiction,  enfin  le  solde  des  travaux  exécutés  par  les 
carriers,  les  chauffouriers  et  les  maçons  ;  les  autres  travaux 
ordinaires  de  bâtiment,  charpenterie,  menuiserie,  etc,  n'appa- 
raissent pas.  Les  carriers  avaient  fourni  6098  pieds  de  pierre  & 
raison  de  2  écus  5  sols  le  cent,  et  371  carreaux  à  2  écus  40  sols 
le  cent;  le  maître  maçon,  Ânseaulme  de  NeuiSille,  avait  reçu 
312  écus. 

Aucun  document  postérieur  ne  mentionne  le  monastère  de 
Notre-Dame  de  la  Grâce  :  aucun  plan  do  Chantilly  ne  porto  la 
trace  du  bâtiment  commencé.  Il  doit  y  avoir  quelque  part  en 
terre,  aux  environs  de  la  maison  u^  12  do  la  rue  du  Connétable, 
un  bloc  do  marbre  noir  portant  une  inscription  commëmorative  ; 
il  reste  surtout,  grâce  aux  archives  de  Chantilly,  des  documents 
relatifs  à  un  célèbre  artiste  longtemps  oublié. 

Cependant  le  chapelain  du  château,  Nicole  Houlenger,  se 
consacrait  avec  assiduité  nux  devoirs  de  sa  charge^  variant  ses 
saintes  occupations  par  Tinstruction  des  enfants  du  connétable. 
Leur  éducation  n*était  qu'à  son  début  et  il  ne  s'agissait  encore 
que  de  leçons  d'écriture.  Henri  II  de  Montmorency  était  né  le 
30  avril  1595  ;  sa  sœur,  Charlotte-Marguerite,  l'avait  précédé 
d'un  an  (11  mai  1594).  En  1001,  ces  enfants  avaient  donc  six 
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ai  sage.  Je  ne  les  habandonne  nullement,  Monseigneur,  et 
Gontinueray,  Dieu  aidant,  ce  que  j  ay  commencé,  tant  et  si 
longuement  que  vostre  Grandeur  l'aura  agréable  ;  comme  aussi 
les  femmes  qui  les  gouvernent  en  font  très  bien  leur  devoir, 
Vostre  concierge  (Laurent  Richard)  et  sa  femme  aussi  sont 
souvent  près  d'eux,  et  apportent  tout  ce  qu*ilz  cognoissent 
estre  nécessaire  tant  pour  le  service  de  mesd.  s"  vos  enfans 
que  de  tout  ce  qui  despend  de  leur  charge...  »  (•). 

Cette  enfant  de  sept  ans,  qu'Henri  IV  regardait  déjà  avec  des 
yeux  si  complaisants,  allait  se  développer  rapidement  en  esprit, 
en  grâce  et  en  beauté.  Huit  ans  plus  tard,  le  charme  de  la  jeune 
fille  devait  allumer  dans  le  cœur  du  roi  grisonnant  un  feu  dont 
Tardeur  troubla  un  instant  cette  tête  si  sage  ;  et  le  prince  de 
Condé,  quelques  semaines  après  son  mariage,  dut  emmener  sa 
trop  charmante  femme  aux  Pays-Bays  pour  la  soustraire  aux 
entreprises  amoureuses  du  galant  monarque.  Quant  au  frère  de 
la  princesse,  il  se  montra  plus  tard  le  digne  héritier  de  tant  de 
preux  seigneurs  ;  il  étonna  ses  contemporains  par  sa  valeur  et 
sa  magnificence  ;  mais  son  àme  chevaleresque  l'entraîna  dans 
une  heure  d'égarement  que  le  terrible  Richelieu  lui  fit  expier 
sur  Téchafaud  de  Toulouse. 

Messire  Nicole  ne  prévoyait  guère  ce  tragique  avenir  quand 
il  donnait  des  leçons  d'écriture  à  ses  jeunes  maîtres.  A  la  fin 
de  Tannée  1601,  il  eut  un  gros  chagrin.  Un  des  aumôniers  du 
connétable,  nommé  Pasquier  Lucas,  était  arrivé  à  Chantilly  ;  et 
comme  il  n'avait  rien  k  faire,  il  voulut  prendre  en  main  Téduca- 
tion  des  enfants.  Le  bon  Nicole  s'écarta  modestement  :  «  Je  le 
laisse  faire,  écrit-il  avec  résignation  le  l**"  janvier  160-2,  car 
d'estre  deux  à  leur  monstrer,  cela  ne  feroit  que  brouiller  leur 
esprit.  Pour  moy,  ajoute-t-il,  j'auray  le  soin  de  faire  et  continuer 

(1)  Voici  la  iin  de  celle  charmante  leltre  :  a  Tout  se  porte  fort  bien  à 
vostre  mesnage  de  Bucan.  Le  Roy  en  passant  trouva  voz  chèvres  en  la 
plaine  cl  prit  grand  plaisir  de  les  veoir,  et  toutes  vos  vaches  aussi,  que 
Sa  Majesté  trouva  exlrénicmcnt  belles,  estant  csbahy  d'en  veoir  si  grand 
nombre.  Je  croy  que  Mons'  du  Plcssis  et  mons'  de  la  Rive  vous  escriront 
comme  vont  voz  réparations,  tant  du  chastcau  que  de  vostre  monatèrcs, 
qui  est  cause  que  je  m'en  déporlcray  pour  ce  voiage  ». 
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le  service  de  Tesglise,  comme  j'ay  tousjours  faict  depuis  dix 

ans  »  (*). 

Il  devait  le  continuer  près  de  quarante  ans  encore.  Ses  gages 
étaient  de  cent  livres  par  an  ;  nous  avons  déjà  vu  qu'il  ne 
jouissait  pas  du  revenu  foncier  de  la  chapelle,  mais  qu'il  avait  reçu 
des  compensations  dans  d'autres  domaines  des  Montmorency. 
Il  occupait  une  chambre  à  Bucan,  et  le  logement  comportait  le 
chauffage,  la  fourniture  du  linge  de  table  et  de  lit.  Il  avait  en 
outre  la  moitié  des  offrandes,  dons  et  menus  suffrages  de  la 
chapelle  du  château,  l'autre  moitié  appartenant  au  curé  de 
Saint-Léonard.  Enfin,  sa  nourriture  était  comptée  à  douze 
sols  par  jour,  celle  de  son  clerc  (qui  était  à  sa  charge)  à  cinq 
sols,  et  il  recevait  de  ce  chef  310  livres  et  5  sols  par  an.  Ces 
conditions  furent  modifiées  le  1"  juillet  1616  ;  Chardon  ayant,  à 
dater  de  ce  jour,  remis  à  messire  Nicole  une  somme  annuelle 
de  cent  livres  sur  le  revenu  foncier  de  la  chapelle,  le  traitement 
et  l'indemnité  alloués  parle  duc  de  Montmorency  furent  réduits 
à  200  livres  tournois,  avec  le  maintien  des  autres  avantages. 
Do  son  côté,  le  chapelain  était  tenu  à  la  célébration  quotidienne 
du  service  divin. 

La  condamnation  capitale  du  duc  de  Montmorency  en  4632 
avait  été  accompagnée  de  la  confiscation  de  tous  ses  biens. 
Louis  XIÎI  s'empressa  de  les  rendre  aux  sœurs  du  condamné,  à 
la  réserve  de  Chantilly,  que  la  passion  de  la  chasse  lui  fit 
^^^nllU•poll^  son  plai.sir,  sans  l'unir  au  domaine  de  la  Couronne. 
Le  roi  maintint  Nicole  Uouloiiger  sur  l'état  du  personnel  de 
Chantilly,  «  et  fut  à  lui  ordonnée  tant  pour  ses  gages,  nourriture 
que  entretenemt^nl  de  la  pompe,  fourniture  d'huile,  cierger^, 
pain,  vin,  messe  par  chacun  jour,  uettoyement  de  la  chapelle, 


.1)  C'est  raiimnnier  Lucas  qui  roiitimia  rôducation  des  enfants  du 
conn6lal)le  ;  plusieurs  de  ses  lettres  sont  conservées  h  Chantilly;  je  me 
borne  ii  citer  la  sui%'ante  (jui  a  trait  au  service  du  culte  :  «  î.a  petite 
vérole  est  fort  commune  en  ces  quartiers,  et  y  a  fort  peu  de  maisons 
autour  de  ce  cliasleau  (jui  n'en  soient  infectées.  Pour  ce  subject  nous 
sommes  contrains  dire  la  messe  de  messieurs  vos  enfans  en  la  chapelle 
du  parc  (Saint-Paul):  car  comme  nous  la  disions  ^  Saint-Sébastien,  il  y 
avoit  toujours  quelques-uns  du  viHaj^e  (jui  veiioient  se  mesler  avec  nous  » 
(lettre  au  connétable,  Chantilly,  3  août  ir»03}. 
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lampe,  chandeliers,  et  tenir  le  tout  en  bon  état»  la  somme  de 
431  livres  tournois,  sans  comprendre  son  bois  de  chauffage,  le 
linge  à  Taccoutumée,  et  ce  qu'il  avoit  de  M.  Chardon  et  ses 
chapelles  »  (Mémoire  de  Tarchiviste  Faugère). 

Nicole  Bouleoger  termina  ses  Jours  dans  sa  chambre  de 
Bucan  le  30  mars  1641 ,  après  avoir  exercé  ses  fonctions  pendant 
un  demi-siècle.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  s'adjoignit  un  auxiliaire, 
nommé  Charles  Lenoir  (0-  En  1643,  la  régente  Anne  d'Autriche 
remit  Chantilly  à  Théritière  légitime  du  condamné  de  1632, 
Charlotte-Marguerite  de  Montmorency,  princesse  de  Condé.  Le 
16  février  1644,  Louis  Gazillon  fut  nommé  chapelain  ;  le  18,  il 
prit  possession  de  la  chapelle,  en  présence  du  desservant 
Lenoir.  Il  ne  parait  pas  en  avoir  joui  longtemps.  Lorsque  la 
lutte  contre  Mazarin  entraîna  le  Grand  Condé  dans  la  rébellion, 
et  que  Taveuglement  d*un  orgueil  exaspéré  l'eut  jeté  dans  les 
bras  des  Espagnols,  Chantilly  fut  de  nouveau  confisqué.  Pro^ 
noncée  au  printemps  de  Tannée  1654,  la  condamnation  du  héros 
rebelle  ne  fut  effacée  qu'au  mois  de  décembre  1659,  quand  le 
traité  des  Pyrénées  le  rendit  à  la  France,  repentant  et  soumis. 
L*état  du  personnel  de  Chantilly  dressé  le  1*'  janvier  1659 
comprend  messire  Pesset,  chapelain  du  château;  il  lui  est 
alloué  550  livres,  «  tant  pour  ses  gages  et  nourriture  qu'entretien 
de  la  lampe,  fourniture  d'huile,  cierges,  pain,  vin,  etc.,  y  compris 
cent  livres  pour  l'entretien  d'un  clerc  qui  aide  au  service  de  la 
chapelle  et  qui  instruit  la  jeunesse  ».  Je  ne  sais  si  Pesset  était 
astreint  à  la  résidence,  ni  combien  de  temps  il  fut  titulaire  de 
la  chapelle;  mais  en  1671  son  successeur  était  Charles  Lenoir, 
que  nous  avons  déjà  rencontré  comme  desservant.  Le  document 
de  1671  où  je  trouve  le  nom  de  Lenoir  concerne  la  chapelle 
Saint-Germain  de  Quinquempoix. 

Dès  son  retour  en  Franco,  Condé  s'était  consacré  à  l'embel- 
lissement de  Chantilly.  Avec  la  collaboration  de  Le  Nôtre  et 
de  La  Quintinie,  il  créa  les  parterres  qui  existent  encore  et 
les  prolongea  jusqu'à  la  Canardière,  ornant  de  Jardins  et  de 
cascades  tout  le  versant  de  la  vallée  de  la  Nonette  qui  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  ville   de  Chantilly,  entre  le  canal 


(1)  Religieux  do  l'ordre  de  ISaint-lienoit. 


démolition  de  la  chapelle  Saint-Uermain,  <  à  coDditioo  d'en 
bastir  une  nouvelle  prùs  ladite  porte  Princesse,  d'une  grandeur 
raisonnable  et  rjui  aura  une  issue  par  le  dehors,  et  d'y  transférer 
les  ossemens  des  corps  qui  ont  esté  inhumés  dans  la  chapelle 
qui  sera  démolie  et  dans  l'enceinte  du  bastiment  ruiné,  ensemble 
la  terre  dans  Inquelle  ils  se  trouveront,  suivant  la  coustume  de 
rK(;lise,  pour  e^tre  les  dits  ossemens  et  terre  mis  dans  l'endroit 
0(1  sera  bastio  la  dite  chapelle,  qui  sera  creusé  auparavant  et 
béni  pnr  messire  Gilles  DuchaufTour,  curé  de  GoDTîeQX  ■- 
Cette  cérémonie  eut  heu  le  13  janvier  1671,  en.  présence  de 
M.  du  Molurt,  aumônier  du  prince  de  Condé,  de  M.  Lenoîr, 
chapelain  du  château,  de  M.  Coqiiart,  secrétaire  du  prince,  et  de 
M.  de  La  \i\u\  capitaine  de  Chantilly. 

Ilans  un  registre  rédigé  en  1708,  je  relève  la  note  suivante  : 
■  La  chapelle    de  Saint-Oermain    étoit    autrefois  dans    les 
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faisanderies  (');  feu  Monseigneur  le  Prince  Ta  fait  reb^stir 
le  long  du  mur  du  clos  de  Dulude,  proche  le  grand  réservoir. 
Elle  est  à  la  nomination  de  Messieurs  du  chapitre  de  Senlis. 
Le  chapelain  est  le  s'  Desprez  ;  il  demeure  à  Paris,  au  collège 
du  Cardinal  Lemoine,où  il  régente.  Le  revenu  de  cette  chapelle 
consiste  en  dîmes  au  Mesnil-Madame-Rance  et  Moucy-le-Vieil  (^)  ; 
elle  vaut  environ  200  livres  par  an.  La  chapelle  est  chargée  de 
deux  messes  par  mois.  On  a  autrefois  proposé  à  Messieurs  du 
chapitre  de  Senlis  d'échanger  la  nomination  de  cette 
chapelle  et  la  nomination  de  la  cure  de  Saint-Léonard 
contre  celle  d'une  prébende  de  Dammartin.  On  croit  que 
le  chapitre  feroit  cet  eschange  si  S.  A.  S.  le  désiroit  ». 
Je  ne  sais  si  le  prince  de  Condé  donna  suite  à  cette  proposition, 
ni  ce  qu'il  advint  du  service  religieux  dans  cet  édifice  au  cours 
du  xviii*  siècle.  La  chapelle  fut  cependant  conservée  jusqu'à 
la  Révohition  ;  aujourd'hui  elle  fait  partie  de  la  propriété  de 
M.  Béry,  au  n**  G4  de  la  rue  du  Connétable  ;  la  vieille  porte 
cochère  qui  sépare  les  maisons  64  et  66  marque  l'entrée  de 
l'édifice  construit  en  1671. 

Charles  Lenoir  mourut  en  1679,  et  le  Grand  Condé  disposa 
de  la  chapelle  du  château  en  faveur  du  fils  d'un  fidèle  serviteur 
de  sa  famille,  Jacques  Ladvocat»  conseiller  et  aumônier  du 
roi,  licencié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  et  de  la  maison 
de  Sorbonne.  Jacques  Ladvocat  habitait  Paris,  rue  Culture  de 
Sainte-Catherine,  sur  la  paroisse  Saint-Paul  ;  le  prince  de  Condé 
ne  l'astreignit  pas  à  la  résidence  à  Chantilly,  et  lui  permit  de 
se  faire  suppléer  dans  ses  fonctions  de  chapelain.  Depuis  trois 
ans  déjà,  le  Grand  Condé  avait  déposé  son  épée  et  s'était  retiré 
à  Chantilly,  n'en  bougeant  plus  que  pour  faire  de  rares  et 
courtes  apparitions  à  la  cour  de  Louis  XIV;  parmi  les  habitants 


fl;  L'emplacement  tics  faisanderies  'converties  en  potagers  au 
xviir  siàcle)  est   aujourd'hui  compris  dans   la  propriété  de  M'"  Cliapard. 

f'2i  Moussy-le-Vieux  est  à  3  kilom.  ouest  de  Dammartin.  Le  Mesnil- 
Madaine-Uance,  à  4  kilum.  sud-ouest  de  Villeneuve-sous-Dammartin, 
prit  le  i:om  du  Mcsnil-Amehjt  au  commencement  du  wiii*  siècle,  à  la 
S'Jite  de  l'arquisilijn  que  la  famille  Amelct  avait  faite  de  la  moitié  do 
cette  jei^ncurie. 


•  des  principaux  fonctionnaires  de  la  maison,  etdaos  la  chapelle 
Saint-Sébastien,  transférée  depuis  peu  derrière  la  Fourrière,  les 
enfants  des  employée  d'ordre  inférieur,  valets,  palefreniers,  etc.  ; 
mais  c'était  toujours  le  curé  de  Saint- Léonard,  Gaspard  MichoD, 
qui  administrait  lo  baptême;  à  peine  le  père  Miel  sepermettait-il  un 
ondoiement.  Les  mariages,  même  ceux  que  patronait  le  prince 
de  Condé,  se  faisaient  dans  l'église  paroissiale.  C'est  ainsi  que 
furent  mariés  à  Saint-Léonard,  le  20  novembre  1679,  le  célèbre 
comédien  Jean-Baptiste  Raisin,  surnommé  le  petit  Molière,  et 
sa  camarade  Françoise  Vite!  ['].  Les  frères  Jacques  et  Jean- 
Baptiste  Raisin  faisaient  partis  de  la  troupe  de  comédiens   du 

(I)  Voir  mon  élude  intitulée  Le  Grand  Condé  et  le  Théâtre,  1676-1686. 
insérée  ilans  ie  Itullclin  du  Uibliophile  (année  1898). 
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prince  de  Condé.  Leur  père,  Edme  Raisin,  musicien,  facteur 
d*orgues,  avait  été  organiste  du  roi.  L'aîné,  Jacques,  vendait 
aussi  des  orgues,  et  peut  être  les  fabriquait-il  lui-même,  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  d'être  un  fort  bon  acteur.  Le  23  novembre 
1679,  il  reçoit  une  somme  de  GOO  livres,  «  prix  des  orgues  qu'il 
a  vendues  à  Monseigneur  le  Prince  et  qui  ont  été  mises  dans  la 
chapelle  à  Chantilly».  N'êtaient-elles  pas  assez  belles?  Le 
prince  n'en  fut-il  pas  satisfait?  Quatre  ans  plus  tard,  Condé  en 
demanda  d  autres  à  Jacques  Raisin,  et  lui  fit  payer,  le  25 
novembre  1683,  a  la  somme  de  1468  livres  pour  des  nouvelles 
orgues  qu'il  a  faites  par  ordre  de  Monseigneur  le  Prince  à 
Chantilly,  où  elles  sont  placées  ».  Le  1*' juillet  1084,  Raisin  fut 
encore  remboursé  d*une  somme  de  45  livres,  «  qu'il  a  données 
à  un  homme  par  ordre  de  Monseigneur  le  Duc  pour  aller  h 
Chantilly  mettre  les  orgues  en  état  à  l'occasion  du  passage  du 
roi  ». 

Les  droits  du  curé  de  Saint-Léonard  paraissent  avoir  reçu 
une  légère  atteinte  à  propos  de  la  célébration  d'un  mariage 
dans  la  chapelle  du  château.  Le  Grand  Condé,  qui  avait  eu  pour 
grand'mère  une  La  Trémoille,  entretenait  les  meilleures  rela- 
tions avec  cette  illustre  famille,  dont  il  était  ainsi  l'allié.  Le  feu 
duc  de  Noirmoutier,  Louis  de  La  Trémoille,  avait  laissé  deux 
filles  ;  l'aînée,  Anne-Marie,  mariée  d'abord  au  prince  de  Chàlais, 
épousa  en  1 675  Flavio  Orsini,  duc  de  Bracciano,  grand  d'Espa.içne. 
Devenue  veuve  pour  la  seconde  fois  en  1698,  elle  prit  le  nom 
de  princesse  des  Ursins.  Sa  figure  et  son  rôle  dans  les  affaires 
d'Espagne  sont  assez  connus.  En  1682,  elle  ménagea  l'alliance 
de  sa  sœur  cadette,  Louise-Angélique,  avec  un  autre  prince 
italien,  Antoine  Lanti,  prince  de  Helmonte  et  de  Roccinibaldi, 
et  elle  pria  M.  le  Prince  «  de  trouver  bon  que,  pour  faire  hon- 
neur à  sa  famille,  le  mariage  fût  célébré  dans  la  chapelle  do 
Chantilly.  S.  A.  S.  l'ayant  eu  agréable,  Madame  de  Bracciano 
se  rendit  à  Chantilly  le  10  novembre  1682  au  soir  avec  Made- 
moiselle sa  sœur,  et  Madame  la  duchesse  de  Brissac  y  arriva  5 
ou  6  heures  devant  parce  qu'elle  avoitesté  priée  d'y  venir  pour 
leur  faire  les  honneurs  ;  M.  le  duc  de  La  Trémoille,  qui  estoit 
chargé  de  la  procuration  de  M.  le  prince  Lanti  pour  épouser  en 
son  nom  M"' de  Noirmoutier,  y  arriva  le  lendemain  11  novembre 


pelle  du  chÀteaii,  qui  n'en  dépend  pas.  On  avoit  envoyé  & 
M.  BlaDohet  une  perniissioD  du  curé  de  St-Médéric  pour  fain 
ce  mariage,  el  M.  Blanchet,  par  honnesteté,  en  aroit  pris  une 
de  M.  l'évesque  de  Sentis,  parcerjiie  la  chapelle  du  chMe&u  est 
dans  te  diocèse  de  Sentis  ;  mais  le  curé  de  St-Médéric  estant 
venu  lnj-nie*me,  il  n'en  auroit  pas  estô  nécessaire.  M.  de  Gour- 
ville  a  Tait  donner  deux  louis  d'or  an  curé  de  St-Léonard.  Les 
dames  et  M.  le  duc  de  La  TrémoîUe  demeurèrent  tout  ]e^  jour 
de  ta  céléliration  du  mariage  à  Chantilly  et  s'en  retournèrent 
le  lendemain  matin  à  l'aris  ». 

Au  printemps  suivant,  on  célébra  dans  la  chapelle  du  chSteau 
une  autre  cérémonie  dans  laquelle  le  curé  de  Saint- Léonard 
n'eut  pas  à  intervenir.  Le  duc  de  Bourbon,  fils  du  duc  d'An- 


i 
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tous  861  geos,  fit  dévotement  ses  pâques,  reiumTelées 
publiquement  deux  mois  après  à  l'église  Saint-Sidittce,  sa 
paroisse. 

Les  immenses  travaux  entrepris  dès  1663  par  le  Grand 
Condé  pour  l'agrandissement  du  parc,  la  création  des  parterres, 
canaux,  cascades,  potagers,  sans  parler  de  Taugmentation 
des  bâtiments,  avaient  amené  à  Chantilly  un  afflux  considérable 
d'ouvriers  de  tout  ordre,  et  déterminé  un  notable  accroisse- 
ment du  personnel  attaché  au  domaine.  D'autre  part,  Chantilly 
devint  singulièrement  firéquenté  lorsque  Condé  s'y  confina  dans 
^a  retraite  ;  indépendamment  des  visites  princières»  on  y  vit 
défiler  tout  ce  que  la  France  comptait  d'illustre.  La  place 
manquait  à  Chantilly  pour  loger  la  suite  de  tons  ceux  qu'y 
attirait  la  heauté  du  lieu  ou  la  gloire  du  maître.  C'est  alors 
que  la  ville  prit  naissance  près  du  château.  A  partir  de  1672, 
le  prince  concéda  des  terrains  entre  Bucan  et  Beauvais,  et 
quelques  maisons  s'élevèrent.  La  nécessité  en  fit  tout  de  suite 
des  auberges,  et  du  vivant  du  Grand  Condé  nous  constatons 
Texistence  des  hôtels  de  la  Grande-Barbe»  du  Pélican,  des 
Trois-Couronnes,  de  l'Épée-Royale,  de  la  Croix-Blanche,  du 
Cygne  et  du  Grand-Cerf.  Ces  maisons,  jointes  à  celles  de 
Bucan,  de  Beauvais,  de  Quinquempoix,  sans  compter  celles 
de  Normandie  et  du  hameau  des  Fontaines,  beaucoup  plus 
proches  de  Chantilly  que  de  Gouvieux,  formaient  déjÀ  un 
ensemble  assez  important  pour  que  le  prince  de  Condé  projetât 
la  création  d'une  paroisse.  Dès  le  mois  de  juin  1684,  on  concé- 
dant un  terrain  pour  la  construction  d'une  maison,  il  réservait 
m  la  place  où  doit  estre  construite  une  chapelle  »,  en  face  de 
l'hôtel  de  Beauvais.  Elle  fut  édifiée  par  les  soins  de  son  fils,  de 
1687  à  1691.  Mansart  en  donna  le  plan,  et  l'architecte-ingdnieur 
Pierre  Gitard  dirigea  les  travaux.  Jean  Lemaire  entreprit  la 
maçonnerie  au  prix  de  27.500  livres  ;  le  marché  fut  pa»Ké  lo 
28  avril  1687,  et  le  dernier  paiement  fut  efifectué  le  10  mars  1C90. 
Lemaire  reçut  en  outre,  en  1690,  2400  livres  pour  t  les  travaux 
du  clocher  ».  Le  11  mai  1690,  Antoine  Rivet  promit  do  faire 
toute  la  menuiserie  pour  une  somme  totale  de  4397  "  ~     N. 

Le  9  juin   suivant,  les  frères  Louis  et  Jean 
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marché  pour  les  ouvrages  de  sculpture.  Le  plan  de  régliaefiv- 
niait  une  croix  régulière  ;  le  b&timent  ne  comprenait  qu'uMUil 
bordée  de  chapelles  ;  les  deux  pavillons  carrés  placés  de  chifse 
côté  du  chœur,  et  dont  Tun  sert  toujours  de  sacristiei  flgarûeil 
les  bras  de  la  croix,  dont  le  chevet,  de  forme  circulaire,  était 
occupé  par  le  sanctuaire.  Les  bas-cAtéS|  lyoutéa  trente  au 
plus  tard,  nuisirent  à  l'élégance  de  Tédifice. 

Dès  la  fin  de  1691,  Henry-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Coudé,  ! 
fit  auprès  des  évêques  de  Senlis  et  de  Beauvals  les  démardiei 
nécessaires  pour  provoquer  le  démembrement  des  paroisses  4e 
Saint- Léonard  et  de  Gouvieux  et  constituer  le  territoire  de  h 
future  paroisse  de  Chantilly.  L'église  étant  conptruite  sur  Saint- 
Léonard,  c'est  Tévéque  de  Senlis,  Denis  Sanguin,  qui  défait 
autoriser  l'érection  de  la  cure.  Gomme  on  était  d'accord,  leb 
enquêtes  et  informations  furent  rapidement  menées.  Le  S6  Jas- 
vier  1692,  Nicolas  de  Saint-Leu»  archidiacre  et  chanoine  de 
Senlis,  vicaire-général  de  Tévôque,  assisté  du  greffier  de  l'offi- 
cialité,  Nicolas  Langlois,  curé  de  Notre-Dame  de  Benlii, 
se  transporta  à  Chantilly  pour  examiner  la  nouvelle  église  et 
s'informer  de  la  nécessité  d'ériger  une  paroisse.  «  Estant 
arrivés  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin,  nous  avons 
este  conduits  dans  l'église  qui  a  esté  nouvellement  cons- 
truite par  les  ordres  et  des  deniers  de  Monseigneur  le  Prince, 
seigneur  de  Chantilly  ;  laquelle  ayant  visitée,  avons  remarqué 
qu'elle  est  construite  de  pierre  de  taille  de  fond  en  comble  et 
voûtée  de  mesme  ;  et  irelle  ayant  fait  mesurer,  avons  trouvé 
qu'elle  a  plus  de  quatorze  toises  de  longueur  dans  œuvre,  qu'il 
y  a  une  grande  croisée  dans  le  milieu  de  ladite  église,  fort 
spacieuse,  à  laquelle,  de  costé  et  d'autre,  il  y  a  des  autels  et 
contre-tables  pour  en  faire  des  chapelles,  et  des  quadres  fort 
propres  et  dorés  pour  y  mettre  des  tableaux  ;  laquelle  croisée 
contient  de  longueur  environ  douze  toises  aussi  dans  œuvre,  et 
le  reste  de  la  nef  et  de  l'église  dans  sa  longueur  a  cinq  toises  et 
demie  de  largeur,  le  tout  dans  œuvre.  Dans  laquelle  église  il  y 
a  une  séparation  qui  sépare  le  chœur  d'icelle  ;  lequel  chœur  est 
très  bien  pavé  de  pierres  blanches  avec  des  compartiments  de 
marbre  noir,  aussi  bien  que  le  reste  de  l'église,  qui  est  pavé  de 
pierre  blanche  bien  propre  ;  autour  duquel  chœur  avons  observé 


MÉMOIRES  mÉorrs  213 


L^-^'il  y  a  des  chaires  de  fort  belle  menuiserie  à  double  raog 

^'  luuites  et  basses,  pour  asseoir  les  prostrés  et  autres  qui  assistent 

in  service  divin;  que  le  lieu  destiné  pour  le  sanctuaire  est  séparé 

jla  reste  du  chœur  par  une  balustrade  fort  propre  et  eslevée  du 

rez-de-chaussée  du  reste  du  chœur  d'environ  un  pied  ;  que  le 

lieu  destiné  pour  faire  le  maistre-autel  est  très  propre,  qu'il  y  a 

un  retable  de  menuiserie  fort  propre,  orné  d'architecture  et 

doré  en  plusieurs  endroits  ;  qu'il  y  a  au-dessus  dudit  autel  de  la 

menuiserie  aussi  très  propre,  ornée  de   deux   colonnes  pour 

accompagner  le  contre-table  avec  ornements,  le  tout  doré  en 

partie,  avec  un  cadre  pour  mettre  le  tableau  dans  le  contre-table 

dudit  maistre-autel,  le  tout  très  propre.  Ensuite  avons  trouvé 

ma  costé  dudit  chœur  à  gauche  dans  ladite  église  un  endroit 

fort  propre,  dans  lequel  nous  créions,  suivant  la  destination 

iia*on  nous  a  marqué  en  avoir  esté  déjà  faite,  qu'on  doit  con4- 

tmire  des  fonts  baptismaux  avant  que  de  procéder  à  l'érection 

d'une  nouvelle  cure  ;  au-dessus  duquel  endroit  on  monte  par  un 

degré  fort  commode  dans  un  lieu  dans  lequel  il  y  a  un  autel 

et  un  contre-table  cçnstruits  fort  propres  et  décents  ;  au-dessus 

est  le  clocher,  dans  lequel  il  n'y  a  aucune  cloche  ;  et  nous 

estimons  aussi  qu'avant  d'establir  ladite  cure  il  est  à  propos  d  y 

faire  mettre  des  cloches  pour  appeler  le  peuple  an  service  divin. 

Ensuite  nous  sommes  allés  dans  un  autre  endroit  au  costé  du 

chœur  qui  est  à  droite,  qu'on  nous  a  dit  estre  le  lieu  destiné 

pour  la  sacristie,  qui  est  très  propre  et  commode,  y  ayant  tout 

autour  des  armoires  de  menuiserie  très  propres  pour  serrer  les 

ornements,  et  au  fond  il  y  a  une  table  de  toute  sa  longueur,  fort 

propre,  au-dessus  de  laquelle  sont  de  petites  armoires  pour 

resserrer  les  vases  sacrés  ;  et  dans  laquelle  il  y  a  un  escalier 

qui  monte  en  un  endroit  qui  est  destiné  pour  une  tribune,  qui  a 

une  ouverture  sur  le  chœur  ;  dans  lequel  lieu  nous  avons  aussi 

remarqué  qu'il  y  a  un  autel  avec  son  contre-table,  le  tout  de 

menuiserie  très  propre  et  ornée.  Tous  lesquels  lieux  nous  ont 

paru  très  propres  et  décents  pour  y  faire  le  service  divin  et  assez 

spacieux  pour  y  contenir  cinq  ou  six  *  ^nes  ;  ladite 

église  estant  très  bien  bastie  en  toufl  dessus  et 

très  bien  esclairée  de  dix  grandes  «^ées  de 

vitres.  Avons  aussi  observé  >8tè 


principalement  dans  la  forest,  lea  chemins  soot  assez  mauvais; 
et  que,  comme  il  n'a  point  de  vicaire,  sa  cure  estant  d'us 
revenu  très  modique,  il  laisse  à  la  prudence  de  Monseigneur 
l'évesque  de  Senlia,  son  supérieur,  d'ériger  une  cure  dans 
le  dit  lieu  de  Chantilly,  à  condition  toutefois,  comme  ledit 
desmembreraent  ne  procède  point  de  son  fait,  estant  prest 
d'administrer  les  sacrements  auxdits  habitants  de  Chantilly 
en  luy  laissant  les  accès  libres,  de  régler  son  desdommagement, 
tant  pour  luy  que  pour  ses  successeurs,  tant  à  cause  de  la 
diminution  qu'il  souffrira  pour  le  casuel  de  sa  paroisse,  qu'à 
cause  des  diimes  dont  il  sera  privé  dans  le  territoire  qui  sera 
marqué  pour  composer  à  l'advenir  le  territoire  de  la  paroisse 
dudit  Chantilly  ;  lequel  territoire  il  demande  aussi  estre  borné 
par  des  bornes  qui  seront  à  cet  effet  plantées,  afin  d'éviter 
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toutes  les  contestations  entre  les  curés  de  Saint-Léonard  et 
ceux  de  Chantilly...  ». 

Jean  Laversin,  habitant  d'Âvilly,  syndic  et  marguillier  de  la 
paroisse  de  Saint-Léonard,  et  Jean  Petit,  clerc  de  la  dite 
paroisse*  comparurent  au  nom  des  habitants  de  Saint-Léonard, 
et  firent  les  mêmes  déclarations  que  le  curé,  demandant  un 
dédommagement  pour  la  fabrique. 

Michel  de  Bancalis  de  Pruines,  chanoine  (de  Téglise  cathé- 
drale de  Senlis,  ,'se  présenta  au  nom  du  chapitre  de  Senlis, 
patron  et  présentateur  de  la  cure  de  Saint-Léonard,  patron 
de  la  cure,  de  Oouvieux,  et  grand  décimateur  de  tout  le  terri- 
toire de  Qouvieux;  le  chapitre  demandait  qu'une  indemnité 
suffisante  fût  donnée  aux  curés  et  fabriques  de  Saint-Léonard 
et  de  Gou vieux,  que  la  dimerie  de  Gou vieux  fût  bornée  du  côté 
de  Chantilly  et  qu'un  procès-verbal  en  fût  déposé  dans  les 
archives  du  chapitre. 

Procédant  ensuite  à  Tinformation  à  lui  ordonnée  sur  la 
commodité,  utilité  ou  nécessité  d'une  cure  à  Chantilly,  Nicolas 
de  Saint-Leu  fit  comparaître  de  nouveau  le  curé  et  les  députés 
de  Saint-Léonard,  ainsi  que  le  député  du  chapitre,  qui  décla- 
rèrent n'avoir  rien  à  ajouter.  Il  entendit  ensuite  : 

Nicolas  Boullemer,  habitant  de  Chantilly,  âgé  de  57  ans  : 
«  Nous  a  dit  que  depuis  qu'il  a  l'usage  de  raison  il  demeure 
audit  Chantilly,  qu'il  a  connoissance  que  ledit  lieu  de  Chantilly 
estant  esloigné  de  plus  de  trois  quarts  de  lieue  de  l'église  de 
Saint-Léonard,  il  est  arrivé  pendant  l'hiver  et  au  temps  des 
pluies  que  les  enfants,  ne  pouvant  estre  portés  en  ladite  église, 
sont  morts  sans  baptesme  ;  que  durant  les  grands  froids  et  les 
excessives  chaleurs  quelques-uns  des  enfants  qui  ont  esté 
portés  audit  Saint-Léonard  sont  morts  sans  baptesme  dans  le 
chemin  ;  et  que  mesme  il  a  veu  qu'autrefois  dans  la  chapelle  du 
chasteau  de  Chantilly,  à  cause  du  grand  esloignement  de  la 
paroisse  de  Saint-Léonard,  le  chapellain  de  la  chapelle  faisoit 
l'eau  bénite,  l'offrande,  le  pain  bénit  et  l'exhortation  par  chacun 
dimanche  ;  qu'au  surplus,  n'y  aiant  qu'une  messe  à  Saint-Léo- 
nard, il  est  difficile  que  les  domestiques  puissent  quitter  leurs 
maisons  pour  assister  à  la  messe  paroissiale  et  au  prône  qui 
s'y   fait;    que    ce   seroit  une  chose  advantageuse  pour  les 


La  grosse  fut  nommée  Anne-Louise  par  Louis  de  Bourbon, 
duc  de  Bourbon,  et  Anne  de  Bavière,  princesBe  de  Condé;  la 
moyenne  Jlenriette-Anne  par  Henry-Jules  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  et  sa  fille  Anne-Louise  ;  la  petite  Françoise-Louise 
par  François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  et  Louise- 
Bénédicte  de  Bourbon,  duchesse  du  Maine. 

L'évéque  de  Beauvais  (le  cardinal  de  Janson)  étant  &  Rome, 
les  démarches  et  négociations  relatives  au  démembrement  de 
la  paroisse  de  Gouvieux  avaient  pris  un  certain  temps.  Ce  n'est 

(')  René-Antoine  Houasse,  né  en  1645,  élève  de  Le  Brun,  monrut 
en  1710.  11  y  a  de  lui  des  tableaux  au  Louvre  et  &  Venailles.  Louis  de 
Uoultogne,  dit  le  Jeune,  nô  en  1G54,  mourut  en  1733  ;  il  reste  de  lui  de 
nombreuses  œuvres.  Ces  deux  peintres  travaillèrent  beaucoup  pour 
Chantilly  (voir  mon  étude  intitulée  Les  Arts  dans  ta  Maison  de  Condé. 
Insérée  dans  la  fidiii;  (îc  lArl  ancien  el  moderne,  an  nées  1900,  1901, 
1902). 
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que  le  4  mars  1692  que  le  cardinal  avait  expédié  ses  pouvoirs 
à  son  vicaire-général,  Claude-François-de-Paule  Lefèvre 
d*Ormesson.  Les  enquêtes  et  procès- verbaux  ne  furent 
tenninés  qu'à  la  fin  de  juin,  et  le  grand- vicaire  rendit  son 
décret  le  10  juillet: 

c  Nous  ordonnons  qu'une  partie  du  territoire  de  la  paroisse 
de  Gouvieux,  à  commencer  du  coin  d'un  bois  appelle  de 
Bourillon,  et  au-delà  du  chemin  qui  va  de  Senlis  à  Boran,  et 
en  tirant  de  là  par  une  ligne  droite  jusqu'au  bord  du  canal  do 
Mgr  le  Prince  et  au-delà  du  hameau  des  Fontaines,  sera  unie 
et  incorporée  à  celui  de  la  paroisse  de  Chantilly  et  du  diocèse 
de  Senlis,  à  la  réserve  du  territoire  sur  lequel  est  construite 
la  chapelle  de  Saint-Germain  dite  de  Quinquempoix  et  de 
l'espace  qui  est  devant  la  porte  de  la  dite  chapelle,  enfermé 
de  murailles  en  forme  de  petite  cour,  laquelle  chapelle  avec 
ledit  espace  demeurera  toujours  du  diocèse  de  Beauvais  et 
sujet  au  droit  diocésain  dudit  évècbé,  avec  le  droit  de  visite 
et  autres  actes  juridiques;  que  pour  ce,  le  grand  chemin  qui 
conduit  du  diocèse  de  Beauvais  à  la  dite  chapelle  demeurera 
commun  entre  les  deux  diocèses  de  Beauvais  et  de  Senlis  dans 
l'étendue  qui  se  trouvera  depuis  les  limites  qui  feront  la 
séparation  des  deux  diocèses  jusqu'à  la  dite  chapelle;  et 
néanmoins  s'il  arrive  occasion  de  faire  quelques  fonctions 
curiales  sur  le  dit  chemin,  elles  seront  faites  par  le  curé  de 
Chantilly  ». 

En  reconnaissance  du  démembrement  de  Gouvieux,  le  curé 
de  Chantilly,  par  acte  du  19  septembre  1G92,  s'engagea,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  «  à  se  rendre  processionnellement  avec 
le  clergé  et  le  peuple,  le  jour  de  la  translation  de  sainte 
Geneviève,  patronne  de  Gouvieux,  qui  est  le  28  octobre,  dans 
l'église  dudit  Gouvieux,  à  heure  commode,  autant  que  le  temps 
et  la  commodité  le  pourront  permettre  ».  La  nouvelle  délimi- 
tation des  diocèses  de  Senlis  et  de  Beauvais  fut  déterminée  par 
quatre  bornes,  plantées  le  18  août  1693  par  Gilbert  Caron, 
arpenteur  royal  demeurant  à  Procy,  en  présence  des  grands- 
vicaires  de  Beauvais  et  de  Sculis,  des  curés  de  Chantilly  et  de 
Gouvieux,  et  do  Claude  lîichard,  capitaine  et  gruyer  de 
Chantilly,  représeuiant  le  prince  de  Condé.  «  Le  dit  Caron  a 


Maisoureyoe  au  diocèse  âe  Limoges  (10  mai  1692),  prieuré  de 
Saint-André  de  Sourches  au  diocèse  d'Aogers  {18  octobre  1693). 
Eu  même  temps,  le  prince  choisit  un  clerc  tonsuré  du  diocèse 
de  Liège,  François  Bastin,  pour  remplir  les  fonctions  de  sacris- 
tain de  l'église  et  de  magister  de  la  paroisse,  et  0  le  gratifia 
des  bénéfices  suivants  :  chapelle  Saiut-Jacques,  ■  fondée  es 
masures  de  l'abbaye  de  Déols  en  Berry  ■  (27  septembre  1692), 
vicairie  de  Sainte-Catherine  dans  l'église  de  Sacierges  en  Berry 
(15  décembre  1692),  prieuré  de  Saint-ChristopbedeCluîs  an  dio- 
cèse de  Bourges  (18  octobre  1693)  (<).  Jugeant  encore  iDsafSsants 
les  revenus  du  curé  de  Chantilly,  le  prince  de  Condé  demanda 
au  pope  l'union  du  prieuré  de  Rocheservières  à  la  cure  de  la 

(')  BasIiQ  tut  ordonné  praire  en  1697.  Ilconseira  les  fonctions  de  s«crls- 
t«in  et  remplit  celles  de  prêtre  bkbilué. 
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nouvelle  paroisse.  Le  prieuré  de  Saint-Gildas  de  Rocbeser- 
vières  était  à  la  nomination  du  prince  à  cause  de  son  duché  de 
Châteauroux  et  par  suite  de  la  sécularisation  des  abbayes  du 
Bourg-Dieu  et  de  Saint-Oildas.  Au  commencement  de  décembre 
1692,  une  bulle  d'Innocent  XII  prononça  l'extinction  du  titre 
du  prieuré,  et  l'affaire  fut  réglée  par  un  décret  de  l'évéque  de 
Lucon  daté  du  18  juillet  1693.  Après  avoir  énuméré  les  condi- 
tions et  charges  de  Tunion,  l'évoque  ajoutait  :  «  Les  susdites 
charges  acquittées,  il  sera  aussi  pris  par  préférence  au  curé  de 
Chantilly  la  somme  de  400  livres  annuellement  payable  pour  la 
subsistance  d'un  prêtre  qui  sera  choisi  et  nommé  par  Mgr  le 
Prince  et  tenu  d'instruire  la  jeunesse  de  Chantilly,  de  faire  des 
catéchismes  et  instructions  chrétiennes  les  dimanches,  et 
d'aider  le  curé  de  Chantilly  dans  ses  fonctions  curiales  ».  Le 
prêtre  choisi  fut  Ferdinand*Joseph  de  Corbie  ;  c'est  le  premier 
vicaire  de  Chantilly. 

La  pieuse  princesse  de  Condé,  Anne  de  Bavière,  fille  de  la 
princesse  Palatine,  voulut  donner  à  l'église  de  Chantilly  un 
témoignage  de  sa  dévotion.  Elle  demanda  des  reliques  de  saints 
à  l'archevêque  de  Paris,  qui  s'empressa  de  lui  envoyer,  par  les 
soins  de  son  vicaire-général,  deux  châsses  de  bois  d'ébène  con- 
tenant des  ossements  des  saints  Adrien,  Aurèle,  Eusèbe,  Faus- 
tin,  Julien,  et  des  saintes  Valentine  et  Victoire.  Au  commence- 
ment d'avril  1702,  Michel  de  Bancalis  de  Pruines  et  Antoine  de 
Villiers,  vicaires-généraux  et  administrateurs  du  diocèse 
(l'évéque  Denis  Sanguin  était  mort  le  13  mars),  se  rendirent  au 
château  de  Chantilly,  où  la  princesse  leur  fit  présenter  par  son 
aumônier  les  châsses  bien  scellées,  avec  les  pièces  authen- 
tiques qui  les  accompagnaient,  leur  exprimant  le  désir  de  les 
voir  déposer  à  l'église  paroissiale.  La  translation  fut  faite  en 
grande  pompe  par  les  autorités  diocésaines,  assistées  de  douze 
prêtres  dont  quatre  portaient  les  châsses  ;  derrière  les  prêtres 
marchaient  le  prince  et  la  princesse  de  Condé,  M"*  d'Anguien 
leur  fille,  les  officiers  et  dames  de  la  maison.  Le  cortège  fut 
accueilli  à  l'église  par  un  Te  Deum  solennel,  et  les  châsses 
furent  déposées  sur  le  maître-autel.  Le  dernier  prince  de  Condé, 
mort  en  1830,  fit  présent  à  Téglise  des  belles  châsses  dorées 
qui  renferment  aujourd'hui  ces  reliques. 
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Le  23  septeiobre  1693,  au  moment  où  il  achevait  sa  messe 
dans  la  chapelle  du  château,  le  cordelier  François  Miel  tomba 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  ;  il  mourut  douze  heures  après 
sans  avoir  repris  connaissance.  Un  service  fut  célébré  le  len- 
demain dans  l'église  de  la  paroisse»  et  la  dépouille  mortelle  du 
religieux  fut  ensuite  transportée  au  couvent  de  Senlis.  Le  père 
François  Âllix  fût  aussitôt  désigné  pour  demeurer  à  Chantilly, 
et  le  titulaire  de  la  chapelle  du  château,  Jacques  Ladvocat,  le 
prit  comme  desservant.  Le  domaine  de  la  chapelle  au  terroir 
de  Fosse,  lieuditle  Champ  Regnault,  rapportait  alors  300  livres 
tournois  ;  il  était  affermé  â  Louis  Lefèvre,  qui  exploitait  la 
ferme  de  Vauleran  près  Villeron.  Ce  revenu  s'augmentait  du 
quart  de  la  grande  dime  de  Marly-la- Ville,  porté  dans  les 
lettres  de  fondation  de  l'année  1333  ;  cette  portion  consistait 
en  22  setiers  de  blé-méteil,  dont  la  valeur,  environ  130  livres, 
était  payée  au  chapelain  par  l'abbé  d*Hérivaux,  propriétaire 
des  dîmes  de  Marly.  Pendant  vingt  ans,  Jacques  Ladvocat  fut 
en  contestation  avec  Mole  de  Sainte-Croix,  abbé  d'Hérivaux, 
au  sij^et  de  l'évaluation  de  ces  22  setiers,  soutenant  qu'ils  lui 
étaient  dûs  en  blé-froment,  et  non  en  blé-méteil.  De  1679  à 
1689,  il  refusa  même  d'accepter  la  redevance,  et  celle-ci,  cal- 
culée pendant  ces  dix  années  au  prix  du  blé«méteil,  se  montait 
à  la  somme  de  1284  livres.  L'abbé  d'Hérivaux  ne  voulant  rien 
entendre,  Ladvocat  se  décida,  dès  1690,  à  recevoir  l'annuité 
que  lui  apportait  régulièrement  le  fermier  de  l'abbé,  tout  en 
renouvelant  chaque  fois  sa  vaine  protestation,  et  réclamant  en 
outre,  non  moins  vainement,  les  arrérages  restés  en  souffrance. 
Il  mourut  au  printemps  de  Tannée  1700,  et  ses  héritiers  revend!" 
((uèrent  cette  somme  de  12841ivres;  ils  estimèrent  probablement 
que  le  recouvrement  en  était  aléatoire,  car  ils  abandonnèrent, 
par  acte  notarié,  cette  créance  aux  pauvres  de  Chantilly,  Sur- 
villiers  et  Marly-la- Ville.  Ce  fut  sans  doute  pour  les  pauvres 
une  bien  maigre  aubaine. 

Henry-Jules  do  Bourbon,  prince  de  Condé,  prit  occasion  de 
la  mort  de  Ladvocat  pour  faire  réglementer  par  l'autorité  dio- 
césaine les  obligations  imposées  au  chapelain  du  château.  Dans 
sa  requête  à  l'évéque  de  Senlis,  il  rappelle  les  lettres  de  1333, 
exposant  que  «  la  fondation  a  esté  faite  en  biens  stables  dont 
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les  revenus  sont  augmentés  considérablement  par  la  suite  des 
temps,  de  sorte  qu'ils  peuvent  suffire  pour  la  subsistance  d  un 
prestre  qui  ferait  sa  résidence  continue  à  Chantilly  ;  mais  les 
prestres  pourvus  de  la  chapelle,  ne  se  croyant  pas  tenus  à  rési- 
der, ont  souvent  substitué  d'autres  prestres  pour  venir  dire  et 
célébrer  dans  la  chapelle  les  trois  messes  de  fondation...  Et 
à  présent  qu'il  s'est  formé  dans  le  lieu  de  Chantilly  plusieurs 
habitations,  qui  ont  donné  lieu  d'y  ériger  une  église  paroissiale 
qui  a  esté  fondée  et  dotée  par  le  prince  et  dont  il  est  patron,  il 
considère  qu*il  seroit  utile  et  avantageux  à  l'église  d'obliger  le 
chapelain  à  résider  à  Chantilly,  non  seulement  pour  y  acquitter 
par  lui-mesme  les  messes  de  fondation,  mais  encore  pour  célé- 
brer la  messe  les  festes  et  dimanches  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau >.  En  outre,  pour  que  le  service  divin  fût  célébré  dans 
l'église  paroissiale  avec  plus  de  décence  et  par  un  plus  grand 
nombre  d'ecclésiastiques,  le  prince  exprimait  le  désir  que  le 
chapelain  pût  y  aider  le  curé  et  le  vicaire  lorsqu'il  ne  serait . 
point  occupé  par  le  service  de  la  chapelle  du  château.  II  s'en- 
gageait enfin,  pour  faciliter  la  résidence,  â  fournir  un  logement 
convenable. 

Tous  ces  points  furent  réglés  par  un  décret  que  l'évêque  de 
Senlis  promulgua  le  29  mai  1700,  et  le  nouveau  chapelain  fut 
nommé  le  lendemain;  c'était  un  prêtre  du  diocèse  de  Lyon, 
Pierre-François  Gauthier,  licencié  de  la  Faculté  de  Paris. 
Il  fut  installé  le  30  juin  par  l'abbé  Claude  Julien,  notaire  royal 
et  apostolique  au  diocèse  de  Senlis,  et  mis  en  possession  de  la 
chapelle  par  Pierre  Dumas,  concierge  du  château. 

Les  revenus  de  la  chapelle  allaient  bientôt  baisser,  car  la 
misère  fut  grande  en  France  dans  les  premières  années  du 
dix-huitième  siècle.  Déjà  le  prince  de  Condé  avait  cru  devoir 
améliorer  la  situation  du  clergé  de  la  paroisse.  Le  curé  Martin 
Berger  avait  reçu,  à  titre  personnel,  le  prieuré  de  Chaillac  au 
diocèse  de  Bourges,  valant  400  livres  (10  février  1702),  le 
prieuré  de  Mauves  au  diocèse  de  Nantes,  valant  1.000  livres 
(17  janvier  1704),  le  prieuré  de  la  Tour  Saint-Austrille  au  dio- 
cèse de  Limoges,  valant  500  livres  (9  janvier  1706).  Le  vicaire 
fut  gratifié  à  son  tour  (15  septembre  1707)  de  la  chapelle  de 
Sainte-Anne  au  château  de  Clermont-en-Argonne,  qui  donnait 
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vestibole  artuel  du  petit  cbàteao,  les  deux  autres  tiers  formaai 

I  ftD^a^Ie  de  U  coar. 

De  la  chapelle  reconstruite  eo  1719,  et  qui  De  deraît  restei 
debout  qiie  quatre-vingts  ans,  il  n'existe  aocane  description; 
les  aateurs  du  dix-haitième  siècle  ne  lai  consacrent  que  quelques 
mots.  «  De  l'appartement  de  la  reine,  écrit  DargenTille,  on  i 
accès  dans  la  tribune  de  la  chapelle,  dont  les  panneaux  de 
sculpture  sont  surmontés  de  pilastres  corinthiens  ».  L'autear 
du    Voyage   pittoresque  de  la,  France  (')    n*est  guère  plas 


M,.  Jean  FU>usquin  mourut  à  Chantilljr,  à  Tàge  de  78  ans,  le  3  féTriei 
17C7  ;  8/in  corps  fut  transporté  le  même  Jour  au  couTent  des  Cordelien 
de  Sentis. 

.'2;  Lorsque  les  Condô  recouvrèrent  Cbantillj  en  1815,  ils  firent  comblei 
le  fossé  et  construire  une  aile  destinée  à  relier  le  petit  château  ii 
soubassement  du  grand  château  ruiné.  C'est  alors  que  U  tour  disparut 

3)  Publié  en  1780  (Senliê  et  comté  de  Vàloii,  p.  S5}. 
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icite  :  «  La  chapelle  est  un  bâtiment  en  rotonde,  orné  de 

ordres  d'archltectare  ;  Tinférieur  représente  des  trophées 

le  supérieur   des  pilastres  corinthiens.  On  y  vient  des 

^ments  supérieurs.  On  y  remarque  trois  tableaux  ;  sur 

itel,  La  Résurrection  de  Notre-Seigneur  par  Coypel;  à 

dte,  Jésuê-Christ  montrant  ses  plaies  à  ses  apôtres^  et,   à 

kucbe,  une  Cène  du  Bassan  » .  Un  manuscrit  des  archives  de 
itilly  signale  d'autres  tableaux  :  une  Sainte  Famille  de 

iphaél,  une  Fuite  en  Egypte  de  Poussin,  le  Baptême  du 
IhTrist  par  l'Albane,  la  Circoncision  par  Jules  Romain, 
Jésus-Christ  chez  Simon  le  Lépreux  par  Paul  Véronèse,  la 
Descente  du  Saint-Esprit  par  Jouvenet.  Ajoutons  que  l'archi- 
iecte  de  cette  chapelle  fut  Jean  Aubert  ;  il  commençait  alors  la 
construction  des  Grandes  Écuries,  qui  restent  comme  un 
splendide  témoignage  de  son  talent. 

Le  chapelain  du  château  était,  en  1719,  dom  Louis  Blanchet, 
religieux  bénédictin  de  Saint-Nicolas  d*Acy,  ancien  aumônier 
da  Grand  Condé  et  de  son  fils.  Il  mourut,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  le  25  janvier  1721,  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans 
Téglifle  de  Chantilly.  Il  avait  remplacé  Jean  Gondran,  et  eut 
lai-même  pour  successeur  (24  mai  1721)  Jean-Baptiste  Faillion, 
prfitre  du  diocèse  d'Avignon.  A  Faillion  succéda,  en  1732, 
Jean-Thomas  de  Lamarque,  docteur  en  théologie.  Depuis  la 
création  de  la  paroisse,  la  chapelle  du  château  était  strictement 
réservée  aux  princes,  et  c'est  par  grande  faveur  qu'ils  y  permet- 
taient la  célébration  d'un  baptême  ou  d'un  mariage  ;  le  fait  ne 
se  produisit  que  quatre  fois  dans  un  espace  de  quarante  ans,  et 
ne  se  renouvela  plus  :  24  mai  1694,  mariage  de  Pierre  Dumas, 
concierge  du  grand  château;  —  11  janvier  1715,  mariage  de 
Pierre  Martin,  apothicaire  du  duc  de  Bourbon,  et  de  Claire 
Guesdon,  femme  de  chambre  de  la  duchesse  ;  ils  furent  mariés 
en  présence  de  Leurs  Altesses  Sérénissimes  par  l'aumônier  du 
prince,  Charles-Louis  de  Borssat  du  Sollier  ;  —  8  novembre 
1718,  baptême  d'un  fils  de  Sigismond  de  Sarrobert,  capitaine 
des  chasses  de  Chantilly  ;  c'est  l'évêque  de  Senlis,  François- 
Firmin  Trudaine,  qui  donna  le  baptême;  le  parrain  et  la 
marraine  furent  le  duc  de  Bourbon  et  sa  sœur  M^'*  de  Charolais  ; 
—  3  novembre  1737,  baptême  de  Louise-Charlotte  de  Sade, 
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fille  de  Jean^BaptUte-Francois  de  Sade,  marqoia  de  la 
colonel-général  de  la  cavalerie  da  pape,  ^^yrt^hw  daa 
régiment  de  Condé-dragons,  et  d'Éléonora  de  MaOl  jde 
Tenfant  fut  tenue  sur  les  fonts  par  le  dac  et  la 
Bourbon. 

La  chapelle  fût  aussi  témoin  d*ane  donlenr  qui,  po« 
contenue,  n'en  était  pas  moins  profonde.  La  plos  beb 
sœurs  du  duc  de  Bourbon,  M"*  de  Clemiont*  s'était 
éprise  d*un  gentilhomme  de  haute  naissance,  Lonis  de 
duc  de  Joyeuse,  prince  d'Épinoy,  mestre*de-canip 
le  régiment  Royal-cavalerie,  lieutenant^gënéral  de  la  prom«i 
d'Artois.  Il  figurait  brillamment  à  la  cour,  et  ne  quittait  gâm 
le  roi.  Quand  le  jeune  Louis  XV  vint  à  Chantilly  à  la  la  fc 
juillet  1724,  M.  de  Melun  raccompagna,  heorenz  de  lim 
quelques  jours  dans  Fintimité  de  la  charmante  princesse  dtit 
il  partageait  la  flamme.  Résolue  à  l'épouser,  H^^  de  demosl 
s'ouvrit  à  son  frère  ;  mais  le  duc  de  Bourbon,  qui  rtvait  pov 
sa  sœur  l'alliance  d'une  maison  souveraine,  lui  dëftodîtéi 
penser  à  un  mariage  si  disproportionné  avec  ses  propres  aalî- 
tiens.  M"*  de  Oenlis  assure  que  M"*  de  Clermont  passa  outre  R. 
Une  union  publique  et  déclarée  ne  pouvant  se  faire  sans  b 
consentement  du  chef  de  la  famille  et  la  permission  du  roi, 
il  restait  la  ressource  d'un  mariage  secret,  suffisant  pour  satis- 
faire le  cœur  de  la  princesse  et  rassurer  sa  conscience.  Un 
prêtre  fut  trouvé  qui  promit  son  ministère,  et  par  une  belle 
nuit  d'été,  M.  de  Melun  et  M"*  de  Clermont,  ayant  traversé 
le  grand  canal  par  le  bac,  furent  unis  devant  Dieu  dans  U 
laiterie  de  la  Ménagerie.  Ce  moment  de  bonheur  eut  un  triste 
lendemain.  Le  30  juillet,  au  cours  de  la  chasse,  M.  de  Melon 
fut  blessé  d'un  coup  d'andouiller  par  le  cerf  aux  abois  ;  ramené 
au   château,  il  mourut    quelques  heures  après.  Et  M'^  de 
Clermont,  le  cœur  torturé,  devait  faire  bonne  contenance  et 
montrer  un  visage  paisible.  Le  roi  parti,  le  cercueil  quitta  le 
château  après  avoir  été  béni  dans  la  chapelle;  un   seryice 


vl>  MademoiseUe  de  Clermont,  par  M-*  de  Qonlis.  Paris,  1813,  in-11 
IMur  Hrt  tVrit  sous  la  forme  d*un  roman,  le  livre  de  M"*  de  Genlis  n'en 
repose  pas  moins  sur  des  données  yéridiques, 
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Aennel  fut  célébré  dans  l'église  de  la  paroisse,  et  le  convoi 
ièbre  prit  la  route  de  Lille  en  Flandre,  où  la  maison  de 
[elun  avait  sa  sépulture  dans  une  chapelle  de  Téglise  des 
iminicains. 

Le  curé  qui  avait  procédé  à  cette  triste  cérémonie  était 
'oaeph- Armand  de  Biran,  prêtre  du  diocèse  de  Grenoble  ;  il 
it  succédé  à  Martin  Berger,  mort  le  97  juillet  1722  et  inhumé 
8  l'église.  Le  vicaire  Ferdinand-Joseph  de  Corbie  mourut 
•on  tour  en  1724,  et  fut  remplacé  par  Gérard  Billet.  A  ce 
llnonient,  (  chantilly  prenait  une  certaine  extension  ;  les  travaux 
llBEunenses  entrepris  par  le  duc  de  Bourbon  avaient  déterminé 
accroissement  considérable  de  la  population.  Le  prince 
ï  "voidiit  fixer  tout  ce  monde  à  Chantilly,  et  se  mit  à  céder  des 
:  tarrains  sur  la  pelouse,  qui  fut  bientôt  bordée  de  maisons. 
Plus  loin  s'élevèrent  les  petits  chenils,  l'hôpital,  la  manufacture 
de  porcelaines  (1725).  L'église  paroissiale  devenant  trop  petite, 
la  prince  y  ordonna  d'importants  remaniements;  les  murs 
latéraux  de  la  nef  furent  transformés  en  grandes  arcades 
aéparées  par  de  massifs  piliers  ;  on  édifia  les  bas-côtés,  et, 
anr  la  longueur,  une  travée  fut  ajoutée  qui  se  termina  par  le 
portail  actuel;  les  dimensions  que  prit  alors  l'édifice  n'ont 
pins  été  modifiées. 

Le  développement  de  la  ville  eut  une  répercussion  immédiate 
sur  les  services  du  culte:  surcroît  de  dépenses  pour  la 
fabrique,  surcroît  de  travail  pour  les  ecclésiastiques.  L'aug- 
mentation des  revenus  de  la  cure  était  le  seul  moyen  de  parer 
aux  nouveaux  besoins.  Le  duc  de  Bourbon  négocia  la 
suppression  à  perpétuité  du  titre  collatif  du  prieuré  de 
Saint-Sulpice  de  Pierrefonds,  et  l'union  des  revenus  de  ce 
prieuré  à  ceux  de  la  cure  de  Chantilly.  SaintrSulpice  de 
Pierrefonds  dépendait  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  dont  l'abbé 
commendataire  était  alors  le  comte  de  Clermont,  frère  du  duc 
de  Bourbon.  Collateur  du  prieuré,  le  prince-abbé  l'avait  donné 
à  Claude  Pinguet  de  Belingant,  chanoine  de  Saint-Germain 
TAuxerrois;  il  le  pria  de  s'en  démettre.  Dans  la  requête 
adressée  à  Tévéque  de  Soissons  par  le  curé  de  Chantilly,  c'est 
le  prieur  qui  parle  :  «  L'abbé  de  Belingant  a  esté  informé 
que  la  cure  de  Chantilly,  n'estant  qu'une  simple  portion  congrue, 
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De  Mffit  pu  pour  fiMunir  w  curé  un  entretien  te 
oMdiocr»  ;  que  cependant  il  est  d*ane  nécessité 
qne  le  coré  sit  plosienn  ecclésiastiques  pour  Taider  dsH 
fonctioDs,  tant  par  rapport  aux  besoins  spirituels  des 
qu'à  cause  de  Tadministration  de  l'hdpital  destiné  posrkj 
soulagement  de  plusieurs  paroisses  voisines  ;  qu'enfin  la 
de  Chaniilly,  qui  est  une  des  plus  considérables  et  le 
le  plus  ordinaire  de  l'illustre  maison  de  liourbon-Condé, 
le  Roi  honore  souvent  de  sa  présence»  demande  que  le 
divin  y  soit  fait  avec  décence  et  dignité  ;  et  le  dit  sf  skU 
de  Belingant  estant  persuadé  que  le  moyen  le  plus  contsMlb 
pour  donner  aux  curés  et  prostrés  qui  desserviront  la  te 
église  et  le  dit  hôpital  une  subsistance  honneste  est  hite 
d*un  ou  plusieurs  bénéfices  à  la  dite  cure,  voulant  contribsv 
de  sa  part  et  entrer  dans  des  vues  si  sages  et  si  justes  posr 
la  gloire  de  Dieu,  il  a  passé  procuration  le  28  mai  1785  psr 
devant  Bois  et  Du  Lion,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  pour 
remettre  son  prieuré  de  Saint-Sulpice  de  Pierrefonds  •  enbe 
les  mains  de  l'évèque  de  Soissons. 

A  cette  procuration,  Tabbé  avait  Joint  un  état  des  recettes  ai 
dépenses  du  prieuré,  dont  le  revenu  net  était  estimé  à  4898  livra.  | 
Le  curé  de  Chantilly  fit  procéder  à  une  enquête  contradictoire, 
et  dressa  un  mémoire  à  Teffet  d'établir  que  le  revenu  net  ne 
pouvait  être  supérieur  à  3819  livres  ;  il  demandait  que  ce  chiire 
servit  de  base  à  la  répartition  qui  serait  ordonnée  par  Tévêque 
de  Senlis,  et  faisait  suivre  son  mémoire  d'un  certain  nombre 
d'observations  dont  il  sufiit  de  citer  les  suivantes  :  «  Sur  le  pied 
que  sont  aujourd'hui  les  baux  en  général,  il  y  a  infiniment  plus 
lieu  de  craindre  qu'ils  diminuent  à  l'avenir,  que  d'espérance 
qu'ils  augmentent...  Lorsque  la  distribution  sera  une  fois  faite 
et  homologuée,  la  cure  de  Chantilly  restera  dans  tous  les 
tomps,  et  quelque  événement  qui  arrive,  chargée  de  payer  aux 
parties  prenantes,  quartier  par  quartier,  les  sommes  qui  leur 
seront  assignées  sur  les  revenus  de  Pierrefonds...  Le  curé  de 
Chantilly  restera  chargé  à  toujours  de  soutenir  à  ses  frais  et 
di^pons,  risques  et  fortune  personnels,  les  grosses  réparations 
K\\\\  pourront  survenir  aux  moulins  et  autres  bâtiments  du  béné- 
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qui  sont  en  grand  nombre,  et  tous  les  procès  qui  pourront 
renir...  ». 
Le  décret  de  l'évéque  de  Senlis,  rendu  le  4  septembre  1727, 
it  en  adoptant  le  chiffre  global  indiqué  par  l'abbé  de  Belin- 
ICttiit,  tint  compte  des  observations  de  Tabbé  de  Biran  ;  la  répar- 
>':/1ition  des  revenus  de  Saint-Sulpice  laissa  au  curé  de  Chantilly 
marge  sufllsante  pour  parer  à  toute  éventualité  :  «  Nous 
ordonnons  que  la  répartition  et  distribution  des  fruits  et 
\-^  revenus  dudit  prieuré  seront  faites  ainsi  qu'il  s'ensuit  :  au  vicaire 
de  la  paroisse  de  Chantilly,  la  somme  de  300  livres  ;  au  chape- 
lain du  château  la  somme  de  600  livres,  à  condition  qu'il  sera 
tenn  d'assister  en  surplis,  les  grandes  festes  de  Tannée  et  même 
les  dimanches  et  festes,  aux  offices  de  la  paroisse  lorsqu'il  ne 
sera  pas  empêché  par  les  fonctions  du  service  qu'il  doit  dans  la 
chapelle  du  chftteau,  et  aura  ledit  chapelain  rang  et  séance 
dans  Téglise  immédiatement  après  le  vicaire  de  la  paroisse.  Et 
attendu  qu'il  est  nécessaire  que  le  curé  de  Chantilly  ait  plu- 
sieurs ecclésiastiques  pour  l'aider  dans  ses  fonctions,  il  sera 
établi  deux  prostrés  qui  recevront  leurs  pouvoirs  de  nous  et  de 
nos  successeurs  évesques  de  Senlis,  desquels  deux  prestres  l'un 
fera  les  fonctions  de  sous-vicaire  en  ladite  paroisse  de  Chan- 
tilly, et  l'autre  desservira  l'hôpital,  y  dira  la  messe  aux  malades 
et  leur  administrera  les  sacrements  et  tous  les  secours  spiri- 
tuels ;  auxquels  deux  prestres  il  sera  payé  à  chacun  pour  hono- 
raire la  somme  de  600  livres,  à  condition  que  le  prestre  desser- 
vant l'hôpital  sera  tenu  d'assister  et  aider  aux  offices  de  la 
paroisse  les  festes  et  dimanches  et  autres  jours,  lorsqu'il  ne  sera 
pas  légitimement  empêché  dans  ledit  hôpital  ;  feront  lesdits 
sous-vicaire  et  prestre  desservant  l'hôpital,  les  prônes  et  caté- 
chismes au  défaut  du  curé  ou  vicaire  absent,  ou  malade,  ou  légi- 
timement empoché.  Sera  payé  en  outre  à  Tenfant  de  chœur  qui 
sortira  chaque  année,  pour  récompense,  la  somme  de  200  livres; 
et  enfin,  au  maître  d'école  organiste,  la  somme  de  150  livres...  >. 
Le  duc  de  Bourbon  obtint  en  même  temps  de  l'évéque  de  Meaux 
un  décret  portant  suppression  à  perpétuité  du  titre  du  prieuré 
ou  chapelle  régulière  de  Notre-Dame-du-Marais  de  Nanteuil-le- 
Haudouin,  et  union  des  revenus  à  la  cure  de  Chantilly.  En  vertu 
du  décret  de  Tévéque  de  Senlis,  deux  nouveaux  ecclésiastiques 


Cliarolais.  —  8  mat  1716,  Pierre  Billet,  père  du  ourt  de  Cbantilif. — 
2  septembre  1746.  une  Hlle  de  Louia  de  Sarrobert,  capitaine  de*  obasses. 

—  11  septembre  1T4C,  Cbarles  Peyrard,  principal  concierge  dn  cbiteu.— 
16  janvier  1747,  Jacquet- Phi  lippe  Hanot,  penaionnaire  du  prince  deCood^ 

—  I G  février  1747,  Simon  Ducerclé  de  Saint-Hilaire,  lieutenant  des  cbauM- 

—  37  décembre  1747,  Jean-Baplisle  Dcmar.  prfilre  babltuë.  — !6  norembre 
1751,  Oa«pard  Poulain,  prêtre  habitué.  —  13  novembre  1753,  Jean  Jo1;dei 
Hayes,  sous-écuyer  du  comte  de  Charolais.  —  29  janvier  1755,  Jean  Leroy> 
intendant  des  bâtimenti.  —  10  mal  1757,  André-Jacquea  Gilagh,  écuyer, 
cornelto  au  régiment  de  cavalerie  Irlandais  de  Fiti-James.  —  lOJaillel 
17G0,  Louis  de  Sarrobert.  ëcuyer,  capitaine  de  cavalerie,  chevalier  d« 
Sainl'LouiB,  capitaine  des  chasses  de  Chantilly.  —  6  «tHI  1762,  Aone- 
Françoiso  Maniez,  veuve  de  Simon  Ducerclé  de  fialnt-Hilaire.  —  6  janvier 
1763,  Simon-Julien  Pinot  de  Longinière,  vicaire,  ftgé  de  72  ans.  —  7  mal 
1786.  Gérard  Billet,  curé,  âgé  de  88  ans  et  6  mois.  —  On  volt  qu'i  dater 
de  1763  les  prêtres  seuls  eurent  droit  à  la  sépulture  dans  l'église. 
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de  droite  et  les  dépendances  des  Grandes  Écuries  ;  on  y  ajouta 
bien  une  parcelle  de  5  toises  en  1726,  une  autre  de  même  sur- 
face en  1737,  mais  c*était  insignifiant  en  raison  de  Taccroisse- 
.ment  de  la  population.  La  nécessité  d'un  nouveau  cimetière 
s'imposait  ;  le  duc  de  Bourbon  l'établit  à  l'extrémité  de  la  ville, 
à  gauche  et  en  dehors  du  jardin  de  Thôpital.  La  chapelle  Saint- 
Laurent,  qui  était  située  sur  la  pelouse,  en  face  de  Bucan, 
ayant  été  démolie  au  cours  de  la  construction  des  Ecuries,  le 
prince  la  fit  rebâtir  dans  l'angle  de  droite  du  nouveau  cimetière, 
et  lui  conserva  le  même  vocable.  Le  cimetière  Saint-Laurent 
fut  inauguré  le  27  février  1736  par  l'enterrement  de  Jean-Bap- 
tiste Baudet.  C'est  là  que  se  firent  dès  lors  la  plupart  des  inhu- 
mations. Cependant  le  cimetière  de  l'église  continua  de  rece- 
voir des  corps  jusqu'en  1793,  en  petit  nombre  il  est  vrai,  puis 
il  fut  désaffecté. 

Dans  les  pièces  relatives  au  prieuré  de  Saint-Sulpice  de 
Pierrefonds,  nous  avons  rencontré  la  mention  de  l'hôpital  de 
Chantilly,  dont  le  chapelain  devait  recevoir  600  livres  sur  les 
revenus  du  prieuré.  Il  convient  de  tracer  un  court  historique 
de  cet  établissement. 

Alors  que  la  ville  de  Chantilly  n'existait  pas  encore,  Char- 
lotte-Marguerite de  Montmorency,  mère  du  Grand  Condé,  avait 
fondé,  à  l'entrée  du  village  de  Vineuil,  une  maison  de  charité 
destinée  au  soulagement  des  pauvres  et  des  malades.  Elle  lui 
légua  une  rente  de  mille  livres  (16  novembre  16S0).  Ce  fut  la 
«  Charité  de  Chantilly  ».  Le  petit-fils  de  cette  princesse,  Henry- 
Jules,  prince  de  Condé,  par  un  codicille  à  son  testament  en 
date  du  28  mars  1709,  légua  à  son  tour  «  une  rente  de  mille 
livres  pour  être  appliquée  au  profit  des  pauvres  malades  de 
Chantilly  et  des  terres  qui  lui  appartenoient,  et  une  somme  de 
douze  mille  livres  pour  augmenter  l'édifice  construit  de  son 
ordre  à  Vineuil,  derrière  les  jardins  de  Chantilly,  pour  le  loge- 
ment des  pauvres  malades  ».  C'est  en  ces  termes  que  le  legs 
est  visé  dans  les  lettres  patentes  du  mois  de  février  1711,  régis- 
trées  au  parlement  le  21  juillet.  Par  ces  lettres,  Louis  XIV 
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accordait  à  la  priocessa  da  Condé  aa  filla  (*),  tnlriea  hononin 
du  jeane  duc  da  Bourbon,  la  parmiaaioii  d'établir  vn  liôptal 
dans  le  lien  da  Vinanil  on  da  Chantilly.  La  nomrel  édifloa  fat 
construit  à  Chantilly,  et  ne  comprit  d*abord  qn^in  corpa  de  hftti- 
ment  en  façade  (fond  de  la  cour  d'antréa  actoalle),  avac  une 
petite  aile  en  retour  (celle  da  gauche). 

En  1723,  le  duc  de  Bourbon  agrandit  conaidérablemant  I1i6- 
pital.  Le  corps  principal  ftit  allongé  à  gapche  et  à  droite  sur 
toute  la  largeur  du  premier  jardin  ;  Taile  da  droite  fiit  coûtée 
(on  y  établit  en  1730  le  logement  d*un  chapelain)  ;  sur  la  me  fiit 
élevé  le  bâtiment  qui  contient  ai^ourdliui  le  logement  du  por* 
tier  et  la  troisième  classe  ;  le  mur  du  jardin  fut  prolongé  et  Tint 
aboutir  au  bout  de  ce  bâtiment.  L'ensemble  des  conatructions 
comprenait  ainsi  trois  cours  ;  celle  du  milieu  eziate  toqours 
dans  les  mêmes  dimensions  ;  celle  de  droite  ftat  affectée  an  jar- 
din du  chapelain,  dont  le  logement  arait  son  entrée  spéciale  par 
une  petite  cour  fermée  de  murs  ;  la  troisième,  &  gauche,  dite 
cour  des  cuisines,  reçut  un  bâtiment  destinée  la  boulangerie  et 
au  garde«manger,  et  adossé  au  mur  de  clôture. 

Dans  les  registres  paroissiaux,  Tinscription  d'un  décès  sur- 
venu à  l'hôpital  le  5  avril  1724  donne  la  première  mention  de 
cet  établissement.  En  1727,  Jean-Nicolas  Jobline,  prêtre  habi- 
tué do  la  paroisse,  fut  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de 
chapelain.  Le  service  était  confié  à  des  filles  de  la  Charité  ;  la 
première  supérieure  fut  sœur  Perrine  Serin.  L'hôpital  com- 
prenait aussi  une  école  :  Andrée  Gérandeau,  «  fille  de  la  Cha- 
rité et  maîtresse  d'école  de  l'hôpital  »,  mourut  le  18  janvier  1738. 

Lo  duc  de  Bourbon  demanda  au  roi  des  lettres  patentes  por- 
tant confirmation  de  rétablissement  de  l'hôpital  ;  elles  sont 
datées  du  mois  de  mai  1736  et  furent  enregistrées  au  parlement 

(1)  Louise-Françoise  de  Bourbon,  légitimée  de  France,  désignée  d'abord 
sous  le  nom  de  M"*  de  Nantes,  était  fille  de  Louis  XIV  et  de  M"*  de  Mon- 
tespan.  Elle  avait  épousé  le  petit-fils  du  Grand Gondé,  Louis  III  de  Bour- 
bon, nommé  duc  de  Bourbon,  devenu  prince  de  Gondé  (1709)  par  la  mort 
de  son  père  Henry-Jules,  auquel  il  ne  survécut  qu'un  an.  Le  fils  de 
Louis  III,  Louis- Henry,  porta  le  titre  de  duc  d'Anguien  Jusqu'à  la  mort 
de  son  grand-père  Henry-JuIcs  ;  il  prit  alors  le  Utre  de  duc  de  Bourbon 
et  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  bien  qu'étant  de  fait  prince  de  Gondé. 
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le  1  *'  août.  Elles  constatent  que  le  prince,  «  à  l'exemple  de  ses 
ancêtres,  animé  du  même  zèle  et  du  même  esprit  de  charité, 
8*est  déterminé  d'augmenter  un  établissement  aussi  utile,  et  d'y 
admettre,  outre  les  malades  qu'on  peut  espérer  guérir»  ceux 
qni  sont  affligés  de  maladies  incurables  ;  dans  cette  vue,  il  a 
ajouté  aux  2000  livres  de  rente  ci-devant  léguées,  10500  livres 
aussi  de  rente  assignées  sur  des  fonds  de  terre  ;  il  a  fait  cons- 
truire de  nouveaux  bâtiments,  qui,  avec  les  anciens,  seront 
sufQsans  pour  contenir  le  nombre  de  malades  et  de  personnes 
destinées  à  les  servir...  ».  Le  revenu  fut  assigné  sur  le  mar- 
quisat de  Larrey  et  la  baronnie  de  Nesle  en  Bourgogne,  dont 
les  terres,  bois  et  étangs  forment  encore  aujourd'hui  le  domaine 
de  rhôpital. 

Le  personnel  de  l'établissement  se  décomposait  ainsi  :  uni 
chapelain,  un  chirurgien,  huit  filles  delà  Charité,  treize  hommes 
incurables,  quatre  femmes  incurables,  six  hommes  malades, 
quatre  femmes  malades,  un  jardinier,  une  servante,  soit  trente- 
neuf  personnes.  Une  salle  de  six  lits  était  réservée  aux  gens 
de  la  maison  du  prince.  L'abbé  Jean-Isidore  Beaudelot,  qui 
succéda  à  l'abbé  Jubline  en  1743,  est  le  premier  qui  porta  le 
titre  de  «  chapelain  de  l'hôpital  ».  La  seconde  supérieure  fut 
Marie- Anne  de  La  Haye  ;  elle  mourut  le  19  février  1753  et  fut 
inhumée  dans  le  cimetière  de  l'église,  en  présence  des  sœurs 
Marie  Beaubé,  Jeanne  Périnet  et  Anne  Ghatourelle  (^).  Elle 
fut  remplacée  par  Françoise  Sugière,  qui  mourut,  âgée  de 
soixante-quinze  ans,  le  21  mai  1762,  et  fut  inhumée  dans  le 
cimetière  Saint-Laurent.  Le  premier  chirurgien  fut  Jacques 
Noblet  ;  il  eut  pour  successeur  Jacques  Brillouet.  C'est  dans 
la  chapelle  Saint-Laurent  que  le  chapelain  de  l'hôpital  célé- 
brait le  service  divin. 

De  1736  à  1783,  le  revenu  de  la  ferme  de  Nesle  et  Larrey 
s'éleva  progressivement  de  10.500  livres  à  35.000.  Le  prince  de 
Condé,  qui  était  demeuré  propriétaire  du  fonds,  n'était  engagé 
par  la  fondation  qu'à  servir  la  première  somme  ;  mais  il  ne 
voulut  jamais   se  prévaloir  de  cet  accroissement  ;  dans  sa 

(1)  Anne  Ghatourelle  mourut  le  19  avril  1779,  âg<^ede  70  ans  et  6  mois, 
et  fut  inhumée  dans  lo  cimetière  Saiut-Laur§nt. 
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prêtre,  ou  tout  au  moins  Tentendre.  Au  devant  des  premiers 
lits,  on  ménagea  un  large  espace  garni  de  bancs  pour  les  incu- 
rables et  les  serviteurs  ;  dans  l'enceinte  même  de  la  chapelle, 
fort  petite,  il  n'y  avait  place  que  pour  les  sœurs.  Le  service  de 
Dieu  et  celui  des  malades  étaient  ainsi  intimement  confondus,  et 
je  ne  puis  mieux  comparer  cette  vaste  salle  qu'à  une  nef  d'église, 
la  chapelle  figurant  le  chœur.  L'état  des  lieux  n'a  guère  été  modi- 
fié de  ce  côté,  et  l'emplacement  du  sanctuaire  est  facile  à  déter- 
miner. Le  mur  qui  délimitait  à  droite  la  salle  des  hommes 
malades  (aujourd'hui  salle  des  femmes  malades)  a  été  percé 
d'une  large  baie  qui  (ait  communiquer  la  salle  avec  la  chambre 
voisine.  C'est  contre  ce  mur,  là  même  où  se  trouve  la  baie, 
qu'était  placé  l'autel. 

L'inauguration  de  la  chapelle  eut  lieu  le  20  avril  1786  ;  en 
voici  le  procès-vecbal  :  «  Nous»  Jacques-Frangois  de  Bréda  de 
Trossy,  doyen  de  l'église  de  Senlis,  vicaire-général  du 
révérendissime  évâque,  avons  béni  la  chapelle  de  l'hôpital 
de  Chantilly  et  l'avons  mise  sous  Tinvocation  et  la  protection 
spéciale  de  la  très  sainte  Vierge,  mère  de  notre  Sauveur. 
La  dite  bénédiction  faite»  nous  nous  sommes  transporté  dans 
la  chapelle  de  Saint-Laurent,  où  le  très  saint  Sacrement  étoit 
déposé,  avons  donné  la  bénédiction  et  l'avons  transféré 
solennellement  dans  la  chapelle  nouvellement  bénie;  après 
avoir  observé  toutes  les  cérémonies,  l'avons  mis  dans  le 
tabernacle  qui  avoit  été  béni  à  cet  effet.  Les  dites  cérémonies 
ont  été  faites  en  présence  de  M.  Robert,  vicaire  de  la  paroisse, 
de  M.  Beaudelot,  chapelain  de  Thôpital,  de  M.  Leroy,  architecte 
de  S.  Â.  S.,  de  M.  le  chevalier  de  Contye,  capitaine  des  chasses 
de  S.  A.  S.,  de  M.  Antheaume  de  Surval,  administrateur  dudit 
hôpital,  et  d'autres  témoins  qui  ont  signé  avec  nous.  La  sainte 
messe  a  été  célébrée  par  M.  Fion  de  Fresne,  prêtre  habitué  de 
la  paroisse.  Attendu  la  quinzaine  de  Pasques,  la  messe  a  été 
celle  du  jour,  avec  une  seconde  oraison  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  titulaire,  et  une  troisième  pour  prier  le  Seigneur 
d'accorder  ses  grâces  à  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de 
Condé,  bienfaiteur  dudit  hôpital  ». 

Le  règlement  du  8  octobre  1787  fixa  l'organisation  de  l'hôpital. 
L'ancien  établissement  ne  comprenait  que  quarante«cinq  lits  ; 
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il  y  en  eut  dès  lors  quatre-vingt-onze,  dont  vingt  pour  le 
personnel  servant,  huit  réservés  aux  gens  de  la  maison  du 
prince,  et  deux  dans  une  chambre  destinée  aux  sœurs  étran- 
gères. Le  nombre  des  sœurs  fut  porté  à  dix,  c  dont  une  occupée 
uniquement  à  la  pharmacie,  qui  est  ouverte  au  public  ».  Vingt 
hommes  incurables  étaient  logés  dans  la  salle  Saint-Louis, 
huit  femmes  dans  la  salle  Sainte-Geneviève  ;  il  y  avait  quatorze 
lits  pour  hommes  malades  dans  la  salle  Saint-Joseph,  et  six 
pour  femmes  malades  dans  la  salle  Sainte-Marie.  Enfin  le 
prince  de  Condé,  qui  était  colonel-général  de  Tinfanterie 
française,  créa  une  salle  de  douze  lits  pour  des  soldats-vétérans 
de  l'infanterie,  comptant  au  moins  vingt-quatre  ans  d'excellents 
services  et  ayant  la  plaque,  et  une  chambre  spéciale  pour  un 
officier- vétéran,  chevalier  de  Saint-Louis.  Ce  sont  ces  vieux 
soldats  auxquels  le  prince-général,  par  un  jeu  de  mots  facile 
à  comprendre,  donna  le  nom  de  «  cadets  »  (').  Le  premier 
officier  qui  commanda  cette  compagnie  de  cadets  d*un  nouveau 
genre  fut  Guillaume  Bourdiol,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien 
lieutenant  au  régiment  de  Condé-infanterie,  alors  âgé  de 
cinquante-huit  ans  ;  il  mourut  le  26  janvier  1791.  L'hospitali- 
sation des  Cadets  de  Condé  fut  éphémère  et  disparut  avec  la 
Révolution  ;  mais  le  nom  de  Cadets  a  été  conservé  aux 
vieillards  hospitalisés  qui  ont  succédé  aux  incurables  et  aux 
vétérans,  et,  par  extension,  les  femmes  sont  appelées  Cadettes. 
Le  27  novembre  1790,  l'Assemblée  Constituante  décréta  que, 
sous  peine  d'être  regardés  comme  démissionnaires,  tous  les 
ecclésiastiques  recevant  un  salaire  de  l'État  seraient  obligés 
de  prêter  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé.  Ce  décret, 
accepté  par  Louis  XVI  le  26  décembre,  fut  appliqué  à  Chantilly 
dans  les  premiers  jours  d'avril  1791.  Le  chapelain  Beaudelot, 
bien  que  non  salarié  par  l'État,  fut  sollicité  de  prêter  le  serment; 
il  s'y  refusa  et  continua  ses   fonctions.  Il  ne  put  cependant 

(i)  On  sait  que,  sous  rancien  régime,  on  désignait  sous  le  nom  de 
«  cadets  »  les  jeunes  gentilshommes  qui  servaient  d'abord  comme 
simples  soldats,  puis  comme  bas-ofTiciers  pour  apprendre  le  métier 
militaire*  Il  y  avait  môme  des  compagnies  entièrement  composées  de 
cadets  ;  on  y  voyait  des  enfants  de  douze  à  quinze  ans. 
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échapper  à  la  persécution  ;  à  la  fin  de  février  1793,  il  fut  remplacé 
par  le  prêtre  constitutionnel  François-Joseph-Henri  Genty,  et 
dut  quitter  l'hospitalière  maison  qui  Tabritait  depuis  un  demi- 
siècle. 

Le  curé  de  la  paroisse,  Gérard  Billet,  fournit  une  carrière 
plus  longue  encore  ;  il  passa  toute  sa  vie  sacerdotale  à  Chantilly, 
où  il  exerça  son  saint  ministère  pendant  soixante-deux  ans. 
Né  en  décembre  1698,  vicaire  en  1724,  curé  en  1733,  il  mourut 
le  6  mai  1786  et  fut  inhumé  dans  Téglise.  Il  eut  Thonneur 
d'administrer  le  premier  sacrement  au  dernier  Condé  :  le 
2  août  1772,  il  se  rendit  au  château  pour  ondoyer  le  duc 
d'Enghien,  en  présence  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  de 
Tabbé  de  Messac  ('),  aumônier  du  prince  de  Condé,  et  de  Tabbé 
de  Lacombe,  chapelain  (*).  Le  vicaire  Pinot  de  Longinière  était 
mort  le  5  janvier  1763,  à  Tâge  de  soixante-douze  ans,  et  Tabbé 
Jean-Louis  Robert  lui  avait  succédé.  Le  prêtre  habitué  ou 
second  vicaire  Gaspard  Poulain,  mort  le  25  novembre  1751, 
avait  eu  pour  successeurs  les  abbés  Blondeau,  Blanquet  (1763) 
et  Fion  de  Fresne  (1774).  A  la  mort  de  Gérard  Billet,  Robert 
fut  nommé  curé,  Fion  de  Fresne  premier  vicaire,  et  le  second 
vicaire  fut  l'abbé  Bonnaire. 

Le  prince  de  Condé  et  sa  famille  avaient  l'habitude  d'assister 
à  la  grand*mosse  paroissiale  aux  principales  fêtes  de  Tannée, 
Noël,  Pâques,  la  Pentecôte,  surtout  le  jour  de  l'Assomption, 
fête  patronale  de  Chantilly,  où  les  princes  aimaient  à  se  mêler 
aux  réjouissances  populaires,  tirant  le  premier  coup  sur  l'oiseau, 
ouvrant  le  bal  champêtre,  jetant  des  pains  d'épice  aux  enfants. 
Mais  la  Révolution  est  proche...  Sous  le  coup  de  l'émotion 
causée  par  la  prise  de  la  Bastille,  Condé  donna  le  premier 
signal,  trop  vite  entendu,  de  l'émigration,  et  quitta  Chantilly 
le  17  juillet  1789.  Il  était  à  Turin  quand  il  eut  connaissance  des 
décrets  de  l'Assemblée  Nationale  qui  ordonnaient  la  vente  des 

(1)  Ambroise-Antoine  de  Messac,  docteur  de  Sorbonne  et  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Dammartin. 

(2)  Louis-Joseph  de  Lacombe  avait  succédé  à  l'abbé  do  Lamarque 
comme  chapelain  du  château. 


au  Palais-Bourbon.  La  municipalité  et  le  conseil  général  de  la 
commune  de  Chantilly  se  portèrent  au-devant  du  cortège  avec 
la  garde  nationale  jusqu'à  la  limite  du  territoire  ;  Gabriel-André 
de  Bonneval,  sous-lieutenant  au  régiment  de  Berri-cavalerie, 
poussa  jusqu'à  La  Morlaye  avec  le  détachement  de  vingt 
hommes  cantonné  à  Chantilly.  A  l'église  paroissiale,  le  cortège 
était  attendu  par  le  curé  Robert  et  son  clergé,  par  Antoine- 
Marie-Pierre  de  Bréda,  Jean-Francois-Cbarles-Louis-Antoine 
Qayant,  conseiller  d'État,  tous  deux  venus  de  Senlis,  Adrien- 
Jean-Louis  Dufresnoy,  homme  de  loi  à  Chantilly,  André-Joseph 
Antheaume,  agent  des  alTaires  du  prince  de  Condé,  Louis-Joseph 
de  Lacombe,  chapelain  du  château,  Lambert- Louis  Deshayes, 
garde  du  cabinet  d'histoire  naturelle,  Pierre-Michel  AUouet, 
docteur  en  médecine  et  chirurgien  de  l'hôpital,  Jean-Baptiste 
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Lejeune,jugede  paix  de  Chantilly,  et  Jean-François  Bourgeois, 
principal  concierge  du  château. 

Le  curé  accueillit  le  cortège  par  un  discours  approprié  à  la 
circonstance,  puis  il  célébra  un  service  solennel.  Les  cœurs 
furent  ensuite  portés  dans  la  chapelle  Sainte-Anne,  au-dessus 
de  la  sacristie.  On  y  avait  préparé  une  armoire  dont  l'intérieur, 
comprenant  deux  tablettes,  était  tendu  de  drap  noir  ;  elle  était 
munie  de  deux  portes  à  deux  vantaux,  la  première  fermant  à 
trois  clefs  et  barrée  d'une  lame  de  fer  maintenue  par  deux 
écrous  vissés,  la  seconde  n'ayant  qu'une  serrure  de  sûreté. 
Chacun  des  cœurs,  contenu  dans  une  première  enveloppe  de 
plomb,  était  enfermé  dans  une  urne  de  vermeil  qui  portait  une 
inscription.  Il  y  avait  là  les  cœurs  de  :  Henri  II  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  mort  en  1646,  —  Louis  II,  le  Grand  Condé, 
mort  en  1686,  —  Henry-Jules,  prince  de  Condé,  mort  en  1709, 
—  Louis  III,  prince  de  Condé,  mort  en  1710,  —  Louis-Henri, 
duc  de  Bourbon,  mort  en  1740,  —  Charles,  comte  de  Charolais, 
mort  en  1760,  —  Louis,  comte  de  Clermont,  mort  en  1771.  Les 
cœurs  furent  déposés  sur  les  tablettes,  et  l'armoire  fermée  par 
M.  Duchemin.  Il  garda  la  clef  de  la  serrure  de  sûreté  et  une 
des  trois  clefs  de  l'autre  porte,  dont  la  seconde  fut  remise  au 
curé  et  la  troisième  à  M.  Antheaume,  qui  reçut  aussi  la  clef  des 
écrous.  Pierre-François-Bernard  Patin,  notaire  à  Chantilly, 
dressa  le  procès-verbal  de  toute  la  cérémonie. 

Le  curé  Robert  n'eut  pas  longtemps  la  garde  des  cœurs  des 
Condé.  Le  8  avril  1791,  il  fut  sommé,  ainsi  que  ses  deux 
vicaires,  de  prêter  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé  ; 
tous  trois  s'y  refusèrent  courageusement  et  furent  aussitôt 
destitués.  Robert  fut  remplacé  le  lendemain  par  un  prêtre 
assermenté  nommé  Rouard,  précédemment  curé  d'Aumont  près 
Senlis  ;  les  deux  nouveaux  vicaires  se  nommaient  Laurent  et 
Berteau.  Son  serment  à  part,  Rouard  paraît  avoir  rempli  avec 
conscience  ses  fonctions  curiales.  Le  7  juin  1793,  il  eut  l'hon- 
neur d'être  l'objet  d'une  dénonciation  adressée  à  Marat  par  un 
gendarme  de  Chantilly  :  «  Citoyen  député,  Chantilly  est  gan- 
grené d'aristocratie,  et  le  curé  ne  contribue  pas  peu  à  éteindre 
le  patriotisme  :  c'est  un  hypocrite  de  la  première  classe. 
Voici  un  fait  dont  j*ai  été  témoin.  Depuis  six  semaines,  ce 
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canton  est  affligé  d'une  sécheresse  désastreuse  ;  croiriez-vous 
que  l'homme  de  Dieu  que  je  dénonce  a  fait  entendre  à  ses 
paroissiens  qu'il  falloit  aller  en  procession  à  une  lieue  d'ici,  à 
la  paroisse  de  Gouvieux»  où  se  trouve  une  image  de  sainte 
Geneviève,  pour  la  prier  de  faire  pleuvoir,  ce  qui  a  été  exécuté 
le  28  du  passé.  Observez  que  le  caffard  a  attendu  pour  faire 
cette  proposition  que  le  baromètre  fût  au  variable  ;  et  comme 
il  est  effectivement  tombé  le  jour  môme  quelques  gouttes  de 
pluie,  il  en  a  pris  siu^^  de  fanatiser  le  peuple.  Citoyen,  je  vous 
dénonce  notre  curé  comme  un  homme  très  dangereux,  vu  la 
multiplicité  des  places  qu'il  occupe  ;  car  il  n'est  pas  seulement 
prêtre  en  fonctions»  mais  juge  de  paix  du  canton,  mais  admi- 
nistrateur du  département  ».  Marat  publia  cette  dénonciation 
dans  le  n"*  2t2  de  son  journal  (Publiciste  de  la  République 
françoise»  10  juin  1793),  et  la  fit  suivre  de  la  c  Réponse  de 
l'Ami  du  peuple  :  Si  la  dénonciation  est  fondée,  comme  j'ai 
lieu  de  le  croire,  j'invite  les  bons  citoyens  de  Chantilly  à 
surveiller  leur  curé.  En  cas  qu'il  vienne  encore  à  malverser, 
qu'ils  veuillent  bien  m'en  donner  avis,  je  le  mettrai  à  la 
raison  ». 

Trois  mois  après,  le  culte  catholique  était  aboli  en  France, 
et,  sur  l'autel  de  l'église  de  Chantilly,  le  Christ  fut  remplacé 
par  la  déesse  Raison  ;  car  Chantilly  eut  aussi  sa  déesse  Raison. 
Elle  daigna  paraître  en  public  le  15  octobre  1793;  le  char 
triomphal  traversa  la  Pelouse,  entouré  de  jeunes  filles  vêtues 
de  blanc  et  parées  de  rubans  tricolores.  Les  autorités  munici- 
pales, les  soldats  et  une  nombreuse  affluence  formaient  le 
cortège.  Puis  un  immense  banquet,  dont  les  détenus  du  château 
furent  obligés  de  solder  la  dépense,  fut  servi  autour  des  Six 
Arbres,  accompagné  de  salves  d'artillerie,  de  danses  et  de 
chants.  On  pense  bien  que  cette  transformation  du  culte  n'alla 
pas  sans  désordres  ;  l'église  fut  le  théâtre  de  scènes  abominables  ; 
les  vases  sacrés  furent  volés,  les  objets  du  culte  brûlés  ;  le 
cimetière  même  ne  fut  pas  épargné.  Dans  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  l'armoire  qui  renfermait  les  cœurs  des  Condé  fut  brisée  ; 
les  profanateurs  s'emparèrent  des  urnes  de  vermeil,  et  jetèrent 
les  cœurs  de  plomb  dans  une  fosse  du  cimetière.  Un  habitant, 
de  Chantilly,  le  s"  Petit,  avait  été  témoin  de  ces  sacrilèges  > 
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quand  le  cimetière  fut  désaffecté  et  vendu  nationalement,  il  se 
rendit  acquéreur  du  terrain  ;  son  premier  soin  fut  de  recueillir 
secrètement  les  cœurs  et  de  les  enfouir  dans  sa  cave,  où  ils 
restèrent  cachés  jusqu'en  1814. 

L'abbé  Rouard  ne  s'était  pas  relevé  du  coup  que  lui  avait 
porté  l'Ami  du  peuple.  Lorsque  CoUot  d'Herbois  transforma  le 
grand  château  en  prison  pour  les  suspects  du  département  de 
rOise,  Rouard  y  fut  incarcéré  des  premiers.  Outre  les  deux 
pillages  qu'avait  subis  le  château  en  1791  et  1793,  les  merveil- 
leuses collections  formées  par  les  Gondé  avaient  été  trans- 
portées à  Paris  sur  l'ordre  du  Gouvernement.  Le  23  mai  1793, 
la  Convention  prescrivit  l'enlèvement  des  plombs,  cuivres, 
fourneaux  et  chaudières,  qui  furent  expédiés  à  l'hôtel  des  Mon- 
naies. Enfin  le  mobilier  restant  au  château  fut  vendu  à  un 
nommé  Gaudiveau,  et  l'entretien  des  bâtiments  et  des  jardins 
ftit  supprimé  par  décret  du  13  août.  Le  château  était  entière- 
ment démeublé  quand  il  fut  converti  en  prison,  et  il  fallut  y 
faire  à  la  hâte  des  installations  sommaires,  dont  les  prisonniers 
supportèrent  les  frais.  En  arrivant  à  Chantilly,  la  duchesse  de 
Duras  fut  d'abord  introduite  dans  cette  chapelle  toute  dorée, 
dit-elle,  où  tant  de  fois  elle  avait  entendu  la  messe.  Un  homme 
était  installé  sur  l'autel,  et  interrogeait  ceux  qu'on  lui  amenait. 
Du  27  août  1793  au  27  juillet  1794,  le  château  renferma  un  peu 
plus  de  mille  détenus  des  dQux  sexes,  de  tout  âge  et  de  toutes 
conditions.  Il  fut  évacué  en  vertu  du  décret  par  lequel  le 
Comité  de  Salut  public  décida  d'y  établir  un  hôpital  militaire  ; 
ce  décret  ne  parait  pas  avoir  été  suivi  d'exécution,  et  le  châ- 
teau resta  sans  affectation  pendant  quelques  années  ;  le  châ- 
teau d'Enghien  et  les  Écuries  furent  transformés  en  caserne- 
ment. Enfin  le  grand  et  le  petit  château,  avec  la  partie  du  parc 
qui  comprenait  Bucan,  l'Orangerie,  les  îles  d'Amour  et  du  Bois- 
Vert,  furent  vendus  le  17  juillet  1799,  et  les  acquéreurs  s'em- 
pressèrent de  procéder  à  la  démolition  pour  tirer  parti  des 
matériaux.  Ils  détruisirent  jusque  dans  le  courant  de  l'été  de 
1803,  puis  ils  furent  l'objet  de  poursuites  pour  n'avoir  pas  exé- 
cuté certaines  clauses  du  cahier  des  charges  ;  un  jugement  du 
21  janvier  1805  {les  déclara  déchus  du  bénéfice  de  [leur  adjudi- 
cation. Le  petit  château  restait  debout,  mais  les  bâtiments  du 
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curé  et  le  vicaire  de  Chantilly  ;  mais  l'abbé  Beaudelot  n'est 
plus  avec  eux;  le  vénérable  confesseur  de  la  foi  avait  sans  doute 
été  rappelé  à  Dieu.  Par  la  protection  du  prince  de  Condé,  nos 
deux  prêtres  avaient  été  recueillis  dans  le  monastère  de  femmes 
de  Frauenalb  au  grand-duché  de  Bade,  cercle  de  Constance. 
Pendant  Tété  de  J796,  rapproche  des  troupes  de  la  République 
les  força  de  quitter  cet  asile,  et  de  chercher  un  refuge  à  Aldin- 
gea  en  Wurtemberg.  La  campagne  terminée,  l'abbesse  fit 
quelque  difficulté  pour  reprendre  ses  hôtes,  disant  que  la  guerre 
avait  ruiné  sa  maison  et  qu'elle  était  réduite  à  la  plus  stricte 
économie  ;  en  réalité,  c'était  un  prétexte  pour  se  débarrasser  des 
étrangers  qui  étaient  à  sa  charge.  Le  prince  de  Condé  dut 
écrire  lui-même  à  l'abbesse  pour  la  prier  de  «  continuer  la 
même  œuvre  de  charité  en  faveur  de  mon  curé  de  Chantilly  et 
de  son  vicaire,  à  qui  je  prends  un  vif  intérêt  à  cause  de  leurs 
bonnes  qualités  et  de  leur  excellente  conduite  ;  j'espère  que 
vous  voudrez  bien  m'accorder  cette  grâce,  que  je  vous  demande 
avec  instance  »  (28  janvier  1797). 

Le  Concordat  n'était  pas  encore  conclu  que  déjà  labbé 
Robert  avait  regagné  Chantilly.  Le  11  octobre  1801,  il  se  pré- 
senta devant  les  autorités  municipales,  et  promit  fidélité  à  la 
Constitution  de  Tan  IX.  Il  comparut  de  nouveau  le  31  octobre 
pour  s'entendre  dire  que  le  ministre  de  la  Police  générale 
l'autorisait  à  rester  en  surveillance  dans  la  commune,  et  il  dut 
déclarer  encore  :  «  Je  promets  fidélité  à  la  Constitution  de 
Tan  IX  ».  La  loi  relative  à  l'organisation  des  cultes  ne  fut  pro- 
mulguée que  le  8  avril  1802  ;  elle  fut  publiée  à  Chantilly,  par  le 
maire  et  l'adjoint,  le  16  mai  suivant  ;  un  Te  Deum  solennel  fut 
chanté  dans  l'église  en  présence  des  autorités,  des  fonction- 
naires publics,  de  l'état-major  et  d'un  détachement  du  11*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  en  garnison  à  Chantilly  ;  les  insti- 
tuteurs et  institutrices  avaient  amené  leurs  élèves,  et  les  habi- 
tants étaient  accourus  en  foule  à  la  voix  de  leur  pasteur  légi- 
time.  C'est  aussi  un  prêtre  éprouvé  par  la  persécution  et  l'exil, 
l'abbé  Lagniel,  qui  fut  nommé  chapelain  de  l'hôpital  en  1802  ; 
la  chapelle  inaugurée  en  1786  ayant  été  supprimée,  la  nouvelle 
fut  installée  au  milieu  du  corps  principal,  dans  la  petite  salle 
qui  sert  de  vestibule  à  la  chapelle  actuelle.  Le  cure  Jean-Louis 
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Robert  mourut  en  1809,  et  fut  remplacé  par  Tabbé  Le  Fla- 
mand(<)  ;  le  chapelain  Lagniel  vécut  jusqu'en  1839. 

La  restauration  de  la  monarchie  ramena  les  princes  de  Condé 
en  France.  Ils  étaient  partis  trois,  pleins  de  vie  et  d'ardeur  ;  ils 
ne  revinrent  que  deux,  —  le  père  et  le  fils,  —  deux  vieillards 
désabusés,  frappés  au  cœur  ;  le  petit-fils  reposait  depuis  dix  ans 
dans  le  fossé  de  Vincennes.  Leur  premier  souci  fut  de  recueillir 
les  reliques  du  passé.  De  la  chapelle  du  château  de  Chantilly, 
il  ne  restait  rien,  mais  ils  purent  rentrer  en  possession  d'objets 
précieux  sauvés  do  la  chapelle  d'un  autre  de  leurs  châteaux, 
celui  d'Écouen  :  l'admirable  autel  de  Jean  Goujon,  les  splen- 
dides  boiseries  du  xvi*  siècle,  et  les  vitraux  où  le  connétable 
Anne  de  Montmorency  avait  fait  représenter  ses  fils  et  ses  filles, 
sous  la  protection  de  saint  Jean  et  de  sainte  Agathe  (').  Enfin 
le  roi  leur  fit  attribuer  le  superbe  monument  de  bronze  de 
Jacques  Sarazin,   statues  et  bas-reliefs,  qui,  dans  l'église  des 

(1)  L'abbé  Le  Flamand  fut  nommé  aumônier  de  la  citadelle  d*Arrai 
en  1816,  et  son  successeur  à  Chantilly,  Tabbé  Thiébaud,  devint  curé  doyen 
de  8enUs  en  1819. 

(2)  Les  boiseries  se  composent  d*un  grand  lambris  avec  entablement, 
maintenu  par  des  volutes  en  bois  sculpté  à  sa  partie  supérieure.  Sur  ce 
lambris,  douze  grands  panneaux  de  marqueterie  de  bois  de  rapport 
représentent  les  douze  apôtres.  Partout  sont  répétés  les  croissants,  les 
épées  de  connétable,  les  bucranes,  les  flèches,  les  carquois,  les  alérions 
des  Montmorency,  les  devises  Dieu  ayde  et  Aplanos  ;  un  des  panneaux 
porte  la  date  de  1548.  —  Les  vitraux  qui  représentent  les  cinq  fils  et  les 
cinq  filles  du  connétable  Anne  sont  datés  de  1544.  —  L'autel,  en  pierre  de 
liais,  a  la  forme  ordinaire  d'un  parallélipipède  rectangle.  Il  mesure  2  *  25 
en  longueur,  sur  1  ■  18  de  large,  et  1"05  de  haut.  Sur  le  devant,  dix 
pilastres  cannelés  forment  deux  grands  panneaux  et  trois  petits,  où  sont 
sculptés  en  bas-relief  les  trois  vertus  théologales  et  les  évangélistes  saint 
Jean  et  saint  Luc.  Saint  Marc  et  saint  Mathieu  sont  sculptés  sur  les  côtés. 
Un  large  soubassement,  qui  déborde  l'autel  à  droite  et  à  gauche,  est  sur- 
monté de  quatre  colonnes  de  marbre  noir  qui  supportent  l'entablement  ; 
dans  la  partie  centrale,  au-dessus  de  l'autel,  un  bas-relief  en  marbre 
représente  le  Sacrifice  d'Abraham.  Le  soubassement  et  le  retable 
forment  ainsi  une  sorte  de  muraille  qui  mesure  3  "80  en  largeur  et 
3  "•  30  en  hauteur.  Sur  le  devant  do  l'autel  sont  sculptées  les  armes  de 
Montmorency  à  gauche,  et  celles  de  Montmorency-Savoie  (mi-partie)  à 
droite  ;  les  deux  écus  sont  surmontés  du  tortil  de  baron,  Anne  de  Mont- 
morency n'étant  devenu  duc  qu'en  1551. 
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Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,  avait  accompagné  le  cénotaphe 
où  étaient  déposés  les  cœurs  des  princes  de  Condé.  Les  cœurs 
eux-mêmes  furent  aussitôt  offerts  par  M.  Petit,  et  placés 
provisoirement  dans  une  armoire  de  la  sacristie. 

Le  prince  de  Condé  mourut  en  1818,  sans  avoir  pris  de  dis- 
position spéciale  relativement  au  dépôt  de  son  cœur,  et  il  fut 
inhumé  tout  entier  à  Saint-Denis.  Mais  lorsque  le  duc  de  Bour- 
bon mourut  à  son  tour  en  1830,  une  députation  des  habitants 
de  Chantilly,  conduite  parle  maire,  M.  Jacquin,  obtint  audience 
du  roi  Louis-Philippe  et  demanda,  comme  une  faveur  singu- 
lière, que  le  cœur  du  prince  fût  réuni  à  ceux  de  ses  ancêtres 
dans  l'église  de  Chantilly.  Le  vœu  des  habitants  fut  exaucé,  et 
le  cœur  fut  solennellement  reçu,  le  9  septembre  1830,  parle 
curé  Charles-Isidore  Lucien.  Deux  ans  plus  tôt  (22  juin  1828), 
une  ordonnance  de  Charles  X  avait  déclaré  la  cure  de  Chan- 
tilly inamovible,  et  y  avait  attaché  le  traitement  d'un  curé- 
doyen  :  ce  fut  le  dernier  bienfait  des  Condé. 

Pendant  la  minorité  du  ducd'Aumale,  héritier  du  duc  de  Bour- 
bon, la  reine  Marie-Amélie  exerça  les  droits  de  patronage  et 
d'administration  de  l'hôpital  qui  appartenaient  à  son  jeune  fils. 
La  pieuse  et  charitable  reine  en  profita  pour  multiplier  à  Chan- 
tilly les  marques  de  sa  bienfaisance.  La  chapelle  actuelle  fut 
édifiée  par  ses  ordres  en  1836  ;  Tévêque  de  Beauvais,  Mgr  Cot- 
tret,  vint  la  bénir  en  grande  cérémonie  et  la  plaça  sous  le 
vocable  de  Saint- Vincent-de-Paul.  La  salle  des  hommes 
malades  fut  transférée  dans  une  aile  nouvelle,  construite  en 
retour,  sur  le  jardin  du  chapelain.  Le  corps  principal  en  façade 
fat  prolongé  par  les  constructions  qui  abritent  la  pharmacie  et 
l'asile  ;  Técole  des  filles  fut  réorganisée,  Touvroir  créé.  Les 
bâtiments  de  la  basse-cour  furent  reportés  plus  loin,  le  long  de 
l'avenue  du  cimetière  Saint-Laurent.  En  1840,  la  reine  fit  don 
à  la  ville  du  terrain  où  se  trouve  le  cimetière  actuel,  et  le 
cimetière  Saint-Laurent,  désaffecté  en  1842,  fut  englobé  dans 
la  propriété  de  Thôpital.  Le  chapelain  de  l'hôpital  était  alors 
Tabbé  Fauquemprez  ;  il  eut  pour  successeur  Tabbé  Chantrel. 

Le  11  août  1852,  M.  Couturié,  ami  intima  et  fondé  de  pouvoirs 
de  M.  le  duc  d'Aumale,  adressait  la  lettre  suivante  à  M.  Tous- 
saint Bougon,  maire  de  Chantilly  et  membre  du  conseil  de 
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fabrique  :  «  Mgr  le  duc  d'Aumale  s'était  souvent  préoccupé  de 
la  destination  à  donner  aux  cœurs  des  princes  de  Condé  qui  ont 
été  provisoirement  déposés  dans  Téglise  de  Chantilly.  Immé- 
diatement après  avoir  atteint  sa  mijoritéi  il  avait  formé  le  pro* 
jet  de  faire  construire  une  grande  chapelle   devant  formor 
dépendance  du  château,  et  dans  laquelle  il  se  proposait  de  faire 
construire  un  monument  qui  aurait  été  digne  des  restes  précieux 
destinés  à  y  être  déposés.  Les  plans  étaient  dressés  et  adoptés. 
On  avait  déjà  commencé  &  réunir  des  matériaux.  Le  Prince 
était  convaincu  que  la  ville  de  Chantilly  aurait  vu  avec  satie- 
faction  cette  translation  des  cœurs  des  princes  de  Condé  dau 
une  dépendance  de  la  demeure  de  leur  héritier,  dans  une  chi- 
pelle  qui  devait  être  aussi  un  des  ornements  de  Chantilly.  La 
révolution  de  février  1848  suspendit  l'exécution  de  ces  plaai; 
mais  Mgr  le  duc  d* Aumale  n'avait  pas  renoncé  &  l'espoir  de  lei 
réaliser,  et  il  avait,  par  suite,  cm  devoir  laisser  les  choses  dm 
Tétat  provisoire  où  elles  se  trouvaient.  Mais  les  décrets  di 
22  janvier,  en  obligeant  S.  A.  R.  à  aliéner  tous  ses  biens,  etei 
le  séparant  ainsi  de  ce  domaine  et  de  ce  château  de  Chsotillji 
objet  de;  ses  affections  et  de  ses  prédilections,  l'obligent  à 
abandonner  le  plan  qu'il  avait  d'abord  formé,  et  à  ne  pas  mdrs 
complet  cet  hommage  à  la  mémoire  de  ces  princes  illustres  dort 
il  espérait  que  son  fils  perpétuerait  le  nom  et  la  gloire.  Ce  n'est 
pas,  je  puis  vous  l'assurer,  une  des  moindres  douleurs  qae  Isi 
ont  infligées  de  récents  événements. 

«  Le  Prince  a  dû,  dans  cet  état  de  choses,  songer  à  faire 
cesser  ce  que  le  dépôt  des  précieux  restes  dont  il  s'agit  avaitde 
tout  à  fait  provisoire.  Il  espère  trouver,  pour  accomplir  ses 
intentions,  des  dispositions  bienveillantes  parmi  les  membres 
du  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Chantilly. 

«  J'ai  en  conséquence  l'honneur  de  vous  proposer,  au  nos 
de  S.  A,  R.  Mgr  le  duc  d' Aumale,  de  faire  construire  daoi 
l'église  de  Chantilly,  au  lieu  qui  serait  désigné  par  le  conseil 
de  fabrique  et  sous  sa  direction,  sur  les  plans  de  M.  Gnuit, 
architecte  du  Prince,  une  chapelle  dans  laquelle  seraieit 
déposés  les  coeurs  des  princes  de  Condé,  Toutes  les  dépenses 
seraient,  bien  entendu,  à  la  charge  de  S.  A.  R. 

Ci  Permettez-moi  de  vous  prier,  Monsieur,  de  vous  concertar 
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avec  M.  le  curé  de  Chantilly,  auquel  j'adresse  copie  de  cette 
lettre,  pour  réunir  le  plus  tôt  possible  le  conseil  de  fabrique,  et 
lui  demander  son  assentiment.  La  saison  est  favorable  pour 
les  travaux  dont  il  s*agit,  et  vous  savez  d'ailleurs  que  le 
décret  du  22  janvier  rend  toute  chose  urgente  en  ce  qui 
concerne  Tadministration  des  affaires  de  Mgr  le  duc  d'Âumale  ». 

L'abbé  Lucien,  curé  de  Chantilly,  envoya  aussitôt  Tassenti- 
ment  du  conseil  de  fabrique,  et  obtint  sans  peine  celui  de 
révoque,  Mgr  Gignoux.  Le  19  octobre,  M.  Grisart  fut  informé 
que  ses  plans  étaient  approuvés  par  le  Prince,  et  il  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre,  secondé  par  l'inspecteur  Buglier.  Les 
travaux  (dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte,  puisque  le 
monument  existe  toujours  dans  l'église)  furent  terminés  dans 
le  courant  de  l'année  1853. 

La  translation  des  cœurs  fut  faite  le  samedi  13  mai  1854  par 
l'abbé  Lucien,  curé,  assisté  de  l'abbé  Biet,  vicaire,  et  de  l'abbé 
Chantrel,  aumônier  de  l'hôpital,  en  présence  de  MM.  Edouard 
Bocher,  mandataire  du  duc  d'Aumale,  Toussaint  Bougon, 
maire,  et  Hardouin,  adjoint,  des  membres  du  conseil  de 
fabrique,  du  duc  Raoul  de  Montmorency,  président  de  la 
commission  administrative  de  l'hôpital,  de  MM.  de  La 
Martiniôre  et  Lefebvre-Rochefort,  anciens  directeurs  des 
domaines  du  duc  d'Aumale,  de  M.  de  La  Haye-Jousselin,  ancien 
inspecteur  des  forêts  du  domaine  de  Bretagne,  et  de  l'archi- 
tecte Grisart.  Une  clef  du  monument  fut  remise  au  curé,  et 
l'autre  à  M.  Bocher.  L'abbé  Lucien  mourut  l'année  suivante  ; 
il  fut  remplacé  par  l'abbé  Dessaux. 

Lorsque  le  prince  de  Condé,  fils  aîné  du  duc  d'Aumale, 
mourut  à  Sydney  (^4  mai  1866),  le  médecin  qui  l'accompagnait, 
le  D'  Gingeot,  eut  la  pieuse  pensée  de  mettre  à  part  le  cœur 
du  jeune  prince.  Ramenés  d'abord  en  Angleterre,  les  restos 
mortels  de  Louis  d'Orléans  furent  plus  tard  inhumés  dans  la 
basilique  de  Dreux,  sépulture  de  la  famille.  En  1876,  le  duc 
d'Aumale  voulut  que  le  cœur  de  son  fils  fut  réuni  à  ceux  des 
princes  dont  il  avait  porté  le  nom.  Le  25  juin,  le  cœur  fut 
apporté  de  Dreux  et  placé  dans  un  catafalque  dressé  dans 
l'église  de  Chantilly.  Le  lendemain  à  8  heures,  Tabbo  Dessaux 
célébra  la  messe  ;  puis  il  ouvrit  le  monument  et  y  déposa  I«» 
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riche  à  la  fins,  des  œoTies  d^art  qui  comptent  pannî  les  plus 
belles  créations  de  la  Renaissance  firançaise,  Faold^  les 
boiseries  et  les  ritranx  exécotés  de  1S44  à  1M8  poor  la  chapelle 
da  châteaa  d'Écooen.  A  côté  des  vitraiix.,  qoi  montrent  les 
enfants  dn  grand  connétable,  le  dnc  d^Aomale  fit  peindre  sur 
la  muraille^  par  M.  Lecherallier-CheTÎgnard.  les  effigies  du  père 
et  de  la  mère,  Anne  de  Montmorency  et  Madrieine  de  Savoie. 
Dans  les  chapelles  latérales,  dont  Tune  sert  de  vestibule 
d'entrée  et  l'autre  de  sacristie,  le  même  artiste  exécuta  les 
figures  des  saints  Jacques  et  Christophe,  patroris  de  la  chapelle 
pendant  trois  siècles;  le  souvenir  de  l'ancien  vocable  était 
ainsi  conservé.  Le  prince  dédia  la  nouvelle  chapelle  à  son 
glorieux  aïeul,  le  saint  roi  Louis  :  les  armes  et  les  emblèmes 
du  roi  ont  été  peints  par  M.  Guifard  sur  la  voûte  de  la  nef,  et 
sa  statue  en  bronze,  oeuvre  de  M.  Marqueste,  surmonte  la 
façade  de  l'édifice.  Relevant  un  peu  l'ancienne  tour  du  sud, 
M*  Daumet  en  tira  le  plus  ingénieux  parti  et  créa  l'abside,  qui, 
séparée  de  la  nef  par  un  hardi  pendentif  et  par  le  large  autel 
de  Jean  Goujon,  forme  une  seconde  chapelle  en  rotonde.  Dans 
la  pensée  de  M.  le  duc  d'Aumale,  cette  chapelle  devait  être 
l'asile  définitif  des  cœurs  des  Condé,  et  il  y  fit  placer  le  monument 
de  bronze  de  Jacques  Sarazin,  figures  et  bas-reliefs  (*]  ;  ce  fut 
assez  ardu,  en  raison  de  la  forme  circulaire  de  l'emplacement, 
et  il  fallut  passer  au  feu  les  bas-reliefs  pour  les  incurver 


(1)  Le  monument  de  Jacques  Sarazin  se  compose  de  quatre  statues 
assises  représentant  la  Pradence,  la  Religion,  la  Justice,  la  Piété,  de 
deux  génies  dont  l'un  tient  Téca  des  Condé,  et  l'antre  la  plaque  qui 
porte  l'inscription  commémorative,  enfin  d'une  suite  de  bas-reliefs  où, 
selon  les  idées  de  Pétrarque,  l'artiste  a  représenté  les  triomphes  de  la 
Mort,  de  la  Renommée,  du  Temps  et  de  l'Éternité.  Ce  monument  est  un 
hommage  rendu  à  la  mémoire  de  Henri  II  de  Bourbon,  père  du  Grand 
Condé,  par  le  président  Perrault,  son  ancien  secrétaire.  Commencé 
en  1648  par  Sarazin,  le  travail  fut  retardé  par  les  troubles  de  la  Fronde, 
par  l'exil  du  Grand  Condé  et  la  disgrâce  du  président  Perrault.  Les 
statues  furent  fondues  par  Henri  Perlan,  qui  mourut  en  1656  sans  avoir 
eu  le  temps  de  les  ciseler.  La  continuation  de  l'œuvre  fut  confiée  en  1659 
à  Denis  Prévost  et  François  Picard,  et  le  monument  fut  enfin  érigé 
en  1663  dans  l'église  de  la  maison  professe  des  Jésuites,  à  laquelle  le 
prince  Henri  II  avait  légué  son  cœur. 
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légèrement  ;  là  comme  ailleurs,  réminent  architecte  se  joua 
des  difficultés . 

La  cérémonie  du  transfert  des  cœurs  eut  lieu  le  mardi 
18  septembre  1883.  Â  8  heures,  M.  le  duc  d'Âumale  se  rendit  à 
l'église  paroissiale  ;  la  messe  dite,  M.  Eugène  Toupet  ouvrit  le 
monument  et  retira  les  cœurs  ;  le  prince  les  reçut  avec  respect 
et  contempla  longuement  celui  de  son  cher  enfant.  Transportés 
au  château,  les  cœurs  furent  déposés  dans  le  cénotaphe 
qui  les  renferme  aujourd'hui.  Puis  Mgr  Dennel,  évêque  de 
Beauvais,  procéda  à  la  bénédiction  de  «  Toratoire  Saint-Louis  »  ; 
il  était  assisté  de  ses  deux  vicaires-généraux,  Mgr  Millière  et 
l'abbé  Duflos,  de  Tabbé  Deroubaix,  curé-doyen  de  Notre-Dame 
de  Douai,  des  abbés  Dessaux  et  Pinel,  curé  et  vicaire  de 
Chantilly,  Deprié,  chapelain  de  l'hôpital,  Boudin,  curé  de 
Saint-Firmin.  Â  dater  de  ce  jour,  l'abbé  Dessaux  vint  dire  la 
messe  au  château  les  dimanches  et  fêtes,  ainsi  qu'à  certains 
anniversaires  de  famille.  C'est  donc  lui  qui  remplit  les  fonctions 
de  chapelain  du  château  de  1883  à  1886,  année  de  sa  mort  ; 
mais  le  premier  titulaire  fut  l'abbé  Adolphe  Bazin,  qui,  en  1885, 
avait  succédé  à  Tabbé  Deprié  comme  chapelain  de  l'hôpital  (^)  • 

Â  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  M.  le  duc  d'Aumale  eut  à 
cœur  de  développer  cet  établissement  de  charité.  Par  son  ordre 
furent  édifiées  les  constructions  qui  abritent  l'ouvroir,  la 
crèche,  la  première  et  la  seconde  classe  de  l'école.  Son  dernier 
bienfait  fut  le  legs  d'une  «  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
15.000  francs,  que  ledit  hôpital  emploiera  dans  les  termes  et 
l'esprit  de  sa  fondation  ».  Le  service  de  cette  rente  incombe  à 
l'Institut  de  France,  en  vertu  de  l'acte  de  donation  du  domaine 
de  Chantilly  en  date  du  25  octobre  1886.  Le  même  acte  impose 
à  rinstitut  l'obligation  de  «  conservera  la  chapelle  du  château 
sa  destination,  avec  le  matériel  qui  lui  est  affecté  et  les  objets 
qu'elle  renferme  ;  de  veiller  sur  le  dépôt  des  cœurs  des  Condé 
qui  y  sont  recueillis,  et  d'y  faire  célébrer  la  messe  les  dimanches 
et  jours  de  fête,  ainsi  que  les  jours  anniversaires  »  dont  la  liste 
fut  dressée,  calligraphiée  et  apposée  à  l'entrée  de  la  chapelle 

(1)  L'abbé  Charles  Deprié  mourut  le  23  septembre  1884  à  l'hôpital  Condé 
et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Chantilly. 
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par  les  soins  de  M.  le  duc  d'Âumale  en  1892.  Outre  tous  les 
mâles  de  la  maison  de  Condé,  le  prince  fit  inscrire  sur  cette 
liste  sa  femme  et  ses  fils,  son  père,  sa  mère  et  sa  tante,  son 
beau-père  et  sa  belle-mère,  ses  frères,  ses  sœurs,  et  lui-même, 
soit  27  messes  anniversaires,  qui,  ajoutées  aux  messes  des 
dimanches  et  fêtes,  donnent  un  total  de  81  messes  environ  qui 
seront  dites  à  perpétuité  dans  l'oratoire  Saint-Louis.  Préoccupé 
du  souci  de  conserver  à  la  chapelle  son  caractère  strictement 

privé,  et  d'assurer  en  tout  temps  l'exécution  de  ses  volontés, 
M.  le  duc  d'Aumale  pensa  que  la  présence  au  château  d'un 
prêtre  salarié  par  l'État  pouvait  offrir  des  inconvénients  ;  à  la 
mort  du  curé  Dessaux  (*),  il  confia  le  service  de  l'oratoire 
Saint-Louis  au  chapelain  de  l'hôpital.  L'abbé  Adolphe  Bazin 
se  trouva  donc  être  le  premier  chapelain  du  château  depuis 
la  Révolution  (^j.  L'assistance  â  la  messe  est  assurée  par 
un  roulement  de  service  établi  entre  les  employés  du  Musée 
Condé  et  du  domaine  de  Chantilly. 

Le  22  avril  1896,  une  brillante  cérémonie  réunissait  à 
Chantilly  les  membres  de  la  famille  d'Orléans,  l'élite  de  la 
noblesse  et  de  Tannée,  et  de  nombreux  amis.  M.  le  duc  d'Aumale 
avait  voulu  que  le  mariage  de  sa  petite-nièce,  S.  A.  R.  la 
princesse  Marguerite,  fût  célébré  dans  la  chapelle  du  château. 
Et  ce  fut  un  beau  jour  pour  le  vieux  soldat  que  celui  où  il  put 
donner  une  princesse  de  sa  maison  â  un  noble  et  vaillant 
oflScier,  fils  d'un  héros  de  l'armée  française,  de  cette  armée 
dont  tant  de  princes  de  son  sang  ont  illustré  les  fastes,  —  de 
cette  armée  où  lui-même  et  ses  frères  et  ses  neveux  avaient  si 
brillamment  servi  la  France,  et  dont  ils  s'étaient  vus  chassés 
en  1886  par  une  inqualifiable  loi. 

(1)  L'abbé  tlloi-Adolphe  Dessaux  mourut  le  21  mai  1886  et  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Chantilly.  Le  nouveau  curé  fut  l'abbé  Auguste- 
Casimir  Corbel,  qui  avait  déjà  été  vicaire  de  Chantilly  avant  d'être 
appelé  à  la  cure  de  Montataire.  L'abbé  Corbel  mourut  le  19  juin  1(M>2  ; 
son  successeur  n'est  pas  encore  nommé  à  l'heure  on  Je  mets  la  dernière 
main  à  ce  travail. 

(2  L'abbé  Pazin  a  pris  sa  retraite  le  !•'  septembre  1ÎK)2.  Son  successeur 
est  l'érudit  historien  de  la  ville  de  Senlis,  l'abbé  Eugène  Mùller,  officier 
d'acadômie,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  en  dernier  lieu  curé 
de  Saint-Leu-d'Esserent. 
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Ce  fut  la  dernière  fête  que  vit  la  chapelle  du  château.  Un  an 
plus  tard,  M.  le  duc  d'Aumale,  plein  de  vie  et  d'entrain,  quittait 
Chantilly  pour  se  rendre  dans  ses  propriétés  de  Sicile  ;  la  mort 
le  surprit  à  Zucco  le  7  mai  1897.  N'ayant  voulu  relever  à 
Chantilly  que  la  maison  des  Condé,  il  n'a  pas  désiré  que  son 
cœur  fût  réuni  à  ceux  des  princes  de  cette  famille,  ni  même 
que  son  nom  fût  attaché  à  l'œuvre  grandiose  qu'il  avait  si 
heureusement  menée  à  bien.  Mais  dans  cette  maison  consacrée 
aux  Condé,  tout  rappelle  le  dernier  seigneur  de  Chantilly  ; 
l'ombre  de  ses  prédécesseurs  s'efface  devant  la  sienne  ;  partout 
plane  cette  grande  mémoire.  Stat  magfni  nominis  umbra,  ! 
Et  le  7  de  chaque  mois,  dans  cette  chapelle  qui  porte  tant  de 
marques  de  ses  soins  pieux,  la  prière  du  chapelain  monte  vers 
le  ciel,  implorant  la  miséricorde  divine  pour  le  repos  de  l'âme 
du  prince  Henri  d'Orléans,  duc  d'Âumale. 

Gustave  MACON. 


APPENDICES 


I 

CHAPELLE  SAINT-GERMAIN 

Le  12  mai  1388,  Philippe  de  Précy,  geigneur  dudit  Précy, 
«  advoua  tenir  en  foy  et  hommage  de  messire  Pierre  d'Orge** 
mont,  seigneur  de  Chantilly  : 

«  Le  manoir  de  Quinquempoix,  séant  près  de  Chantilly, 
avec  la  tour,  le  coulombier,  les  jardins  et  les  appartenances 
dudit  manoir,  les  eauxetfossez  d'entour  ledit  manoir,  etc.,  etc.; 

«  La  chapelle  de  Quinquempoix  et  patronage  d'icelle,  laquelle 
le  chapelain  ne  veult  desservir  et  si  [cependant]  en  prend  les 
proffitz  ;  et  pour  ce  je  prie  mondit  seigneur  que  luy  plaise  moy 
aider  à  pourchasser  que  ladicte  chapelle  soit  desservie  ». 


Par  testament  en  date  du  31  décembre  1634,  Guillaume  Bou- 
rillon,  demeurant  à  Beauvais-lez-Chantilly,  «  veut  que  M.  le 
curé  de  Gouvieux  prenne  20  sols  par  an  sur  une  grange  atte- 
nant à  la  chapelle  Saint-Germain  pour  dire  tous  les  ans  une 
messe  à  la  dite  chapelle  ».  Celle-ci  portait  déjà  le  nom  de  Bou- 
rillon  :  €  Le  12  octobre  1652,  Guillaume  Foyant,  noyé,  fut 
inhumé  à  la  chapelle  Bourillon  »  (Registres  de  la  paroisse  de 
Gouvieux).  Dans  un  document  de  1660,  l'édifice  est  nommé 
€  chapelle  Saint-Germain  ou  Bourillon  ».  Après  que  la  chapelle 
eut  été  reconstruite  au  bord  de  la  route  (1671),  on  y  fit  encore 
des  inhumations  ;  j'en  relève  quatre  jusqu'en  1692,  date  de  la 
création  de  la  paroisse  de  Chantilly  :  «  Le  21  février  1675,  a 
été  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint-Germain,  près  Chantilly, 
Mathieu  Depville,  manouvrier,  tué  près  le  pont  du  Gril  par 
accablement  d'une  terrasse  qui  l'a  écrasé  ;  —  3  décembre  1675, 
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un  maçon  de  Bnry  décédé  chez  Louis  liellepesche,  demeurant 
à  Beauvais-lez-Chantilly  ;  —  6  juillet  1679,  Isabelle  Rousseau, 
native  de  Genève,  décédée  chez  Debauve,  cordier,  demeurant 
aux  Fontaines  ;  elle  avoit  fait  abjuration  de  l'hérésie  entre  les 
mains  du  R.  P.  Goulet,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  recteur  du 
collège  de  Charleville,  le  10  février  1677;  —  22  février  1681. 
Roger  Têtard,  journalier  de  Liancourt,  tué  par  un  palefrenier 
et  décédé  le  19,  âgé  de  28  à  30  ans  »  (Registres  de  la  paroisse 
de  Gouvieux). 

Une  lettre  du  capitaine  de  Chantilly,  Richard,  adressée  au 
prince  de  Condé  le  16  janvier  1683,  indique  remplacement  de 
la  vieille  chapelle  Saint-Germain  ;  parlant  de  la  construction  de 
la  Faisanderie,  il  dit  :  c  II  ne  reste  plus  à  faire  de  tous  les  murs 
des  terrasses  qu'environ  vingt-cinq  toises  à  la  seconde  terrasse, 
à  Vendrait  où  estoient  les  cercueils  ».  Ces  terrasses  existent 
toujours  dans  le  jardin  de  M"'  Chapard. 

En  1875,  on  découvrit  dans  ce  jardin  sept  tombes  en  pierre 
de  taille,  dont  trois  contenaient  des  squelettes  d'enfants.  Jen*ai 
pas  vu  ces  tombes,  mais  je  sais  qu'elles  furent  considérées  alors 
comme  appartenant  à  Tépoque  gallo-romaine,  ce  qui  n'a  rien 
d'invraisemblable.  C'est  d'ailleurs  un  gallo-romain,  Cantillius, 
qui  a  donné  son  nom  à  Chantilly,  Cantilliacus  fundus,  «  le 
domaine  de  Cantillius  ».  Ce  nom  est  bien  romain.  Tite-Live 
(xxii,  57)  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  scribe  nommé 
L.  Caniilins,  et  Muratori  a  publié  une  inscription  qui  men- 
tionne un  personnage  nommé  T.  CantHius  Faventinus. 


II 
LA  CABOUTIÉRE 

Au  xviii*  siècle,  les  Cordeliers  qui  desservaient  les  petites 
chapelles  étaient  logés  à  la  Caboutière,  Cette  maison,  aujour- 
d'hui appelée  Cabotière^  sépare  en  deux  un  vaste  enclos  fermé 
de  murs  dont  l'angle  nord  est  a  quelques  mètres  de  la  chapelle 
Saint-F^aul,  formant  ainsi  deux  cours  que  nous  appellerons 
cour  du  nord  et  cour  du  sud.  Au-dessus  de  la  porte  cochère 
sont  sculptés  les  armes  et  le  chiffre  de  Louis  XllI.  La  maison 
a  donc  été  bâtie  pendant  que  Louis  XIll  détenait  Chantilly, 
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c  est-à-dire  entre  1633  et  1643.  A  quel  osage  le  roi  destina-t-il 
cette  maison?  Je  l'ignore  complètement.  Une  légende  s'est 
créée  de  nos  jours  à  ce  sujet  :  Louis  XIII  aurait  fait  bâtir  cette 
maison  pour  y  loger  ses  cabots  ou  petits  chiens:  Cabof  tère,  che- 
nil des  cabots.  L'hypothèse  ne  soutient  pas  l'examen.  Outre 
que  le  nom  correct  de  la  maison  est  Caboutière^  et  non  Cabo- 
tière,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  le  terme  cabof ,  employé 
pour  désigner  un  chien,  n'existait  pas  au  xvii*  siècle  ;  on  ne  le 
trouve  pas  dans  les  anciens  dictionnaires  de  la  langue  fran- 
çaise, non  plus  que  dans  les  livres  de  vénerie  (Salnove  et 
autres),  ni  dans  les  documents,  lettres  et  mémoires  de  l'époque 
Louis  XIII.  Ce  mot  vulgaire  est  d'origine  toute  moderne  ;  on 
ne  le  rencontre  pas  encore  dans  le  grand  Dictionnaire  de  Littré, 
qui  ne  l'a  inséré  que  timidement  dans  son  Supplément^  en 
ayant  soin  de  le  marquer  d'une  croix  pour  indiquer  le  néolo- 
gisme. 

Je  ne  sais  si  le  lieu  qui  nous  occupe  reçut  un  nom  avant  1663. 
A  partir  de  cette  date,  la  maison  servit  de  résidence  ou  plutôt 
de  pied-à-terre  au  prieur  de  Mouchy,  dom  Louis  Loppin,  horti- 
culteur émérite,  auquel  le  Grand  Condé  confia  jusqu'en  1668  la 
surveillance  des  travaux  exécutés  dans  les  nouveaux  jardins  de 
Chantilly.  La  maison  fut  alors  désignée  sous  le  nom  de  I.oppi- 
nière,  qu'elle  garda  jusqu'au  commencement  du  xviii*  sit^clo. 

En  1682,  le  Grand  Condé,  passionné  d'horticulture  et  tou- 
jours occupé  des  embellissements  de  Chantilly,  entra  en  rela- 
tions avec  un  des  plus  fameux  amateurs  de  fleurs  de  Paris, 
Henri  Caboud  (M,  avocat  au  Conseil  privé  du  roi,  dont  le  jardin 


(1)  En  1682,  Henri  Caboud  devait  ôtre  âgé  d'environ  soixante-dix  ans. 
Fils  d*un  échevin  de  Lyon  anobli  en  1G17.  il  devint  avocat  au  Conseil 
privé  du  roi  le  25  août  1G38  et  fut  pourvu  de  roffice  le  4  janvier  16i4.  Do 
sa  femme  Marie  Lardy,  il  eut  un  fils,  Jean,  qui  ('•pousa  Marie  d'ivry  le 
13  juin  1668.  Jean  Caboud,  écuyer,  scii^ncur  de  VilIiers-sur-Seine,  mourut 
en  1722;  un  factum  rôdii^^ô  pour  le  r<>«;]emont  de  sa  surcossion  nous 
apprend  que  son  père,  Henri  ('aboud,  «  fut  d'abord  conseiller  au  prc\sidial 
(Je  Lyon  ;  estant  venu  à  Paris,  il  y  acquit  une  char.ire  d'avocat  au  ('onseil, 
dans  l'exerciee  de  laquelle  il  est  mort  le  dt>yeii  de  sa  compagnie.  Mon- 
sieur,  frère  unique  du  Roy,  l'avoit  nommô  mailrc  des  requrstes  de  son 
hôtel.  Le  Grand  Condc^  l'avoil  admis  dans  ses  conseils,  où  il  avoit  os!(^ 
conservé  par  feu  M.  le  Prince  jusqu'à  son  décès  ».  11  mourui  vu  UVXk 
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était  justement  renommé  pour  la  beauté  et  la  variété  des 
espèces  ;  une  tulipe  portait  son  nom  :  la  C&boutine.  Les  archives 
du  Musée  Condé  conservent  vingt  lettres  de  Caboud  ;  il  n'y  est 
question  que  de  tulipes,  œillets,  anémones,  narcisses,  jonquilles, 
jasmins,  etc.  Caboud  venait  souvent  à  Chantilly,  et  dirigeait 
de  ses  conseils  les  jardiniers  du  Grand  Condé.  A  Taulomne  de 
1682,  il  créa  uu  «  nouveau  jardin  de  fleurs  »  dans  la  cour  sud 
de  la  Loppinière  ;  ce  fut  le  jardin  Caboud,  qui  apparaît  encore 
sous  ce  nom  dans  des  documents  de  1709  et  de  1713.  A  cette 
époque,  le  nom  de  Loppinière  disparaît  ;  à  partir  de  1720,  les 
plans  et  les  papiers  désignent  la  maison  et  l'enclos  sous  le  nom 
de  Caboutière.  Je  ne  sais  si  de  nos  jours  une  tulipe  s'appelle 
encore  la  Caboutine,  c'est  bien  peu  probable;  mais  il  reste  la 
Caboutière  pour  sauver  de  l'oubli  la  mémoire  d'Henri  Caboud. 
Ce  n'est  que  dans  le  dernier  quart  du  XYiii®  siècle,  alors 
qu'on  avait  perdu  le  sens  du  mot,  que  l'euphonie  fit  prononcer 
Cabotière  au  lieu  de  Caboutière.  Le  jardinier  de  Chantilly 
qui,  en  1742  déjà,  écrivait  sur  un  plan  la  Quaboquère,  était 
certainement  peu  Terré  sur  l'orthographe  ;  mais  il  montrait 
aussi  qu'il  ignorait  Caboud,  et  que  d'autre  part  il  ne  pensait 
guère  à  des  petits  chiens  nommés  «  cabots  ».  Ajoutons  qu'au 
temps  de  Louis  XIII  les  chiens  et  les  oiseaux  du  vol  étaient 
logés  dans  deux  maisons  situées  à  droite  de  l'hôtel  de  Beauvais 
(place  actuelle  du  Marché)  ;  sur  un  plan  de  l'époque,  ces  mai- 
sons sont  désignées  sous  les  noms  de  Vénerie  et  Fauconnerie. 


III 

rÊRÉMONIES  DU  MARDI  18  SEPTEMBRE  1883 

Los  arcliives  du  Musée  Condi^  con^^el•vc•nt  les  procès-verbaux, 
écrits  sur  parchemin,  des  ('(M'éinonies  du  18  septembre  1883: 
enlèvement  des  cœurs  des  princes  de  Condé  du  monument  de 
l'église  paroissiale,  héuédiction  do  l'oratoire  Saint-Louis  au 
château,  dé[)nt  des  cœurs  dans  le  cénotaphe  de  Tabside.  Les 
procès-verbaux  portent  les  si'^'natures  suivantes  :  Désiré- 
Joseph,  évoque  (le  Heauvais  (Mgr  Dennelî  ;  Henri  d'Orléans 
(duc    d'Auniale)  ;    Antoine    d'Orléans    'duc   de    Montpensier)  ; 
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Ch.  Minière,  vicaire-général  ;  Duflos,  vicaire-général  ;  Derou- 
baix,  curé  doyen  de  Notre-Dame  à  Douai;  Dessaux,  curé  de 
Chantilly  ;  A.  Pinel,  vicaire  ;  Deprié,  aumônier  de  l'hospice  ; 
Boudin,  curé  de  Saint-Firmiu  ;  Jules  Clavé,  Auguste  Laugel, 
vicomte  Perrot  de  Chazelle,  Georges  Berthaut,  Etienne  Joly 
(amis  et  familiers  du  duc  d'Aumale),  comte  d'Hédouville,  Paul 
Souchier,  maire  de  Chantilly,  Sainte-Beuve  et  Goqueret, 
adjoints;  Piart  Dérinet,  Toupet  père,  Domart,  Meunier, 
GofTard,  Lemoine,  Comte  (membres  du  conseil  de  fabrique  ou 
administrateurs  de  Thospice).  —  L'éminent  architecte  de 
Cliantilly,  M.  Daumet,  était  alors  en  voyage  ;  il  fut  suppléé,  le 
jour  de  la  cérémonie,  par  M.  Léon  Bouteille,  inspecteur  des 
bâtiments  du  domaine  de  Chantilly. 


IV 
MESSES   COMMÊMORATIVES 

Limite  des  princes  et  princesses  pour  lesquels  une  messe 
c<>mm(imorative  annuelle  doit  être  dite  à  perpétuité  dans 
l'oratoire  Saint-Louis. 

Henri  II  do  Bourbon,  prince  de  Condé.  mort  le  26  décembre 
1G46.  —  Louis  II  de  Bourbon,  le  Grand  Condé,  mort  le 
1 1  décembre  1G86.  —  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
mort  le  1*^  avril  1709.  —  Louis  III  de  Bourbon,  priuc(;  d(j 
Condé,  mort  le  \  mars  1710.  —  Louis-Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Oondé  (dit  le  duc  de  Bourbon),  mort  le  27  janvier  17i(). 
—  Charles  de  Bourbon,  comte  de  (Jharolais  (frère  du  précé- 
dent!, mort  le  22  juillet  17C0.  —  Louis  de  Bourbon,  comte  d(? 
Clermont  (frère  du  précédent),  mort  le  16  juin  1771.  —  Louis- 
Antnine-IIenri  de  Bourbon,  duc  irKn.^bion,  mort  à  Vinc<Minrs 
le  21  mars  tSOi. —  l^ouis-Joseph  de  Bourbon,  î)rince  de  Condé, 
mort  b^  13  mai  1818.  —  Louis-Henri-Josepli,  duc  de  Bourbon, 
mort  le  27  août  1830.  —  Marie  d'Orb.'aiiS.  duchesse  de 
^\'uI•t♦•înb'M•L^^  morte  le  2  janvier  1830.  —  l'^enlinand-Pliilippc 
duc  «rOrléans,  mort  le  13  juillet  18 12.  —  Madame  Adélaïde» 
d'Orléans,  sceur  du  roi  Lnuis-lMiilip()e,  morte  le  31  décembre» 
1847.  —  Le  roi  Louis-Philippe,  mort  bi  2()août  18r)0.  —  Louise 
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Marie  d'Orléans,  reine  des  Belges,  morte  le  11  octobre  1850.  — 
Léopold-Jean-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Salerne,  père  de 
la  duchesse  d'Auraale,  mort  le  10  mars  1851.  —  La  reine 
Marie-Amélie,  morte  le  24  mars  1866.  —  Louis  d'Orléans, 
prince  de  Condé,  fils  aîné  du  duc  d'Aumale,  mort  le  24  mai  1866. 
—  Caroline-Auguste  de  Bourbon,  duchesse  d'Aumale,  morte 
le  6  décembre  1869.  —  François  d'Orléans,  duc  de  Guise, 
second  fils  du  duc  d'Aumale,  mort  le  25  juillet  1872.  — 
Marie- Clémentine,  archiduchesse  d'Autriche,  princesse  de 
Salerne,  mère  de  la  duchesse  d'Aumale,  morte  le  3  septembre 
1881.  —  Antoine  d'Orléans,  duc  de  Montpensier,  mort  le 
4  février  1890.  —  Louis  d'Orléans,  duc  de  Nemours,  mort  le 
26  juin  1896.  —  Henri  d'Orléans,  duc  d'Aumale,  mort  le 
7  mai  1897.  —  François  d'Orléans,  prince  de  Joinville,  mort 
le  16  juin  1900  —  Marie-Clémentine  d'Orléans,  duchesse  de 
Saxe-(yObourg-Gotha. 
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LuppÉ  (Pierre-Louis-François,  marquis  de),  château  de 
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rue  de  la  Pompe. 

MoREL  (l'abbé),  O,  correspondant  du  Ministère,  curé  de 
Chevrières  (Oise). 

Reynolds  ;D'  Elmer-R.).  Départ,  oflnterior, Washington, 
(U.-S.-A.l. 

Mëlaye  (Albert),  géomètre,  Dammartin  (Seine-et-Marne)- 

Lecohte  ^Maurice),  membre  de  la  Société  d'histoire  et  de 
géographie  do  Provins,  à Dounemarie-en-Montois  (Seine- 
et-Marne). 

Laurain  (A.),  archiviste  départemental  à  Laval. 

ViTRV  (Paul),  attaché  au  Musée  du  Louvre,  Paris,  boule- 
vard Saint 

Grégeois,  . 


MM.  Ledoux  fiLs 
Thomas  (Ft 
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N^  I    ROIS,  PRI^MS.  QDALITtS  IT  PRORSSiO!IS 

d  9tw  mt  demeures  des  Membres 


20  Caix  de  Saint-Athour,  (vicomte  dr), 
112,  boulevard  de  Courcelles,  Paris. 

21  Cam  BACÈRÈs(Comte  DE),capitaiDe  d'ar- 
tillerie, 21, rue  de  rUniversité,Paris, 
et  Versailles,  3,  rue  Colbert.  .     .     . 

22  Caron  (rabbé),  curé  de  Saiat-Firmin 
(OiseJ,  par  Chantilly 

23  Carpeza  (l'abbé  Et.)f  vicaire  de  Creil. 

24  I  Cavillon  (labbé),  curé  de  Montlé- 
vêque  et  Barbery 

25  Chalmin  (Ernest),  *,  ancien  Président 
du  Tribunal  de  Clermont,  à  Senlis. 

26  Championniére  (D*'  Just-Lucas),  O,  *, 
3,  avenue  Montaigne,  Paris,  et  Saint* 
Léonard,  près  Senlis 

27  Chantérac  (Audoën,  marauis  db  la 
(JROPTE  DE),  à  Cires-les-Mello,  et  17, 
rue  Bellechasse,  Paris 

28  Charlot  (Léon),  ancien  notaire,  châ- 
teau deBorest,  par  Senlis,  et  Paris, 
63,  avenue  d'Antin,  2" 

29  Chateauneuf  (Julien  de),  rue  du  Fau- 
bourg Poissonnière,  113,  Paris  9*.     . 

30  Clozier  (rabbé  Armandy,  curé  d' Apre- 
mont,  par  Chantilly 

31  CoMBAz  (Paul),  entrepreneur  de  travaux 
publics,  34'«',  rue  de  Dunkerque, 
Paris,  lO- 

32  Corbie  (Ernest),  propriétaire  à  Nan- 
teuil-le-Haudouin  ((Jise) 

33  CouLOMBiERS  (Paul,  comte  Boula  dk) 

château  de  la  Victoire,  près  Senlis. 

34  CîJLTRu   (Prospère,  rue  de  Beauvais, 

Senlis 

35  Dambry  [Charles),  ancien  magistrat,  à 

Crépy,  et  Paris,  13,  rue  de  Turin,    . 

36  Debacq  (Léon),  à  Chantilly  (Oise)  .     . 

37  Decauvillk  (Paul),  ancien  sénateur  de 

Seine-et-Oise,  Château  de  l'Ermitage 
à  (îoye  (Oise) 

38  DoRiA  (P^anrois,  comte),  château d'Or- 
roiiv  (Oise),  et  Paris,  18,  rue  Godot 
de  Slauroy 

39  DoBiGNY  (Ernest-Isidore),  avocat,  pro- 
priétaire h  Sarron,  par  Pont-Sainte- 
Maxenco 

40  i  Doublent,  curé-archiprêtre  de  Senlis. 
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16  mai  1895. 

8  février  1900. 
10  juillet  1890. 

8  juUlet  1897. 
19  juin  1890. 

14  novembre  1889 

13  février  1873. 

10  juillet  1873. 
,  10  juin  1890. 
10  juin  1880. 

décembre  1887. 
5  décembre  1862. 

9  octobre  1873. 

31  mars  1874. 

13  septemb.1877. 
8  mai  1879. 

1900. 
11  juin  1896. 


14  juin  1898. 
1898. 

novembre  18G2. 
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Driard  (Alfred),  notaire  honoraire  à 
Senlis 

Dru  (Léon- Victor-Edmond),  O.  *,  châ- 
teau de  Vez,  et  Paris,  28,  boulevard 
Malesherbes 

DuFRESNE  (Eugène),  imprimeur  du 
Comité,  à  Senlis 

DupiLLE  (Léonor),  Conseiller  d*arron- 
dissementDammartin(Seine  et-Marne 

DuPLAQDET  (Charles),  inspecteur  des 
forêts  à  Chantilly 

DuPDis  (Ernest),*,  Vice-Président  du 
Conseil  général  de  TOise,  président 
du  Cpmité,  membre  correspondant 
de  la  Société  historique  de  Compiè- 
gne,  etc.,  à  Pontarmé,  par  La  Cna- 
pelle-en-Serval 

Dupuis  (M"*  Félicie),  7,  avenue  Beau- 
court,  faubourg  St-Honoré,  Paris,  S''. 

Fautrat  (Léon),  *,  ex-inspecteur  des 
forêts,  Secrétaire  du  Comité,  Senlis. 

Fauvelle  (M"'j,  château  de  Villevert, 
Senlis 

Ferté,  notaire  à  Senlis 

Fétizon  (Constant-Adolphe),  notaire  à 
Senlis 

Frémy  (Théophile),  ancien  magistrat  à 
Senlis 

Gaillard  (Jules),  *,  député  de  l'Oise, 
à  Précy-sur-Oise,  et  Paris,  22,  rue  de 
l'Elysée,  8'" 

Gensse  (Victor),  ancien  magistrat, 
Président  de  la  Commission  du  Bulle- 
tin, à  Senlis 

GossELiN  (Paul),  Membre  correspon- 
dant de  la  Sociétéd'Emulationd'Abbe- 
ville, Conservateur-adjoint  du  Comité, 
rue  Saint-Yvos-à-l'Argent,  Senlis.     . 

Grammont  (le  duc  de)  au  château  de 
Vallière,  commune  de  Mortefontaine, 
par  Plailly  (Oise) 

GuÉRiN  (Kniile),  libraire-éditeur,  rue 
des  Poitevins,  2,  h  Paris,  G".     .     .     . 

GuinouRd  (Hubert), )i,  scjuare  du  Roule, 
Paris,  8-     ,     .     '. 


Date  de  réceptioii 


10  février  1881. 

31  juin  1895. 

13  juin  1889. 
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1900 
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8  août  1867. 
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11  février  1892. 

1877 

13  mai  1875. 
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8  mai  1886. 


13  mars  1890. 
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1898 

8  juin  1882. 
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Masson  (Frédéric),  à  Asnières-sur-Oise 
(Seine-et-Oise),  clos  des  Fées,  et  à 
Paris,  122,  rue  de  la  Boôtie,  8^    .    . 

Mayan  (Marc),  trésorier  général  à 
Auxerre  (Yonne) 

Meister  (rabbé  Louis-Antoine),  curé 
de  Halloy,  par  Grandvilliers  (Oise). 

Mercier  (Victor;,  *,  docteur  en  droit, 
conseiller  à  la  Cour  d'appel,  Paris, 
77,  rue  de  Miromesnil,  8"  et  à  Senlis, 
rue  de  Meaux 

Meunier  (Emile),  négociant  k  Crépy- 
en-Valois 

MiCHON-CosTKR (baron  Joseph),  83,  rue 
de  la  Boôtie,  Paris,  8",    .    .    •    . 

MoiNET  (Henri),  ancien  géomètre,  rue 
Saint-Pierre,  Senlis 

MoiRON  (M"'  veuve  Parent,  comtesse 
du;,rueGarnier,àNice(Alpe8-Marit"*'"') 

MuLETTÊ  (le  docteur),  à  Pont-Sainte- 
Maxence 

MQller  (labbé  Eugène),  <!•  chanoine 
honoraire  de  Beauvais,corre8p.du  Co- 
mité des  Monuments  Historiq**  pour 
les  objets  mobiliers,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  etc.,  aumô 
nier  de  l'hospice  Condé  à  Chantilly 

Musée  Conde  le), château  de  ChantiUv 

Odent  ; Joseph),chàteau  deValprofonif, 
Saint-Léonard,  par  Senlis,  et  Paris, 
88,  boulevard  deLatour-Maubourg?' 

Paisant  (Albert;  président  du  Tri- 
bunal, Senlis 

Paisant  Alfred),  ik,  président  du  Tri- 
bunal de  Versailles,  35,  rue  Neuve. 

Parmentjer  Jules,  PréHid^.'nt  du  Tri- 
bunal, Soissons 

r^ARSEVAL  Hubert  DE',  place  de  Creil, 
Senlis 

Paulmier  ^Edmond  ,  ancien  receveur 

farticulier,  au  château  de  l'ertrand- 
'osî?^-,  Plailiy  <)i.-o 

Petit  labbé  .':urh  de  Pontarmépar  La 

^,hrij»eil^'-Mj.. Se/val  iO;-*;,     .      .      .      , 

PjCOT    (Kunlh  .   J]j'  mbf'^   d'r  i  Iijs.tjhit, 

I      professeur    a  i  KcoJe     'Je»    Uinf/itot 


Date  de  réception 


1899 

1890. 

4  mai  1893. 


11  juillet  1872. 

13  mars  1891. 

8  novembre  1888. 

5  décembre  1862. 

1897 

1898 


22  octobre  1807. 
lUOU 


8  juillet  IH80. 

10  Juin  1880. 

r>  décembre  1803. 

11  février  \HW, 

juin  mu. 

19  juin  iHtto 
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orientales  vivantes,  chftlet  du  Bois- 
Saint'Martin,  Gonvieuz.  et  à  Paris, 
135,  avenue  de  W^ram.    .    .    . 

110  PiBRRST  (Albert),  à  Eve,  par  le  Ples- 
sis-Belleville,  et  à  Paris,  8,  avenue 
Hoche,  8* 

111  Plughb  (Henri),  notaire,  32,  me  de  la 
Chapelle,  Paris,  18* 

112  Poiré  (Oscar),  à  la  Gatelière,  près 
Senlis 

113  PoNTALBA  (Edouard,  baron  D^lfau  de) 
rue  de  Beisoivais,  Senlis,  et  Paris.  54« 
rue  du  Faubours-SainirHonoré,  8*. 

114  PoKtalba  (Michel,  Dblfeau  Dfe).  châ- 
teau de  llontlévêque,  par  Senlis. 

115  Prieur  (Henri),  propriétaire,  124,  bou- 
levard Richard-Lenoir,  Paris,  11* 

1 16  Prudhomme  (Henri),  Juge  à  Lille    . 

117  Radziwill  (Constantin,prince),cbftteau 
d'Ermenonville,  et  Paris,  22,  avenue 
de  la  Tour-Mai^urg.  7*.    .    .    . 

118  Retre  (Antoine-Patrice),  château  de 
Saintines,  par  Béthisy-Saint-Pierre, 
et  Paris,  34,  rue  de  Chftteaudun,  9*. 

119  RiCHBFBu  (Charles),  château  de  (Son- 
dreville,  par  Betz,  et  Paris,  3,  me 
Méchain,14* 

120  RiCHBBOURG  (de),  chef  d  escadrous  au 
17*   chasseurs  à  Xeufchàteau.    . 

121  Robin  Tabbé >  supérieur  du  collège 
Saint-Vincent,  Senlis 

122  r  Roland  (Auguste),   à  Barbery .     .    . 

123  RoTSCHiLD  Baron  Gustave  de],  *, 
château  de  Laversiaes,  par  Creil.     . 

124  RoucY  (Francis  de),  à  Clairoix,  par 
Compiègne    ...     * 

125  RoussET  (D'  Léon  s  médecin  à  Senlis. 
426     Ro VILLE     ;  He^^•é  -  Charles  -  Gustave, 

Hecquet  de),  publiciste,  à  Senlis  .    . 

127  Rudault,  Emile  ,Nanteuill-e-Haudouin 

128  Sagn Y  (Léon  ,  maire  de  Raray,  à  Senlis, 
rue  du   Puits-Tiphaine  .     .     .     .     . 

129  Sainte-Beuve  Auç.  ,  avoué,  Senlis.    . 

130  Tattegrain  Francis),  *,  peintre  d'his- 
toire, Berck-sur-Mer  Pas-de-Calais', 
et  Paris,  12,  boulevard  deClichy,  18*^ 

131  Tenré  Pierre  ,  propriétaire  à  Aumont.j 
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1887. 
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12  février  1880. 
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Il  janvier  1883. 


11  avril  18S6. 


1896 

1899 

1898 
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10  novembre  1881 
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8  février  1900. 
1900 

10  novembre  1892 
3  novembre  1890. 


9  février  1882. 
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NOMS,  PRÉNOMS, 

d'ord. 

et  demstu 

132 

Terrât  (Barth 

Droit  à  rlnsti 

ancreTi-élève 

18,  ru6  Saint- 

134 

TlIlEFFRY  (LOUi 

lévêque,  près 

135 

Toupet  (E.).pro 

table,  à.  Chan 

136 

TuRQUET  (Alph 

Cliantilly  .     , 

137 

TURQI)ETDEI.\I 

Vieux-Ohàteî 

95, avenue  Vi 

133 

TuHQUET    (Jear 

d'arrondisserr 

139 

Valentin,  Arc 

Senlis  .    .    , 

140 

Vantroys (Aug 

BelloQ, Senlis. 

141 

Vasselle  (F,ug( 

boulevard  du 

142 

Vatin  (Eugène). 
valeur  du  Ci 

pondant  de  li 

Compiègne,  i 

Neuve-de-Pai 

avenue  Beauc 

143 

Vattier  (laLbé 

Nazareth,  Au 

Compiègne     , 

144 

Vehbyst  [Vitaij 

145 

ViTRY  (Paull,   £ 

Louvre,  Pari: 

146 

Wallon  (Louis; 

mont, par  Cha 

147 

Waru  (André  Di 

chemin  de  fe 

Senlis,   châte 

pi-ès  de  Seul; 
Marbeuf    .     . 

148 

Yanville  (Coiifi 

Fortuny,  Pari 

La  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  de  ; 

Marne. 
La  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  (Poitiers). 
La  Société  danoise  (Châteaudun). 
La  Société  historique  et  ardiéologique  de  Château-Th 
La  Société  d  agriculture  de  l'arrondissement  de  Senlis 
La  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du 

ment  de  Seino-et-Oise. 
La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  — 

sion  archéologique  de  Maine-et-Loire. 
L'Acadi^niie  des  sciences,  inscriptions  et  belles*lettres 

louse. 
La  Smithsonian-Institution  de  Washington  (Etats-Ui 
La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
La  Société  d'Emulation  d'Abbeville. 
La  Société  académique  de  Laon. 
La  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  a 

léans. 
La  Société  archéologique  de  TOrléanis. 
La  Société  d'agriculture,  de  sciences  et  arts  de  Douai. 
L'Académie  des  sciences,  bellos-Iettres  et  arts  de  Mai 
La  Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-letti 

Mayenne. 
La  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  V( 
La  Société  polymathique  du  Morbihan. 
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L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  Puy-de-Dôme 
(Clermont-Ferrand), 

La  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

La  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  l'arron- 
dissement de  Beaune. 

L'Académie  des  Jeux  Floraux,  Toulouse. 

L'Académie  nationale  des  arts,  sciences  et  belles-lettres  de 
Caen. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon. 

L'Académie  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais). 

La  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  l'Aube  (Troyes), 

La  Société  archéologique  du  département  d'Ille-et- Vilaine. 

La  Société  archéologique  de  Vervins  (Aisne). 

La  Société  des  Antiquaires  du  Centre  (Bourges). 

Société  historique  du  Cher,  à  Bourges. 

La  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  (1876). 

La  Société  archéologique  de  Saint-Pétersbourg  (1877). 

La  Société  littéraire,  historique  et  archéologiq.  de  Lyon  (1878). 

La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  l'Ile  de  France  (aux  Archives 
nationales). 

La  Société  française  d'archéologie  à  Caen. 

La  Société  nivernaise. 

La  Société  de  Pontoise  (Hist.  du  Vexin). 

Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 

La  Société  d'archéologie  lorraine. 

L'Institut  archéologique  du  Luxembourg  (Arlon)  (1880). 

Annales  du  Musée  Guimet,  Lyon  (1881),  actuellement,  30, 
avenue  du  Trocadéro,  Paris. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologique  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  Romans 
(1880). 

Comité  de  l'Art  chrétien,  Nimes  (1882). 

Association  des  Etudes  Grecques,  Paris  (1832).  Ecole  des  Beaux- 
Arts. 

Société  historique  et  littéraire  do  Tournai  (Belgique). 

Académie  de  Nîmes. 


Bulletin  do  la  Société  Neufchâteloise  de  Géographie,  viii,  1897. 
Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 
Société  des  sciences  naturelles  archéologiques  de  la  Creuse, 

Ouéret. 
Société  des  Antiquaires  de  France  (1881). 
Société  archéologique  du  Périgord. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 
Regia  Deputazione  per  la  Storia  patria  nella  provincia  dell' 

Emilia.  —  Bologne  (Italie). 
Société  académique  de  Chauny  (Aisne). 
Revue  des  Savants,  fondée  par  le  baron  Thénard. 
Académie  Delphinale,  Grenoble  (1888). 
Académie  nationale  de  Reims  (1888). 
Société  des  Amis  des  Arts,  Eure  (1888). 
Société  des  Bollandistes,  Bruxelles,  rue  des  Ursulines  (1888). 
Annales  del  Museo  nacional.  —  Republica  de  Costa-Rica.  — 

San  José  (1888),  an  1». 
Société  d'Etnographie,  28,  rue  Mazarine. 
Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 

et-Oise.  —  Versailles  (1885). 
Académie  royale  des  sciences,  arts.  etc.  de  Stockolm  (Suède). 
Journal  héraldique  de  Pise,  115,  via  Piccinni,  Bari  (Pouille)  1892. 
Société  archéologique  de  Sens  (1892). 

Les  Amis  des  sciences  et  arts,  Rochechouart  (Haute-Vienne). 
Société  libre,  d'agr.,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure, 

Evreux  (1880). 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  Montauban  (1881,- 
Société  de  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  (1881). 
Académie  d'Hippone  (1881). 

La  Société  d'Histoire  et  de  Géographie  de  Provins  (Seine-et- 
Marne). 
Revue  de  la  Sociétés  des  Études  historiques  (Bibliothèque  de 

l'Arsenal),  Paris,  1,  rue  de  Sully. 
Société  d'Archéologie  de  Bruxelles,  11,  rue  Ravenstem. 
La  Commission  historique  du  département  du  Nord,  Lille,   rue 

Nationale. 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loire,  Chartres. 
La  Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie  (Meaux). 
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SÉANCE  DU  9  JANVIER  1902 

PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  DUPUIS,  PRÉSIDENT 

—  Etaient  présents  :  MM.  l'abbé  Cavillon,  Cullru,  Driard,  Dufresne, 
Jacob,  l'abbé  Lcullier,  de  Parceval,  Vatln. 

—  M.  le  Président  énumère  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque  et  au  Musée. 

—  M.  Driard  donne  lecture  d'un  mémoire  très  intéressant  sur  les  foires 
et  marchés  établis  à  Senlis  sous  l'ancien  régime.  Il  fait,  dans  ce  travail» 
le  récit  fort  curieux  de  la  réception  qui  fut  faite  à  Senlis,  parla  commune, 
au  roi  François  !•'.  Jean  Dacy  avait  été  à  cet  effet  dépéché  &  Paris  pour 
commander  des  Lys  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  faire  au  roi  le 
plus  gracieux  accueil. 

—  M.  le  Président  continue  la  lecture  du  travail  de  M.  Guillemot  très 
documenté  sur  la  forOt  d'Halatte. 

Le  chapitre  dont  il  parle  a  trait  à  la  justice.  Le  seigneur  Gruyer  la 
rendait  avec  l'aide  d'un  procureur  et  assisté  de  sergents. 

La  Gruerie  constituait  généralement  un  privilège  au  ppfit  du  roi.  En 
1344,  le  Gruyer  d'Halatte  est  Jean  Choisel  seigneur  du  Plessis-Choisel. 
C'est  le  chef  d'une  opulente  famille,  et  c'est  à  son  profit  que  s'exerce  le 
droit  de  gruerie,  et  parmi  ces  droits  «  la  justice,  par  toute  la  forêt  haute, 
moyenne  et  basse,  toute  forfaiture,  espaves,  amendes  quelles  qu'elles 
soient  ». 

Le  mariage  de  Jean  de  Pacy,  seigneur  du  Plessis-Pomponne,  avec 
Jeanne  de  Choisel,  fit  passer  la  charge  de  gruyer  dans  la  famille  de 
Pacy,  et  le  roi  Jean  en  13G2,  racheta,  de  Jeanne  de  Choisel,  le  droit  do 
gruerie  qui  pesait  lourdement  sur  la  forêt. 

—  M.  le  Curé  de  Coye  entrelient  le  Comité  du  château  connu  sous  le 
nom  de  la  Reine-Blanche  aux  étangs  de  Commelles.   Il   établit  la  trans- 
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mission  des  fonds  voisins  au  moyen-âge.  Quant  au  petit  château  actuel. 
c'est  une   fabrique  construite  sous  la  Restauration  par  le  prince  de 
Condé. 
—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1902 

PRBSIOENCE   DE   U.   ERNEST  DUPUI8,   PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  MM.  l'abbé  Boudin,  Corbio,  Dufresne,  l'abbé  Hamard, 
Jacob,  l'abbé  Leullier,  le  marquis  de  Luppé,  Maçon,  l'abbé  Mûller. 
Hubert  de  Parseval,  Picot  (de  l'Institut),  Toupet,  Vatin, 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  Il  est  donné  connaissance  de  la  correspondance  et  des  dons  reçus. 

—  Parmi  les  envois  faits  au  Comité,  M.  le  Président  signale  trois  notices 
de  M.  Picot,  ayant  trait  â  la  poésie  de  Pierre  Bricard,  et  relatant  une 
farce  inédite  au  xvi*  siècle. 

»  M.  Maçon  donne  lecture  d'un  mémoire  d'un  très  grand  intérêt  sur  le 
service  du  culte  au  château  de  Chantilly. 

Il  met  en  scène  les  Bouteillers,  les  d'Orgemon,  les  Montmorency,  les 
Condé,  avec  une  véritable  science  d'érudition. 

Aux  Cordeliers  de  Senlis  était  dévolu  le  soin  d'assurer  â  Chantilly  le 
service  religieux. 

Le  connétable  Anne  fit  édifier  autour  du  château  sept  chapelles  rappe- 
lant les  églises  de  Rome  qu'on  visitait  en  temps  de  carême. 

II  obtint  de  Paul  m  un  bref  attribuant  des  Indulgences  â  la  visite  des 
chapelles. 

Les  visiteurs  aniuèrcnt,  et  pour  éloigner  les  maladies  que  pouvaient 
apporter  les  gons  venant  de  tout  pays  au  pieux  pèlerinage,  il  fit  attacher 
à  une  seule  chapelle  en  dehors  du  parc,  les  privilèges  que  donnait  la 
visite  aux  stations. 

Deux  petites  chapelles  sont  les  seuls  restes  do  l'œuvre  pieuse  établie  par 
le  ('onnétable. 

M.  Mac(»n  passe  en  revue,  avec  un  très  joli  talent  d'exposition,  les 
fondations  des  Montmorency  et  des  Condé.  Il  nous  montre  le  jeune  duc 
de  Bourbon,  recevant  la  confirmation  des  mains  de  Mgr.  l'Evoque 
d'Autun,  en  présence  de  M.  le  Prince  et  du  curé  de  Saint-Léonard. 
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Ces  intéressants  récits  charment  vivement  rAssembléc,  et  la  lecture 
du  travail  si  fécond  doit  être  poursuivi  dans  une  prochaine  séance. 

—  M.  le  Marquis  de  Luppé  expose,  avec  une  grande  lucidité,  la 
généalogie  des  l'Orfèvre,  seigneur  d'Ermenonville,  de  Pontarmé,  de 
Pont-Sainte-Maxence,  dont  la  description  se  trouve  ci-dessoug. 

—  M.  l'abbé  Hamard  lit  un  mémoire  fort  curieux  sur  le  lieu  de  ses 
recherches.  Il  voit  dans  Hermès  le  vicus  Ratumagus  des  Romains.  Il 
énumère  toutes  les  pièces  recueillies  dans  les  fouilles,  se  proposant 
de  faire  aux  Sociétés  savantes,  l'exposé  rapide  de  ses  premières 
découvertes. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


NOTES  SUR  LES  L'ORFEVRE 

Les  notes  qui  suivent  ont  été  réunies  dans  le  but  d'établir 
d'une  façon  exacte  la  généalogie  très  confuse  et  surtout  peu 
connue  des  l'Orfèvre,  seigneurs  châtelains  de  Pont-Sainte- 
Maxence  de  1415  îi  1532. 

Pour  cela  il  était  nécessaire  de  retrouver  les  degrés  des 
l'Orfèvre  d'Ermenonville,  dont  l'auteur  est  Pierre  l'Orfèvre, 
deuxième  du  nom,  à  qui  Jeanne  Laillier,  sa  femme,  apporta  la 
terre  d'Ermenonville  et  d'autres  seigneuries  importantes. 

Pierre  II  avait  pour  père  Pierre  l'Orfèvre,  chevalier  du  duc 
Louis  d'Orléans;  puis  de  Valentine  de  Milan,  qui  semble  avoir 
fondé  la  fortune  de  cette  maison,  originaire  très  probablement 
des  environs  de  Senlis. 

Remonter  plus  haut  semble  difficile  en  raison  du  grand 
nombre  d'individus  de  ce  nom,  répandus  soit  dans  notre  région, 
soit  à  Paris.  Nous  essaierons  peut  être  de  le  faire  un  jour. 

Les  renseignements  que  nous  donnons  ont  été  puisés  à  la 
Bibliothèque  Nationale  {Fonds  français  18660, 1. 1),  aux  archive^ 
des  châteaux  de  Chantilly,  de  Wideville  et  de  Beaurepaire,  ainsi 
que  dans  le  P.  Anselme  et  la  Monographie  si  intéressante  et  si 
documentée  que  M.  E.  Dupuis  a  consacré  à  la  seigneurie  do 
Pontarmé. 


II.  Pierre  l'OrfAvre,  deuxième  da  Qom,  ■  liceocié  en  l»y  >, 
8gr  d'Ermenonville,  Ver-sous-Dammartin,  Pootarmé,  La  Cha- 
pelle, le  Vtvier-lez-AubervilIiers,  seigaeur  châtelain  de  Pont- 
Sainte-Maxence,  acheta  le  3  juillet  1415  des  héritiers  de  Gilles 
Millet  la  seigneurie  de  Pont-Sainte-Maxence,  dont  il  daima 
aveu  et  dénombrement  à  Jacqueline  Payael,  dame  de  Chantillf, 
le  i\  juillet  1416,  et  au  Roi  pour  la  partie  relevant  de  la  chA- 
tellenie  de  Creil  en  1417.  Le  partage  de  ses  biens  eut  lieu  le 
7  mai  1453.  Il  avait  épousé  Jeanne  Laillier,  fille  de  Michel 
Laillier  *  maître  des  comptes,  prévôt  des  marchands  (1436), 
sgr  d'Ermenonville,  la  Chapelle,  le  Vivier-lez-AubervilIiers  et 

■  L'OrMTre.  —  l'orte  d'or  à  l'ëcuHson  de  gable  en  ftbime. 
)  LklUlar.  —  D'azur  1 7  losanges  d'arfcenl  mis  en  bande,  et  accompagnas 
de  !  moletlos  d'Opcron  d'or,  l'une  en  chet  et  l'autre  en  pointe. 
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de  Guilletnette  Jourdain.  Il  mourut  le  19  janvier  1451,  et  sa 
femme  le  19  septembre  1469;  tous  deux  furent  enterrés    à 
Sainte-Croix-de-Ia-Bretonnerie.  De  leur  union  vinrent  : 
!•  Pierre  TOrfèvre,  qui  suit  ; 

2»  Jean  l'Orfèvre,  auteur  de  la  branche  de  Pont-Sainte- 
Maxence  ; 

3*  Jeanne,  née  vers  1435,  mariée  le  23  février  1448  h  Jean 
de  Châlon,  bâtard  de  Tonnerre,  sgr  de  Ligny-le-Chàtel, 
conseiller  et  chambellan  du  Roi,  légitimé  par  lettres  de 
Charles  VI  ;  2*  avant  1455,  à  Thomas-la-Lande,  dit  Boutin, 
sgr  de  Victot-en-Auje  ;  3»  avant  1477,  à  Pierre  de  Fresnes. 
Cette  dame  et  son  troisième  mari  cédèrent  le  11  août  1493  à 
Pierre,  leur  frère  et  beau-frère,  la  seigneurie  de  Pontarmé, 
et  moururent  avant  le  26  février  1499. 

III  Pierre  l'Orfèvre,  troisième  du  nom,  écuyer,  sgr  d'Erme- 
nonville, Ver-  sous-Dammartin,^  Pontarmé,  Villers-Saint- 
Genest,  le  Vivier-lez-Aubervilliers,  etc.,  conseiller  du  Roi  et 
maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes  (de  1461  à  1497), 
capitaine  de  Pont-Sainte-Maxence  parle  Roijusqu  enjuin  1465, 
époque  à  laquelle  son  lieutenant  livra  la  place  au  comte  de 
Charolais,  capitaine  commissaire  aux  portes  de  Saint-Denis  au 
mois  de  juillet  1465.  Il  épousa  Geoffrine  (ou  Geoffroise)  Baillet  ', 
fille  de  Jean  Baillet,  sgr  de  Sceaux,  maître  des  requêtes  et  de 
Nicole  de  Fresne.  Il  mourut  en  1497,  et  sa  veuve  avant  1516. 
Ils  eurent  : 

!•  Bertrand  l'Orfèvre,  qui  suit; 

2**  Jeanne,  mariée  à  Pierre  de  Cerisay,  sgr  et  baron  de  La 
Rivière,  conseiller  du  Roi,  président  en  la  Cour  des  Aides  ; 

3**  Perrette,  mariée  le  10  mai  1482  à  Jacques  Daniel,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris. 

IV  BôrtranirOrfèvre,  écuyer,  sgr  d'Ermenonville, le  Vivier- 
lez-Aubervilliers,Crémayel,  Pontarmé,  Villers-Saint-Genest,etc 
reçu  maître  des  Comptes  en  survivance  de  son  père  le  3  avril 
1486,  conseiller  du  Roi  et  maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des 

^  Ballltt.  ~  Kcusson  d'azur  à  une  bande  d'argent  accompagnôe  de  1 
dragons  ailés  d'or. 
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Comptes  du  9  mars  1497  au  24  janvier  1518,  rendit  hommage 
pour  Pontarmé  le  26  février  1499.  Il  avait  épousé  Valentine 
Luillier  de  Manicamp,  dame  de  Cramayel,  Saint-Port,  Charen- 
ton-Saint-Maurice,  fille  de  Philippe  Luillier  ^  sgr  de  Manicamp, 
gouverneur  de  la  Bastille  et  de  Gabrielle  de  Villiers-de-risle. 
Adam,  sa  deuxième  femme.  Cette  dame  fit  aveu  à  Tabbaye  de 
Saint-Denis  pour  Charenton  le  7  août  1532,  et  fonda  à  Cra- 
mayel (Noissy-Cramayel  S.-et-M.)  dans  la  chapelle  Saint- 
Georges,  une  messe  tous  les  vendredis,  et  légua  à  cet  effet  plu- 
sieurs arpents  de  terre  sis  à  Trembleseau.  Le  partage  de  sa 
succession  eut  lieu  le  13  mai  1544.  Bertrand  TOrfèvre  mourut 
le  24  janvier  1518.  Ils  avaient  eu  : 

l*"  Anne,  dame  d'Ermenonville  et  Yillers-Saint-Genest, 
mariée  à  François  Jouvenel  des  Ursins,  chevalier  de  TOrdre, 
sgr  delà  chapelle  Gautier  et  de  Doué,  mort  le 26  avril  1547. 
Ils  vendirent  le  15  août  1543  à  Anne  de  Montmorency  leur 
part  en  la  seigneurie  de  Pontarmé. 

2°  Jeanne,  dame  de  Saint-Paul,  Ognolles,  la  Motte- Josse- 
rand,  mariée  à  Charles  de  THôpital,  sgr  de  Vitry,  Yèbles, 
pannetier  du  duc  d'Orléans,  grand  maître  des  eaux  et  forêts 
du  duché  du  Valois,  mort  avant  le  3  juillet  1556.  Ils  ven- 
dirent le  2  mai  1543  leur  part  en  la  seigneurie  de  Pontarmé. 
3**  Valentine,  dame  de  Cramayel,  mariée  à  Jean  Girard,  sgr 
de  Bazauges.  Ils  vendirent  le  25  novembre  1545  leur  part  en 
la  seigneurie  de  Pontarmé  ; 

4**  Charlotte,  mariée  par  contrat  du  7  mai  1531,  à  Gilbert, 
sgr  de  Bigny,  Ainay-le- Vieil,  Prévéranges,  Saint-Amant, 
maitred'hôtel  de  Catherine  de  Médicis  en  1549.  Ils  vendirent 
le  17  mars  1545  leur  part  en  la  seigneurie  de  Pontarmé. 

BRANCHE  DE    PONT-SAINTK-MAXENCE 

III.  Jean  VOrlévràj  écuyer,  deuxième  fils  de  Pierre  II 
rOrfèvre  et  de  Jeanne  Laillier,  était  encore  mineur  le  7  mai  1 453, 
sgr  châtelain  de  Pont-Sainte-Maxence,  capitaine  par  le  Roi  de 
la  ville  de  Pont-Sainte-Maxence  le  24  juillet  1464.   Il  se  fit 


^  LnlUler,  —  Ecubson  dî>zur  à  3  ce  quilles  d'or. 
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délivrer  par  la  Chambre  des  Comptes  une  copie  des  aveux  et 
dénombrements  de  ses  prédécesseurs  des  17  avril  1399  et 
!•'  août  1411,  Il  épousa  Catherine  de  Chanteprime*, fille  de  Jean 
de  Chanteprime,  général  des  finances  de  Charles  V  et  fillette 
de  Dormans.  Il  mourut  vers  1492,  et  sa  veuve  passa  des  actes 
comme  dame  châtelaine  de  Pont,  de  1492  à  1503.  Il  eut  un  fils  : 

IV.  Pierre  l'Orfèvre,  écuyer,  sgr  châtelain  de  Pont-Sainte- 

Maxence,  qui  épousa  Françoise  de  Canteleu,  fille  d'Antoine  de 

Canteleu  *,  sgr  de  Warlin-court,  baron  de  Chevreuse,  écuyer 

d*écurie  de  Louis  XI  et  d'Ide  de  Chevreuse.  Il  rendit  hommage 

au  Roi  pour  la  partie  de  la  châtellenie  de  Pont  relevant  de 

Oreille 21  novembre  1531,  et  au  sgr  de  Chantilly  pour  le  reste 

le  14  septembre  1531.  De  leur  mariage  étaient  nées  deux  filles  : 

!•  Ide,  dame  châtelaine  de  Pont  par  moitié,  mariée  vers 

1529  â  Gilles  du  Fay,  seigneur  de  Châteaurouge,  et  en  partie 

de  Chevreuse  et  Maurepas  ; 

2"*  Marie,  dame  châtelaine  de  Pont  par  moitié,  marié  par  con- 
trat du  19  octobre  1532  à  Jean  de  Pippemont,  sgr  dudit  lieu, 
Croix,  Favières,  gentilhomme  ordinaire  du  Roi  et  homme 
d'armes  de  ses  ordonnances  sous  le  duc  de  Vendôme,  tué  à 
la  Fère,  le  12  septembre  1550. 


SÉANCE  OU  13  MARS  1902 

PRÉSIDENCE    DE   M.    L'aBBÉ   MULLER,   VICE-PRÉSIDENT 

—  Etaient  présents  :  MM.  Adam,  Corbie,  Cultru,  Driard,  Dufresne, 
Jacob,  le  marquis  de  Luppé,  Maçon,  Poirée,  de  Pontalba,  Toupet,  Vatin. 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

—  La  parole  est  donnée  à  M.  Jacob,  trésorier,  pour  donner  lecture  des 
comptes  de  l'exercice  1901.  Il  résulte  de  ces  comptes  que  les  recettes  de 
l'exercice  ont  été  de  4.581   fr.  44,    que  les   dépenses   se    sont   élevées   à 

1  Gliantepiim* .  ~  Ecusson  d'or  au  chevron  de  sable  accompagné  de 
3  hures  de  sanglier  de  sable. 

2Cant«lea.  —  Ecusson  ^  d'argent  à  fasce  de  gueules,  chargée  d'une 
gerbe  d'or. 
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1.593  fr.  85,  que  I*excédeat  des  recettes  sur  les  dépenses  est  de  2.987  fr.  59, 
desquelles  il  faut  déduire  le  capital  inaliénable  de  1.950  ramenant  à 
1.037  fr.  59,  le  reste  disponible. 
Le  budget  de  Texercice  1902  est  établi  ainsi  qu*il  suit  : 

Recettes 2.732  59 

y  compris  le  reste  disponible  dé  rezercice  précédent. 

Dépenêeê  : 

Loyer,  impositions,  assurances 537  91  - 

Impression  du  Livre 1.500    » 

Construction  d'une  porte  aux  arènes. ..  500   > 

FraisdiTers • •  194  68 

Total  des  dépenses. ...     2.732  59 

—  M.  le  Président  rend  compte  des  envois  faits  au  Comité. 

Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Maçon  qui  continue  la  lecture  de  son 
intéressant  mémoire  sur  le  service  du  Culte  à  Chantilly. 

—  Dans  son  récit  plein  d*attrait  et  de  nouveautés,  M.  Maçon  met  en 
page,  une  lettre  inédite  de  Bossuet  au  prince  de  Condé.  L'hospice  de 
Condé,  dont  la  création  est  de  Tan  1640,  est  aussi  étudié  par  M.  Maçon, 
qui  nous  montre  Marguerite  de  Montmorency,  princesse  de  Condé,  faisant 
cette  fondation  pieuse,  pour  recevoir  les  pauvres  malades.  L*hospice 
installé  tout  d'abord  à  Vineuil  en  la  maison  dite  de  la  Charité  fut  trans- 
porté en  1711  à  Chantilly.  Les  vieux  soldats  y  trouvaient  un  abri,  d'où  le 
nom  de  Cadets,  attribués  k  ceux  qui  viennent  trouver  en  cette  maison  un 
refuge  contre  les  misères  de  l'infortune  et  des  ans. 

M.  Maçon  raconte  comment  furent  transportés  dans  la  chapelle  du 
château  les  cœurs  des  Condé. 

Le  Prince,  qui  avait  su  préparer,  aux  restes  des  Condé,  un  monumect 
digne  de  leur  éclat,  ne  voulut  pas,  dit  M.  Maçon,  que  la  chapelle  funéraiie 
renfermât  d'autres  souvenirs. 

Cette  délicatesse  d'âme  est  touchante  et  royale.  Ne  songer  qu'à  la  gloire 
des  autres  est  d'un  autre  temps,  comme  le  monument  de  bronze  de 
Jacques  Sarazin,  et  les  sculptures  do  Jean  Goujon,  qui  ornent  la  demeure 
sacrée. 

—  M.  le  Marquis  de  I^uppé  dans  un  exposé  très  net  et  plein  d'érudition, 
donne  au  Comité  la  généalogie  des  seigneurs  de  Raray.  Ce  tableau  ûdèle 
du  passé  rappelant  des  seigneurs  de  marque  et  de  grands  Français 
est  une  idée  fort  heureuse  et  M.  le  marquis  de  Luppé  en  étendant  tout 
autour  de  lui  ses  recherches,  fait  œuvre  de  savant  passionné  pour  les 
histoires  locales,  qu'il  importe  tant  de  reconstituer  et  de  produire. 

—  Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^ 
Fautrat. 
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SÉANCE  DU  10  AVRIL  1902 

PRÉSIDENCE  DE   M.   DUPUIS,   PRÉSIDENT 

Etaient  présents:    MM.    Corbie,    Cultru,    Driard,    Dafresne,  Guillot, 
Maçon,  le  chanoine  MûUer,  de  Parseval,  Wallon. 

—  Le  Procès-vcrbal  de  la  dernière  séance  no  donne  lieu  à  aucune 
observation. 

—  M.  le  Président  rend  compte  des  envois  faits  au  Comité. 

—  Le  détail  du  projet  do  Budget  pour  l'exercice  1902,  est  donné  ainsi 
qu*il  suit  : 

Projet  de  Budget  pour  Vannée  1902 

RECETTES 

Reste  disponible 1.037 f.59 

Cotisations 1.200    »• 

Subvention  départementale 325   .»» 

Locations  de  terrain 50    »» 

Intérêts  des  fonds 100    »» 

Vente  de  volumes 20    »» 


Total  en  Recettes 2.732 f.59 


DEPENSES 

Loyer 511  f.  20 

Impositions • 20  26 

Assurance • 6  45 

Impressions,  reliures 1.500  »» 

Frais  d'administration 50  »» 

ChaufTaq:e 20  »u 

Concierge 25  v» 

Construction  d'une  porte  d'entrée  aux  Arènes .  .  •  500  »» 

Dépenses  imprévues 99  68 


Total  en  dépenses 2.732 f.59 


—  M.  Lorain,  archiviste  paléographe,  envoie  au  Comité  une  étude  sur 
Ouvrard  de  la  Haye,  que  la  Révolution  trouve  dans  la  Mayenne,  qui 
émigré  à  Rotterdam  où  il  donne  des  leçons  pour  vivre,  et  qui  rentré  en 
France  muni  d'un  passeport  de  commer»;ant,  demeure  pendant  dix-sept 
années  à  Villcmétric,  s'occupant  de  travaux  scientifiques  et  littéraires. 

—  M.  Corbie  continue  son  étude  sur  les  voies  romaines  et  donnera 
connaissance  de  ses  recherches,  dans  une  prochaine  séance. 

—  M.  le  chanoine  Millier,  qui  travaille  au  cartulaire  de  Notre-Dame 


de  Sealis,  rend  compte  de  la  oômmuaioatlofi  ûdie  par  lui  et  par  M*  le  Curé 
d'Hermès,  à  la  réonion  des  Sociétés  savantes. 

—  M.  Driard,  dans  on  mémoire  très  documenté,  lait  reviTre  les 
chevaliers  de  l'arc  et  les  arquebusiers,  donnant  sur  leurs  Compa- 
gnies des  particularités  très  intéressantes.  - 

Le  SeeréUirêt 
Pàutrat. 


8ÊAICE  DU  11  HAI  IM2 

PRéSIDBHGB  DE  M.-  GOLTRU,  VICB-SBCRÉTAIRB 

—  Etaient  présents  :  MM.  l'abbé  Caviilon,  Corbie,  de  Parseval,  Driard, 
Dufresne,  Jacob,  Vatin,  Wallon. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre,  de  M.  Leièvre  Pontalis 
signalant  une  pierre  tombale  du  xvi*  siècle  dans  la  cathédrale  de  Noyon. 
Cette  pierre  sculptée  par  Jean  Boucher  de  SenUs  est  du  plus  bel  effet,  et 
Justifie  la  réputation  des  tombiers  de  Senlis. 

—  M.  le  Président  rend  compte  des  envois  Isit  au  Comité. 

—  M.  Jacob,  le  trésorier  dévoué  de  la  Société,  fait  don  de  deiÉi  jolies 
lanÉpes,  recueillies  &  Carthage,  par  son  beau-frère,  M.  fidbbé  Boodier. 

Il  présente  au  Comité  M.  Valentin,  architecte  delà  ville  de  Senlis. 

—  M.  Driard,  dans  un  récit  très  documenté,  fait  l'histoire  des  Cheva- 
liers du  Jeu  de  fusil  de  la  ville  de  Senlis. 

Les  Chevaliers  eurent  leurs  journées  de  gloire  au  temps  de  la  Ligue» 
quand  l'armée  du  duc  d'Aumale  assiégeait  la  place,  dans  laquelle  s'était 
jeté,  pour  la  secourir  M.  de  Montmorency  Thoré. 

Cette  relation  du  siège,  tout  à  l'honneur  de  Senlis,  et  de  sa  fidélité  au 
roi,  est  redit  par  M.  Driard,  avec  une  grande  netteté  et  un  très  vif  intérêt. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
L.  Fautrat. 


—  Il  — 

SÉANCE  OU  12  JUIN  1902 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ERNEST  DUPUIS,  PRÉSIDENT 

— >  Etaient  présents  :  MM.  l'abbé  Caron,  Driard,  Dufresne. 

—  M.  le  Président  énumère  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque  et  au 
Musée. 

—  L'admission,  comme  membre  du  Comité,  de  M.  Valentin,  architecte  à 
Senlis,  est  prononcée. 

—  Le  Comité,  en  l'absence  des  membres  que  des  circonstances  excep- 
tionnelles ont  empêché  de  venir  à  la  réunion,  estime  qu'il  y  a  lieu  de 
lever  la  séance,  et  de  remettre  au  mois  de  juillet,  la  lecture  des  mémoires 
inscrits  à  l'ordre  du  jour. 

Le  Secrétaire, 

Léon  Fautrat. 


SÉANCE  DU    9  JUILLET    1902 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ERNEST  DUPUIS,  PRÉSIDENT 

Etaient  présents:  MM.  Corbie,  Cultru,  Driard,  Dufresne,  Jacob,  le  cha- 
noine Mûller,  Toupet. 

—  M.  le  Président  signale  les  envois  faits  à  la  Bibliothèque  et  au  Musée. 

—  M.  le  chanoine  Mûller  donne   sur  le  cartulalre  de  Notre-Dame  de 
Senlis,  quelques  indications  intéressantes. 

—  M.  Driard  lit  un  mémoire  très  documenté  sur  les  établissements  de 
charité  de  Senlis,  sous  l'ancien  régime. 

La   ville  de  Senlis  possédait  autrefois  trois  hôpitaux,   l'hôtel    Dieu, 
Thôpital  Saint-Lazare,  et  la  Charité.  L'hôtel  Dieu  fut  institué  par   Louis 
le  Jeune,  ainsi  que  le  constate  une  charte  datée  de  Senlis  en  1170. 

Installé  primitivement  au  prieuré  de  la  Madeleine,  l'hôtel  Dieu  fut  en 
1204,  transféré,  rue  du  Chàtel. 

L'hôpital  Saint-Lazare  était  au  xi*  siècle  une  maladrerio. 

L'hospice  de  la  Charité  fut  fondé  en  1670  par  les  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Jean-de-Dieu. 

Il  prit  en  1807  les  malades  de  l'hôtel  Dieu  qui  reçut  une  autre  destina- 
tion. 

En  1850,  la  Charité  fut  alTcctéo  &  la  sous-préfecture,  aux  prisons  et  les 
malades  furent  hospitalisés  à  l'hospice  Saint-Lazare,  qui  devint  l'hôpital 
général. 

Le  Bureau  des  Pauvres  date  de  1581.  Messirc  Pierre  chevalier,  était 
alors  évêque  de  Senlis. 
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Il  fut  d*abord  constitué  avec  les  produits  de  l'ancienoe  communauté  des 
Pauvres  honteux,  détachés  de  la  dotation  des  hospices,  pour  être  dis- 
tribués en  secours  à  domicile. 

—  M.  Driard  donne  un  résumé  très  complet  des  lettres  patentes  qui, 
pendant  plusieurs  siècles,  furent  la  charte  de  ces  établissements  de 
charité. 

—  M.  le  Président  propose  comme  excursion  archéologique  une  prome- 
nade dans  la  Vallée  de  rOisc,  à  Pont-Sainte-Maxence,  Beaurepaire,  le 
Moncel,  Pontpoint. 

Ce  projet  est  adopté  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

Fautrat. 


SÉANCE  DU  9  OCTOBRE  1902 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ERNEST  DUPUIS,  PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  MM.  Adam,  l'abbé  Cavillon,  Cultru,  Dufresne,  le  cha- 
noine Mùllcr,  Maçon,  Paulmier,  Toupet. 

—  M.  le  Président  énumère  les  envois  faits  au  Comité.  Il  donne  lecture 
du  programme  des  Sociétés  savantes,  et  il  fait  un  résumé  très  sommaire 
de  l'excursion  de  la  Société  d'Archéologie. 

Au  manoir  de  Deaurepaire,  M.  le  marquis  de  Luppé  a  fait,  avec  la  grâce 
la  plus  parfaite,  les  honneurs  de  son  château,  montrant  des  documents  du 
plus  grand  intérêt,  et  des  pièces  originales  intéressant  Thistoire  de  la 
région. 

Au  Montée],  à  Saint-Gervais  de  Pontpoint,  à  Noel-Saint-Martin,  à 
Raray,  les  Membres  du  Comité  ont  trouvé  des  monuments  souvent  décrits 
l'abbaye  de  Sainte-Claire,  création  de  Philippe  le  Bel,  l'église  de  Saint- 
Gervais,  avec  son  caractère  du  xr  siècle,  le  château  seigneurial  de  Raray 
et  ses  sculptures  des  Flandres,  l'église  de  Noël,  monument  historique, 
avec  son  portail  roman  et  son  architecture  si  délicate. 

—  M.  le  chanoine  Millier  donne  de  nombreux  extraits  du  cartulaire 
Notre-Dame  de  Senlis,  qu'il  présente  au  Comité,  avec  des  commentaires 
pleins  d'érudition, 

—  M.  Paulniier,  dans  un  mémoire  très  documenté,  fait  l'histoire  do 
Mortefontaino,  de  Montméiian  et  de  Plailly. 

Il  fait  revivre  àMortcfontaine  llolmann,  abbé  de  Saint-Médard.  Lucrèce 
Granger  dame  de  Mortefontaine  et.lacques  Lecoigneux,  président  àMor- 
ier,  au  parlement  en  l(»5i,  Joseph  Honaparte  et  M.  le  duc  de  Bourbon. 
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C*est  à  Richard  de  Vernon  que  Philippe  Auguste  céda  en   tl25   le  ch&« 
teau  de  Montmèlian. 

L'abbaye  de  Saint-Denis,  et  Pierre  d*Orgemon  furent  ensuite  les   sei- 
gneurs du  lieu. 

Plailljr  à  l'origine  du  domaine  royal,  se  vit  ensuite  compris   dans  le 
marquisat  de  Montmèlian. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Fautrat. 


SÉANCE  OU  13  NOVEMBRE  1902 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ERNEST  DUPUIS.  PRÉSIDENT 

Etaient  présents  :  MM.  Adam,  Corbie,  Cultru,  Dufresne,  Jacob,  LeuUier, 
de  Maricourt,  Mùller,  de  Parseval,  Toupet,  Vatin,  Wallon. 

—  Le  procès- ver  bal  de  la  dernière  séance  est  adopté.  M.  le  Président 
a  reçu  une  lettre  de  M.  Paulmier,  inscrit  à  Tordre  du  Jour  pour  continuer 
la  lecture  de  son  travail  sur  Mortefontaine,  s*ezcusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

—  M.  Tenré,  propriétaire  à  Aumont,  est  présenté,  pour  faire  partie  du 
Comité,  par  MM.  Dupuis  et  Driard. 

—  Il  est  donné  connaissance  des  diverses  publicationp  reçues  depuis 
un  mois. 

—  M.  Jacob  est  heureux  d'oiïrir  au  Comité  quelques  pièces  très  inté- 
ressantes, dont  il  a  fait  Tachât  à  la  vente  des  gravures  et  papiers  collec- 
tionnés par  un  vieux  Senlisien  récemment  décédé.  —  Parmi  ces  pièces, 
il  y  a  lieu  de  signaler:  1*  un  «  almanach  curieux  de  la  Ville  de  Senliu 
pour  l'année  bissextile  1756,  à  Sentis,  chez  Nicolas  Des  Rocques,  impri- 
meur-libraire •  brochure  de  74  pages  contenant  les  noms  des  personnes 
en  place  etc.;  on  peut  faire  remarquer,  à  cette  occasion,  que  ce  mémo 
imprimeur  publiait  encore,  en  1788,  un  almanach  de  la  ville  et  du  diocëite 
de  Senlis,  de  même  format  petit  in-8*,  mais  de  252  pages. 

20  une  vue  lithographiée  de  la  Porte  de  Complègne  à  Henlis,  démolie  en 
1837;  et  une  aftiche  émanant  de  la  Sous- Préfecture  de  Bonlis,  du  ti  Jtiin 
1815,  indiquant,  avec  les  noms  des  donateurs,  le»  donn  patriotique»  vcrnés 
par  Tarrondissement  du  1"  au  10  juin  181.0. 

Le  Comité  remercie  M.  Jacob  de  l'abafidon  qu'il  veut  bien  fairo  de 
ces  pièces  de  plus  en  plus  rares. 

—  M.  le  Président  appelle  le  0>mité  à  proc/der  k  lYleotion  «j*'  ami  bureuii 
qui,  aux  termes  du  règlement,  aurait  du  être  ^'lu  au  moiî*  «le  Mi*i  derfii«i .— 


les  posvoin  da  nonveaii  boiMMi  «cpirofoiil  en  Mai  fW. 
L*«toetloii  alièii.  Q  «1  iteilto  faii  1*  MMMl  « 
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ViM^/VMdtfiil:  IL  le  CiMiaoiàè  Itt^ 
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riee-S9créteif«:  IL  PnM^cr  Oittra. 
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SËâNCE  DU  10  DÉCEMBRE  1902 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ERNEST  DUPUIS,  PRÉSIDENT. 

Etaient  présents  :  MM.  Adam,  Audigier,  Gavillon,  Gultru,  Dufresne, 
Fautrat,  général  Henriot,  Jacob,  Maçon,  Mûller,  Roland,  Toupet. 
M.  Paulmier  s^excuse  par  lettre  de  ne  pas  assister  à  la  séance. 

—  M.  Tenré.  propriétaire  à  Aumont,  est  nommé  membre  du  Comité. 

—  M.  le  Président  énumèro  les  dons  faits  à  la  bibliothèque  et  au  musée. 
Parmi  ces  dons,  il  y   a  lieu  de   noter  le  bel  ouvrage  de  M.  Maçon, 

intitulé  :  Les  Arts  dans  la  maison  Condé. 

M.  le  Président  entretient  le  Comité  d*un  mémoire  sur  Chàalis  qu*il  a 
entre  les  mains.  Ce  mémoire  a-t-il  été  déjà  publié  ?  Est-il  seulement  le 
résumé  de  notes  destinées  à  remettre  en  lumière  l'antique  abbaye  ?  Ce 
sont  les  questions  que  pose  au  Comité  le  Président  de  la  Société. 

Aucun  des  membres  présents  n'ayant  apporté  de  mémoires  à  présenter 
à  la  réunion,  la  séance  est  levée  après  une  intéressante  causerie  sur  les 
choses  d'alentour. 

Le  Secrétaire^ 
Fautrat. 


MÉMOIRES 


CHANTILLY 

ET    LE    CONNÉTABLE 

HENRI  DE  MONTMORENCY 


I 

Le  mardi  6  mai  1579,  François  de  Montmorency,  fils  aine 
du  connétable  Anne,  mourut  à  Écouen,  sans  laisser  d'enfant 
de  sa  femme  Diane  de  France,  fille  naturelle  du  roi  Henri  IL 
Son  frère  Henri,  jusqu'alors  connu  sous  le  nom  de  Damville, 
gouverneur  du  Languedoc  depuis  le  13  mai  1563,  lui  succéda 
aux  titres  de  duc  de  Montmorency  et  de  seigneur  de  Chantilly. 
Le  troisième  frère,  Charles,  seigneur  de  Méru,  prit  le  nom  de 
Damville.  Le  quatrième,  Gabriel,  baron  de  Montberon,  avait 
été  tué  à  la  bataille  de  Dreux  .  Le  cinquième  était  Guillaume, 
seigneur  de  Thorey-en-Tonnerrois.  Diane  de  France  fut  titrée 
duchesse  d'Angoulème  après  la  mort  de  son  mari.  La  veuve  du 
connétable,  Madeleine  de  Savoie,  vivait  encore  (  elle  mourut 
fort  âgée  en  1586].  Les  deux  femmes ,  aidées  par  Damville  et 
Thorey,  gouvernèrent  Chantilly  en  l'absence  du  nouveau  duc. 

De  1574  à  1594,  Henri  de  Montmorency  fut  retenu  en  Lan- 
guedoc par  les  événements  politiques,  les  luttes  religieuses,  les 
troubles  occasionnés  par  la  Ligue,  la  guerre  contre  TEspagne. 
Il  s  y  fit  remarquer  par  sa  modération,  tenant  tête  au  parlement 
de  Toulouse  exalté ,  supposant  à  l'application  des  édits  de 
persécution ,  s'effbrçant  de  faire  vivre  en  paix  catholiques  et 
huguenots.  Fidèles  à  Tautorité  royale,  les  Montmorency  étaient 
les  plus  marquants  des  ennemis  de  la  Ligue.  Or,  dans  le  nord 
de  la  France,  la  Ligue  tenait  la  plupart  des  villes,  et  Chantilly 
était  pris  comme  dans  un  étau  entre  Paris,  Senlis  et  Beauvais. 
Jusqu'à  la  fin  de  1588,  on  ne  parut  redouter  aucun  danger; 
mais  après  l'assassinat  du  duc  de  Guise  (23  décembre  1588),  les 
mesures  violentes  prises  par  le  Conseil  de  la  Ligue  rendirent 
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la  situation  menaçante;  il  était  prudent  de  mettre  Chantilly  à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  On  ne  pouvait  compter,  en  cas  de 
surprise,  sur  la  population  ordinaire  du  château,  une  trentaine 
de  serviteurs,  hommes  et  femmes  ^.  Par  ordre  de  la  duchesse 
d'Angoulême,  Chantilly  reçut  garnison  le  4  janvier  1589.  Ce 
n'était  pas  une  vaine  précaution. 

Le  26  avril  1589,  Thorey,  qui  avait  pu  s'aboucher  secrète- 
ment avec  les  Royalistes  de  Senlis,  réussit  à  pénétrer  dans  la 
ville  avec  une  troupe  d'hommes  d'armes  et  à  la  remettre  sous 
l'autorité  du  roi.  Connue  le  lendemain  à  Paris,  la  nouvelle  y 
causa  une  grosse  émotion.  Le  duc  d'Aumale  partit  aussitôt 
avec  une  petite  armée  pour  recouvrer  la  place  ;  le  30  avril,  il 
parut  devant  Senlis,  où  il  dut  attendre  jusqu'au  [12  mai  l'ar- 
rivée des  renforts  et  de  l'artillerie  que  lui  amenait  Balagny. 
Pour  tromper  l'attente,  il  envoya  un  détachement  avec  mission 
d'enlever  Chantilly  ;  il  fut  facile  aux  assiégeants  de  pratiquer 
des  brèches  dans  le  mur  du  parc,  mais  ils  ne  purent  forcer  le 
château,  environné  d'eau  et  protégé  sur  la  face  d'entrée  par 

I  Voici  la  liste  des  habitants  du  château  et  dépendances,  de 
1587  à  1589  :  Nicolas  de  La  Rive,  capitaine;  — Nicolas  Crochet, 
receveur;  —  Robert  Tricot,  grainetier;  —  Antoine  Bruyer,  prêtre; 

—  Raoul  Seugnellier,  prêtre  ;  —  Jeanne  Villemand,  concierge  ;  — 
Rieul  Pochart,   l«ipissicr  ;  —  François  Lomaire,   Rieul    Lecolnte 
Pierre  Prévost,  portiers  ;  —  Ouillaumo  Tixior,  cuisinier  ;  — Georges 
Lecointe,  panetier  ;  —  Jeanne  Destrée,  servante  de   la  concierge; 

—  Philippote,  servante  à  la  cuisine  ;  —  Noël  Lemairo,  portier  de 
la  porto  vers  la  forcit  ;  —  Jean  Aubry,  serrurier,  portier  do  la  porte 
vers  Vineuil  ;  —  Colette  Lenoir,  veuve  de  Jean  GajLrnier,  et  sa  llUe 
Barbe,  à  la  laiterie  en  Bucan  ;  —  Jean  Cliantorel,  portier  de  Bucan  ; 
— ■  Charles  Mahieu,  charretier  au  labour; —  Marin  Lederc.  charre- 
tier ;  —  Gabriel  Guiot  et  Nicolas  le  Heurt cur,  bouviers  ;  —  Georges 
Suplice,  jardinier;  —  Jean  Devillers,  garde  des  poulains  ;  —  Guil- 
laume Montel  et  Simon  Pinson,  palefreniers  aux  poulains  ;  — 
Thomas  Lambert,  palefrenier  aux  étalons;  —  Jean  Fauvel,  vacher; 

—  Jeanne  Tempe,  Martruerite  Mahieu.  Marion  Lemaire,  Annette 
Guérin,  servant  à  la  buerie  (buanderie»).  —  Denis  Tarie,  médecin. 
Charles  Tarie,  vitrier,  Nicolas  Dubut,  couvreur  d'ardoises,  habi- 
taient en  dehors  do  l'enclos  du  chAteau,  sans  doute  la  maison  de 
Beauvais. 
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l'esplanade  et  ravant-cour.  Découragé  par  une  résistance  k 
laquelle  il  ne  s'attendait  pas,  l'ennemi  regagna  son  camp.  Le  18, 
les  sieurs  de  La  Noue  et  de  Longueville  s'approchèrent  de  Senlis 
avec  une  petite  armée  de  secours,  et  infligèrent  au  duc  d'Aumale 
une  déroute  complète. 

A  Chantilly,  on  s'empressa  de  réparer  les  dégâts  du  siège  et 
de  prendre  des  mesures  de  défense.  Dans  ce  mois  de  mai  1589, 
<c  François  Tostelin,  magon-plastrier  demeurant  â  St-Firmin, 
travailla  dix-sept  jours  à  murer  la  grande  porte  du  Chantier 
qui  est  au  long  du  parc  et  refaire  le  chaperon  au-dessus,  à  es* 
touper  plusieurs  brèches  qui  avoient  esté  faites  pour  entrer 
dedans  le  parc  et  au  Fagotier,  remettre  la  porte  du  Chantier 
près  la  porte  de  Notîl  Lemaire,  et  relever  la  muraille  qui  estoit 
fondue  ».  En  juin,  construction  de  vingt-six  gabions  «  pour 
la  défense  du  chasteau  »  ;  transport  de  terre  dans  le  chriteau 
«  pour  emplir  les  gabions  derrière  le  pont  do  la  terrasse  ;  décou- 
verture et  démolition  des  offices  près  la  porte  de  Noël  Lemaire 
et  de  celles  près  la  porte  du  chasteau  »,  de  peur  que  l'ennemi 
ne  s*y  loge  et  n'incommode  les  défenseurs.  En  juin  et  juillet, 
François  Testelin  «  vaqua  vingt-huit  jours  pour  couvrir  de 
neuf  six  guérites  en  Bucan  et  sur  la  terrasse,  en  magonner 
deux  en  piastre,  estouper  la  grande  porte  de  Bucan,  la  porte 
de  l'escalier  qui  monte  à  la  terrasse,  rasseoir  plusieurs  grands 
pavés  au  pied  du  grand  escalier  du  chasteau  »  ;  dix-sept  jours 
en  août  «  pour  retouper  une  brèche  derrière  le  poulailler  d'en- 
viron trois  toises  de  mur,  estouper  Thuis  du  jardin  d'en  haut, 
refaire  une  brèche  au  pignon  du  logis  du  jardinier  (  tout  cela 
situé  derrière  Bucan  );  travailler  aux  escuries  (de  Bucan), 
retouper  plusieurs  trous  en  la  chambre  de  Madame,  relever 
un  pan  de  mur  qui  estoit  tombé  en  la  muraille  du  parc  près  la 
porte  du  Serrurier  »*  ;  dix-neuf  jours  en  septembre  «  pour  ras- 

»  Le  nom  du  Serrurier  a  été  conservé  à  la,  grande  pièce  d'eau 
qui  s'étend  entre  le  Grand  Degré  de  la  terrasse  du  Connétable  et 
la  partie  boisée  du  parc.  A  l'angle  nord  de  cet  étang  se  trouvait 
une  port(*  qui,  jusqu'en  1(')G5  environ,  ferma  la  chaussée  de  Chan- 
tilly à  Vineuil  ;  il  y  avait  là  une  maison  qui  fut  habitée  jusqu'en 
1586  par  Denis  Labbé  et  sa  veuve  ;  en  mars  1580,  leur  gendre  Jean 
Aubry  les  remplaça  comme  «  portier  de  la  porte  vers  la  chaussée 
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seoir  plusieurs  grands  pavés  en  la  cour  duchasteau,  maçonner 
la  porte  de  Bucan,  faire  un  mur  de  six  toises  joignant  le  pi- 
gnon des  prisons  pour  empescher  la  vue  du  pont  du  chasteau  ». 

Ces  documents  ne  peuvent  se  comprendre  sans  un  court 
exposé  de  l'état  des  lieux  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  La  belle 
esplanade  par  laquelle  on  entre  aujourd'hui  n'existait  pas 
encore,  non  plus  que  la  grande  avenue  du  Connétable.  On  arri- 
vait de  Paris  par  la  route  forestière  de  La  Morlaye,  qui,  débou- 
chant des  bois  à  la  hauteur  de  la  chapelle  Sainte-Croix ,  se 
continuait  en  droite  ligne  à  travers  la  Pelouse,  puis  à  travers 
l'eau  par  une  chaussée  comprise  entre  deux  murailles  de  pierre 
de  taille,  séparant  l'étang  du  parc  du  vaste  fossé  qui  s'éten- 
dait entre  le  château  et  Bucan.  Le  mur  du  parc  enfermait  la 
partie  de  pelouse  et  de  bois  que  la  route  laissait  à  droite  entre 
la  chapelle  Sainte-Croix  et  l'étang  ;  là  se  trouvaient  les  bâti- 
ments du  Bûcher,  du  Fagotier  et  du  Chantier,  puis  la  chapelle 
Saint-Sébastien,  tout  près  de  la  porte  monumentale  qui  ou- 
vrait la  chaussée ,  dite  porte  de  Noël  Lemaire,  du  nom  du 
portier.  Cette  porte  commandait  un  spacieux  carrefour  qui 
donnait  accès  au  Jeu  de  paume  et  à  la  ferme  de  Bucan  ;  de  là 
partait  une  route  qui  se  dirigeait  vers  la  maison  de  Beauvais, 
le  hameau  de  Quinquempoix  et  celui  des  Fontaines. 

La  chaussée  aboutissait,  devant  le  petit  château,  dans  une 
avant-cour  délimitée  par  l'étang  et  la  terrasse  du  Connétable  ; 
au  bord  de  Tétang  se  dre.s^aient,  fare  à  la  terrasse,  les  bâti- 
ments de  l'audience  et  des  prisons.  Les  deux  châteaux  étant 
alors  séparés  par  un  lar«re  fossé,  on  entrait  dans  le  petit  par  la 
porte  cochère  aujourd'liui  transformée  en  fenêtre  avec  balcon. 
La  terrasse  n'était  accessiMo  aux  voitures  ({ue  par  la  route 
d'Avilly,  vis-à-vis    l'entrée    du   grand    château  ;    de    l'avant- 


do  \'in(Miil  ".  Jean  Aiiln'v  riait  scii'iuior  ;  il  tran«>;)orta  sou  atolier 
dans  son  nouveau  (lonncili'.  où  il  cul  pour  successeurs  son  fils  «'t 
son  potit-ills.  Lorsque  le  (irand  Condé  transf(>rnia  cotte  partie  du 
parc.  nir)")-I<iliri,  la  j)orte  et  la  maison  disj)ai"urent,  et  Tatelier  du 
serrurier  Aubry  l'ut  installé  dans  la  cour  de  Quinqueinpcux  :  il  vest 
oneore.  Dans  la  seconde  moitié  du  xvni*  siècle,  Henri  Aubrv 
s'associa  Louis-Jacques-('liarl(\s  Toupet,  dont  le  di'scendant  direct 
est  aujourdhui  propriétaire  de  l'atelier. 
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cour,  on  pouvait  y  monter  par  un  escalier  qui  desservait  le 
corps-de-garde  ;  la  face  opposée  était  close  et  bordée  d'une 
haute  muraille  devant  laquelle  se  prolongeait  l'étang  du  Serru- 
rier. Sortant  de  l'avant-cour,  la  route  contournait  la  terrasse, 
passait  entre  l'étang  du  Serrurier  (à  droite)  et  le  fossé,  sortait 
du  parc  par  la  porte  du  Serrurier,  traversait  la  Nonette  et  se 
dirigeait  sur  Vineuil.  Le  cours  de  la  Nonette  fut  modifié  au 
xvii*  siècle  par  le  Grand  Condé  et  reporté  dans  le  grand  Canal  ; 
auparavant  la  rivière  passait  au  milieu  de  la  prairie,  vers 
l'endroit  où  se  dressent  maintenant  les  statues  de  Molière  et  de 
Le  Nôtre.  A  droite  de  la  chaussée  de  Vineuil,  le  parc  se  dévelop- 
pait dans  sa  largeur  actuelle,  mais  ne  dépassait  pas  l'extrémité 
du  Hameau  ;  à  gauche,  les  prairies  n'étaient  pas  comprises  dans 
le  parc,  et  la  rivière  formait  la  limite  des  jardins  jusqu'environ 
le  pont  Saint-Jean.  Là  prenait  naissance  un  mur  qui  montait  en 
deçà  do  la  maison  de  Beauvais*,  englobait  tout  l'espace  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  Jeu-de-paume,  et  aboutissait  à  la 
porte  de  Bucan.  Les  vastes  bâtiments  de  cette  ferme  se  dévelop- 
paient dans  l'espace  délimité  de  nos  jours  par  l'abreuvoir,  la  route 
publique,  le  Jeu-de-paume  et  le  fossé  du  château.  En  retour, 
la  galerie  des  Cerfs  fermait  le  grand  jardin,  rattaché  au  châ- 
teau par  le  pont  de  la  Volière  ;  elle  se  terminait  à  droite  par  le 
pavillon  des  Etuves  ;  à  gauche,  elle  joignait  les  bâtiments  de 
Bucan  par  un  pavillon  auquel  était  adossée  la  chapelle  Notre- 
Dame.  Le  long  de  la  galerie,  coulait  le  ruisseau  fourni  par  la 
fontaine  des  Cerfs  ;  cette  fontaine  existe  encore. 

Cette  description  permet  de  comprendre  comment  fut  dirigée 
Tattaque  de  Chantilly  au  mois  de  mai  1589.  Les  mesures  de 
défense  qui  furent  prises  ensuite  étaient  peut-être  suffisantes 
pour  parer  à  une  surprise,  grâce  surtout  à  la  présence  d'une 
garnison  ;  mais  il  est  certain  que  le  château  n'eût  pu  résister 
longtemps  à  une  troupe  résolue.  Heureusement  il  n'eut  pas  à 
subir  d'autre  insulte  pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Enfin 

>  Bâtie  en  15 'lU  pour  le  connétable  Anne  à  l'endroit  même  où 
commençait  le  territoire  du  diocèse  de  Beauvais  ;  d'où  le  nom 
donnée  à  cette  maison,  aujourd'liui  située  en  face  de  l'église  parois- 
siale. 


to  duo  de  Montmoroncyt  récompensé  de  aee  édatants  lerncei 
par  la  dignité  de  connétablei  pat  regagner  le  nord  de  la  Pnoioe 
en  1594  ;  il  y  avait  vingt  ans  qu'il  n'avait  va  Chantilly. 

II 

.  Né  à  Chantilly  le  lundi  15  juin  1534,  Henri  de  Montmorency 
avait  épousé,  le  26  janvier  1559,  Antoinette  de  La  Marck,  fllk 
du  duc  de  Bouillon  ;  elle  lui  donna  quatre  enfants,  deux  th  et 
deux  filles  :  Charlotte  fût  mariée  au  fils  naturel  de  Charles  IX, 
Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne  (6  mai  1591),  la  cadette, 
Marguerite,  &  Anne  de  Lévis,  duc  de  Ventadour  (26  juin  1593]  ; 
un  des  fils  ne  vécut  que  deux  ans  et  mourut  le  25  septembre  1583; 
l'aîné,  Hercules,  comte  d'OfMmont,  né  en  1572,  donnait  les 
plus  belles  espérances,  quand  il  tomba  malade  à  Pézenas  et 
fût  emporté  en  quelques  jours  (15  février  1593). 

Doué  d'un  tempérament  ardent,  Henri  de  Montmorency  ne  se 
piqua  pas  de  fidélité  conjugale  ;  il  avoua  au  moins  six  enftnti 
naturels,  dont  quatre  de  mère  ou  mères  inconnues  :  Henri  et 
César,  qui  moururent  jeunes,  Hannibal,  seigneur  de  La 
Melonset,  tué  au  combat  de  Leucate  le  29  septembre  1637,  et  une 
fille,  Marie,  qui  épousa  en  1576  un  brave  gentilhomme  du  Midi* 
Jean  de  Fain,  baron  de  Pérault  ;  son  père  lui  fit  une  belle  dot, 
et  les  archives  de  Chantilly  conservent  de  nombreuses  lettres 
d'elle  et  de  son  mari.  Enfin,  une  noble  veuve  d'Avignon, 
Catherine  de  Guilhem  de  Chastelet,  dame  de  Richery,  donna 
deux  fils  à  Henri  de  Montmorency,  et  il  paraît  avoir  eu  pour 
eux  une  tendresse  particulière  ;  l'un,  Jules,  entra  dans  l'ordre 
de  Malte  ;  l'autre,  Esplandian,  seigneur  du  Hallier,  épousa 
en  1600  Françoise  de  Châteauneuf,  dame  d'Entraigues,  fut 
viguier  d'Avignon,  et  vécut  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1645.  Après 
avoir  été  l'amante,  M"*  de  Richery  resta  l'amie  dévouée  ;  nous 
la  verrons  à  Chantilly,  jouissant  de  la  confiance  du  connétable, 
tenant  compagnie  à  sa  seconde  femme,  élevant  les  enfants 
légitimes,  tout  en  soignant  l'avenir  des  siens  propres  ;  et  cette 
situation  ne  choquait  personne,  car  le  temps  avait  fait  son 
œuvre,  et  les  soixante  ans  du  vigoureux  connétable  se  délec- 
taient aux  vingt  printemps  de  sa  charmante  épouse  *. 

*  Il  existe  un  joli  portrait  de  Louise  de  Budos  à  l'âge  de  21  an», 
gravé  par  Taul  de  La  llouvc  d'après  Jacob  de  Weert. 
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Louise  de  Budos,  fille  de  Jacques,  vicomte  de  Portes»  et  de 
Catherine  de  ClermoDt-Montoison,  était  née  le  13  juillet  1575  ; 
mariée  le  7  février  1591  à  Jean  de  Gramont,  seigneur  de 
Vachères,  elle  devint  veuve  Tannée  suivante,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans.  Veuf  aussi  depuis  le  mois  de  mai  1591,  le  duc  de 
Montmorency  eut  en  outre  la  douleur  de  perdre  son  unique  (ils 
légitime  le  15  février  1593  ;  le  vif  désir  de  perpétuer  sa  race  et 
son  nom  lui  fit  aussitôt  prendre  la  résolution  de  se  remarier,  et 
six  semaines  après,  29  mars,  il  épousa  Louise  de  Budos.  Le 
mariage  se  fit  à  Pézenas  :  une  fille,  Charlotte-Marguerite, 
naquit  l'année  suivante  (11  mai  1594)  ;  puis  ce  fut  un  fils»  le  fils 
tant  désiré,  Henri  ^  (30  avril  1595);  un  accident  empêcha 
l'heureuse  venue  d'un  autre  enfant  (septembre  1597);  enfin 
Louise  de  Budos  se  trouvait  dans  un  état  de  grossesse  avancée 
qunnd  elle  mourut  le  26  septembre  1598.  Et  le  connétable, 
après  quelques  tergiversations,  s'en  tint  là;  il  croyait  avoir 
assuré  l'avenir  de  sa  race  ;  il  ne  pouvait  prévoir  qu'elle  s'étein- 
drait en  1632  par  la  hache  du  bourreau. 

Avant  1593,  la  situation  intérieure  de  la  France  ne  permit 
guère  le  repos  ;  Henri  IV  avait  son  royaume  à  conquérir,  et 
Montmorency  était  son  bras  droit.  En  1595,  la  campagne  de 
Bourgogne  terminée,  le  connétable  fut  chargé  de  réduire  les 
ducs  de  Joyeuse  et  d'Épernon,  de  traiter  avec  le  duc  de  Savoie. 
Jusqu'à  la  fin  d'octobre,  il  fut  à  Lyon,  en  Provence,  en 
Dauphiné.  Le  6  novembre,  Henri  IV  lui  écrit  de  Chauny  : 
«  Sachant  que  vostre  long  voyage  mérite  du  repos,  aussy  ne 
voulant  empescher  le  contentement  que  vous  aurés  de  voir 
vostre  maison  de  Chantilly,  ma  cousine  la  connestable  et  vostre 
fils,  je  vous  donne  dix  ou  douze  jours  pour  vous  reposer,  vous 
priant,  le  dit  temps  passé,  me  venir  trouver  »  *.  Lorsqu'on  sut 
le  connétable  arrivé  à  Paris,  les  habitants  de  Chantilly  furent 
réunis  dans  la  chapelle  du  château  pour  entendre  le  Te  Deum^ 


*  Il  fut  tenu  sur  les  fonts  par  Henri  IV,  qui,  de  ce  jour,  appela  le 
connétable  son  compère. 

«  Toutes  les  lettres  du  roi  Henri  IV  citées  dans  ce  travail  se 
trouvent  dans  le  Recueil  de  letlies  inis'sices  de  Henri  IV  publié 
par  M.  Berger  de  Xicrey  et  M,  Guadet  (collection  des  Documents 
inédits;  Paris,  18i3-1870,  9  vol.  in-4'). 
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<r  là  OÙ  Monsieur  vostre  filz  assista  avec  un  ciôrge  à  la  main  »  ^ 
A  Chantilly,  le  connétable  trouva  sa  femme  et  son  fils,  ses 
enfants  naturels  Jules  et  Esplandian  avec  leur  mère  M"*  de 
Richery,  et  un  autre  de  ses  bâtards,  Hannibal.  Le  château  était 
encore  occupé  par  une  garnison,  car  tout  danger  n'avait  pas 
disparu,  et  les  Espagnols  poussaient  des  pointes  dans  la  vallée 
de  l'Oise. 

Henri  IV  venait  d'entreprendre  le  siège  de  La  Fère,  et  il  se 
tenait  en  rapports  suivis  avec  le  connétable  au  sujet  des 
troupes  à  envoyer,  des  mesures  à  prendre  de  tous  côtés  ;  mais 
c'est  surtout  sa  présence  qu'il  souhaite.  Ses  lettres  sont  affec- 
tueuses ;  celle  du  3  décembre  mérite  d'être  citée  :  «  Je  me 
plains  de  vous,  mon  compère,  de  ce  qu'ayant  veu  mes  basti- 
mens  et  jardins  de  Paris  et  de  Saint-Germain,  vous  ne  m'en 
avés  rien  mandé,  non  plus  en  quel  estât  vous  avés  trouvé  vostre 
maison  de  Chantilly,  vos  promenoirs,  vos  jardins,  vostre  forest 
et  vos  cerfs.  Je  n'ay  pas  faict  comme  vous,  car  je  m'en  suis 
enquis  fort  particulièrement  à  M.  le  Grand*,  et  à  quoy  vous 
passés  le  temps  tout  le  long  du  jour.  Encore  que  nous  soyons 
accablés  d'affaires,  sy  ne  faut-il  s'y  laisser  succomber,  et  quel- 
quefois récréer  nostre  esprit  à  nous  enquérir  du  mesnage.  Je 
vous  prie  de  venir  incontinent,  à  ce  que  j'aye  ce  contentement 
de  vous  voir,  lequel  je  désire  extrêmement  ». 

Le  siège  de  La  Fère  se  prolongea  jusqu'au  16  mai  1596  sans 
que  le  roi  en  bougeât,  et  le  connétable  ne  put  faire  que  de 
courtes  apparitions  h  Chantilly  ;  mais  les  nouvelles  ne  lui  man- 
quaient pas  :  M""*  de  Richery,  le  capitaine  Nicolas  de  La  Rive, 
le  médecin  P.  Crassol  lui  écrivent  souvent,  le  tenant  au  cou- 
rant de  ce  qui  se  passe  dans  la  maison,  de  l'état  des  chevaux, 
des  chiens,  et  surtout  de  la  santé  de  son  fils  ;  si  l'enfant  souffre 
d'une  indisposition,  Crassol  appelle  à  son  aide  son  confrère 
Jauhiay,  médecin  de  la  duchesse  d'Angoulôme.  Vers  le  10  avril 
1596,  toute  la  maison  se  transporte  à  Mello,  où  M"*  de  Mont- 


'  M-*  dv  Hichcry  iui  connétable;  Chantilly,  12  novembre  1595.  — 
L'enfant  n'avait  que  six  mois;  il  est  probable  que  M*'  de  Richery 
l'aidait  à  tenir  le  cierge. 

'  M.  de  Belleizarde.  Lirand-éeuver  de  Franco. 


—  9  — 

morency  tombe  malade  :  «  Madame  a  tenu  le  lit  depuis  quatre 
ou  cinq  jours  de  son  catarrhe  ».  Le  connétable  y  vient  après  la 
reddition  de  La  Fère,  mais  il  n'y  fait  qu'un  court  séjour,  car  le 
roi  le  rappelle  le  12  juin  :  «  Mon  compère,  vous  avés  pris  assés 
de  repos  en  vos  maisons  ;  il  faut  que  vous  veniés  m'aider  et 
soulager  aux  affaires  qui  se  présentent  ».  Montmorency  reprend 
le  harnois,  et  sa  famille  continue  de  passer  le  temps  entre 
Chantilly  et  Mello,  d'où  on  lui  envoie  des  fruits  de  ses  jardins. 

Les  nouvelles  ne  sont  pas  toujours  bonnes  :  «  Vostre  mesnage 
de  Bucan  se  porte  bien  ;  mais  quant  aux  foins  il  n'y  a  nul 
moyen  de  les  serrer,  ny  bledz  encore  moins,  et  si  Dieu  ne  nous 
regarde  en  pitié  nous  sommes  en  danger  d'avoir  une  grande 
famine  ;  dès  maintenant  l'on  ne  trouve  plus  de  bledz  au  marché, 
ny  pain  sur  les  boulangers  '  >.  L'argent  est  rare,  et  l'on  a  dû 
faire  des  emprunts  au  financier  Zamet  ;  pour  tenir  les  engage- 
ments pris,  il  faut  vendre  la  vaisselle  d'argent  du  connétable, 
mettre  en  gage  chez  l'orfèvre  les  bassins  et  coupes  d'or  ;  dure 
nécessité  *  !  Les  terres  se  louent  mal  ;  on  a  grand'peine  à 
trouver  preneur  pour  les  180  arpents  de  la  ferme  de  Vineuil  et 
pour  les  56  arpents  de  Bucan  ^...  Mais  le  petit  maître  pousse  à 
merveille,  et  c'est  une  consolation  pour  le  père.  Les  chevaux 
et  les  chiens  sont  en  brillant  état  ;  le  roi  va  les  admirer  à  Mello 
en  octobre  1596.  Les  fauconniers  du  connétable,  M.  de  La 
Ferroullière  et  son  neveu  M.  de  La  Pointe,  sont  contents  du 
travail  des  oiseaux  :  «  Vous  pouvez  vous  vanter  que  vous 
avez  le  meilleur  vol  pour  rivière  qui  soit  en  France,  et  le  plus 
rude,  car  depuis  qu*un  canard  prend  la  terre  il  ne  retourne 
point  en  l'eau  ;  le  Connétable  rompit  dernièrement  l'aile  à  ung 
tout  razibus  du  corps  *  ».  Enfin  la  fille  du  connétable,  Char- 
lotte-Marguerite, qui  avait  été  laissée  en  Languedoc  depuis  sa 
naissance,  est  amenée  à  Chantilly  au  mois  de  juin  1597  par  sa 
grand'mère  M"*  de  Portes  ;  et  la  duchesse  de  Montmorency 
commence  une  nouvelle  grossesse,  sa  mère  en  donne  Tassu- 

*  M.  de  La  Rive  au  connétable  ;  Chanlilly,  15  juillet  1596. 

»  Girard  du  Thillay  au  connétable  ;  Paris,  Î2  septembre  159G. 

*  M.  de  La  Rive  au  connétable;  Chantilly,  11  janvier  1597. 

*  M.  de  La  Ferroullière  au  connétable;  Chantillv,  "21  mars  1597. 
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rance  :  t  II  ne  fault  plus  douter  qu'elle  ne  soit  grosse  ;  elle  est 
parfois  incommodée  d'un  mal  de  cœur,  non  que  pour  cela  son 
teint  se  soit  nullement  changé,  qui  me  fait  croire  que  Dieu 
voudra  qu'elle  fera  un  beau  et  gros  garçon  ».  Et  elle  ajoute  au 
sujet  des  enfants  :  a  Monsieur  et  Madamoiselle  de  Mémoranci 
font  fort  bonne  chère  ;  ils  se  connoissent  bien  maintenant,  et  y 
a  tout  plein  de  plaisir  de  leur  voir  donner  le  bonjour  l'un  à 
Tautre,  car  ce  ne  sont  que  ambrassades  *  ». 

La  belle  harmonie  qui  régnait  dans  le  ménage  fut  troublée  au 
mois  d'août  1597  par  une  querelle  intestine  ;  il  y  avait  trop  de 
femmes  à  Chantilly  :  la  connétable,  sa  mère  M*"*  de  Portes, 
M"'  de  Richery,  et  une  nièce  de  celle-ci,  Marguerite  de  Berton*. 
C'est  d'abord  M*""  de  Richery  qui  désire  se  rendre  en  Avignon 
sous  prétexte  que  ses  affaires  l'y  appellent  :  le  petit  Montmo- 
rency se  porte  très  bien,  il  est  sevré,  il  a  toutes  ses  dents,  il  est 
fort  aisé  à  gouverner  ;  d'autre  part,  rien  n'est  à  craindre  pour 
Madame  puisque  sa  mère  doit  rester  près  d'elle  ;  la  présence  de 
M"'  de  Richery  n'est  donc  plus  nécessaire  à  Chantilly.  Mar- 
guerite de  Berton  demande  en  même  temps  son  congé  :  «  Les 
mauvaises  langues  envieuses  de  ma  félicité  et  de  mon  repos, 
écrit-elle  au  connétable,  cesseront  à  ce  coup  de  vous  impor- 
tuner de  leurs  fausses  calomnies  ;  leur  malice  m'est  insuppor- 
table ;  aussy  est-ce  le  seul  sujet  qui  me  fait  prendre  la  résolu- 
tion de  m'en  aller  chez  moy  ».  M'"'  de  Richery  déclare  que  sa 
nièce  ne  fait  ainsi  (jue  suivre  son  conseil,  «  car  j'estois  bien 
advertie  que  l'on  luy  prestoit  Jixmil  charitezenvostre  endroit; 
je  n'ay  voulu  permettre  qu'elle   demeurast   plus    longtemps 
auprès  de  Madame  contre  vostre  volonté,  ny  attendre  que  vous 
lui  disiez  de  se  retirer,  comme  Ton  m'a  dit  que  c'estoit  vostre 
résolution  ^  ». 

M'"*  de  Montmorency  prit  fort  à  cœur  ce  différend  domes- 


i  M—  diî  Portes  au  connétable  ;  Chantilly,  juin  1597. 

'  Fille  de  Thomas  de  Berton-Crillou  et  de  Marguerite  de  Guilhem. 
Diius  .s(^s  Iriircs,  M'""  (le  Uiehery  l'appelle  M'"'  de  Pourpria  ou  Port- 
pint  ;  le  nom  est  éerit  sous  ces  doux  formes  de  la  main  de  M"*  de 
Kii'herv. 

s  LcKros  .idn^ssées  ;ui  connétable  par  M"'  de  Uichory  et  sa  nièce; 
Chantilly,  18  et  JH  août  15^7. 
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tique;  sa  santé,  déjà  précaire,  en  fut  affectée  de  la  façon  la 
plus  fâcheuse  ;  rentrant  à  Chantilly  après  une  courte  absence, 
elle  tomba  gravement  malade  ;  un  accident  se  produisit,  qui 
enleva  tout  espoir  de  maternité.  Un  savant  médecin  de  Mont- 
pellier, François  Ranchin,  ne  quittait  pas  la  jeune  duchesse 
depuis  que  la  grossesse  avait  été  déclarée  ;  ses  soins  conjurè- 
rent le  danger,  mais  il  ne  cacha  pas  au  connétable  que  le  mal 

n'avait  eu  d'autre  cause  «  que  l'extrême  fascherie,  accompagnée 
de  pleurs  et  veilles,  qui  commença  à  affliger  Madame  icy  après 
son  retour  de  Maignelay  ;  M"*'  de  Portes  m'en  a  faict  le  discours, 
à  laquelle  j'adjouste  plus  de  foy  qu'à  M"*'  de  Richery,  particu- 
lièrement en  ce  subject,  veu  mesmes  qu'elle  nous  trompe  et  est 
de  la  ligue  de  sa  niepce.  La  damoyselle  arriva  avant  hier  à 
dix  heures  ;  elle  commence  à  s'apprester  pour  partir  ;  desjà  il 
y  a  des  habitz  et  un  lict  noir  semé  de  larmes  blanches  pour 
tesmoignage  de  sa  douleur  et  fascherie.  Nous  ne  pouvons 
empescher  qu'elle  ne  se  présente  à  Madame  avec  sa  face  triste 
et  humide,  craignant  d'esmouvoir  quelque  chose.  Si  j'eusse  sceu 
le  tout,  j'aurois  empesché  son  retour  de  Paris,  mais  il  n'y  a 
remède  asture  »  (*). 

Le  remède  fut  le  départ  de  M°**  de  Richery  et  de  sa  nièce  ;  le 
calme  revint  à  Chantilly  ;  la  duchesse  fut  visitée  de  ses  cousins 
Bouteville,  du  maréchal  de  Biron,  du  marquis  de  Thémines, 
enfin  du  connétable  son  mari  ;  mais  elle  fut  lente  à  se  rétablir, 
et  ce  n'est  que  le  4  novembre  que  Ranchin  put  enfin  donner  une 
nouvelle  tout-à-fait  satisfaisante  :  «  Madame  vient  de  partir  à 
Notre-Dame  de  la  Victoire  ;  elle  doit  dîner  à  Saint-Nicolas 
avec  M'"^  de  La  Curée,  et  de  là  aller  aux  toiles  voir  prendre 
un  gros  sanglier  ».  Au  mois  de  décembre,  autre  alerte  ;  Ranchin 
est  chargé  par  le  connétable  d'annoncer  à  M°"«  de  Portes  et  à  sa 
fille  la  mort  de  M.  de  Montoison,  leur  père  et  grand-père  : 
«  Elles  ont  toutes  deux  ressenti  une  grande  affliction  de  cesto 
perte  »  ;  mais  les  consolations  qui  leur  furent  prodiguées  par 
M.  et  M"*  de  Bouteville  et  par  «  les  principaux  de  céans  » 
arrêtèrent  vite  «  le  torrent  dos  pleurs  ».  Puis  la  duchesse  eut 
la  joie  de  passer  quelques  semaines  avec  son  mari  pendant  le 

*  François  Rauchiu  au  coimOtablc;  Chantilly,  septembre  1597. 
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cours  de  l'hiver;  grâce  au  régime  imposé  par  Ranchin  et 
rigoureusement  suivi,  elle  paraissait  avoir  recouvré  toutes  ses 
forces  ;  au  printemps,  elle  put  nourrir  l'espoir  d'une  nouvelle 
maternité. 

La  fin  des  hostilités  entre  la  France  et  TEspagne  délivra 
M™*  de  Montmorency  d'une  grande  anxiété  ;  aucun  accident  de 
guerre  n'était  plus  à  redouter  pour  le  connétable.  Sans  doute 
il  devait  prolonger  son  séjour  dans  le  Nord  pour  l'exécution  de 
la  paix,  le  licenciement  des  troupes  ;  mais  on  pouvait  se  rendre 
près  de  lui  en  toute  sécurité,  et  la  duchesse  en  profita.  Elle 
revint  à  Chantilly  pour  recevoir  sa  tante,  Laurence  de  Cler- 
mout,  veuve  de  Jean  de  Dizimieu  ;  elle  se  complut  à  lui  faire 
les  honneurs  du  château,  du  jardin,  du  parc:  «  Il  ne  se  peut 
rien  voir  de  si  beau  au  monde  ;  ce  sont  des  merveilles  *  ».  Le 
ménage  de  Bucan  excita  l'intérêt  de  la  nouvelle  venue,  et  la 
châtelaine  le  lui  montra  avec  fierté  :  poulains,  chèvres,  mou- 
tons, et  surtout  un  superbe  troupeau  de  cinquante-deux  bêtes  à 
cornes.  C'est  que  le  côté  utile  était  alors  à  considérer  ;  l'argent 
était  rare,  le  connétable  accablé  de  dettes  ;  Zamet  faisait  de 
grandes  difficultés  pour  continuer  ses  avances  de  fonds.  Au 
mois  d'août,  l'intendant  Girard  du  Thillay  ne  craignit  pas 
d'exposer  la  situation  à  la  duchesse  de  Montmorency  ;  elle  lui 
promit  son  concours  :  «  Elle  commence  à  appréhender  et  y 
apporter  les  remèdes  par  un  grand  retranchement  qu'elle  espère 
vous  faire  trouver  bon  ^  ».  La  mort  lui  épargna  ce  souci. 

111 

Le  connétable  était  à  Fontainebleau  quand  il  apprit  la  fin 
subite  de  sa  femme,  survenue  à  Chantilly  le  26  septembre  1598. 

1  M*"  de  Dizimieu  au  connr'tablc;  Chantilly,  juin  1598. 

2  Girard  au  connclablo,  août  \^)\)S.  —  Nicolas  Girard,  seigneur  du 
Thillay  prôs  Gous.sainville,  rtait  au  service  des  Montmorency 
depuis  15G3.  11  mourut  eu  Ifr^l),  laiss>ant  une  veuve,  Lucrèce  de 
Marie,  et  deux  enfants:  Louis  Girard,  conseiller  au  Parlement,  et 
Hélène,  mariée  au  niait re-des-coniptes  Bernard  du  Refuge,  sei- 
gneur de  Dammartin.  Un  neveu  de  Ciirard,  René,  dit  «  Girard  le 
jeune  ».  était  aussi  au  service  du  connétable,  avec  le  titre  de  con- 
trôleur. 
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Il  accourut  aussitôt,  montrant  la  plus  extrême  douleur.  Henri  IV, 
alors  à  Monceaux,  lui  écrivit  deux  lettres  touchantes  pour  le 
consoler,  joignant  ce  mot  pour  Maulevrier,  qui  était  à  Chan- 
tUly  :  €  Je  vous  commande  et  vous  conjure,  si  vous  m*aimés, 
que  vous  n'en  bougies  et  ne  l'abandonniés  en  ceste  affliction  ». 
Aux  pères  Feuillants  appelés  de  Paris  pour  les  cérémonies 
funèbres,  le  connétable  manifesta  la  résolution  de  fonder  un 
monastère  à  Chantilly,  et  leur  désigna  lendroit  où  il  serait 
bâti  *  ;  puis  il  se  retira  dans  sa  maison  de  Mello,  entretenant 
son  chagrin  dans  les  détails  d'organisation  d*un  service  solen- 
nel. L'évêque  de  Troyes  promit  de  faire  l'oraison  funèbre,  et 
M.  du  Haillan,  «  qui  fait  l'histoire  de  France  »,  lui  remit  des 
mémoires  généalogiques  et  historiques  sur  la  maison  de  Mont- 
morency *.  Trois  mois  se  passent,  puis  une  rumeur  commence 
à  circuler  :  «  Il  court  icy  ung  bruit  sourd  que  Monseigneur  est 
remarié  à  M"*  de  Dizimieu  ;  mandez-moy  ce  qu'il  en  faut  dire^  ». 
Un  mystère  planait  sur  la  mort  de  Louise  de  Budos.  A  cette 
époque  où  le  fanatisme  et  l'ignorance  dominaient  encore  l'esprit 
des  masses,  où  l'on  croyait,  jusque  dans  les  classes  élevées, 
aux  sortilèges  et  aux  envoûtements,  on  cherchait  volontiers 
dans  le  domaine  extra-naturel  les  causes  qui  échappaient  à  la 
science  humaine.  Or,  on  ne  pouvait  s'expliquer  la  fin  si  brusque 
de  cette  jeune  femme  de  vingt-trois  ans;  on  citait  des  circons- 
tances étranges,  et,  l'imagination  aidant,  l'intervention  du 
diable  apparut  clairement.  Écoutons  Pierre  de  L'Estoile  : 
€  Mourut  en  ce  temps  à  Chantilly,  en  la  fleur  de  ses  ans  et  de 
son  aage.  Madame  la  (Connétable,  la  fleur  des  beautés  de  la 
cour,  miroir  hideux  de  la  justice  de  Dieu  en  sa  fin,  qui  fut  avec 
désespoir,   fraieurs   et  gémissemens  espouvantables,  servant 

*  Frère  Joaii  do  Saiul-Hlaiso,  sous-priour  des  roiiillanls,  au  con- 
nétable de  MonlmonMicv  ;  du  monastère  Saint-Bernard  des  F(*uil- 
lants,  10  octobre  1598. 

«Pierre  P^orestier  au  connéfa])le;  Paris.  21  et  '21  octobre  1598.  — 
Le  connétable  à  M.  du  Haillan  ;  Mello,  .?8  octobre  (minute).  —  Ber- 
nard de  Girard,  sieur  du  Haillan,  historioirraphe  de  France  depuis 
1571,  auteur  du  prcMuier  essai  d'une  Histoire  d(;  France,  mort  en 
1610. 

>  M.  d'Avenel  au  secrétaire  Maridat  ;  Paris,  1"  février  1599. 
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moindre  allusion  à  cette  étrange  histoire  ?  Ces  réserves  faites, 
voici  le  récit  de  Saint-Simon  *  : 

a  Louise  de  Budos,  jeune  veuve  de  dix-huit  ans,  estoit  avec 
sa  mère  auprès  de  la  première  femme  du  connestable  lorsqu'elle 
mourut,  et  bien  cmpeschées  après  le  connestable,  qui  estoit 
inconsolable.  La  mère  et  la  fille,  se  promenant  au  dehors  du 
chasteau  de  Pézenas,  trouvèrent  une  pauvre  femme  tenant  un 
petit  enfant,  qui  leur  demanda  l'aumosne.  La  mère  refusa.  La 
fille,  touchée  du  petit  enfant,  obligea  sa  mère  à  donner  quelque 
chose.  La  pauvre  femme  remercie,  entre  en  conversation  sur 
leur  douleur,  leur  dit  que  leur  aumosne  ne  sera  pas  perdue  si 
elles  veulent,  leur  persuade  enfin  que  la  fille  accepte  d'elle  une 
petite  bague  qu'elle  luy  présente,  et  qu'elle  fasse  en  sorte  de 
la  passer  au  doigt  du  connestable.  Ce  conseil  fut  tost  et  de  point 
en  point    suivi,  et  le  connestable  espousa  Louise  de  Budos. 

«  Plus  de  cinq  ans  après  leur  mariage,  qui  fut  très  heureux, 
Louise  de  Budos  se  trouvant  fort  seule  à  Chantilly  avec  sa 
tante  et  le  comte  de  Cramail,  elle  leur  parut  si  triste  qu'ils 
craignirent  qu'elle  n'eus t  receu  quelque  mauvaise  nouvelle  du 
connestable,  et  luy  en  parlèrent.  Elle  leur  dit  que  non»  et 
qu'elle  n'avolt  rien.  Elle  les  mena  ainsy  jusqu'à  quelques  jours 
de  là  que,  se  promenant  une  après  disnée  avec  eux,  elle  les 
quitta  brusquement,  leur  dit  d'attendre,  et  s'avança  à  un 
homme  qu'ils  no  connurent  point  et  qui  avoit  la  contenance 
d'attendre.  Ils  la  virent  le  joindre,  s'arrester  h  luy,  et  parler 
ensemble  assés  longtemps.  Cet  homme  la  quitta.  La  tante  et 
Cramail  la  rejoignirent,  et  la  trouvèrent  si  renfermée  en  elle- 
mesme  qu'ils  ne  doutèrent  pas  qu'elle  ne  vint  d'apprendre  de 
fort  mauvaises  nouvelles  du  connestable  ;  mais  elle  les  rassura 
là-dessus  et  ne  voulut  point  s'expliquer  davantage. 

«  Le  lendemain  au  disner,  comme  ou  servoit  le  fruit,  on  vint 
dire  à  la  connestable  que  cet  homme  qui  l'avoit  entretenu  la 
veille  à  la  promenade  demandoit  à  luy  parler.  Cela  l'émut 
extraordinairement  et  elle  répondit  iju'il  estoit  bien  pressé  et 
qu'il  attendist.  Peu  après  elle  sortit  de  table,  le  fit  appeler, 
deffendit  qu'on  les  interrompist,  et  dit  de  plus  à  sa  tante  et  au 


1  Écrits  inrdit-s   de  Suint-Sinion,  publiés  par  M.  Faugèro»  t.  v. 
pp    l.VMl>?. 
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comte  de  Cramail  qu'ils  avoient  des  affaires  ensemble,  qu*ils 
pourroient  bien  n'estre  pas  d*accord  et  faire  du  bruit,  mais  que, 
quelque  longtemps  que  cela  pust  durer  et  quelque  bruit  mesme 
qu'ils  entendissent,  elle  leur  demandoit  de  les  laisser  et  leur 
deffendoit  d'approcher  d'un  cabinet  où  elle  s'en  alloit  avec  luy. 
Tout  cela  augmenta  fort  leurs  inquiétudes  et  commença  à  leur 
paroistre  bien  extraordinaire.  Mais  ce  fut  bien  pis  quand,  après 
avoir  attendu  tout  le  jour  et  tout  le  soir,  enfin,  sur  les  dix 
heures  du  soir,  conseil  tenu  avec  tous  les  principaux  de  la 
maison,  ils  furent  à  la  porte  du  cabinet,  d'où  on  n'avoit  ouï 
aucun  bruit  de  tout  le  jour*,  où  ils  grattèrent,  appelèrent,  frap- 
pèrent, finalement  enfoncèrent  la  porte,  et  y  trouvèrent  la  con- 
nestable  morte  par  terre,  le  col  entièrement  tourné,  le  visage 
du  costé  de  l'espine  du  dos,  sans  estre  pourtant  défiguré,  et 
dans  le  cabinet  une  odeur  de  soufre  très  puante  ».  Louise  de 
Budos  avait  donc  eu  le  cou  tordu,  la  tète  complètement  tournée, 
et  l'odeur  laissée  par  le  criminel  proclamait  son  identité  : 
c'était  le  diable  ! 

Il  est  inouï  qu'un  homme  de  la  valeur  de  Saint-Simon  ait  pu, 
non  seulement  croire  à  cette  fantasmagorie,  mais  en  écrire  le 
récit  sans  un  mot  de  réfutation,  sans  un  essai  d'examen.  J'ai 
vainement  cherché  à  éclairer  la  question  ;  la  cause  de  la  mort 
de  Louise  de  Budos  restera  inconnue.  Il  est  hors  de  doute  que 
la  santé  de  la  duchesse  de  Montmorency  était  assez  précaire  ; 
en  outre  elle  était  sur  le  point  d'être  mère  ;  nous  le  savons  par 
une  lettre  de  M"*  de  Chanvallon  (Catherine  de  La  Marckli 
adressée  au  secrétaire  Maridat  le  6  octobre  1598  :  «  Je  ne  puis 
vous  représenter  ma  douleur,  estant  si  extresme  d'une  mort  si 
peu  espérée  de  moy,  qui  dans  huit  jours  avois  délibéré  me 
rendre  près  d*elle  pour  ne  la  plus  abandonner  avant  ses 
couches  ».  Est-il  nécessaire  d'imaginer  un  drame  pour  expliquer 
une  mort  subite  qui  dérouta  la  science  du  temps?...  Pourquoi 
ne  pas  croire  tout  simplement  que  Louise  de  Budos  fut 
victime  d'un  accident  ou  emportée  par  un  mal  foudroyant  que 
les  médecins  furent  impuissants  à  reconnaître  ou  à  combattre? 
N'admet-on  pas  aujourd'hui  que  la  fin  si  rapide  d'Henriette 


*  Ceci  est  l*ii  runtradittion  avec  la  prcniirn»  version  de  Pierre  de 
L'Estoile,  qui  nicutioniie  des  «  gémisscmeiis  espouvantables  >». 
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sonne  dedans.  Vervillon,  bien  estonné,  s'en  va  dans  sa  chambre, 
y  emmène  le  concierge,  luy  conte  ce  qu'il  a  veu,  puis  à  M,  le 
prince  de  Conti,  exilé  lors  à  Chantilly,  et  leur  fait  parler  le 
palfrenier.  La  chose  gagne  d'oreille  en  oreille  les  principaux 
de  la  maison  et  les  effraye.  Vervillon  estoit  depuis  bien  des 
années  à  M.  le  Prince,  brave  homme,  fort  estimé,  fort  meslé 
avec  le  monde  ;  a  vescu  plus  de  trente  ans  depuis  cela,  et  tou- 
jours avec  beaucoup  d'amis  considérables.  Il  est  mort  fort  vieux 
à  l'hostel  de  Condé.  L'abbé  Lenet,  ou  plus  communément  le 
gros  abbé  de  la  Victoire,  homme  de  beaucoup  d'esprit,  de 
monde  et  d'amis,  qui  avoit  esté  longtemps  agent  de  M.  le  Prince 
en  Espagne,  qui  luy  estoit  resté  fort  attaché,  et  logeoit  et  est 
mort  à  l'hostel  de  Condé,  estoit  fort  des  amis  de  M.  le  duc  de 
Saint-Simon  le  premier  et  luy  conta  aussytost,  ajoustant  qu'il 
trembloit  pour  M.  le  Prince.  A  deux  jours  de  là,  M.  le  Prince 
sceut  que  Madame  la  Duchesse  avoit  la  petite  vérole  à  Fontai- 
nebleau, d'où  la  cour  estoit  pour  cela  partie  ;  il  alla  la  trouver, 
y  tomba  malade  tout  de  suite,  et  y  mourut  fort  promptement 
(11  décembre  1686).  La  vérité  est  aussy  qu'à  la  mort  de  M.  le 
Prince  son  fils  (1709)  et  de  M.  le  Duc  son  petit-fils  (1710)»  on  n'a 
pas  oui  parler  de  la  connestable  ».  Saint-Simon  aurait  pu 
syouter  qu'on  n'en  avait  pas  ouï  parler  davantage  à  la  mort  du 
connétable  de  Montmorency  en  1614,  à  celle  de  son  fils  Henri 
en  1632,  pas  plus  qu'à  la  mort  du  père  du  Grand  Condé  en  1646. 
Enfin  je  ne  sache  pas  qu'elle  soit  venue  annoncer  la  mort  des 
princes  de  Condé  qui  ont  vécu  après  Saint-Simon.  Voilà  une 
«  dame  blanche  »  bien  négligente. 

Tout  ce  que  Saint-Simon  rapporte  sur  la  personnalité  de 
Vervillon,  celle  de  Tabbé  Lenet,  l'exil  du  prince  de  Conti  à 
Chantilly,  la  maladie  de  la  duchesse  de  Bourbon,  la  mort  du 
Grand  Condé,  tout  cela  est  parfaitement  exact.  Reste  l'appa- 
rition. Ici  le  témoignage  de  Saint-Simon  n'est  pas  unique.  La 
vision  de  Vervillon  est  en  effet  rapportée  par  deux  ou  trois 
annalistes,  dont  le  plus  sérieux  est  le  marquis  de  Sourches. 
Celui-ci,  qui  écrivait  au  jour  le  jour,  et  dont  la  rédaction  est 
antérieure  à  celle  de  Saint-Simon,  ne  fait  pas  la  moindre  allu- 
sion,au  fantôme  de  Louise  de  Budos.  «  Vervillon,  dit-il,  vit  à 
la  fenêtre  du  cabinet  des  armes  une  figure  qui  étoit  comme  un 
mort  enseveli  »  ;  et  le  palefrenier  qui  le  suivait,  interrogé, 
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répondit  «  qu'il  voyoit  an  mort  enseveli  ».  Il  7  a  quelque  dillé- 
rence  entre  un  mort  enseveli  et  une  dame  vivante  habillée  à  U 
mode  de  1598.  Le  récit  de  Smnt-Simon  est  donc  sqjet  à  eu- 
tion,  et  j'incline  &  croire  que  la  corrélation  qu'il  établit  entre  la 
vision  de  Vervillon  et  le  fantôme  de  Louise  de  Bndos  est  le 
produit  d'une  imagination  surexcitée  par  la  crédulité...  Et  puis 
Vervillon  a-t-il  vu  ou  cru  voir  quelque  chose  ?  Certes  c'était 
un  brave  homme,  et  qui  ne  se  payait  pas  de  chimères  ;  gentil- 
homme  huguenot  fort  aimé  du  Grand  Condé  et  de  son  fils,  U 
avait  renoncé  à  sa  religion  pour  ne  pas  sortir  de  France,  msit 
sans  plus  croire  à  grand'chpse.  «  si  ce  n'est  à  la  maison  de 
Condé  et  à  M.  le  Prince,  dont  la  protection,  disait-il»  lui  lais- 
sait la  liberté  de  penser  ;  ce  qui  ne  Tempàchait  pas,  lyoote 
M.  le  duc  d'Aumale  ^  d'avoir  d'étranges  visions  et  de  s'imsr 
giner  qu'il  rencontrait  des  fantômes  dans  le  cabinet  des  armes 
de  Chantilly  ».  Je  n'en  dirai  pas  plus. 

IV 

Si  la  seconde  version  de  Pierre  de  L'Estoile  offrait  quelque 
vraisemblance,  nous  devrions,  pour  découvrir  le  criminel, 
chercher  à  qui  profita  le  crime.  Et  nous  rencontrerions  immé- 
diatement la  tante  de  Louise  de  Hudos,  car  c'est  avec  elle  que 
le  connétable  esquissa  uu  troisième  mariage.  Elle  seule  pour- 
rait donc  être  soupçonnée  ;  et  quelle  apparence  que  le  cooné- 
table  eût  songé  à  en  faire  sa  femme  ! 

Née  en  1571,  Laurence  de  Clermont  avait  épousé,  le  18  jan- 
vier 1589,  Jean,  comte  de  Dizimieu  ;  bientôt  veuve,  elle  s'était 
retirée  chez  son  père,  Claude  de  Clermont,  baron  de  Mou- 
toison.  Lorsque  celui-ci  mourut  au  mois  de  décembre  1597, 
Louise  de  Budos  pria  le  connétable  de  recevoir  sa  tante  à 
Chantilly,  et  Laurence  y  arriva  au  mois  de  juin  1598;  elle  ne 
quitta  plus  sa  nièce.  Le  2G  septembre,  lorsqu^on  eut  constaté  U 
mort  de  la  jeune  duchesse,  M'"**  de  Dizimieu,  raconte  Saint- 
Simon,  tf  éperdue,  se  jeta  sur  son  corps,  et  dans  ce  transport 
de  douleur,  sans  sçavoir  ce  qu'elle  faisoit,  mit  à  son  doigt 
cette  bague  qu'elle  luy  avoit  toujours  veue  au  sien  et  que  la 

*  Histoire  des  Princes  de  Condé,  t.  vii,  p.  759. 
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connestable  luy  avoit  rendue.  Le  désespoir  du  connostable  fut 
extresme  ;  mais  dès  qu'il  vit  la  tante  de  sa  femme,  qu*il  n'avoit 
jamais  pu  souffrir  et  qu*il  avoit  souvent  pressé  sa  femme  de 
marier  ou  de  la  renvoyer,  il  luy  fit  mille  amitiés.  Elle  crut  que 
ce  qu'elle  estoit  à  la  feue  connestable  luy  attiroit  ce  bon  trai- 
tement ;  mais  sa  surprise  fut  extresme  quand  elle  les  vit 
aboutir  à  la  proposition  de  Tespouser,  et  à  Texécution  au  bout 
d'un  an  en  attendant  la  dispense.  Sa  figure  très  disgraciée,  et 
l'aversion  du  connestable  pour  elle  si  marquée  du  vivant  de  sa 
niepce,  faisoit  un  tel  contraste  avec  ce  nouvel  estât  qu'il  ne 
luy  sortit  point  de  l'esprit.  Â  force  d'y  penser,  elle  fit  enfin 
réflexion  sur  cette  bague  qu'elle  avoit  prise  au  doigt  de  sa 
niepce  morte  et  qu'elle  avoit  toujours  depuis  gardée  au  sien. 
Le  scrupule  luy  en  vint,  elle  consulta,  et  on  se  mocqua  d'elle. 
Mais  voyant  que  cela  continuoit  à  la  tourmenter,  on  luy  dit 
qu'elle  n'avoit  qu'à  l'oster  ;  tellement  qu'en  se  promenant  dans 
les  jardins  d'Escouen  elle  y  jeta  sa  bague.  Oet  instant  fut 
l'époque  du  divorce.  Le  connestable,  absent  d'elle  alors,  revint 
à  soy  comme  d'un  enchantement,  et  ne  l'a  jamais  veue  depuis. 
Pour  ce  fait  là,  il  est  certain.  Ce  qui  s'ajouste,  c'est  qu'il  prit 
goust  aussytost  pour  Escouen,  et  qu'il  le  bastit  tel  qu'il  est, 
tourné  à  l'opposite  de  Paris  et  de  la  belle  veue,  parceque  la 
bague  estoit  tombée  de  ce  costé  là.  Au  moins  a-t-il  pu  quitter 
Escouen,  quoique  si  nouvellement  refait  à  neuf  par  luy,  puis- 
qu'il se  retira  en  son  gouvernement  et  en  ses  terres  de  Lan- 
guedoc, où  il  mourut  ». 

En  l'an  1600,  il  y  avait  déjà  plus  d'un  demi-siècle  que  le 
château  d'Écouen  avait  été  construit,  et  Saint-Simon  attribue 
au  connétable  Henri  ce  qui  appartient  au  connétable  Anne  ; 
mais  je  ne  lui  ferai  pas  grief  de  cette  erreur,  qui  n'est  ici  que 
secondaire.  Écartons  le  fait  d'Écouen,  négligeons  l'anneau 
magique,  et  retenons  le  reste  du  récit,  dont  le  fond  est  exact. 

Quelques  jours  après  la  mort  de  sa  femme,  le  duc  de  Mont- 
morency se  retira  dans  son  château  de  Mello,  où,  grâce  à  son 
saperbe  haras  et  à  ses  meutes,  il  pouvait  distraire  son  chagrin. 
Il  emmena  ses  deux  enfants,  confiés  aux  soins  de  leur  jeune 
graiid*tante»  M"*  de  D^feBlgj  Saint-Simon  dit  qu'elle  était 
laide,  e|  que  >  t  jusqu'alors  qu'aversion 
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que  j'auray  à  Rome  du  conseil  que  vous  devez  avoir  à  Paris  de 
la  façon  qu'il  faudra  que  vostre  absolution  ou  pardon  soit  faicte 
et  couchée,  afin  de  rendre  tout  ce  qui  peult  dépendre  de  cette 
pièce  aussi  parfaitement  bon  et  valable  qu'il  est  nécessaire,  vu 
rimportance  de  la  chose  ».  M.  de  Maillanne  est  à  Rome  le 
18  novembre  ;  l'absolution  est  accordée  le  lendemain  ;  Giulio 
Panfilio  l'annonce  au  secrétaire  Maridat  par  lettre  du  21 .  Puis, 
le  14  décembre,  le  pape  accorde  la  dispense  nécessaire,  mais 
avec  obligation  de  procéder  à  un  nouveau  mariage  dans  les 
règles. 

Tout-à-coup  le  connétable  tourne  bride  ;  il  ne  veut  plus  se 
marier,  et  il  charge  son  conseil  de  le  débarrasser  de  Laurence 
de  Clermont.  Ses  principaux  conseillers  étaient  alors  Simon 
Marion,  avocat-général  au  Parlement,  et  Nicolas  Girard  du 
Thillay,  intendant-général  de  ses  affaires.  Le  20  juin  1600, 
Marion  et  Girard  informent  le  connétable  de  l'état  de  la  négo- 
ciation :  c  L'une  des  plus  grandes  et  fortes  raisons  que  nous 
avons  apportées  en  nos  négociations  avec  M"**  de  Dizimieu  et 
ceulx  qui  ont  traité  pour  elle  avec  nous  pour  leur  persuader  de 
vous  laisser  en  repos,  a  esté  l'asseurance  que  nous  leur  avons 
donnée  que  vous  n'estiez  plus  en  volonté  de  retomber  au  pré- 
cipice duquel  vous  estiez  sorty,  que  pour  l'advenir  vous  useriez 
du  conseil  de  voz  plus  fidelles  serviteurs,  et,  partant,  que  ne  vous 
remariant  point,  elle  ne  pouvoit  avoir  subject  de  se  plaindre. 
Sur  telles  asseurances.  Monseigneur,  nous  avons  basty  le 
fondement  du  repos  de  vostre  esprit  et  du  sien.  Et  tout  ainsy 
qu'elle  s'est  persuadée  que  son  honneur  estoit  par  ce  moien 
aucunement  couvert,  aussy  est-elle  en  perpétuelle  crainte  que 
vous  changiez  d'opinion,  et  dit  en  avoir  infiniz  adviz,  mesme 
que  le  voyage  que  vous  allez  faire  à  Mello  est  pour  effectuer 
ung  nouveau  mariage  avec  Tune  des  deux  damoiselles  qui  vous 
y  accompagnent  ;  dit  de  plus  que  celle  de  qui  l'on  doit  le  moins 
penser,  pour  estre  de  moindre  qualité,  est  celle  qui  par  sa 
bouche  s'en  est  faict  entendre.  Et  quoyque  nous  ayons  apporté 
toutes  les  raisons  qui  se  peuvent  représenter  pour  les  divertir 
de  telles  opinions,  sy  est-ce  qu'ilz  ne  s'en  peuvent  asseurer  ;  et 
sur  ce  doubte  se  sont  assemblez  et  venuz  vers  nous  pour  nous 
faire  coguoistre  la  résolution  qu'ilz  avoient  prise  de  s'en  vouloir 
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enjoignit  aussitôt  de  quitter  L'Isle-Âdam  pour  se  rendre  dans 
un  autre  de  ses  châteaux,  Offémont,  beaucoup  plus  éloigné  de 
Chantilly  ^ .  Elle  obéit  :  «  Monsieur,  je  me  suis  randue  à  Offé- 
mont comme  vous  m*aviés  commandé,  vous  voulant  bien  témoi- 
gner comme  je  vous  préférer  voz  commandemans  à  toutes  sortes 
d'incommoditez,  eucores  que  la  rigueur  du  temps  les  rende  bien 
insupportables,  veu  même,  Idonsieur,  que  vous  avés  défandu  à 
M.  du  Plëssis  de  ne  me  bailler  point  de  bois  que  en  payant  ; 
c*est  une  chose  qui  m'est  du  tout  impossible,  car  quand  je  suis 
partie  de  L'Isle-Adam  je  devés  la  moitié  de  largent  que 
M.  Girard  m*avet  envoie  ;  si  bien,  Monsieur,  que  au  lieu 
d'acheter  du  bois  il  faudra,  si  vous  n*avés  pitié  de  moy,  que  je 
meure  de  faim  plus  de  la  moitié  du  quartier.  J  espère  que  vous 
ares  pitié  de  moy,  Monsieur,  et  que  vous  me  donuerés  moien  de 
ne  vous  estre  plus  si  importune.  Vous  ares  su  par  vostre  tapis- 
sier les  meubles  qu'il  a  laissés  céans,  qui  me  gardera  de  vous 
en  dire  autre  chose,  vous  laissant  à  juger  de  la  façon  de  quoy 
nous  y  pouvons  estre  ;  j'endureray  le  mieus  que  je  pouray 
jusque  à  ce  qu'il  vous  plaise  d  y  pourvoir.  J*ay  su  par  mon 
oncle  que  vous  m'aviés  permis  d'aller  gagner  le  jubilé,  pourveu 
que  j'eusse  eu  patience  icy  quelques  jours;  maintenant.  Mon- 
sieur, que  je  Tay  fet,  j'anvoie  ce  laquet  pour  savoir  le  jour 
qu'il  vous  plaira  que  je  parte.  La  fin  s'aproche  bien  fort,  et  c'est 
un  bien  que  je  ne  veux  pas  perdre,  car  je  n'espère  jamais  plus 
le  revoir  en  ma  vie,  qui  me  fet  vous  prier  d'avoir  agréable  que 
je  m'y  en  aille,  car  mon  salut  m'y  contraint,  et  prieray  Dieu, 
comme  je  fés  toujours,  qui  vous  doint  ce  que  vous  souhaite, 
Monsieur,  vostre  très  humble  et  très  obéissante  femme  et  ser- 
vante. Laurence  de  Clermont  ». 

Pour  éviter  toute  plainte,  son  étrange  mari  lui  constitua,  par 
acte  du  25 janvier  1602,  un  revenu  honorable;  puis  le  silence 
se  fit  autour  de  la  pauvre  femme,  reléguée  à  Offémont.  De  loin 
en  loin,  elle  se  rappelle  humblement  au  souvenir  du  conné- 
table ;  mais  le  mot  femme  a  disparu  de  la  souscription  de  ses 
lettres.  En  septembre  1604,  elle  tombe  malade,  et  Montmo- 

*  Offémont  est  situé  entre  Tracy-le-Mont  et  Saint-Crépin-au- 
Bois,  sur  la  lisière  de  la  forôt  de  Laigle,  qui  s'étend  au  nord-est  de 
Conipiègno. 


—  27  — 

veave  ;  un  acte  du  8  mai  1614  lui  constitua  un  douaire  annuel 
de  3000  livres  et  lui  octroya  la  jouissance  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Méru.  Elle  vécut  quarante  ans  encore,  ignorée 
de  la  ville  et  de  la  cour,  et  ne  s'éteignit  que  le  34  septembre 
1654,  âgée  de  quatre-vingt-trois  ans  ;  il  y  en  avait  plus  de  cin- 
quante qu'elle  était  morte  au  monde. 


Pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  le  connétable  avait  été 
absorbé  par  les  devoirs  publics  qui  lui  incombaient  ;  les  loisirs 
de  la  paix  lui  permirent  enSn  do  s'occuper  de  Chantilly.  Au 
mois  de  septembre  1599,  îl  i  ordonne  pour  beaucoup  d'argent 
de  réparations  >,  et  l'on  fait  aussitôt  «  amas  de  pierres  de  taille 
et  de  chaux  ■  d.  Le  premier  travail  fut  le  curage  des  fossés  et  de 
l'étang  du  pareil  encombrés  de  roseaux.  On  profita  de  la  baisse 
des  eaux  pour  visiter  les  fondements  du  château  et  les  murs  de 
berge,  et  l'on  reconnut  la  nécessité  d'importants  travaux.  Le 
tour  des  étangs  était  â  refaire  en  entier.  La  volière  du  petit 
jardin  était  complètement  ruinée.  Enfin  il  parut  urgent  d'abattre 
le  gros  pavillon  qui  reliait  le  corps  des  offices  &  la  galerie  de  la 
courbasse,  &  l'angle  ouest  du  petit  château,  et  de  le^ recons- 
truire &  neuf;  c'était  un  travail  délicat  et  qui  nécessitait  l'in- 
tervention d'un  habile  architecte  ;  le  connétable  appela  Pierre 
Biard. 

Architecte,  ingénieur,  sculpteur,  Pierre  Biard  était  un  grand 
artiste  et  jouissait  d'une  juste  renommée.  Employé  tour  à  tour 
parle  gouvernement  de  la  Ligue,  par  Henri  IV,  par  le  duc 
d'Épemon  en  Uuyenne,  enfin  par  le  connétable  de  Montmo* 
rency,  il  mourut  en  1609.  Son  talent  lui  permet  de  figurer  avec 
honneur  dans  cette  longue  suite  des  célèbres  architectes  de 
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contre  l'eau  ;  la  chaussée  qui  longeait  le  fossé  du  côté  de  Ducau 
et  du  grand  jardin  fut  refaite  entièrement,  ainsi  que  lo  mur 
de  soutènement  depuis  le  pignon  de  la  grande  écurie  de  Bucan 
jusqu'à  la  porte  du  Serrurier.  On  poussait  le  travail  pour  que 
Teau  pût  être  ramenée  autour  du  château  avant  le  retour  du 
connétable.  Le  30  juin,  «  le  costé  de  la  bonde  est  paraciiovë, 
et  maintenant  Ton  commence  à  faire  le  fondement  de  la  Volière, 
lequel  il  fault  pilotter,  quoyque  le  bastiment  n'ait  point  de 
charge,  d'autant  que  les  fondemens  ne  valent  rien  du  tout  »  ; 
vu  le  manque  d'argent,  on  se  contenterait  «  pour  ceste  année 
de  mettre  les  fondations  hors  l'eau  et  rez  de  terre  i  ». 

Au  lendemain  de  la  mort  de  Louise  de  Budos,  le  connétable 
avait  manifesté  la  résolution  de  fonder  un  monastère  &  Chan- 
tilly ;  il  en  avait  même  choisi  l'emplacement  avec  les  pères 
Feuillants  appelés  pour  les  cérémonies  funèbres,  et  s'était  mis 
aussitôt  en  rapports  avec  les  Capucins  de  Paris,  dont  le  gar* 
dien,  frère   Jean    Brûlart,  lui   écrivit  le  27  octobre    1598  : 
«  Estant  venu  vers  nous  un  de  vos  gens,  nous  priant  de  vostre 
part  de  envoier  quelques  uns  de  nos  religieux  pour  voir  un 
lieu  auquel  délibérés  nous  bastir  un  couvent,  je  les  erivoU» 
vers  vous,  leur  ordonnant  qu'il  voient  s'il  y  a  mosen  que  s^lon 
Dostre  profession  de  pauvreté  ce  lieu  soit  propre,,.  »,  Vingt 
mois  se  passent  sans  qu'il  soit  question  du  monastère  ;  puin, 
avant  de  quitter  Chantilly  pour  se  rendre  dans  le  Midi^  Ut  Cfmu^^ 
table  s  adresse  au  père  Vincent  Massart,  v  gardi^m  â^.n  pétiiU^$U 
réformés  de  saint  François  *  à  Paris,  H  %*^A*Aft&H  aviwj  loi  \h 
2  juillet  1600.  Les  travaux  ne  commen^r^nt  pas  imméâiuitfm^fuU 
au  mois  de  mars  IGOf ,  le  rrialtr^  A'^H^l  ho  V\m%%%  *  n'ituyê^ 
tiente  de  ne  pas  rec^rvoir  ^*hf^r^  :  «  J'avoî*  f:hmmHtt/Ui  h  ^/^$t 
à  qui  appartient  la  t«ff^  o^i  ron%  ^^^it^/.  ^J^?  hit^  h^tUt  y*/*U^, 
monaêtere  de  ne  la  y.,ul  Wi^  et  ^joe  je  )  ^.U^pU^.totx  ^«^*n 
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disnée  messire  Nicole  leur  fait  legon,  où  ils  apprennent  bien 
joliment,  sans  les  contraindre  en  rien  ;  à  danser  tout  de  mesme, 
le  pauvre  La  Volte  ne  s*oublie.  Et  s*il  fait  beau,  entre  une  et 
deux  heures  les  menons  promener  dans  le  parc  ou  à  la  grande 
allée,  ou  dans  les  jardins,  au  lieu  le  plus  à  l'abri  du  vent.  Leur 
collation  à  deux  heures.  Le  soupô  à  six  heures,  où  ils  font 
encore  force  exercices.  Leur  petite  collation,  un  peu  mouiller  la 
lèvrj  seulement,  et  coucher  entre  neuf  et  dix,  où  je  me  retire 
de  leur  chambre  lorsqu'ils  sont  couchés  *  >. 

Messire  Nicole  était  entré  avec  enthousiasme  dans  son  rôle 
pédagogique,  et  il  ne  tarissait  pas  d*éloges  sur  la  grâce  et 
l'intelligence  de  ses  élèves  ;  ses  lettres  extasiées  sont  déli- 
cieuses de  naïveté  comme  de  bonté.  C'est  surtout  devant  sa 
jeune  maîtresse  qu'il  est  en  adoration  :  «  J'ose  bien  dire  avec 
vérité  qu'en  toute  la  France  et  dehors  n'y  en  a  une  seule  appro- 
chante de  sa  beaulté,  et  avec  cela  se  rend  doulce  et  affable  ; 
elle  continue  de  bien  estudier,  mesme  depuis  quatre  jours 
commence  d'escrire,  danse  fort  bien,  joue  de  l'épinette  *  ».  Le 
petit  frère  montrait  déjà  un  caractère  turbulent,  ne  rêvait  que 
dagues  et  chevaux  ;  l'exemple  de  sa  sœur  lui  était  profitable» 
mais  il  était  bien  difficile  de  fixer  son  attention  :  c  II  continue 
tousjours  petit  à  petit  d'estudier  assez  joliment,  et  le  plus  dou* 
cément  que  je  puis  ;  mais  il  ne  sera  tant  docile  que  madamoi- 
selle  sa  sœur  ;  il  ne  demande  qu'à  soy  jouer  et  bien  passer  son 
temps'  ». 

Les  enfants  s'habituaient  aussi  à  faire  les  honneurs  de  la 
maison,  car  il  passait  beaucoup  de  monde  à  Chantilly:  leur 
oncle  Damville,  amiral  de  France,  leurs  cousins  Bouteville, 
qui  étaient  tout  près,  à  Senlis,  M.  de  Crèvecœur,  M"**  de 
Thorey  et  sa  fille  la  princesse  de  Tingry,  enfin  le  roi  lui-même 
et  tous  les  seigneurs  qui  allaient  saluer  la  favorite  à  Verneuil. 
Henri  IV  passe  le  9  mai  1601  :  «  Il  voulut  voir  vos  enfans,  fut 
bien  aise  de  les  voir  si  beaux  et  si  jolis,  et  les  baisa  et  caressa 
beaucoup^  ».  Henriette  d'Entragues  veut  les  avoir  à  Verneuil 

*  Mazcrat  au  connétable  ;  Chantilly,  18  novembre  1600. 

*  Nicole  Boulenger  au  connétable  ;  Chantilly,  '25  novembre  1000. 

*  Nicole  Boulenger  au  connétable;  Chantilly,  8  juin  1601. 
^  Boulenger  et  Du  Plessis;  Chantilly,  10  mai  1601. 
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informa  le  connétable  des  détails  du  voyage  et  de  l'arrivée  à 
Chantilly  :  «  Depuis  le  départ  de  Paris  jusques  à  Escouen,  le 
voyage  a  esté  fort  joieux,  car  Monsieur  le  Comte  (d'Âlais)  a 
tousjours  chanté  avec  son  Charles  la  chanson  AfèreGodtchon, 
voulez-vous  rire  ?  Ha  !  Ha  !  Ha!  A  Escouen,  ilz  ont  bien  disné, 
et  de  là  sommes  venuz  fort  heureusement  et  tousjours  chan- 
tant jusques  au  moulin  de  Chaumontel  près  le  bois  de  La 
Morlaye,  où  la  grosse  cheville  de  fer  du  caresse  s'est  rompue, 
et  avons  failly  de  demeurer  en  l'eau  du  dit  moulin,  tellement 
que  cela  nous  a  si  bien  retardez  que  nous  sommes  arrivez  à 
Chantilly  un  peu  après  cinq  heures.  Pour  l'abord  de  Monsieur 
le  Comte  et  de  Messieurs  vos  enfans,  ilz  ont  esté  si  raviz  et 
estonnez»  tant  d'un  costé  que  d'autre,  qu'ilz  n'ont  peu  se  dire 
mot.  Néantmoins,  si  tost  qu'ilz  ont  esté  entrez  dans  la  chambre 
il  y  a  eu  force  caresses  et  honnestetez,  tant  devant  que  se  mettre 
en  table  que  lorsqu'il  a  esté  question  de  laver  la  main  ;  là  où 
M*"  vostre  filz  s'est  monstre  fort  sage,  et  Madamoiselle  discrette 
comme  une  petite  femme.  Pour  le  souper,  il  s'est  passé  joyeu- 
sement, et  ont  beu  à  vostre  santé.  Après  soupper,  ilz  ont 
encores  passé  quelque  temps  ensemble,  mais  M' le  Comte  a 
voulu  se  retirer  de  bonne  heure,  comme  aussy  il  estoit  las,  le 
pauvre  petit.  Après  luy  avoir  faict  prier  Dieu  à  son  coucher, 
je  luy  ay  demandé  ce  qu'il  vouloit  que  je  vous  escrivisse  de  sa 
part.  Il  m'a  demandé  :  Où  est-il  le  grand'papa  ?  Il  m'a  envoie  à 
Chantilly.  Puis  m'a  dit  :  Mandez  luy  que  je  luy  baise  les  mains 
et  que  je  suis  son  serviteur...  J*ay  bien  veu  qu'il  estoit  desjà 
macry  d'estre  esloigné  de  vostre  Grandeur.  Pour  le  regard  de 
messieurs  nos  petitz  maistres,  ilz  ne  se  sont  couchez  qu'à  neuf 
heures,  qui  est  leur  ordinaire.  Hz  m'ont  commandé  vous  baiser 
les  mains  de  leur  part»  et  vous  faire  sçavoir  comme  ilz  vous 
remercient  de  leur  avoir  envoie  leur  beau  petit  nepveu,  et  qu'ilz 
l'aimeront  bien  et  luy  feront  passer  le  temps  fort  paisiblement. 
Madamoiselle  vous  supplie  d'avoir  souvenance  de  son  manchon, 
car  il  commence  à  faire  froid  à  Chantilly  ». 

L'aumônier  Lucas  prit  alors  en  mains  l'éducation  des  enfants, 
et  le  bon  Nicole  s'écarta  modestement  :  «  Je  le  laisse  faire, 
écrit-il  le  1"  janvier  1605,  car  d'estre  deux  à  leur  monstrer, 
cela  ne  feroit  que  brouiller  leur  esprit  ».  Le  jugement  de  Lucas 
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retenir  les  quatrains  de  M.  de  Pibrac,  et  surtout  les  éléments 
du  catéchisme.  C'est  tout  ce  que  comportait  leur  &ge.  La  gen- 
tillesse du  petit  comte  d'Âlais  ravissait  les  habitants  du  châ- 
teau :  c  Vous  ne  seau  riez  croire  comme  il  s'est  accommodé 
avec  tout  le  monde,  et  comme  il  sçait  bien  caresser  M'  du 
Travet.  Il  n'est  jour  qu'il  ne  dise  à  M'  Mazerat  :  vous  estes  le 
maistre,  vous  estes  nostre  maistre,  monsieur  le  grand-papa 
veult  et  entend  que  vous  soiez  le  maistre  quand  il  n'y  a  per- 
sonne. Bref,  il  saulte,  il  danse  la  courante,  et  se  fait  le  plus 
joly  du  monde  ^  ».  Mais  c'est  toujours  vers  Charlotte-Margue- 
rite que  les  regards  se  portaient  de  préférence  ;  en  cette  année 
1602,  Lord  Herbert  of  Cherbury  reçut  à  Mello  l'hospitalité  du 
connétable  ;  il  y  passa  plusieurs  mois,  coupés  de  séjours  à 
Chantilly  ;  le  dimanche  15  décembre,  il  vint  prendre  congé  des 
enfants,  et  pria  M.  du  Travet  de  lui  donner  «  un  portrait  de 
Madamoiselle,  la  trouvant  si  belle  qu'il  dit  le  vouloir  envoyer  à 
la  royne  d'Angleterre  '  ». 

VII 

Lord  Herbert  of  Cherbury  a  tracé  dans  ses  Mémoires  '  le 
récit  du  long  séjour  qu'il  fit  chez  le  connétable  ;  sa  description 
de  Chantilly  est  la  plus  ancienne  qui  ait  été  publiée  :  «  Le 
connétable  me  dit  en  partant  de  Merlou  (Mello)  pour  sa  belle 
maison  de  Chantilly  qu'il  laissoit  le  château  de  Merlou  sous 
mes  ordres,  ainsi  que  ses  bois  et  ses  forêts  remplis  de  cerfs  et 
de  sangliers,  et  que  je  pourrais  y  chasser  tant  que  bon  me  sem- 
blerait. Il  ajouta  que  si  je  voulais  apprendre  à  monter  le  cheval 
de  guerre,  il  avait  là  une  écurie  de  cinquante  chevaux  réputés 
les  meilleurs  et  les  mieux  choisis  de  France,  et  que  son  écuyer, 
M.  d'Isancourt,  qui  valait  Pluvinel  et  Labroue,  me  donnerait 
des  leçons...  Je  passai  ainsi  tout  Tété,  tantôt  dans  ces  exer- 
cices, tantôt  en  visites  chez  le  duc  de  Montmorency  à  sa  déli- 
licieuse  résidence  de  Chantilly,...  grand  château  fort  relié  dans 
ses  parties  par  des  ponts  et  somptueusement  garni  de  ten- 

*  Charles  de  Latils  au  connétable,  juin  1602. 

*  Du  Travet  au  connétable  ;  Chantilly,  20  décembre  11502. 

*  Traduits  et  publiés  par  le  comte  de  Bâillon  (Paris,  Techener, 
1863,  in-4*). 
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cours  sans  limites  à  sa  passion  de  lâchasse.  Il  émettait  son  avis 
dans  les  travaux  d'embellissement  ;  il  s'intéresait  même  au 
«  ménage  de  Bucan  »,  se  plaisait  à  examiner  les  vaches,  les 
chèvres  de  Barbarie,  les  moutons,  surtout  les  chevaux  et  les 
chiens  ;  il  prête  son  lévrier  blanc  pour  couvrir  les  levrettes  *  ; 
il  réclame  les  chèvres  que  le  connétable  lui  a  promises  ^.  Tout 
l'enchante  à  Chantilly,  les  grosses  carpes,  les  cygnes  des  étangs, 
la  biche  et  la  daine  ^  apprivoisées  qui  vagabondent  dans  le  parc  et 
amènent  leurs  faons  au  château,  même  les  paons  et  les  dindons 
qui  se  dispersent  dans  le  jour  et  rentrent  le  soir  à  Bucan.  Il 
déclare  Chantilly  «  la  plus  belle  maison  de  France,  et  plus  belle 
que  les  siennes  »  ;  il  l'apprécie  d'autant  plus  que  «  la  maison 
est  comme  sienne  pour  Tusage  des  plaisirs  et  ne  luy  apporte 
aucune  dépense*  ». 

A  partir  de  1603,  la  situation  financière  du  connétable  s'amé- 
liore ;  la  Volière  est  achevée  en  cette  année  ;  on  construit  un 
grand  chenil  ^ntre  Beauvais  et  Quinquempoix  ;  Biard  envoie 
un  sculpteur  «  pour  racoustrer  voz  cerfz  rompus  en  vostre 
galerie  >  (la  galerie  des  Cerfs)  ;  la  duchesse  d'Angoulême  prête 
son  peintre  pour  les  mettre  en  couleurs  *.  En  1604,  on  reconstruit 
le  pavillon  des  Etuves  (extrémité  droite  de  la  galerie  des  Cerfs), 
on  refait  le  pont  de  la  Volière  ;  la  maison  qui  prendra  plus  tard 
le  nom  de  Sylvie  est  édifiée  ;  on  continue  d'y  travailler  en  1605, 
et  le  peintre  du  connétable  la  décore  en  1606  :  «  Vostre  peintre 
travaille  toujours  en  vostre  logis  du  parc;  la  salle  n'est  pas 
encore  achevée  ;  il  y  a  plus  d'ouvrage  qu'il  ne  pensoit'  ».  Cette 
maison  comprenait  un  appartement  complet  avec  une  cuisine  ; 
devant,  au  bord  de  l'étang,  la  salle  fraîche  de  la  fontaine  ; 
derrière,  un  beau  parterre,  puis  une  «f  faisandière  »  avec  son 
jardin.  L'arrangement  de  ce  joli  coin  plut  fort  au  roi  :  «  Il  a  veu 

*  Mazcrat  au  conurtable  ;  Chantillv,  22  août  1601. 

*  Du  Plossis  au  connétable;  Chantilly,  17  novembre  1602. 

'  Les  chasseurs  disent  dine;  c'est  ainsi  d'ailleurs  que  Du  Plessis 
écrit  le  mot  en  1602. 

*  Girard  du  Thillay  aux  secrétaires  Maridat  et  C'astillon  ;  Chan- 
tilly, 12  mars  1(3U7. 

^  Girard  du  Thillay  au  connétabhi  ;  Paris,  12  juillet  1G03. 

*  Du  Plessis  au  connétable;  Chantilly,  20  juillet  1G06. 
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tousjours  estre  votre  mignon»  j'apprens  bien  et  suis  bien  sage, 
et  prie  bien  Dieu  matin  et  soir  ^  ».  L'enfant  était  entré  dans  sa 
huitième  année,  il  avait  droit  aux  vétemens  masculins,  et  c'est 
vêtu  du  haut-de-chausses  et  du  pourpoint  qu'il  fit  partie  du 
voyage  suivant.  A  la  fin  d'août,  le  connétable  ordonna  qu'on  lui 
amenât  ses  enfants  et  son  neveu  à  Fontainebleau  ;  leur  maison 
fut  organisée  pour  la  circonstance  et  comprit,  outre  le  gouver- 
neur Du  Travet,  M.  du  Plessis,  maître  d'hôtel  et  contrôleur, 
M.  de  La  Fontaine,  écuyer,  M">*  de  La  Fontaine  et  M»"*  de 
Châteauvert,  Noël,  cuisinier,  Jean  Decaux,  panetieret  fruitier, 
Loys,  sommelier,  La  Volte  et  Roger,  valets  de  chambre,  Mar- 
tin, laquais.  La  petite  caravane  quitta  le  château  le  mercredi 
1*'  septembre  au  matin,  suivie  de  Tâne  du  serrurier  de  Chaur 
tilly,  qui  portait  la  viande.  Le  voyage  se  fit  en  cinq  étapes  ;  on 
coucha  le  1"  à  Écouen,  le  2  à  Paris,  le  3  à  Villeneuve-Saint- 
Oeorges,  le  4  à  Melun,  et  Ton  arriva  le  5  à  Fontainebleau.  Les 
enfants,  fort  choyés  à  la  cour,  revinrent  au  bout  de  quinze 
jours  à  Chantilly  ;  leur  père  n'y  rentra  que  pour  les  fêtes  de  la 
Toussaint. 

Le  6  février  1605,  le  connétable  reçut  ce  billet  du  roi  :  t  Mon 
compère,  vous  avés  esté  assés  longtemps  chez  vous  ;  c'est  pour- 
quoyje  vous  fais  ce  mot  pour  vous  prier  de  me  venir  trouver  pour 
m'aider  à  passer  ce  carnaval  ».  Henri  IV  lui  rendit  sa  visite  le 
mois  suivant;  il  fut  à  Chantilly  du  11  au  16  mars,  «  se  levant  à 
sept  heures  >,  chassant  toute  la  journée,  surtout  dans  la  direc- 
tion de  Verneuil,  a  se  portant  bien,  mangeant  bien,  et  se  couchant 
entre  dix  et  onze  *  ».  En  temps  ordinaire,  la  vie  est  calme  à 
Chantilly,  même  un  peu  recluse,  car  la  petite  vérole  règne 
encore  dans  le  pays,  et  l'on  craint  la  contagion  pour  les  enfants  : 
Cl  La  porte  sera  toujours  fermée  »,  écrit  Du  Plessis  le  8  août. 

A  la  fin  de  l'année,  le  connétable  chercha  un  précepteur  pour 
son  fils,  alors  âgé  de  dix  ans  et  huit  mois.  Arrivé  à  Chantilly 
au  commencement  de  janvier  1606,  le  nouveau  venu  fit  bonne 
impression  :  «  Il  est  très  honneste  homme  et,  croy-je,  fort 
capable  de  sa  charge;  il  a  fort  bon  commencement^  ».  Mais 


*  Louis  do  Valois,  comte  d'Alais,  au  connétable;  Chantilly,  juin  1004. 

*  Henri  IV  à  Sully  ;  (/hantilly,  samedi  13  mars  1605. 

^  Du  Travct  au  connétable  ;  Chantilly,  3  février  1606. 
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vet  entre  vos  senritears  telles  choses  comme  l'on  yoos  donne  à 
entendre,  Tostre  Grandeur  croira,  s'il  Iny  plet.  que  je  les  chas- 
serois  d*icy  >  ^janvier  1608;. 

IX 

Lorsque  le  roi  vint  à  Chantilly  au  mois  de  mars  160B,  il  fat 
frappé  de  la  bonne  grice  et  de  la  vigueur  du  petit  Montmo- 
rency, et  il  entretint  le  connétable  d'un  projet  qu'il  caressait 
depuis  onze  ans.  Le  11  novembre  1596,  Gabrielle  d^Estrées  lui 
avait  donné  une  fille,  Henriette-Catherine,  M*"*  de  Vendôme. 
Dès  sa  naissance,  Tenrant  fut  destinée  par  le  roi  au  fils  du  con- 
nétable, né  l'année  précédente,  et  Henri  IV  aflecta  de  rappeler 
aussitôt  M*"*  de  Montmorency.  Il  la  désigne  ainsi  dans  une 
lettre  du  15  novembre  1596,  et,  cinqjours  après,  il  écrit  au  con- 
nétable :  c  Je  me  porte  très  bien.  Dieu  mercy,  comme  faict 
César  et  la  petite  madamoiselle  de  Montmorency,  ponr  laquelle 
on  m'a  parlé  d'un  mary  qui  est  de  bonne  maison  et  fort  riche  ; 
mais  j'ay  juré  qu'elle  seroit  dame  de  Montmorency  et  de  Chan- 
tilly ;  croyés  le,  mon  compère  ». 

Le  «  compère  >  se  souciait  médiocrement  de  cette  alliance  ; 
sa  maison  pouvait  se  passer  de  ce  lustre,  et  même  en  suppo- 
sant que  le  roi  se  montrât  généreux,  la  fille  de  Gabrielle 
d'Estrées  ne  serait  jamais  un  brillant  parti  pour  l'héritier  du 
plus  grand  seigneur  de  France.  Tout  en  feignant  d'accepter  les 
vues  du  roi,  le  connétable  chercha  de  bonne  heure  une  belle- 
fille  convenable  ;  au  printemps  de  1603,  son  fils  n'ayant  que 
huit  ans,  il  s'en  ouvrit  à  son  frère  Damville,  amiral  de  France. 
Damville  avait  épousé  une  Co«sé  V  et  possédait  de  ce  chef  la 
terre  de  Gonnord  en  Anjou  ^;  il  y  voisinait  avec  la  châtelaine 
de  Beaupréau  ',  Marie  de  Uieux,  veuve  de  Gui  V  de  Scepeanx, 
comte  de  Chemillé.  Or.  M"*  de  Chemillé  n'avait  qu'une  fille, 
Jeanne,  âgée  de  treize  ans  déjà,  h/;ritière  en  perspective  de 
60.000  livres  de  rentes  en  belles  terre»,  c'e«t-à-dire  un  de»  plus 

*  Renée  do  r'o-T*'-.  f;!îe  'J  Art';-  fl<:  '^ >/--,':,  cottiU:  A*:  Secori'liirr*y, 
et  de  Franç'jî-s*^;  *\n  h  ^'i-. ;,-:•.  ;i'. -i,*  *"^f,fi*t'  ^harl'-  «]<r  Montai  or» -Lcy 
le  29  avril  lôTI 

*  Gonnord.  Ma::.e-'^:t-L  ..:*'  afr'^.'i'J.--«:/i'-nf  d'An'/':r»». 

*  Beaupp'rau    Malr.'r-'.vL'/.r*?.  ;*rr'/n'li'î«'rriK'rit  d«r  T'hol'-t. 
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beaux  partis  de  France.  Le  connétable  ne  pouvait  mieux 
trouver  pour  son  fils,  et  M**  de  Chemillé»  sollicitée,  se  montn 
tout  à  la  fois  honorée  et  ravie.  Elle  pria  le  mattre-des-eomptei 
La  Cave  et  le  conseiller  Pelletier  de  se  rendre  à  ChaatiUj 
pour  voir  le  petit  Montmorency  ;  l'enbnt  les  cbanna,  et  ils  te 
répandirent  en  éloges.  De  retour  à  Parti,  le  S  mai  ICOS,  La 
Cave  écrivit  au  connétable  :  «  Je  vous  féray-  entendre  an  pre- 
mier jour  ce  que  J'apprendray  de  M"*  de  Chemillé  ».  Pois  vint 
à  Chantilly  un  ami  de  la  comtesse,  son  voisin  en  Aq}ao,  le 
baron  de  Sache  ;  M.  du  Travet  lui  fit  bonne  chèf6,  pensant 
«  qu'il  fut  icy  pour  mesme  occasion  que  les  antreit  o'est-à-dirB 
pour  voir  M'  vostre  fils  ;  nous  le  croyons  comme  celaparee- 
qu*il  nous  parloit  fort  de  ce  mariage  ^  ». 

Les  parties  étant  d'accord»  il  fallait  attendre  que  le  jeone 
Montmorency  fût  en  âge  d'être  marié.  Dana  Tété  de  1608,  il 
n'avait  que  treize  ans  ;  mais  devant  l'insistance  du  roi,  le  con- 
nétable crut  devoir  brusquer  les  choses  :  à  la  fin  d'août»  Dam- 
ville  emmena  son  neveu  à  Oonnord,  et  le  mariage  ftat  déclaré. 
Sous  le  coup  de  la  colère,  Henri  IV  voulut  marier  toot  de  suite 
M*"*  de  Vendôme  au  marquis  de  Rosny»  avec  SSO.OOO  écns  de 
dot,  la  survivance  de  l'amirauté,  que  possédait  Damville,  et 
même  la  survivance  de  la  charge  de  connétable,  qu'il  avait  déjjà 
donnée  au  petit  Montmorency  en  1597.  Mais  il  fallait  que  RosDy 
embrassât  la  religion  catholique,  et  Rosny  s'y  refusa.  Henri  IV 
se  tourna  aussitôt  vers  M*"*  de  Longueville,  dont  le  fils  était  né 
le  27  avril  1595,  et  Taccord  fut  conclu.  «  Dieu  veuille  que  le 
maistre  apaise  sa  colère,  qui  est  autant  et  plus  grande  qu'elle 
ne  fut  jamais,  écrivait  alors  le  conseiller  Forestier;  et  néan- 
moins tout  ce  qui  est  à  faire  est,  à  la  voix  commune,  de  para- 
chever Tœuvre*  ».  Tout  ému  que  pût  être  le  connétable,  c'est 
à  ce  dernier  avis  qu'il  se  rangea  ;  il  expédia  en  Anjou  un  de 
ses  maîtres  d*hôtel,  M.  de  La  Ronnllière,  avec  les  présents 

*  Du  Travet  au  connétable  ;  Chantilly,  G  mai  1603. 
2  Pierre  Forestier  au  secrétaire  Castillon,  août  1608. 
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destinés  à  la  fiancée  *  et  des  instructions  pour  Damville.  Amené 
à  Beaupréau  le  9  septembre  par  son  oncle,  Henri  de  Montmo- 
rency épousa,  le  11,  M*"'  de  Chemillé. 

La  situation  des  nouveaux  époux  était  délicate.  Dans  les 
mariages  entre  enfants,  fort  fréquents  sous  l'ancien  régime,  il 
y  avait  une  sorte  de  cérémonial  qu*on  observait  scrupuleuse- 
ment, afin  d'afïïrmer  aussi  loin  que  possible  la  validité  du  con- 
trat. On  savait  fort  bien  qu'un  mariage  non  consommé  était 
toujours  susceptible  d'annulation  ;  mais  on  croyait  prévenir 
cette  éventualité  en  feignant  Taccomplissement  de  l'acte,  et 
cette  feinte  consistait  à  mettre  les  deux  enfants,  dévêtus,  côte 
à  côte  dans  le  même  lit.  Le  plus  souvent  ils  s'endormaient 
tranquillement,  et  Ton  était  quitte  pour  les  emporter  chacun  de 
son  côté.  Si  la  précocité  des  enfants  donnait  lieu  à  des  inquié- 
tudes, on  les  surveillait  étroitement  et  on  les  séparait  au  bout 
de  l'heure  réglementaire.  Or,  à  Beaupréau,  la  mariée  avait  dix- 
huit  ans;  il  est  vrai  que  son  partenaire  n'en  comptait  que  treize, 
mais  il  était  vigoureux  pour  son  âge,  et  il  avait  de  qui  tenir. 
En  outre,  il  montrait  une  grande  tendresse  pour  sa  femme  : 
«  Monsieur  vostre  fils  l'ay me  extrêmement  et  luyen  rend  toutes 
les  preuves  de  quoy  il  peut  adviser  ;  je  désirerois  que  vostre 
Grandeur  les  vît  comme  ils  s'embrassent  ».  En  père  prudent  et 
soucieux  de  la  santé  de  son  fils,  le  connétable  avait  ordonné 
qu'il  s'en  tint  aux  embrassades,  et  le  gouverneur  Du  Travet 
avait  reçu  à  ce  sujet  les  plus  expresses  recommandations;  c'est 
lui-même  qui  nous  l'apprend  :  «  Je  le  mets  souvent  au  lit  avec 
elle,  s'entend  le  rideau  levé,  et  quand  il  ne  le  seroit  pas  je  croy 
qu'il  n'en  arriveroit  point  de  mal,  car  je  me  fierois  plus  d'elle 
que  de  luy.  Je  me  ressouviens  fort  bien  de  ce  que  vous  m'avés 
commandé  sy  expressément  sur  ce  subjet,  et  croyés  s'il  vous 
plet,  Monseigneur,  qu'il  n'arrivera  point  de  mal,  avec  l'aide  de 

*  Ils  avaient  clé  choisis  par  la  duchesso  d'Aniroulcmo  chez  Albin 
du  Cariioy  et  Cliairon.  marchands  joailliers  à  Paris:  en  voici  la 
liste  :  un(^  enseigne  coni|)osé(î  de  j)lusieurs  diamants,  une  roscî  do 
diamants  en  c<eur  composce  de  dou/j^  diamants,  une  ros<*  de  neuf 
diamants,  un  diamant  en  tombeau  avec  deux  diamants  aux  côtés, 
d<'ux  diamants  cari*és,  le  tout  d'une  valeur  de  S  i'rJ  livres. 


jUttM  fèiniée  un  i>)orb^t  qtti  AtA  risim^nl'tiftd  to  ewir  tin  «fti^ 
nétable  :  «  Je  vous  puis  flèlàïbr  Itoê  âH&Mllë  bt  MttÉ  WiMteMI 
flatterie  <q[ii6  M'tt  de  tii^tmonilicy  Mt  nii«  des  plMi  Migëe,  phn 
de&teé;  idiserètéft  et  éè  1«  plaséôbitté  htlàiliir  que  éÉiiie  qw 
j'Agre  jamais  veu  ;  elle  ayiaè  et  ftMore  extrêmement  iseilsiewr^ 
8M  malry  et  tbut  €é  <|iU  dépend  de  Vtotae.  Elié  a  HMncefiip  d'ra^ 
tinidement^  et  cro j  qu'idUe  ne  défera  ^bint  là  musM  ;  1^' 
titante  bito  et  joue  bibn  du  Idth  {  enfili,  Hbnaé^eur}  je  ne 
vous  saurés  pas  dire  là  moitié  des  Miles  vertak  qm  sont  en 
elto  ;  mail»  t^aad  feus  l'atarés  bien  eolinaei  jo  m'asatilhe  que 
vous  estîteerés  beaucoup  la  bonne  fortune  de  inoÉsiear  vbstre 
âis  et  l'heur  de  vostre  maison  n. 

ei  lés  uéuvellèb  d'Anjt5u  r^éuissaiënt  GbantiÛ;^,  jpalr  tsontre 
ci^lôs  de  ia  coUr  reitaieat  inquiétantes*.  M.  de  La  Gave  avait 
beau  écrire  :  c  S-.  M.  n'a  poittt  de  fiel  ny  d'amertume  ik  son 
naturel  est  très  bon  »^  il  n'en  est  pas  moins  viai  quête  roi  était 
loin  de  pardonner  au  connétable  et  à  Damyille  ee  qu'H  tonsi- 
déraît  comme  une  trcMson  ^  en  «omme  il  avait  été  joué^  et  le 
coup  iui  était  d'autant  plus  sensible  qu'il  le  receyidt,  de  ses 
meilleurs  amis  ;  et  puis  son  cœur  de  père,  étett  blessé^  dédain 
qu*on  avait  parti  faire  de  M**'*  de  Vendôme.  Vainement 
son  entourage  cherchait  à  le  calmer  ;  un  mois  ç^rès  la 
première  explosion  de  la  colère  royale,  M.  de  Puisieux  est 
obligé  d'avouer  qu'à  la  nouvelle  de  la  célébration  du  mariage 
«S.  k.  a  tesmoigné  encores  quelque  peu  de  ressentiment  du 
passé  »  ;  et  le  ministre  conseille  nettement  au  connétable  «  de 
laisser  passer  quelque  temps  devant  que  de  venir  trouver 
S.  M.^  en  re&prit  de  laquelle,  peu  à  peu  et  comme  insensible- 
ment, s'effacera  la  mémoire  de  ce  que  vous  sçavez  s'estre  passé 
touchant  ceste  action  ^  » . 

Le  connétable  se  tint  tranquille  à  Chantilly,  profitant  des 
absences  du  roi  pour  venir  à  Paris  quand  le  besoin  de  ses 
afSaires  l'y  appelait.  Cette  situation  lui  était  fort  pénible^. 
Henri  IV  s'était  totlijours  montré  pour  son  «  coriapère  -»  un  ami 

*  Du  Travet  au  connétable;  Gonnbrd,  22  septembre  1^08. 
^  Puisieux  àli  coùnetable  ;  Paris,  27  ôeptembre  1608. 
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plutôt  qa'an  maître  ;  la  confraternité  d'armes,  les  dangers  par- 
tagés, les  services  rendus,  avaient  créé  entre  eux  des  liens 
qu'on  pouvait  ci'oifo  indissolubles,  une  affection  qui  semblait 
inaltérable.  Sans  doute,  dans  cette  affaire  de  mariage,  on  avait 
phévu  le  chagrin  du  roi,  peut-être  un  éclat  de  colère,  mais 
l'indulgente  bonté  dont  il  avait  donné  tant  de  preuves  permet- 
tait d'escompter  un  prompt  revirement.  Et  voici  qu'au  lieu 
ti'une  aigreur  passagère  on  ceustatait  un  mécontentement 
rétlébhi,  prolonge  Contre  toute  attente.  Le  connétable  ne  pou- 
vait croire  à  une  telle  disgrâce;  à  la  cour,  il  ne  comptait  que 
des  amis,  mais  ceux  qui  essayaient  de  fléchir  Henri  IV  se  heur- 
taient à  un  mélange  de  résolution  et  d'humeur  joviale  qui  les 
déroutait.  De  son  côté,  Mpntmorency  saisissait  toute  occasion 
de  tàter  prudemment  le  terrain,  de  trouver  une  issue  à  cette 
impasse.  Comme  son  médecin  Ranchin  se  rendait  en  LanguedoC) 
il  lui  ordonna  de  s'arrêter  à.  Fontainebleau,  où  était  alors  la 
cour,  et  de  sonder  les  dispositions  du  roi.  Outre  que  Ranchin 
était  depuis  longtemps  connu  du  monarque,  il  lui  fut  facile 
d'obtenir  audience  par  l'intermédiaire  de  son  confrère  et  ami 
Du  Laurens,  attaché  &  la  personne  royale.  Ranchin  vit  donc 
Henri  IV  le  dimanche  19  octobre  1608,  et  il  écrivit  le  même 
jour  à  son  maitre  ;  «  M.  du  Laurens  m'a  présenté  ce  matin  au 
Roy  dans  son  cabinet,  où  il  y  avoit  plusieursprinces  et  seigneurs. 
Après  s'estreinfonnéoùj'allois.il  me  demanda  en  particuliercom- 
ment  voua  vous  portiés;  et  l'ayant  assuré  de  vostre  bonne  santé, 
il  s'enquit  du  retour  de  monseigneur  vostrefils  et  de  sa  maîtresse. 
Je  luy  dis  comme  vous  attendiés  mardy  prochain  toute  la  com- 
paignie.  Après  il  me  dit  que  l'on  avoit  grand  tort  de  les  laisser 
coucher  ensemble,  et  que  M .  de  Vendosme,  qui  estoitplus  vieux, 
ne  coucheroit  pas  avec  sa  maistresse  jusqu'après  quinze  ans  *. 
Je  luy  dis  que  ç'avoit  euté  sans  combat  et  seulement  par  céré- 
monie, attendant  que  l'aage  raisonnable  en  donnast  la  permis- 
sion. Oultre  ce,  il  s'informa  s'il  estoit  véritable  que  la  mère  ai 
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manquer,  et  que  c'estoit  une  seule  héritière  par  voye  légitime. 
Il  répliqua  qu'elle  estoit  femme,  et  d'aage  pour  se  remarier,  et 
que  Ton  vous  avoit  précipité  mal  â  propos  en  ce  mariage  sans  luy 
faire  parler,  ce  qui  estoit  un  tesmoignage  que  vous  Taviés 
voulu  désobliger  de  gayeté  de  cœur.  Voilà  tout  le  discours.  Je 
ne  le  recognus  pas  trop  fasché  ;  néantmoins  ce  n'est  pas  qu*il 
n'aye  ce  mespris  sur  le  cœur.  Le  temps  vous  donnera  des  occa- 
sions pour  la  paix  ;  il  y  fauldra  penser  dans  quelque  mois,  car 
il  n'est  pas  bon  que  vous  demeuriés  hors  de  la  cour  ;  c'est  l'élé- 
ment des  grands  ». 

Damvilleet  son  neveu  arrivèrent  à  Chantilly  le  21  octobre; 
M"**  de  Chemillé  étant  tombée  malade  à  Beaupréau,  sa  fille  était 
restée  près  d'elle.  Vers  le  10  novembre,  le  connétable  envoie 
son  fils  a  Saint-Germain  pour  faire  la  cour  au  petit  Dauphin,  et 
lui  confie  une  lettre  destinée  au  roi.  Henri  IV  vient  à  Saint- 
Germain  le  20,  fait  force  caresses  au  jeune  Montmorency, 
reçoit  de  bonne  humeur  la  lettre  du  connétable  et  demande  gaie- 
ment de  ses  nouvelles.  Il  ramène  le  jeune  homme  à  Paris  le 
dimanche  23,  et  le  présente  le  lendemain  à  la  reine,  qui 
l'accueille  affectueusement.  Le  gouverneur  Du  Travet s'empresse 
de  faire  part  au  connétable  des  succès  qu'obtient  son  élève  à  la 
cour,  chez  la  duchesse  d'Angoulême,  le  duc  de  Sully,  le  duc  de 
Bouillon,  M.  de  Roquelaure.  Le  père  reçoit  avec  plaisir  ces 
agréables  nouvelles,  mais  il  attend  vainement  un  appel  du  roi. 
Enfin,  le  21  décembre,  M.  de  La  Cave  reroit  Tordre  de  se 
rendre  à  Chantilly;  il  en  informe  aussitôt  le  connétable,  et  il 
ajoute  :  f  Je  me  promets  qu'à  mon  retour  à  Paris  vous  aurés 
des  nouvelles  de  îSa  Majesté  pour  revenir  la  trouver,  et  quand 
je  vous  auray  dit  de  la  façon  qu'elle  m'a  parlé,  vous  en  jugerés 
bien  facilonient  >.  Un  auxiliaire  aussi  puissant  qu'inattendu 
était  survenu  au  connétable  :  les  beaux  veux  de  sa  fille  ai^is- 
saient  pour  lui:  Henri  IV  était  tombé  sous  le  charme  de 
M'"'  de  Montinorencv. 

X 

Charlotte-Mar^'uerito  avait  tenu  les  promesses  do  son  enfance; 
elle  n'avait  pas  encore  (|uinze  ans,  et  sa  beauté  accomplie 
ravissait  la  cour.  Son  père  venait  de  la  promettre  au  brillant 
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Bassorapierre,  et  le  roi  avait  déjà  donné  son  assentiment  au 
mariage,  quand  le  coup  de  foudre  se  déclara.  Sans  égard  à  son 
âge  et  à  ses  cheveux  gris,  Henri  IV  s'abandonna  sans  lutte  à  la 
violence  de  son  sentiment.  •  Écoute,  Bassompierre,  dit-il  un 
solrà  l'Iieureux  fiancé,  je  veux  te  parler  en  ami.  Je  suis  devenu 
non  seulement  amoureux,  mais  furieux  et  outré  de  M'""  de 
Montmorency.  Si  tu  l'épousés  et  qu'elle  t'aime,  je  te  haïrai  ;  si 
elle  m'aimoit,  tu  me  lialrois.  Il  vaut  mieux  que  cela  ne  soit 
point  cause  de  rompre  notre  bonne  intelligence,  car  je  t'aime 
d'afTection  et  d'inclination.  Je  suis  résolu  de  la  marier  à  mon 
neveu  le  prince  de  Condé,  et  de  la  tenir  près  de  ma  famille. 
(Je  sera  la  consolation  et  l'entretien  de  la  vieillesse  où  je  vais 
désormais  entrer.  Je  donnerai  &  mon  neveu,qui  est  jeune  et  aime 
mieux  la  chasse  cent  mille  fois  que  les  dames,  cent  mille  francs 
par  an  pour  passer  son  temps,  et  je  ne  veux  autre  grftce  que 
son  affection,  sans  rien  prétendre  davantage  '  ».  Bassompierre 
comprit  qu'il  fallait  céder.  «  Il  est  vrai,  avoue-t-il,  que  comme 
sous  le  ciel  il  n'y  avoit  lors  rien  si  beau  que  M*"*  de  Uontmo- 
rency,  ni  de  meilleure  grftce,  ni  plus  parfait,  elle  étoit  fort  avant 
en  mon  cœur  ;  mais  comme  c'étoit  un  amour  réglé  de  mariage, 
je  ne  le  ressentois  pas  si  fort  que  je  devois  ». 

On  comprend  dès  lors  le  caractère  de  la  mission  dont  fut 
chargé  M.  de  La  Cave  ;  il  rapporta  de  Chantilly  l'acquiesce- 
ment du  connétable,  flatté  d'unir  sa  fille  au  premier  prince  du 
sang.  Henri  II  de  Bourbon  n'avait  que  vingt  ans;  privé  de  son 
père  avant  sa  naissance,  il  avait  été  élevé  dans  la  crainte  du 
roi,  dont  les  désirs  étaient  pour  lui  des  ordres.  Il  était  pauvre  ; 
on  lui  proposait  un  riche  parti.  Ne  soupçonnant  pas  les  senti- 
ments qui  agitaient  le  cœur  de  son  oncle,  il  ne  pouvait  que 
se  montrer  reconnaissant  ;  il  poussa  la  condescendance  jusqu'à 
devenir  amoureux  do  sa  future  femme;  c'est  ce  que  le  roi 
n'avait  pas  prévu.  Quant  il  la  jeune  fille,  elle  se  laissa  aisément 
persuader. 
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La  joie  fut  de  courte  durée.  Trois  semaines  après  le  mariage, 
Henri  IV  écrivait  à  Suliy  :  «  Mon  amy,  M.  le  Prince  est  icy  qui 
faict  le  diable.  Vous  sériés  en  colère  et  auriés  honte  des  choses 
qu'il  dit  de  moy  ;...  il  est  honteux  d'ouïr  ce  qu'il  dit  »  (Fontaine- 
bleau, 12  juin  1609).  Condé  ne  disait  malheureusement  que  la 
vérité  ;  toute  la  cour  savait  quel  espoir  avait  nourri  le  roi  en 
mariant  son  neveu  à  M*"*  de  Montmorency,  et  depuis  le  mariage 
il  n'apportait  nulle  contrainte  aux  manifestations  de  sa  pas- 
sion. Condé  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur  le  danger  que  cou- 
rait son  honneur.  Après  cinq  mois  d'efforts  et  de  querelles,  il 
dut  prendre  le  parti  extrême  de  quitter  le  royaume,  et  il 
emmena  sa  femme  aux  Pays-Bas  ;  tous  deux  ne  rentrèrent  en 
France  qu'après  la  mort  du  roi  ^ 

XI 

La  jeune  M"*  de  Montmorency  avait  assisté  au  mariage  de 
sa  belle-sœur  ;  le  connétable  voulut  qu'elle  demeurât  ensuite  à 
Chantilly.  Le  petit  mari,  qui  ne  quittait  Paris  que  pour  suivre 
la  cour  dans  ses  déplacements,  devait  attendre  ses  quinze  ans, 
c'est-à-dire  une  année  encore,  pour  venir  prendre  possession 
effective  de  sa  femme.  Dans  la  seconde  quinzaine  de  juin,  le 
connétable  se  rendit  près  du  roi  ;  pendant  son  absence,  Du 
Plessis  lui  envoya  fréquemment  des  nouvelles  de  sa  bru  :  «  Elle 
est  fort  aisée  à  contenter,  vivant  d'une  modestie  fort  grande,  et 
en  crainte  toujours  de  faire  chose  que  vous  ayez  désagréable. 
Je  croy  bien  qu'elle  se  pourra  ennuyer  icy  au  commencement, 
se  trouvant  toute  seule  ;  toutesfois  elle  ne  perd  point  de  temps 
en  ses  exercices,  qui  sont  fort  vertueux.  Elle  passe  son  temps 
fort  doulcement  avec  ses  filles,  se  promenant  souvent  parmy 
vostre  mesnage,  où  elle  prend  grand  plaisir,  et  croy  qu'elle  sera 
une  grande  et  bonne  ménagère.  Elle  fait  force  confitures,  mais 
elle  ne  sçait  où  les  mettre  ;  s'il  vous  plaisoitluy  faire  donner  la 
clef  de  mon  cabinet,  elle  seroit  fort  resjouye.  Je  vous  asseure 
qu'elle  ne  laisse  point  ses  filles  oisives  ;  chacune  a  sa  tâche  de 
son  ouvrage  par  chacun  jour  ;  et  fait  bon  voir  son  petit  train, 


*  Voir  Paul  Ilcîiirard  :  Henri  IV  rt  la  })riuccsse  de  (^ondr, 
iOOO-IOlO.  Hruxolios,  1870,  in-8'.  —  Duc  d'Auniiilo  :  lli^lnirc  des 
princeM  de  C())(d('\  tome  II. 


içQveBt de Prà«,  et  Éint]^Bidt  parfois* M  AScriw»  IfaGùnl 
4  Vlgey  on  k  HAra.  Cette  vie  doace  et  ^'aqBÎllB  Iom  toet 

juste  trois  meis. 

Ifi  connét^ie  ar^t  soixante-qn 
rait  dee  iaqi^iétudas,  et  il  envisag 
^oa  ^an4.  BOQci  était  de  mefitre  f 
l^per  k  son  fils  une  sitif^tiOQ  pim 
|wil  me  lui  do^n^ep^  sçis  ttogLCaes 
pif rre  forestier,  Antoipe  Araauî j 
ftyajl  tptgpprs  nécessité  de  forte§  < 
teauz  coûtaient  beaucoup  k  en^ret 
de  SB  fille  l'avait  mis  dans  l'embai 

coupes  extraordinaires  dans  la  fordt  de  Pontarmd  pour  payer 
î'»n(Plbl«??eQtdj!laJ§»9e  DràsewiÇ:  P'MtfÇ  MT*!»»  Toeî"' 
^vit§F  4«  QBSypUpB  »lMip»lii9BR  ï^rçiïgi'ifriM;  U  V%^\  f»  Mi"»*- 
Jft^te  fl96  \f^  iîB!Pfia?8^  4e  fitlSniiHô  pfmyfùï  T^ttet  fcr*Wfl*r«  tp^ 
âiïgoçlWs  j  en  f rft»fti(Jftnt  pquF  50D  p,%  i\  fttVWUftS  fle«?  8* 
hf9  i  çéll^-Çi  étajî  S'ifl  mmP  »t  d^vatti  iM^fitPF  4«  tpga  {e§  ^Bitf 
4p  SS  njère,  4^  piôpïfl  qi^e  Ifi  jgpge  MpgimpÇflftf^  gpgfèâ^FSJt  i 
|«p  pèrq  4gn^  |gu^  les  siens,  s^s  pqvpv^^  flpqi  ^  t'ft^if^l 
BftqayUlp.  t^f  4e  Ghemillé  fnf  donc  pre^Bçi}^  ;  «lie  rgf^sft  Rp(. 
^ortj  ém)i8,  les  cQnseillers  du  connétable  ^r^nt  iatervenir  la 
fille  :  t  EI)h  do|bt  désirer,  poqr  elle  plus  q^e  pour  aultpe, 
que  madame  sa  mère  passe  cette  crëanpe,  qui  n'est  {"ien 
pour  les  gr^pds  biens  qu'elle  a'».  Et  Forestier  ^ayoyajt  ^ 
Chantilly  '^  brQtiil|oa  d'une  lettre  que  Jeanne  de  Scepeaus  ét^t 
priée  d'écrire  en  entier  de  sa  maia  et  d'adresser  ^  sa  pi^re. 
tlien  p'y  fit. 

&farie  de  Rïepx,  camtesse  de  Uhen^illé,  étai^  à  )a  vérjté  fprt 
riche,  niais  elle  n'était  pas  moins  avare,  pin  ^ccord^at  ls^  main 
âfi  sa  nUe  au  peti^  Afontmoreocy,  elle  n'ayait  voulu  aUppler 
laucunedot;  on  savait  que  Jeanne  (le  Sfiege^uit  h^rl^rai);  (}e 
tous  ses  biens,  cela  devait  suffire.  %n  outre,  elle  ne  roqliMt 
prendre  aucun  engagement  avant  que  le  mariage  ne  f&t  con- 

»  Lptlrtis  de  Di(  Plossjs  et  de  Girari}  du  Thill^y,  jyin-juillct  lg|)9. 
*  Pierre  Forestier  au  sccrctairc  Castillptt)  y^Hf,  If  ^q|lt  l^g. 
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§emrniâ  ;  oUe  n'aynll  peu(Te^pe  g^f^  tjopt;,  maiç  99^  ^é^f^nç^e  offusqua 
Je  connét;^bIe,  ea  mèipe  temps  qua  le  refpis  de  }a  pomtessp  con- 
trariait ses  combinaisons.  1}  se  fâcha,  e(  laissa  échapper  çps 
naot3  ;  «  Je  lui  rendrai  sa  fille  ».  Ces  paroles  fureqt  rq^pportées 
au  roi,  qui  les  retint  précieusement;  et  prépara  ses  voiepj  se 
tepant  au  courant  sans  bouger  encore,  car  on  ne  pouvait  faire 
fonds  sur  une  boutade  échappée  à  1^  colère.  Le  çpnnétable 
riposta  au  procédé  de  M"*  de  Chemillé  en  mettant  à  sa  charge 
l'entretien  de  sa  fille  à  Chantilly  ;  en  sopame  c'était  lassez  juste, 
mais  tel  ne  fut  pas  Tavis  de  la  cpmtesse,  et  Girard  du  Thiilay 
le  fit  savoir  à  son  naa^tre  :  «  Je  n'ay  pas  manqué  de  voir  Mes- 
sieurs les  président  et  doyen  Séguier  et  mesme  M"*  d'Angou- 
Jesme  pour  leur  4onner  advis  du  refus  que  l'on  faict  de  payer  la 
despepse  de  M"*  de  Montnjorency  à  Chantilly,  ce  que  chacun 
d'eux  a  trouvé  fort  estrange,  qui  sera  de  très  grandci  dc^scharge 
pour  vous,  et  beaucoup  plus  grande  charge  pour  M"*  la  com- 
tesse de  Chemillé,  qui  faict  çognoistre  son  mauvais  message 
et  très  grande  avarice  »  (août  1609).  On  en  était  dpi:^ç  à  faire 
le  compte  des  griefs  ;  c'était  mauvais  signe. 

Une  nouvelle  discussion  s'éleva  entre  le  connétable  et  M"•d^ 
Chemillé  au  sujet  des  articles  du  contrat  de  mariage.  Cette 
foi^,  c'était  trop,  et  le  mécontontement  du  connétable  pe  connut 
plus  de  bornes  p  il  parla  de  rupture,  et  s'en  fut  à  Rfello  le 
20  août,  laissant  M"*  de  Chemillé  et  sa  fille  affolées  à  Chantilly. 
Le  médecin  Ranchin,  qui  venait  de  Paris  pour  rejoindre  son 
maître,  les  trouva  dans  «  les  larmes  et  le  desplaisjr  ;  j'en  pré- 
voyois  bien  la  bourrasque,  mais  je  ne  crpyois  p^s  que  ce  fust  ?i 
tpst,  et  en  eusse  désiré  le  retardement^  à  raison  du  bruiçt, 
jusqu'à  ce  que  vous  eussiés  eu  la  nouvelle  que  l'on  ma  chargé 
de  vous  dire,  qui  est  que  l'on  veult  renoncer  au  douaire  poijr 
vous  contenter,  et  se  conformer  le  mieux  que  faire  se  pourra  à 
vostre  volonté.  Nous  avons  advisé,  M.  du  Plessis  et  moy,  de 
donner  à  disner  encores  demain  aux  dames  jusqu'à  ce  que  vous 
ayés  escript  ;  jet  sans  nous  l'on  youloit  aller  souper  au  yillage. 
Il  nous  semble,  Monseigneur,  qu'il  vauldra  mieux  adoucir 
ceste  affaire,  et  fuir  tant  que  faire  se  pourra  les  discours  du 
peuple  »  *. 

*  Trançois  Uanchin  au  coniu'table;  Chantilly,  agiit  1009. 


Henri  tV  eint  le  moment 
conquérir  la  fltle  in  coanéb 
bra,  àlaqnelle  il  ne  pardonoi 
Itfit  parler  à  son  compère, 
ConditionB  avantageaBes,  et 
du  mariage.  Le  connâtable 
coûtait  de  rompre  ralliant 
pour  laquelle  il  n'avait  pas  ( 
Il  ^oaras  donc  la  aolutioa,  ; 
reprendre  sa  &Ue  :  elles  q 
revenir.  La  froideur  que  mo 
sait  guère  de  doute  sur  ses 
trompaient  pas  et  se  ten&iei 
son  jeune  maître  de  Fontain 

a  Boin  de  demander  au  connétable  ■  comme  il  tous  plaist  qoe 
nous  nous  gouvernions  envers  les  dames  s  en  arrivant  &  Puis, 
a  et  si  noue  lea  irons  voir  comme  nous  fismea  en  venant  >.  Les 
deux  parties  passèrent  ainsi  t'faivér  sur  une  réserve  réciproque, 
coupée  de  rares  et  banales  entrevues  ;  puis  Henri  IV  bmsqaa 
le  dénouement. 

Dès  le  mois  de  mars  1610,  la  guerre  étut  résolae.  Le- roi  tint 
&  régler  toutes  ses  affaires  avant  de  s'éloigner  de  la  capitale 
pour  se  mettre  à  la  tète  des  armées  ;  il  composa  le  conseil  de 
régeoce,  donaa  ses  ordres  pour  le  sacre  de  la  reine,  et  voulut 
enfin  que  le  mariage  de  sa  fille  de  Vendôme  fût  conclu  et 
consommé.  Le  petit  duc  de  Longueville  n'avait  pas  treize  ans  ; 
il  fut  écarté  ;  et  le  roi  se  retourna  vers  son  compère  :  le  vieillard 
se  rendit.  Sous  la  pression  royale,  l'enquête  fut 'menée  rapide- 
ment. Le  29  avril  à  trois  heures,  l'oflîcial  de  Paris  prononça  la 
dissolution  du  mariage  ;  les  deux  fiancés  avaient  comparu 
devant  le  tribunal  ecclésiastique,  mais  "  séparément  et  avec 
peu  de  bruit  n.  Le  même  soir,  le  jeune  Montmorency  soupait  à 
Saint-Germain  et  offrait  son  service  à  M*"* de  Vendôme  *;  elle 
avait  quatorze  ans,  il  en  avait  quinze.  Ils  revinrent  le  lende- 

'  Nombreuses  lettres  de  Giriird  et  de  Forestier,  du  32  au  30  avril 
IfilO.  —  Aus.sitût  après  la  dissolution  du  maringc,  Jeanne  de 
Srepcaus  fut  demandée  par  Henri  de  Gondi,  duc  de  Ilctz;  elle 
l  épousa  le  10  mai  1610. 
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uhë  de  450  livres,  donilééIe6août  161i)làseebndede3()01ivr6Si 
datée  du  30  octobre  suivant.  Il  s'agit  donc  d'un  iitoportant  tra- 
vail, dont  l'exécution  exigea  plusieurs  mois.  Ces  peintures  sortt 
mentionnées  dans  la  Réception  véHtablé  fnicie  par  le  Roy  à 
Monseigneur  le  prince  de  Condé  au  chastéàu  de  Chantilly  le 
dimanche  vingtiesm^  d'octobre  fnil  six  cens  dix  nenf^  :  «  Et  à 
là  fin  soht  Vèhus  dabs  uhë  petitiô  salle,  dàtis  latJliôUe  ii  y  â quatre 
tableaux  où  sohl  dépeints  quatre  beaux  chèVadx  bàrfafes,  âûf*  le 
jpremier  desqliélz,  qui  est  souz  poil  bay,  est  dépeint  Henry  Vé 
Grand  ;  sur  le  seooiid,  feu  Mortsi'eur  le  Conneslable,  tenant  son 
espée  en  sa  main  ;  et  les  deux  autres  sans  selles,  l'un  aésquelz 
est  gris  pommelé,  etl'autre  souz  poil  bay  ».  En  1679,  les  tableaux 
furent  réparés  et  rentoilés  par  le  peintre  Charles  Mauperchô  ; 
il  est  probable  qu'ils  restèrent  à  Chantilly  pendant  le  xviii*  siè- 
cle et  qu'ils  furent  victimes  de  la  Révolution. 

L'année  1612  fut  marquée  par  l'éi'ebtiori,  Sur  la  grAnde  ter- 
fassé,  d'urtô  Cùuwre  dé  sculpture  fort  renààrquable,  la  statue 
équestre  du  côhnétablë,  dont  J.  Picart  fexécuta  àliisàîtôt  titttô 
très  belle  gravure.  La  date  de  1612  nous  est  donhéë  par  l'ins- 
cription que  portait  le  piédestal.  Gravure  et  inscription  furent 
publiées  en  1024  par  André  Duché'sne  dans  l'ïf ist'oire  généa- 
logique'de  la  maison  de  Montmorency.  Les  archives  de  Chan- 
tilly conservent  une  curieuse  lettre  de  Pierre  Biard,  adressée 
au  connétable  le  3  mars  1607  ;  il  s'agit  du  prix  à  établir  a  pour 
vostre  représentation  de  bronze  que  désirés  estre  mise  et  posée 
sur  vostre  cheval  de  bronze  dans  le  mitan  de  vostre  chasteau 
d'Escouen  ».  De  cette  phrase  il  semble  résulter  que  le  conné- 
table possédait  alors  un  cheval  de  bronze,  probablement  italien, 
apporté  sans  doute  à  Ecouen  avec  les  Esclaves  de  Michel-Ange, 
et  qu'il  voulait  utiliser  pour  y  faire  mettre  sa  statue^  comme 
Richelieu  fera  mettre  plus  tard,  précisément  par  le  fils  de  notre 
Biard,  la  statue  de  Louis  XIII  sur  un  cheval  de  Daniel  de  Vol- 
terra.  Or,  la  gravure  de  Picart  permet  d'attribuer  une  origine 
italienne  au  cheval  de  Chantilly.  Il  est  vrai  que  la  lettre  de 
Biard  mentionne  Ecouen;  mais  entre  la  conception  et  la  mise 
en  place,  l'œuvre  a  pu  changer  de  destination  ;  je  ne  vois  pas 
que  pareille  statue  ait  jamais  figuré  à  Écoueu.  Enfin,  en  1612, 


*  Bordeaux,  Simon  Milhmges,  IGl'J,  iii-8"  de  10  pajrcs. 


APPENDICE 

DESCRIPTION  DE  CHANTILLY 

EXTRAITE  DE  L*AVEU  RENDU  AU  ROI  EN   1582 

Le  chasteau  de  Chantilly  est  cloz  et  environné  d*eau,  auquel 
y  a  plusieurs  corps  d*hostel  et  grosses  tours,  )e  tout  couvert 
d'ardoise  ;  et  au  dedans  y  a  une  chapelle  fondée  de  Mons'  S^ 
Jacques  et  S'  Cristofle,  à  laquelle  y  a  un  prebtre  chapellain 
pour  l'exercice  du  service  divin.  Et  pour  la  décoration  dudit 
chasteau  le  feu  seigneur  connestable  (Anne)  y  fit  faire  une  basse 
court  où  sont  plusieurs  corps  d*hostel  et  offices  ^ .  Ledit  chas- 
teau, comme  dict  est,  cloz  d'eau  et  doubles  pontz  levis,  jardins, 
parterres  et  galerie  *,  le  tout  couvert  d'ardoise,  avec  la  volière 
à  hérons  ^  ;  le  tout  contenant  en  fondz  de  terre,  tant  eau  que 
parterre  et  pourpris,  huit  arpens  et  demy. 

Près  et  tenant  ledit  chasteau,  hors  la  basse  court  d*icelluy,  y 
a  un  corps  de  logis  apellé  les  prisons  ^,  auquel  lieu  se  tient 
l'exercice  de  la  justice  dudit  Chantilly  et  des  villages  qui  en 
deppendent,  qui  sont  Vineuil,  Saint-Firmin,  Quinquampoix, 
Courteuil,  Valprofonde  et  Montgrésin,  qui  sont  responsables  en 
première  instance  par  devant  lebailly  de  Montmorency  à  Chan- 
tilly par  chacun  mardy  de  la  sepmaine.  Auquel  lieu  de  Chan- 
tilly y  a  tout  droict  de  haulte  justice,  moyenne  et  basse  lebailly 
de  Montmorency  ou  son  lieutenant  ^  greffier,  tabellion  dudit 
Montmorency  ou  commis  pour  luy,  sergens  et  autres  officiers 

*  Le  petit  château . 

*  La  galerie  des  Cerfs. 

'  La  volière  à  hérons  était  située  à  droite  du  grand  jardin  et  de 
la  galerie  des  Cerfs  ;  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  volière  qui 
se  trouvait  au  bout  du  jardin  du  petit  ch.^tcau,  au  bord  du  fossé. 

*  Dans  rcivant-cour  que  traversait  la  chaussée  entre  Tétang  et  la 
terrasse  du  Connétable,  devant  la  façade  du  petit  château. 

^  Le  magistrat  qui  rendait  alors  la  justice  à  Chantilly  se  nommait 
lOtienne  de  Lavoisier,  «  licencié  es  loix,  advocat  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Scnlis,  lieutenant  à  Chantilly  de  M.  le  bailli  do  Mont- 
morency », 


'  Les  fourches  patibulaires  avaient  été  transférées  au  bout  des 
Garennes  en  ISSCi,  lorsque  lo  parc  du  château  avait  été  agrandi  par 
Anne  de  Montmorency.  Elles  étaient  en  deçà  du  poteau  des 
BruytTcs,  près  de  la  route  de  la  Vignette.  Le  lieu  s'appelait  la  Jus- 
tice de  Chantilly  ;  tout  près  de  là,  se  trouvait  la  Justice  de  Comelles. 
La  coupe  n*  14  de  la  série  des  Vieilles  Garennes  a  gardé  le  nom  de 
la  Justice. 

*  Bciice  de  Guichard,  veuve  de  Jean-François  do  Warty,  écuyer 
d'écurie  du  duc  de  Montmorency.  Outre  la  pièce  de  terre  ici  men- 
tionnée, elle  possédait  à  Quinqucmpoix  •  une  maison  avec  cour, 
jardin,  lieu  et  pourpria,  le  tout  contenant  3  quartiers  9  verges, 
tenant  d'un  coHté  au  clos  de  Burillon  Ipriiicipale  maison  de  Quin- 
qucmpoix), d'autre  sur  la  ruelle  conduisant  de  Chantilly  au  Gril, 
d'un  bout  au  chemin  qui  conduit  de  Chantilly  aui  Fontaines,  et 
d'autre  bout  au  clos  de  la  chapelle  Saint-Germain  >.  Elle  vendit 
cette  maison  au  connétable  le  18  juin  1605. 
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vieux  à  Kenlis  ^,  et  d  autre  costé  et  aboutissant  d'un  bout  au 
boys  de  burillon  appartenant  ausd.  dame  et  seigneur,  et  d'autre 
bout  à  la  croix  Genneton  '  ;  contient  vingt  arpens  ung  quartier; 

une  autre  pièce  de  terre  assize  audit  lieu,  tenant  d'un  costé 
et  d'un  bout  au  boys  Burillon,  d'autre  costé  au  bois  Trigade,  et 
d'autre  bout  au  chemin  tendant  de  Gouvieux  à  Senlis  ;  contient 
neuf  arpens. 

Aussi  ont  audit  lieu  une  grande  maison  assez  près  ladite 
maison  de  Bucan,  contenant  plusieurs  édifices  et  escueries,  cou- 
verte de  tuile,  court  et  jardin,  apellée  Beauvais,  lad.  maison  et 
lieu  servant  à  loger  hommes  et  chevaux  '. 

Devant  led.  chasteau  y  a  un  carrefour  et  place  servant  pour 
l'arrivée  des  personnes  et  aussi  pour  la  sortie  du  bestail  de 
Bucan,  à  laquelle  place  est  le  chantier  de  boys  et  buchier  dud. 
lieu,  contenant  lad.  place  quatorze  arpens  *. 

Aussi  devant  led.  chasteau  y  ont  une  terrasse,  et  un  grand 
parc  cloz  de  murailles  à  l'entour  ^,  dedans  lequel  sont  deux 
estangz,  trois  fosses  à  poisson,  larris,  pretz,  boys  de  haulte 
fustaye,  et  un  corps  d'hostel  auquel  sont  salles  et  fontaines  ; 
par  dedans  lequel  parc  passe  la  rivière  de  Nonette  venant 
de  Senlis,  et  a  son  cours  dedans  l'estang  de  Gouvieux  ;  con- 
tenant led.  parc,  asçavoir  : 

le  larris  et  désert*,  qu'est  inutile  et  ne  sert  de  rien,  seize 
arpens  ;  dans  lequel  larris  y  a  un  grand  corps  d'hostel  servant 

*  Ce  chemin  passait  devant  la  chapelle  Sainte-Croix. 

*  La  croix  Jeanneton  se  trouvait  sur  la  lisière  de  la  forêt,  au-delà 
de  la  chapelle  Sainte-Croix  et  en  avant  des  tribunes  actuelles.  Elle 

marquait  sans  doute  le  lieu  d'un  accident. 

'  Cette  maison,  propriété  de  M-*  Meunier,  se  trouve  en  face  de 
l'église  paroissiale  de  Chantilly.  Elle  avait  été  bâtie  en  1540. 

*  Entre  la  chapelle  Sainte-Croix  et  l'étang. 

^  Le  parc  ne  dépassait  jL'^uérc  alors  l'extrémité  du  Hameau  actuel  ; 
mais  en  largeur  il  offrait  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  qu'au- 
jourd'hui. Il  était  délimité  au  nord  par  la  route  de  Vineuil  à  Saint- 
Firmin,  au  sud  par  la  route  de  Gouvieux  à  Senlis,  à  l'ouest  par  le 
chantier,  la  chaussée  de  l'étang,  la  terrasse  du  Connétable  et  la 
chaussée  de  Vineuil. 

^Ce  «  larris  et  désert  »  comprenait  la  côte  qui  termine  le  parc 
vers  la  route  de  Vineuil  à  Saint-Firmin  (côte  Grognon). 
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pàr  le  l^as  d'escurye  et  par  le  hanlt  de  garnîeni  à  mettre  les 
foins  des  pretz  qui  se  caillent  and.  parc;  les  pretz  dad.  pare 
sont  entre  lesd.  larris  et  les  boys  dad.  parc,  la  rivière  passant 
parle  milieu  *;  contiennent  quatre  Tingte  treize  arpera;  lesquels 
foins  provenant  dud.  lieu  servent  à  la  nourriture  des  chevaux 
dud.  chasteau  ; 

lad.  rivière  contient  un  arpent  et  demy  d'eau  dedaoa  led« 
parc*; 

Tun  des  estangz  estant  dedans  led.  parc  et  au  dessoubz  desd. 
pretz  contient  quatre  arpens  et  demy  *  ; 

aussi  y  a  trois  saulnoirs  à  poisson,  estant  près  et  au  bout 
desd.  pretz,  qui  contiennent  un  arpent  et  un  quartier  ; 

lesd.  boys  et  places  dud.  parc,  ausquellea  ne  se  coupe  rien 
et  sont  sans  profit,  contiennent  quatre  vingtz  huit  arpens  et 
demy  ; 

et  y  a  aussi  un  estang  au  bout  desd.  boys  dedans  led.  parc, 
lequel  a  son  cours  par  dedans  les  fossez  du  chasteau»  qui  con- 
tient neuf  arpens  et  demy  et  vingt  perches  K 

Hors  led.  parc»  près  dud.  chasteau  et  tenant  aux  jiurdins  et 
parterre,  vers  Vineuil,  y  a  une  pièce  de  pré  tenant  d*iin  costé 
au  chemin  tendant  aud.  chasteau,  d'un  bout  vers  Vineuil  abou« 
tissant  à  Daniel  Garlain  et  au  ru,  et  d*autre  bout  à  Claude  Lraé 
et  autres  ;  contient  douze  arpens. 

Une  autre  pièce  de  pré  assize  aud.  lieu  ^,  tenant  à  Daniel  Gar- 
lain, d*autre  aux  pretz  de  la  ferme  de  Vineuil,  aboutissant  aux 
jardins  dud.  chasteau,  la  rivière  entre  deux,  et  d'autre  bout  à  la 
rue  de  Vineuil  ;  contient  quinze  arpens  et  demy.  Le  foin  desd. 
pretz  est  employé  à  la  nourriture  et  despence  des  chevaux  dud. 
lieu. 

Lesd.  dame  et  seigneur  ont  sur  lad.  rivière  de  Nonette  droit 
de  pescherie,  et  à  eux  seuls  appartient  le  poisson  estant  dedans 

*  La  Nonette  longeait  alors  la  droite  du  Hameau  actuel,  et  con- 
tinuait son  cours  au  milieu  de  la  prairie.    * 

*  C'est-à-dire  entre  son  entrée  dans  le  parc  et  la  porte  du  Serru- 
rier. 

3  L'étang  du  Serrurier.  (Voir  plus  haut,  pp.  3  et  5). 

*  L'étang  de  Sylvie,  beaucoup  plus  grand  qu'aujourd'hui. 

*Ces  prés  se  nommaient  prés  de  la  Héronnîôre  et  prairie  de 
rOrme, 
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lad.  rivière,  depuis  le  Gril  de  Testang  de  Gouvieux,  qui  est  près 
du  village  de  Quinquampoix  S  jusques  au  dessus  de  Courteuil 
vers  le  prieuré  Saint-Nicolas  d'Acy. 

Aud.  lieu  de  Chantilly  ont  lesd.  dame  et  seigneur  tout  droit 
de  haulte  justice,  moyenne  et  basse,  et  en  toute  la  forest  dud. 
lieu  ;  aussi  garenne  et  gruerie  en  tous  les  bois  estans  assis  et 
situés  en  lad.  forest  et  buissons  à  l'entour  dlcelle,  comme  aux 
boys  de  la  dame  de  Coye,  l'abbé  de  Réalmont  (Royaumont),  les 
dames  de  Maubuisson,  Saint-Martin  de  Coye,  Tabbesse  Saint- 
Remy  de  Senlis,  le  ministre  de  Pontharmé,  et  Saint-Nicolas 
d'Acy.  Et  pour  l'exercice  de  la  justice  y  aungruyer,  lieutenant, 
greffier,  et  quatre  sergens  portans  espieus,  lesquelz  rapportent 
par  chacun  mardy  de  la  sepmaine  par  devant  led.  gruyer  ou 
son  lieutenant'  toutes  et  chacunes  les  forfaictures  qu'ilz 
treuvent  en  lad.  forest  ;  desquelles  forfaictures  et  exploictz  led. 
gruyer  en  a  seul  la  cognoissance,  et  juge  lesd.  forfaictures, 
dommages,  intérestz  et  amendes  selon  que  le  cas  y  eschet  ; 
aussi  a  cognoissance  led.  gruyer  des  autres  actions  qui  inter- 
viennent à  cause  et  au  moyen  de  lad.  forest. 

Le  prieur  de  Saint-Nicolas  d'Acy  a  un  sergent  pour  la  garde 
de  ses  boys  seulement,  lequel  est  tenu  venir  faire  le  serment 
par  devant  led.  gruyer,  et  aussi  de  rapporter  les  forfaictures 
qui  se  font  ausd.  boys  de  Saint-Nicolas  chacun  jour  des  plaidz 
par  devant  led.  gi'uyer  ou  son  lieutenant,  dont  l'amende  appar- 
tient, ausd.  (iciMif»  of  «jr.HfTKHî»'^  et  k"-:  i'  *  ''•■  *:'  n  ■'!  |  •*  .:  ;  -^t 
puur  le  droit  de  gruerie  est  deub  douze  deuieiô  luuiuois  de  six 
solz. 

y,  Ausd.  dame  et  seigneur  appartient,  et  non  à  aultres,  en  tous 
les  boys  de  lad.  forest,  garennes  et  buissons  d'alentour,  tout 

*  L'étang  de  Gouvieux  occupait  alors  toute  la  vallée  depuis  la 
Chaussée  de  Gouvieux  jusqu'à  Quinqucinpoix,  au  bas  du  jardin  de 
M"' Chapard  ;  là  était  le  Gril  par' lequel  la  Noucttc  entrait  dans 
l'étang.  La  partie  qui  s'étendait  du  Gril  au  hameau  des  Fontaines 
n'était  guère  qu'un  vaste  marais. 

*  Pierre  Guibillon  était  alors  gruyer  général  des  forêts  de  Mont- 
morency, Chantilly  et  Pontarmé.  Son  lieutenant  à  Chantilly  se 
nommait  Jean  Galier.  Celui-ci  fut  remplacé  en  1589  par  Michel 
Courtois  ;  il  était  logé  dans  la  maison  de  Beauvais. 


droit  dechasse^avec  la  paiasoii,  glandageetffiraiete  (](m  erofsseiit 
&  lad.  forest,  pour  en  faire  vento  OQ  autrement  en  dispauaer 
comme  bon  leur  semblera. 

Les  seigneurs  et  vassauX}  ny  autres  ayans  boys  en  lad.  forest 
et  buissons,  ne  peuvent  couper  ou  faire  couper  à  leurs  dits  boys 
aulcuns  arbres  suraagés  et  estans  au  dessus  dé  Taage  de  douze 
ans,  tant  fruictiers  que  non  fruictiers»  sans  l'exprto  congé  et 
permission  desd.  dame  et  seigneur  ;  et  aussi  n*y  peuvent  prendre 
ny  faire  prendre  et  cullir  aulcuns  frûictz. 

Sont  tenua  lesd.  seigneurs  et  vassaux,  et  autres  ayans  boys  à 
lad.  forest,  couper  et  uzer  leurs  dits  boys  aux  uzet  coustames 
dicelle  forest,  sans  que  leurs  dits  boys  soient  aagés  de  raàge  de 
douze  ans  ;  et  aussi  sont  tenus  laisser  seize  baliveaux  de  pied  à 
chacun  arpent  desd.  boys,  au  chois  et  élection  dud.  gmyer  ou 
son  lieutenant. 

Aussi  ne  peuvent  lesd.  vassaux  ny  aultres  ayans  boys  en  lad. 
forest,  ny  les  marchandz  ayans  aèhepté  d'eux  leurs  coupes, 
faire  icelles  couper  sans  avoir  demandé  congé  de  ce  fiûre  aud. 
gruyer  ou  aultre  ayant  puissance  de  ce  taire,  et  h^  payer,  au 
préalable  Tentamage  d'icelle,  cinq  solz  parisis  de  chacune 
coupe,  et  aux  sergens  à  chacun  d'eux  quatre  solz  parisis  pour 
leur  droict  accoustumé. 

Nul  desd.  seigneurs  et  vassaux  ou  autre  qui  ce  sdt  ne  peult 
faire  vente  de  ses  boys  en  particulier  ou  autrement  qu'ilz  né 
soient  vendus  et  délivrés  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur 
à  jour  de  plaid  de  la  gruerie  aud.  Chantilly  ;  et  les  fault  pro- 
clamer et  publier  aud.  Chantilly  et  ailleurs  pour  faire  la  plaine 
délivrance  d'iceulx  aud.  lieux,  et  ce  en  la  présence  du  gruyer  et 
officiers  de  lad.  forest,  et  payer  le  droit  de  gruerie  entier  ;  et 
ceulx  qui  sont  en  demy  gruerie  ne  payent  que  moitié  dud.  droit. 
Lesquelz  boys  qui  ne  doibvent  que  demy  gruerie  sont  et  appar- 
tiennent à  la  dame  de  Coye,  les  boys  de  Tabbé  de  Royalmont, 
les  boys  de  Tabbesse  de  Maubuisson,  les  boys  de  Saint-Martin 
de  Coye,  les  boys  de  Tabbesse  de  Saint-Remy  lez  Senlis,  les 
boys  du  ministre  de  Pontharmé,  et  les  boys  du  prieur  de  Saint- 
Nicolas  d'Acy.  Aussi  les  dessus  ditz  peuvent  prendre  du  boys  de 
chauffageet  pour  bastir  leurs  maisons  dedans  leurs  boys  pour 
leur  usage  seulement,  en  demandant  congé  ausd.  dame  et  sei- 
gneur ou  à  leur  gruyer  ;  ausquelz,  après  leurs  demandes,  on 
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leur  faict  leur  ottroy  ;  et  se  marque  led.  boys  du  marteau  dont 
Ton  a  accoustumé  uzer  en  lad.  forest;  et  s'ilz  font  vente  de 
leurs  boys  de  chauffage  ou  gros  boys,  sont  tenus  de  payer  le 
droit  de  gruerie  entier. 

Apartient  ausd.  dame  et  seigneur  un  boys  en  lad.  forest,  tant 
en  haulte  fustaye  que  taillis,  tenant  d'une  part  au  chemin  ten- 
dant de  Senlis  à  Gouvieux,  d'aultre  costé  au  boys  de  Saint- 
Denys  et  aux  estangz  de  Réalmont  et  de  Coye,  aboutissant  vers 
Montgrésin  à  Tabbé  et  couvent  de  Challis  jusques  à  la  Justice 
dud.  Chantilly,  et  d'autre  bout  aux  Garennes  et  terres  labou- 
rables jusques  au  coin  du  parc  dud.  Chantilly,  à  laquelle  pièce 
est  comprins  la  vente  de  Burillon,  qui  souloit  estre  haulte  fus- 
taye, et  le  buisson  et  boys  taillis  de  Montgrésin,  des  apparte- 
nances de  lad.  forest.  Contient  led.  boys  dix  neuf  cens  soixante 
huit  arpens  dix  huit  perches,  qui  seront  en  coupe  par  chacun 
an  à  douze  ans  huit  vingtz  quatorze  arpens  ; 

et  les  boys  de  haulte  fustaye  estans  enclavés  dedans  les 
boys  taillis,  tenans  le  long  des  boys  taillis  et  aux  boys  taillis 
de  Saint-Denys,  d'autre  costé  au  chemin  tendant  de  Senlis  à 
Gouvieux,  aboutissant  au  boys  Burillon  et  d'autre  bout  à  la 
garenne  dudit  Chantilly,  contiennent  quatre  cens  quarante  sept 
arpens  ; 

une  autre  pièce  de  boys  assize  près  la  forest  dudict  Chan- 
tilly, apellée  le  boys  Burillon,  laquelle  souloit  estre  boys  do 
haulte  fustaye,  et  à  présent  en  taillis,  tenant  d'une  part  et 
d'autre  aux  terres  dud.  Chantilly,  aboutissant  d'un  bout  au  boys 
de  haulte  fustaye,  et  d'autre  bout  au  chemin  tendant  do  Saint- 
Leu  à  Senlis,  contient  quarante  deux  arpens  dix  huit  perchos. 

A  la  garenne  à  conins  dud.  Chantilly,  y  a  dans  icello  justice 
et  fourches  patibulaires,  et  tient  lad.  garenne  aux  boys  Saint- 
Nicolas,  plusieurs  bornes  entre  deux,  d'autre  costé  au  clioiiiiri 
tendant  de  Chantilly  à  Pontharmé,  aboutissant  aux  landn'.s  et 
garennes  Nostre-Dame  de  Senlis,  trois  borntîs entre  deux;  (con- 
tient quatre  vingtz  onze  arpens. 

Ont  lesd.  dame  et  soignr^ur  en  toutes  hîs  landnîH  et  boys 
Nostre-Dame  de  Senlis,  a.ssi/  pr(*îs  lad.  garennrs  tout  droit  (ïa 
chasse  et  garenne  à  toutes  sortes  de  gibi^îr. 

Au  dessus  du  parc  dud.  (Jhantilly  et  sur  la  rwïrviuUiSoindlc ^ 
ont  lesd.  dame  et  seigneur  un  moulin  a  bled  et  un  moulin  a 


—  72  — 

draps,  ausquelz  y  a  deux  corps  de  logis  dedans  lesquelz  sont 
lesd.  moulins,  avec  la  quantité  de  trois  arpens  et  un  quartier 
de  pré  assiz  près  lesd.  moulins  ^ 

Près  Vineuil  y  ont  une  pièce  de  boys  taillis  apellée  le  Bou- 
quet de  Vineuil,  où  souloit  estre  une  garenne  à  conins,  entourée 
et  enceinte  des  terres  de  la  ferme  de  Vioeuil  desd.  dame  et 
seigneur;  contient  led.  Boquet  quatre  vingtz  arpens,  qui  souloit 
estre  fief  deppandant  dud.  Chantilly. 

Au  dedans  led.  village  de  Vineuil  ont  lesd.  dame  et  seigneur 
une  ferme  qui  consiste  en  maison,  granges,  estables  et  ber- 
geries,, tenant  d'une  part  à  Jehan  Garlain,  d'autre  costé  aux 
terres  de  lad.  ferme,  aboutissant  à  Guillaume  Martin  et  d'autre 
bout  à  la  rue  dud.  Vineuil,  avec  la  quantité  de  neuf  vingtz  trois 
arpens,  trois  quartiers  et  demy,  huit  perches  de  terre,  et  vingt 
arpens  et  demy,  huit  perches  de  pretz,  dontla  situation  ensuit... 

Aussi  aud.  lieu  ont  une  carrière  à  tirer  pierre,  servant  pour 
les  bastimentz  et  réparations  dud.  lieu  de  Chantilly. 

G.  MAÇON. 


*  L'emplacement  de  ces  moulins  se  trouve  dans  le  grand  octo- 
gone où  tombe  en  cascade  l'eau  de  la  Nonette  (tète  du  grand  canal). 


UNE  ENQUÊTE  SUR  LE  NOMBBE  DES  FEUX 
dans  le  doyenné  de  Crépy-en-Valois 

AU  MILIEU  DU  XV'  SIÈCLE 

Le  document  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  au  Comité 
archéologique  de  Senlis  est  conservé  aux  Archives  nationales, 
dans  le  carton  coté  R*  64.  Il  comprend  10  pages  de  papier  et  se 
trouve  dans  un  état  déplorable;  deux  feuillets,  le  troisième  et 
1g  quatrième,  sont  à  demi  détruits  ;  le  cinquième  a  subi  lui- 
raérae  fortement  les  injures  du  temps  et  de  l'humidité  ;  le  papier, 
lorsqu'on  y  touche,  s'émiette  dans  la  main.  C'est  dire  la  diffi- 
culté que  j'ai  eue  à  en  prendre  une  copie  exacte  et,  en  même 
temps,  l'un  des  motifs  qui  m'amenèrent  k  le  faire.  Car  si  les 
lacunes  sont  actuellement  considérables,  elles  seront  plus 
grandes  encore  dans  quelques  années,  et  j'ai  cru  intéressant  de 
sauver  ce  qui  peut  être  sauvé. 

Les  documents  de  ce  genre  sont  en  effet  assez  rares.  On  ne  se 
livrait  pas,  au  raoyen-àge,  à  la  statistique  comme  on  le  fait  de 
nos  jours,  et  la  population  rurale,  seul  fondement  solide  de  toute 
étude  économique,  nous  est  la  plupart  du  temps  inconnue. 
L'enqucto  que  le  prévôt  forain  de  Cri^py  (it  en  1 458,  nous  donne 
quelques  chiirn^s  pour  plusieurs  villages  situés  autour  do  l'an- 
cieune  capitale  du  Valois.  Ces  chiiïrcs  ne  sont  pas  des  plus 
précis,  car  Jean  Docrolsettes  ne  consigna  dans  son  procès- 
verbal,  comme  on  le  fit  jusqu'à  la  Révolution  à  peu  près  géné- 
ralement, que  le  nombre  des  feux,  c'est-à-dire  des  ménages 
imposés  à  la  taille.  Mais  le  renseignement  a  tout  de  même  sa 
valeur,  par  comparaison,  et  une  valeur  d'autant  plus  certaine 
que  nous  pouvons  encore  ici  prendre  l'historien  du  Valois,  le 
fameux  Carlior,  en  flagrant  délit  d'exagération  ignorante.  Ne 
dit-il  pas  quelque  part  '  que  le  village  de  Davy  faisait,  au  com- 
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pendant  les  siàges  de  U29, 1431  et  14SL  On  »  tût  avant  moi 

Justice  de  pareille  assertion,  avec  des  argammite  BoUiea.MCaii 

l'absence  même  de  tonte  allnsion  h  cette  ruine  et  i.  cette  déso- 

latioQ  qui  auraient  frappé  Crépy 

ans  h  peine  postérieur  k  l'époqat 

est  006  autre  preuve  qu'il  ne  fai 

djdbat.  On  y  voit  au  contraire  la 

çonné  par  M.  de  Pleury  «,  que 

partie  dégrevée  en  1451,  parce  q 

Taise  répartition  des  gens  d'ar 

qu'une  faible  part  à  la  faveur  r 

réclamatiou  qu'elle  fit  entendre 

pour  l'étaUir. 

E.  LAURAIN. 


Ënqueste  faitte  par  nous  Jeban  de 
de  Grespy  en  Valois,  et  Jehan  On 
cheval  et  tabellion  de  mondit  seigi 
ladite  prévosté,  commissaire  ordonna 
et  sage  Pierre  Billart,  lieutenant  g 
f^uverneur  et  baiUy  de  Valois,  &  1 
habitons  de  la  ville  dudit  Crespy,  p 
véritté  du  nombre  des  feux  et  mesni  _ 

appartenant  à  mondit  seigneur  le  duc  ou  duchië  de  Valois, 
scituez  ou  doyenné  dudit  Crespy  en  l'éveschié  et  élection  de 
Senlis,  à  cause  et  pour  raison  de  ce  que  les  esleuz  dud.  Senlis 
pour  le  Roy  notre  sire  avoient  assiz  et  imposez  lesd.  habitaos 
à  l'aide  et  inpost  qui  par  le  Hoy  notre  dit  seigneur  a  esté  donné 
i.  prendre  sur  lez  pais  de  mondit  seigneur  le  duc  deçà  tes 
rivières  de  Sayne  et  de  Yonne,  pour  l'an  cccc  LV  et  fenissant 
l'an  cccc  cinquante....  *  ensuivant  dernier  passé,  à  la  somme  de 
iiii'"  xviii  1. 1.  pour  leur  quotité  et  porc[i]on  dud.  aide  pour 
ledit  an  ;  disant  par  iceulx  habltans  qu'ilz  avoient  esté  trop 

•  Cf.  Marquis  de   Fleury,   La   Collégiale  de  SaiiU-Thomas-le- 
Martyr-lés-Crespy,  p.  53  et  suivantea. 

»  Id,.  ibid..  p.  195. 

*  Le  millésime  de  l'année  est  laissé  en  blanc  dans  le  teite. 


—  75  — 

hault  et  excessivement  assis  aud.  aide  par  lesdiz  esleuz,  eu 
regart  au  petit  nombre  de  gens  qui  sont  demourans  aud.  Crespy, 
et  à  sept  vingt  dix  livres  tournois  de  rente  parpétuelle  dont 
icelle  ville  est  chargée  chascun  an,  sans  la  taille  des  gens 
d*armes  montans  à  c  quarante  quatre  livres  tournois,  Tannée 
finyt  ou  mois  d'aoust  dernier  passé  ;  et  pour  ce  ne  avoient  point 
assiz  ni  imposé  sur  eulx  led.  aide  de  mondit  seigneur  le  duc 
pour  led.  an  fini  lvii,  veu  que  il  y  a  plus  de  mesnages,  le  tiers 
en  la  moittié,  es  villages  dudit  doyenné  que  aud.  Crespy  et  que 
iceulx  esleux  n'avoient  pas  assiz  tous  iceulx  villages  aud.  aide 
de  mondit  seigneur,  comme  sera  cy  après  [monstre]. 

Et  premièrement,  le  lundi  xviii*  jour  de  décembre  Tan  mil 
cccG  cinquante  et  huit,  par  nous  commissaires  dessus  nommez 
en  la  ville  de  Sery,  auquel  lieu  nous  nous  transportasmes, 
furent  oyz  et  examinez  par  serment  Jehan  Tricquet  et  Pierre 
de  Laistre,  laboureurs,  demourans  aud.  lieu.  Lesquelz  nous 
certiffièrent  et  desposèrent  par  leursd.  sermons  que  aud.  Sery  et 
en  la  ville  de  Mengneval  *  n*avoit  que  xiiii  mesnages  payans 
taille,  et  que  lesd.  deux  villes  n'avoient  point  esté  assizes  par 
lesd.  esleuz  de  Senliz  aud.  aide  de  mondit  seigneur  le  duc  pour 
led.  an  lv  ne  depuis,  dont  ilz  aient  riens  sceu,  non  obstant  que 
iceulx  esleuz  leur  envolèrent,  l'année  passée  finie  oud.  mois 
d'aoust,  commission  pour  asseoir  sur  lesd.  deux  villes  la  somme 
de  huit  livres  tournois  à  quoy  ilz  avoient  esté  tauxez  par  iceulx 
pour  leur  quotité  de  l'aide  et  impost  de  la  taille  des  gens 
d'armes  du  Roy  notre  sire  pour  led.  an,  comme  il  puet  apparoir 
par  lad.  commission,  laquelle  il  disent  estre  ou  coffre  de  l'église 
dud.  Sery,  disant  oultre  que  en  icelle  commission  ne  eu  aultre 
précédent  envoyé  esd.  villes  par  lesd.  esleuz  n'estoit  faite  nulle 
mencion  qu'ilz  asseissent  sur  eulx  aucune  taille  pour  mondit 
seigneur  le  duc.  Et  plus  n'en  dient  lesd.  depposans. 

Item,  ced.  jour,  nous  transportasmes  en|la  ville  de  Glesnes*  ; 
auquel  lieu  fu  oy  et  examiné  par  serment  Pieret  Petit,  labou- 


*  Séry-Magneval. 
>  Glaignet. 
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rear,  demoorant  illec,  coUecteor  de  la  taille  des  gens  d*annes 
da  Roy  notre  sire,  poar  l'aiotnée  passée  oad.  mois  d*aoast  fiai. 
Lequel  noas  depposa  que  en  ladite  ville  n'avoit  qae  doiue  mes- 
nages,  lesquelz  furent  tauzez  par  lesdiz  esleuz  pour  leur  quotité 
de  la  taille  desdiz  gens  d*armes  pour  led.  an  &  cxxi  s.  t.  comme 
par  la  commission  à  eux  envoyé  par  lesd.  esleuz  appert.  Et  par 
icelle  ou  autre  précédente  leur  estoit  commandé  ausdiz  habi- 
tans  qu'ilz  asseissent  sur  eulx  la  somme  de  xxxu  s.  p.  à  quoy  ilz 
avoient  esté  tauxez  pour  ung  an  à  Taide  et  impost  de  mondit 
seigneur  le  duc. 

Item,  ced.  jour,  nous  transportasmes  en  la  ville  deS  aintines, 
auquel  lieu  furent  par  nous  oiz  et  examinez  par  serment  Jehan 
.Oappesainte,  collecteur  de  la  taille  de  lad.  ville  des  gens 
d*armes  p[o]ur  l'an  cccc  lvi  fenissant  LVii,  et  Jehan  Camus, 
collecteur  pareillement  pour  l'an  lviî,  fenissant  lviu.  Lesquelz 
nous  certiffièrent  que  en  lad.  ville  avoit  pour  led.  jour  xxxvi 
fuz  payans  taille,  et  que  pour  led.  an  lvi  lesd.  habitans  ftirent 
tauxez  par  lesdiz  esleuz  pour  leur  part  de  la  taille  desdiz  gens 
d*armes  à  xx  1. 1.  Et  pour  l^d.  an  lvii  à  xvtii  1. 1.  Et  au  regart 
de  l'impost  de  la  taille  pour  mondit  seigneur  le  duc,  n*avoient 
esté  à  riens  tauxez  par  iceulx  esleuz,  qu'ilz  eussent  sceu. 
Disoient  oaltre  que  le  relie  et  assiette  desd.  tailles  et  les  com- 
missions ou  cédulles  ausd.  habitans  envoyez  pieça  pour  asseoir 
lesd.  tailles  par  lesd.  esleuz,  |ilz  avoient  reportez  à  Jehan  le 
Moustardier,  esleuaud.  Senlis.  Et  plus  n'en  vouldrentdepposer. 

Item,  ced.  jour,  aud.  Crespy,  furent  par  nous  oiz  et  interroguez 
par  serment  Colin  et  Raullin  Dieu,  frères,  laboureurs  demou- 
rans  à  Trumilli.  Lesquelz  nous  certiffièrent  que  tant  aud.  Tru- 
milli,  Ducy,  les  Plessiers  Cornefroy,  le  Chastellain,  comme  en 
la  ville  de  Rocquemont  n'avoit  que  xxvii  mesnasges  payans 
taille,  et  le  savoient  pour  ce  que  Colin  Dieu,  depposant,  avoit 
esté  collecteur  de  la  taille  des  gens  d'armes  qui  derrénièrement 
y  avoit  esté  assise  pour  led.  an  fini  oud.  mois  d'aoust  ;  et  aussi 
pour  ce  qu'il  avoit  esté  pareillement  collecteur  de  la  taille  pré- 
cédent pour  lesdiz  gens  de  guerre  du  Roy,  notre  sire,  et  que 
tous  lesdiz  villages  estoient  de  une  mesme  taille.  Disoit  oultre 


—  77  — 

que  aux  hâbitans  desd.  villes  avoit  esté  mandé  parlesdiz  esleuz, 
par  la  commission  ou  cédulle  qui  leur  fut  envoyée  pour  asseoir 
lad.  taille  pour  Tan  lv  ou  Lvr  par  iceulx  esleuz,  qu  ils  asseis- 
sent  sur  eulx  la  somme  de  vi  1. 1.,  à  quoy  ilz  avoient  esté  tauxez 
pour  la  taille  de  raondit  seigneur  le  duc,  ce  que  ne  asseirent 
point  pour  ce  que  on  disoit  lors  que  les  hâbitans  dud.  Crespy 
n'avoient  pas  voulu  asseoir  la  taille  d'icellui  seigneur  qui  leur 
avoit  esté  envoyé  par  iceulx  esleuz.  Et  plus  n'en  dirent  lesdiz 
depposans. 

Item,  ced.  jour,  aud.  Crespy,  furent  par  nousoiz,  comme  dit 
est,  Lorin  Mercassin  et  AdenetBoullant,  laboureurs  demourans 

en  la  ville  de  Saint-Germain*,  lesquelz 

VI avoir 

taille de  XL  s leur 

coti[té] à  iiii  1.  t commission  ou 

cédu[lle  qui  leur  fut  envoyée  par  iceulx]  esleuz  led.  anLvp[our 
asseoir  ladite  taille] n'en  dient. 

Item,  cedit  jour,  à  Nery  furent  par  nous  interrègne  Jehan 
Gosse  l'aisné,  laboureur,  demouranfaud.  lieu.  Lequel  par  son 
serment  nous  certiflîa  que  aud.  Nery  comme  es  villes  de  Vau- 
celles,  Verrine  et  HuUeu,  qui  estoient  tous  d'une  taille  et  impost, 
avoit  xxxir  mesnages  payans  taille,  lesquelz  avoient  été  tauxez 
à  la  taille  des  gens  de  guerre  pour  leur  part  à  xvi  1.  t.  pour 
l'an  LV  finissant  lvi,  dont  il  fu  collecteur.  Disoit  oultre  sur  ce 
requis  que  par  la  commission  ou  cédulle  qui  leur  fu  lors  envoyée 
par  lesdiz  esleuz  pour  asseoir  sur  eulx  ladite  somme,  ne  leur 
fu  point  mandé  ne  depuis,  dont  il  ait  souvenance,  qu'ilz  asseis- 
sent  sur  eulx  aucune  somme  d'argent  pour  la  taille  et  impost  de 
mondit  seigneur  le  duc. 

Item,  cedit  jour,  en  la  ville  d'Ogier  Saint-Vincent,  fut  par 
nous  oy  et  interrogué  par  serment  Iluot  le  Cheron,  collecteur  do 
la  taille  des  gens  d'armes  pour  lad.  année  passée  dud.  Ogier  et 
des  villes  appendans.  Lequel  ncjus  certiiïia  tant  que  commeaud. 
Ogier  que  es  villes  de  Fresncl  le  Luat,  le  Parc  aux  Daniiiies, 

*  Saint-Germain,  commune  de  Vorbcriu. 


Ogter  SaiaHM&rc] [leealx  Mleti]<  IM 

avoient  taCaxez  pour  ta  t^Ie]  dd  moodit  B^gbeor  ,1e  âac  à 
zx  1. 1.  chacun.  ..........  .l'^de  d*ic«Uqi  ieignesr, 

comme  par  la  commiaBioD  [^cealx  eslesE  lu;  estoit  appara 
pféça,  laquelle  il  ne  saurait  bonnement  trouver  pour  leprdseiA 
Et  aussy  dlsoit  qae  icelle  somme  de  xx  l.t.  ils  n'avoleot  auoQBoe> 
ment  assiz,  poor  ce  qne  lesd.  esleaz  lear  en  aToieat  trop  taozeE. 

Item,  ced.  joar,  en  la  ville 
par  nous  07  et  examiné  Hart 
rantaud.  Iteu.  Leqael  nous  di 
mesnages,  et  eu  la  ville  de  \ 
de  la  taille  dud.  Ormoy,  ti,  p 
en  tout;  maisnesçavoitàqui 
esté  assiz  &  la  taille  des  geni 
pour  les  autres  précâdentes.  1 
publier  que  les  esleuz  dud.  Si 
somme  pour  l'aide  de  mondit 

Item)  ced.  jour,  an  la  vHle  de  Davy,  nous  feust  certifSé  pur 
Oerard  Combe  (?),  cellier,  demourant  aud.  lien,  qos  en  lad. 
Tille  et  en  la  ville  de  Bazoohes  qui  est  de  la  taille  dod.  Davy,  y 
a  xxtin  maisnagea  p[a)]ans  taille,  qui  avoient  esté  tauxez  pour 
lad.  année  passée  par  lesd.  esleuz  à  viii  1.  t.  pour  la  taille  des 
gens  d'armes,  et  avecques  ce,  qu'ilz  avoient  esté  tauxez  piéça 
pour  UDg  an  par  iceulx  esleuz  pour  la  taille  de  mondit  seigneur 
à  c.  s.  t.,  comme  il  luy  samble,  et  autrement  ne  le  scet,  pour 
ce  qu'il  n'a  pas  esté  collecteur  de  lad.  taille  ne  des  autres  pré- 
cédentes depuis  lad.  taille  de  mondit  seigneur  venue  par  deçà  ; 
et  plus  n'en  dit. 

Item,  le  merquedi  xx*  jour  dud.  mois  de  décembre  ensuivant 
oud.an,  feust  par  nous  oy  et  examiné  par  sermentJehanValdain, 

>  Suivait  un  paragraphe  de  dix  lignes,  dont  il  ne  reste  plus  que 
quelques  mots  ne  présentant  aucune  liaison  entre  eux,  sauf  cette 
mention  que  les  habitants  dont  il  s'agit  ici  avaient  été  taxés  par  les 
élus  pour  la  ■  taille  de  monseigneur  le  duc  à  lx  s.  * 
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laboureur,  demourant  en  ' à  eulx  nulle 

somme  Je  deniers la  taille  de  monsseigneur 

le  duc  d'Orléans.  Et  se  aucune  [commission]  leur  eust  esté 
envoiée  pour  asseoir  sur  eulx  certaine  taille  de  mondit  seigneur 
le  duc,  il  le  eust  bien  sceu.  De  plus  n'en  dit  led.  depposant. 

Item,  ced.  jour  nous  transportasmes  en  la  ville  de  Watier- 
voisin,  auquel  lieu  feust  par  nous  oy  et  examiné  par  serment 
Laurin  Delorme,  laboureur,  demourant  aud.  lieu.  Lequel  nous 
depposa  que  en  ladite  ville  de  Fresnoy  *  et  Saint  Climcent  lez 
Morgneval  ',  qui  estoient  tous  d'une  taille,  n'avoit  que  xlvi 
maisnages  paians  taille  ou  environ,  lesquelz  avoient  esté  tauxez 
par  les  esleuz  de  Senlis,  pour  l'année  passée,  pour  la  taille  des 
gens  d'armes  à  xxx  ou  xxxir  1.  t.,  et  pour  la  taille  de  monsei- 
gneur d'Orléans  à  xviir  ou  xx  1.  t.  Ce  fait,  nous  est  apparu  par 
le  rolle  de  l'assiete  de  lad.  taille  que  ilz  estoient  esd.  villes  lihi 
mesnages  paians  taille  et  qu'ilz  avoient  esté  assiz  lad.  année 
passée  pour  lad.  taille  des  gens  d'armes  à  xxx  1.  t.  Et  plus  n'en 
dit  led.  depposant. 

Item,  ced.  jour,  nous  fut  dit  et  tesmoigné  par  Pierre  de 
Grouches,  escuier,  gouverneur  de  la  terre  de  Morcourt  en 
Valois  de  par  madamoiselle  de  Greboval,  dame  d'icelle,  que  en 
la  ville  dud.  Morcourt  et  Bourgon  n*a  que  ix  mesnagiers  paians 
taille,  et  qu'il  ne  sçavoit  combien  lesd.  mesnagiers  avoient  paie 
de  taille  l'année  passée  pour  les  gens  d'armes,  et  aussy  qu'il 

n'avoit  point ausd.  habitans  que  les  esleuz 

dud.  Senliz aucune  somme  d'argent 

de  monsseigneur  le  duc.  Et  plus  n'en  [dit]. 

Item,  ced.  jour,  furent  par  nous  oys  et  examinez  par  serment 
Pierre  Glorieux  (?),  maire  de  la  ville  de  Bethencourt  *  de  par 
monseigneur  le  duc,  et  Jehan  Nerenget,  Vigneron,  demourant 
aud.  lieu  de  Bethencourt.  Lesquelz  nous  depposèrent  que  en 
lad.  ville  avoit  xxix  mesnages  paians  taille,  qui  avoient  paie 


*  Suivaient  7  lignes  presque  totalement  détruites, 

•  Fremur       mwia*^. 

urt. 
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poar  l'année  passée  pour  leur  cottité  de  la  taille  des  gens 
d*annes  la  somme  de  xuk  1. 1, 4  ^oy  lea  eBlem  ^éwi,  Senlis 
les  avoient  taoxez.  Et  aussi  avoient  esté  tanxez  par  ieenlx  à 
vif  L  t.  pour  leur  porcion  de  la  taille  de  mondit  seigneur  le  duc, 
ce  qn'ilz  n*avoient  pas  paie  pour  ce  qu'elle  n'avoit  pas  esté 
assise,  obstant  qn'ilz  avoient  esté  trop  excessivement  assiz, 
comme  il  lear  sambloit.  Et  pins  n'en  dirent  lesd.  dépposans. 

Item,  pareillenient  ne  ont  point  lesd.  [eslenz]  taoxez  à 
aacone  somme  de  deniers  pour  lad.  taille  de  monseigneur  les 
habitans  de  Meremont  et  les  Bordes  près  led.  Crespj  qui  sont 
lo  nombre  de  xiii  mesnages,  de  la  terre  et  seignonrie  de  mondit 
Seigneur,  non  obstant  que  lesd.  esleuz  ont  aeoustumé  de  les 
asseoir  à  la  taille  des  gens  d'armes 

(Suivent  quatre  lignes  détruites  ou  effacées). 


JE4H-fiÂPTISTMICBEL  ODVRARD  DE  Li  HUE 

OU  le  Batave  heureux. 

Au  nord-ouest  du  département  de  la  Mayenne,  presque  à  la 
limite  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne  et  du  Maine,  une  ligne 
de  collines  verdoyantes,  dont  les  sommets  s'élèvent  de  237  à 
250  mètres,  sépare  les  deux  bassins  de  TAiron  et  de  la  Colmont 
et  coupe  on  deux  parties  à  peu  près  égales  le  territoire  de  la 
commune  de  Fougerolles,  qui  s'étend  sur  plus  de  3.300  hectares. 
L'agglomération  principale,  le  bourg,  comme  on  dit  dans  le 
Maine,  situé  dans  l'angle  méridional  de  ce  territoire,  est  consi- 
dérable. Ses  dernières  maisons,  à  Test,  dégringolent  les  pentes 
rapides  qui  viennent  mourir  brusquement  dans  une  vallée 
étroite  et  humide  où  court  la  voie  ferrée  du  tramway  départe- 
mental ;  à  l'ouest,  plus  coquettes  et  presque  enfouies  sous  les 
fleurs,  elles  bordent  les  deux  côtés  d'une  route  aux  haies  de 
troëne  et  d'épine,  soigneusement  taillées  comme  celles  d'un 
verger  normand,  et  semblent  s'efforcer  de  laisser  dans  l'esprit 
du  voyageur  partant  pour  la  Bretagne  un  souvenir  de  fraîcheur 
et  de  joie.  Les  autres,  au  centre,  plus  tristes,  mais  d'extérieur 
très  propre,  sont  rangées  méthodiquement  le  long  d'une  grande 
place  carrée,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  l'église,  construite 
il  y  a  quarante  ans  sous  la  direction  ignorante  d'une  commis- 
sion municipale,  lourde,  trapue  et,  malgré  ses  prétentions, 
n'ayant  peut-être  pas  plus  de  caractère  que  n'en  avait  celle 
qu'elle  remplace.  Tout  proche,  dans  un  coin  du  vaste  parallé- 
logramme, le  vieux  presbytère,  entièrement  restauré  en  1883» 
avec  ses  multiples  volières  au  pépiement  d'oiseaux  assourdi  par 
un  bruissemont  d'ailes  incessant,  avec  ses  carrés  régulieVs  et 
ses  allées  fleuries  qui  mènent  à  une  terrasse  ombreuse,  plantée 
de  tilleuls  et  de  charmille;  immédiatement  au-dessous,  au  fond 
d'un  petit  jardin  où  les  fleurs  abondent,  une  maison  de  l'autre 
siècle,  un  peu  basse,  que  protège  un  rideau  do  sapins  et  de 
chênes,  ilisposé  peut-être  par  la  même  main  qui  traça  l'allée  de 
charuiille  du  presbytère:  tel  est  le  théâtre  étroit,  et  aujourd'hui 
embelli,  sur  lequel  passa  une  partie  de  sa  vie  Jean-Baptiste- 


0 
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Michel  Ouvrardde  la  Hue,  que  les  circonstances  firent  citoyen 
de  la  libre  Hollande  et  qui,  plus  tard,  loraqiUQia^  p^  neligiense 
eut  été  rendue  à  la  France,  décidé  à  vivre  en  province  et  aban- 
donnant son  paySrd'originO}  vînt  jt  SepUs  pour  y  trouver  une 
société  tranquille  et  calme  «  d'honnêtes  gens  »  et  pour  s'y 
endormir  au  soir  de  la  vie  comme  au  soir  4'uu  hew  Jour. 

Sa  famille,  qui  se  reconnaissait  ^uelqu^  parenté  loîntiûne 
avec  l'historien  des  comtes  du  Maine,  Pierre  Trouill^rt,  eut 
son  berceau  au  Mans  ou  dans  les  euvirons  de  cette  viUe.  Dès 
1668,  elle  était  établie  en  effet  à  Mézières-sous-Lavardiu  \  où 
elle  resta  fixée  ;  c'est  là  qu'habitait,  au  coauneucemont  du 
xviri*  siècle,  la  grand*mère  paternelle  de  Je«[i-Baptîste*Micbel  ; 
là  qu'habitait  également  son  père»  Qervais-Louis  Ouvnird»  sieur 
du  Verger,  avant  de  venir  prendre  femme  d^ns  le  Bas-Maine, 
Celui-ci,  qui  avait  été  baptisé  au  Mans  vers  ni%\  se  mariai  le 
9  janvier  1738,  à  FougeroUes,  avec  la  fille  d'uu  notaire  du  lieu» 
Jean-Baptiste  Voisin,  sieur  de  la  Ménardièr^  '.  La  jeune  femme 
apportait  une  dot  de  4.022  livres  10  sols^  et  san%  doute,  ce  qui 
valait  mieux  encore,  les  relations  de  sou  pèroi  qui  à  ses  fonc- 
tions de  tabellion  joignait  celles  d'avocat  au  bailUage  4e  Qoué** 
Le  gendre  demeura  quelques  années  auprès  de  sou  beau-père* 
à  FougeroUes,  employé  à  nous  ne  sayons  trop  quelles  occupa- 
tions, les  actes  officiels,  assez  rares,  que  nous  avons  trouvés 
sur  lui  ne  nous  donnant  aucun  renseignement  sur  son  compte 
et  se  contentant  de  le  traiter  de  simple  «  bourgeois  ».  En  tout 
cas,  il  ne  perdait  pas  son  temps,  cardes  la  fin  de  l'année  1738,  le 
17  décembre,  une  fille  lui  naissait  à  FougeroUes,  qui  reçut  les 
noms  d'Anne-Renée-Jeanne,  et  qui  eut  pour  parraia  son  aïeul, 
le  sieur  de  la  Ménardière,  et  pour  marraine  Jeanne  Taboue, 
sœur  de  sa  grand'mère  maternelle  et  veuve  d*un  notaire  royal, 


*  Sarthe,  arrondissement  du  Mans,  canton  de  Conlic. —  (Arch.de 
la  Sarthe,  E  supp*,  communes  de  Mézières  et  de  Saint-Chéron.) 

'  Archives   communales  de    FougeroUes,  acte  religieux  du  28 
novembre  1782. 
3  IffUL,  acte  religieux  du  9  janvier  1738. 

*  Archives  de  la  Mayenne,  registres  du  contrôle,  bureau  de  Lan- 
divy,  année  1737,  fo  70  r©. 

^  Fief  important  en  FougeroUes. 
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Michel  Couppel,  sieur  de  la  Servanniôre  ;  l'année  suivante,  le 
3  ocobrel739,  sa  femme  lui  donnait  un  garçon,  Gervais-Jean- 
Baptiste-Toussaint,  et,*seize  mois  plus  tard,  un  autre  fils,  celui-là 
même  qui  fait  l'objet  de  cette  notice,  Jean-Baptiste-Michel  *. 

Mais  les  relations  de  son  beau-père  et  ses  alliances  finirent  par 
procurer  au  sieur  du  Verger  un  emploi  lucratif;  il  devint  rece- 
veur général  du  comte  de  Bourmont,  à  qui  sa  femme,  Marie- 
Catherine  de  Valory,  avait  apporté  des  domaines  assez  impor- 
tants restés  indivis  entre  les  cohéritiers  de  Marie-Françoise  de 
la  Hautonnière.  Il  dut  pourtant  quitter  FougeroUes  et  s'établir 
à  quelques  lieues  de  là,  à  Larchamp  ^,  où  nous  le  trouvons  dès 
le  commencement  de  l'année  1743  ^  au  logis  de  la  Villaine  ou 
au  logis  de  la  Haie,  et  où  vinrent  au  monde  cinq  autres  enfants: 
François-Louis,  le  24  janvier  1745  ;  Jeanne-Marguerite-Fran- 
çoise, le  28  avril  1746  ;  Louis-Gervais,  le  25  août  1747  ;  Protais- 
Pierre-Michel  et  Lucie-Marie-Jeanne,  le  9  juillet  1749.  Au  bout 
de  six  ans,  il  entra  au  service  de  Charles-Paul-Eugène  de 
Valory,  et  habita  désormais  le  château  de  la  Hautonnière  *  ; 
c'est  là  que  naquirent  ses  derniers  enfants  :  Vincent-Alexandre, 
le  22  janvier  1752  ;  Lucie-Charlotte-Louise-Anne,  le  12  décembre 
1754  ;  Jeanne-Marie,  le  31  juillet  1756  \ 

Jean- Baptiste-Michel  Ouvrard  avait  alors  quinze  ans  et  se 
livrait,  avec  toute  l'ardeur  de  son  âge,  aux  exercices  physiques 

*  «  Le  vingt  douszième  jour  de  février,  par  nous  prestre  sous 
[signé],  l'an  mil  sept  cent  quarante  et  un,  a  été  baptisé  Jean-Bap- 
tiste-Michel Ouvrard,  fils  de  Gervais-Louis  Ouvrard,  sieur  du 
Verger,  bourgeois,  et  d'Anne  Voisin,  ses  père  et  mère,  lequel 
enfant  est  né  d'hier  en  et  de  leur  légitime  mariage,  et  a  eu  pour 
parein  Jean-Baptiste  Voisin,  sieurdelaMénardière,  écolier,  et  pour 
mareinne  Michclle-TériNze  Voisin,  dame  du  Bourg,  lesquels 
parains  et  mareinne  ont  signé  le  présent  avec  noua.  »  (Areh.  muni- 
cip.  de  FougeroUes,  acte  d'état  religieux,  siih  nnno). 

*  Mayenne,  arrondissement  de  Mayenne,  canton  d'Ernée. 

'  Archives  municipales  de  Larchamp,  actes  d'état  religieux  du  2G 
janvier  1743  et  du  24  janvier  1745  ;  —  Archives  de  la  Mayenne,  B 
2.227,  f*  2  V. 
«  Archives  de  la  Mayenne,  B  2.226,  ^  17  r,  et  B  2.227,  f-  2  v  et  3  r  • 
^  Registres  paroissiaux  de  FOQ        »11^8  (greffe  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  May^ 
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contenta  pas  de  charivaris  et  d*injures,  mais  on  jeta  des  pierres 
aux  nouveaux  magistrats,  le  jour  de  leur  installation  ^  L'abbé 
Ouvrard  put-il  prévoir  de  semblables  scènes  ou  en  craignit-il 
le  renouvellement  ?  Nous  ne  savons,  mais,  pour  des  ra'sons 
qu*il  ne  nous  dit  pas,  il  refusa  la  charge  qu*on  lui  offrait.  Il  ris- 
quait gros  pourtant,  s'il  faut  en  croire  D.  Piolin,  car  un  de  ses 
parents,  René-Jean-François  Ouvrard,  lieutenant  en  Télection 
du  Mans,  également  désigné  pour  le  Conseil  de  Blois  et  refu- 
sant également,  se  vit  exiler  dans  le  Berry  ou  dans  le  Poitou^. 
Mais  la  fortune  ne  fut  pas  inclémente  à  Tabbé  Ouvrard  et  il 
n'attendit  pas  longtemps  un  poste  enviable  :  le  curé  de  Fouge- 
roUes,  Jean-Baptiste-Louis  Cullin,  docteur  es  lois  et  chanoine 
honoraire  de  Luzarches,  mourait  le  21  juillet  1773  ;  le  surlen- 
demain, labbé  de  Lonlay  présentait  l'abbé  Ouvrard  à  la  cure 
vacante,  et  lui  donnait  sespro  visions  le  26;  dès  le  5  août,  le  nou- 
veau titulaire  prenait  possession.  Il  s'installa  aussitôt  qu'il  le 
put,  acheta  une  partie  du  mobilier  de  son  prédécesseur  avec  quel- 
ques livres  utiles  à  son  ministère,  des  sermonnaires  surtout,  et 
s'entendit  avec  les  héritiers  pour  les  réparations  du  temporel  '. 
Cela  valait  mieux  qu'un  office  au  Conseil  de  Blois,  car  la  cure 
rapportait,  année  commune,  de  10.000  à  12.000  livres.  L'abbé 
Ouvrard  put  Jouir  de  ses  revenus  «  dans  une  paix  profonde  ». 
Il  ne  s'en  fit  pas  faute,  en  usant  largement,  avec  faste  même,  à 
ce  point  qu'on  l'appelait  le  petit  évêque  de  FougeroUes  et  qu'il 
passait,  aux  yeux  de  ses  supérieurs,  pour  avoir  peu  l'esprit 
ecclésiastique  ^.  Il  ne  délaissait  pourtant  pas  le  ministère,  car  il 
prêchait  quelquefois  et  confessait,  mais  il  se  déchargeait  volon- 
tiers de  ses  autres  obligations  curiales  sur  ses  trois  vicaires, 
dont  il  exigeait  un  service  très  actif  et  qu*il  payait  100  ou 
150  livres,  suivant  qu'il  les  nourrissait  ou  qu'eux-mêmes 
vivaient  à  leur  ménage.  Il  passait  en  outre  pour  sévère,  et  le 
portrait  qu'on  possède  de  lui  n'est  pas  pour  détruire  cette 
appréciation  ;  l'œil  se  couvre  d'un  sourcil  bas  et  épais,   le 

*  E.  Laurain  :  Essai  sur  les  présidiauXy  p.  8i. 

»  D.  Piolin:  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  VII,  p.  8. 

*  Archives  de  la  Mayenne,  G,  cure  de  Fougcrolles. 

*  A.  Angot:  Dtc^tonnatre  historique,  topofjraphique  et  biogra- 
phique de  la  Mayenne,  t.  II,  p.  206. 


^  te  ;- 

▼ûage  rasé  aax  bajoue»  eommeKMifcea  s^enioiiee  *  dans  les 
épaules  d'an  habit  laïque,  et  toute  la  (ibysioiiomie  a  quelque 
chose  de  raide,  même  d'un  pe»  dur.  Il  derait  l'ètarè,  ou  du 
moins  ses  paroissiens  s'en  pla^^nirenti  Uftmant  son  ezactitcde 
à  percevoir  les  dimes  «  très  onéreuses  par  élles-memea  », 
lourdes  aussi  par  la  manière  dont  elles  étaient  perçues»  dar  le 
curé  ne  permettait  pas  de  battre  ce  qu'H  fallait  de  paille  pour 
faire  des  liens  aux  gerbes  ;  blâmant  aussi  ses  exigeuMs  au 
s^jet  des  droits  d'inhumation  qu'il  avait  réglés  sur  le  tarif  des 
curés  de  ville,  alors  que  ses  voisinSi  qui  jouissaient  d'un  reYWu 
plus  modique  pourtant,  se  contentaient  du  petit  tarifa. 

Au  reste,  si  Tabbé  Ouvrard  administrait  sa'fortune  peiBon- 
nelle  en  homme  entendu,  il  régissait  avec  la  même  intelligence 
et  le  même  soin  les  biens  de  sa  cure,  et  les  quelques  délibérations 
du  conseil  de  fabrique  qui  nous  sont  demeurées  nous  le  mon- 
trent pratique  et  dévoué.  Il  combattit  énergiquement  l'élection 
de  son  beau-frère,  Jean-François  Voisin  de  la  .Thomaasière, 
comme  examinateur  des  comptes,  l'intérêt  de  sa  paroisse  s'oppo- 
sant  à  cette  élection.  En  1783^  il  dressa  Tinventure  de  la 
bibliothèque  de  la  sacristie,  sans  valeur  d'ailleurs  et  peu 
fournie,  et  fit  exécuter  nous  ne  savons  quel  travail  au  pignon 
de  la  chapelle  de  la  Vierge.  En  1784,  il  provoquait  l'achat  de 
plusieurs  ornements,  les  anciens  se  trouvant  en  partie  hors 
d'état  de  servir  honorablement  et  ayant  été,  ce  qui  n'est  pas 
tout  à  fait  à  sa  louange,  interdits  par  Tévêque  ou  par  le  doyen 
rural.  L'année  suivante,  il  fit  nettoyer  le  cimetière  encombré 
d'arbres,  élaguer  les  poiriers  et  les  pommiers  qui  ne  pouvaient 
être  déplacés  sans  dommage  et  replanter  ailleurs  ceux  dont  la 
grosseur  n'empêchait  pas  la  transplantation.  D'autres  travaux 
étaient  effectués  à  l'église  :  réparation  du  beffroi  de  la  grosse 
cloche,  réfection  de  la  charpenterie  qui  couvrait  la  chapelle 
Saint-Matburin. 

Avec  cela,  charitable  à  l'occasion.  Dans  une  annnée  de 
disette  excessive  (1785  ou  1789  ?),  il  établit  la  terrasse  qui  ter- 
mine le  jardin  du  presbytère  ;  tous  les  pauvres  de  la  paroisse, 

*  A.  Bellée  et  V.  Duchemin  :  Cahier  des  plaintes,.,  des  paroisses... 
du  Minnc,  t.  II,  p.  315. 
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y  compris  les  enfants,  furent  embauchés  et  reçurent  de  cinq  à 
dix  sols  par  jour,  tant  que  dura  le  travail. 

De  cette  allée  ombreuse  et  agréable,  pourtant  Tabbé  Ouvrard 
ne  put  guère  jouir.  La  Révolution  était  venue  et  ne  lui  apporta 
que  des  mécomptes  :  la  nationalisation  des  biens  du  clergé,  la 
constitution  civile,  la  déportation. 

Il  fallut  d'abord  procéder  à  la  révision  de  son  traitement. 
D'après  les  comptes  qu'il  fournit,  le  revenu  brut  de  sa  cure  fut 
fixé  à  8.300  livres,  le  revenu  net  à  5.381  livres  ;  son  traitement 
annuel  fut  donc  établi  à  3.291,  à  quoi  il  faut  ajouter  880  livres  * 
qu'il  reçut  comme  chapelain  du  Jariel  et  de  la  Bigottière.  Il 
essaya  de  lutter  contre  le  dépouillement  légal  qui  le  frappait  ; 
ce  fut  en  vain. 

Mais  des  préoccupations  plus  graves  agitaient  le  clergé.  La 
constitution  civile  avait  été  sanctionnée  par  le  roi  le  24  août 
1790,  et  l'Assemblée  nationale  avait  décrété,  le  27  novembre 
suivant,  que  tous  les  prêtres  en  exercice  prêteraient  le  serment 
exigé  par  la  loi.  Les  administrateurs  du  département  de  la 
Mayenne,  dès  le  mois  de  janvier  1791,  prescrivirent  à  tous  de 
s*y  conformer.  La  grande  majorité  du  clergé  refusa  d'obéir  à 
cette  constitution  qu'il  considérait  comme  hérétique  et  schis- 
matique  ;  mais  si  les  uns  refusèrent  purement  et  simplement, 
d'autres  prêtèrent  le  serment  avec  restriction  ou  avec  préam- 
bule. Dans  la  famille  du  curé  de  Fougerolles,  on  s'yprit  de  trois 
façons  différentes.  Des  trois  frères  qui  étaient  prêtres,  l'un, 
Vincent- Alexandre  Ouvrard  de  la  Blinière,  chanoine  de  la  Con- 
grégation de  France,  aurait  prêté  le  serment  pur  et  simple,  sous 
prétexte  qu'il  suivait  l'exemple  de  son  évêque,  l'évèque  d'Or- 
léans ;  le  second,  Louis-François  Ouvrard  de  la  Ménardière, 
prieur  de  Saint-Saturnin  près  le  Mans,  refusa  énergiquement  ; 
notre  curé  prit  un  moyen  terme  et,  le  21  février  1791,  iljuraado 
veiller  avec  soin  sur  les  fidelles  dont  la  conduite  lui  était 
confiée,  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loy  et  au  roy,  et  de  main- 
tenir de  tout  son  pouvoir  la  constitution  décrétée  par  l'Assem- 
blée nationale  et  acceptée  par  le  roy,  en  tout  ce  qui  n'était  pas 
contraire   à  la  religion  »,  à  laquelle  il  déclarait  vouloir   être 

*  Arcliivcs  d(î  la  Mayenne,  L,  arrêtés  du  directoire  du  départe- 
ment, registre  II,  f  111  v",  et  registre  IV,  f*  30  r*. 


attaché  poar  la  vie  '.  C'était  pins  qn'oa  ne  loi  en  demandait; 
ce  serment  fat  considéré  comme  nul  et  Ton  pourvut  au  rempla- 
cement des  prêtres  qui  en  avaient  fait  d*analogues  ou  qui 
s'étaient  refusés  à  prêter  le  serment  légal. 

Cependant  Tabbé  Ouvrard  resta  à  la  tête  do  sa  paroisse  jus- 
qu'au mois  de  juillet  1791  et  dut  se  retirer  devant  le  pr6tre 
constitutionnel,  son  compatriote  Ange  Destais,  qui  fut  installé 
le  7  août  suivant  ;  il  habita  dès  lors  la  maison  voisine  -  de  la 
cure,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  notice, 
et  dans  laquelle  demeurait  sa  mère.  Il  passait  alors  pour  avoir 
encore  2.000  livres  au  moins  de  revenu  dans  sa  paroisse. 

Il  n*y  resta  qu'un  an.  Les  événements  se  précipitaient  en  effet 
Le  23  mars  1792,  le  département  ordonnait  atout  prêtre  inser- 
menté de  se  rendre  à  Laval  pour  y  être  soumis  ii  un  appel  quo- 
tidien, et  l'Assemblée  nationale,  généralisant  divers  arrêtés  pria 
par  quelques  directoires,  décrétait  la  déportation  de  tout  prMre 
ré(ractaire,  lorsque  vingt  citoyens  actifs  porteraient  plainte 
contre  lui  ;  bientôt  le  directoire  départemental  de  la  Mayennei 
renchérissant  sur  son  arrêté  du  S3  mars,  ordonnait,  le  20  juin, 
rincarcération  des  prêtres  réfugiés  k  Laval.  L'abbé  Ouvrard 
n'avait  pas  obéi  à  l'ordre  du  directoire.  Depuis  l'arrivée^u  curé 
constitutionnel,  il  disait  sa  messe  régulièrement  dans  la  petite 
chapelle  familiale  de  Saint-Mathurin  et  ne  se  cachait  pas;  mais 
pour  éviter  cette  incarcération  à  laquelle  environ  cinq  cents 
prêtres  furent  soumis,  il  dut  fournir  à  radministration  départe- 
mentale un  certificat  médical  constatant  qu'il  était  «  affligé 
d'une  indisposition  à  la  suite  d'une  fistule  à  Tanus  »  et  qu'il  se 
trouvait  dans  rimpossibilité  de  se  rendre  à  Laval.  Ce  certificat 
avait  été  signé  par  le  médecin  Destais,  un  peu  parent  de  Tabbé 
Ouvrard,  et  confirmé  par  Tassertion  du  curé  constitutionnel 
que  la  présence  de  son  prédécesseur,  «  loin  d'être  nuisible  à  la 
tranquillité  publique,  ne  pouvait  que  la  servir  >.  Aussi  labbé 
Ouvrard  reçut-il  du  directoire  du  département  Tautorisation  de 
rester  à  Fougerolles  tant  qu'il  n'existerait  aucun  trouble  et 
qu'il  ne  s'élèverait  aucune  plainte  contre  lui  ^  D.  Piolin  lui  a 

*  Archivas  de  la  Mayenne,  L  122. 

2  Archives  de  la  Mayenne,  L,  délibérations  dû  directoire  du 
dôpîirtcnicnt.  XIII*  registre,  f*  123  r*. 
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reproché  la  situation  exceptionnelle  où  ce  moyen  le  plaça  pen- 
dant plusieurs  mois,  et  Taccuse  d'avoir  scandalisé  sa  paroisse 
par  ses  rapports  journaliers  avec  le  curé  Destais  *  ;  le  reproche 
me  paraît  un  peu  excessif  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  voir 
dans  le  certificat  de  l'assermenté  tout  ce  qu'on  y  a  vu,  et  peut- 
être  doit-on  tenir  compte  davantage  de  cette  assertion  du 
Déporté  de  la  Mayenne  que  «  le  jureur  eut  quelque  plaisir  à  être 
débarrassé  d'un  témoin  dangereux  ». 

Cela  ne  tarda  pas.  La  loi  du  26  août  ordonna  en  effet  que 
tout  ecclésiastique  insermenté  devrait  sortir  sous  huit  jours  de 
son  département,  et  sous  quinze  jours  du  royaume.  Conformé- 
ment aux  prescriptions  de  cette  loi,  l'abbé  Ouvrard  fit  annoncer 
son  départ  pour  Jersey  et  l'Angleterre  en  passant  par  Saint- 
Hilaire-du-IIarcouët,  Avranches  et  Granville.  Mais  avant  de 
quitter  la  France,  il  voulut,  plus  prudent  que  la  plupart  de  ses 
confrères  qui  voyaient  dans  la  Révolution  une  affaire  de  trois 
mois,  régler  ses  intérêts  temporels.  Il  fit,  le  12  septembre, 
à  son  frère  Gervais-Jean-Baptiste  Ouvrard  de  la  Marquerie, 
receveur  des  domaines  à  Ernée,  et  à  son  beau-frère  Guérif- 
Bisolais,  moyennant  une  somme  de  6.000  francs  et  une  rente 
de  1 .200  francs,  la  vente  fictive  de  tous  ses  biens  qu'en  réalité 
ils  se  contentèrent  d'administrer  en  qualité  de  régisseurs.  Et 
puis  ce  fut  l'exil. 

La  municipalité  de  Fougerolles,  parmi  laquelle  il  avait  compté 
un  parent  dès  l'origine,  lui  avait  accordé  un  passeport,  cons- 
tatant qu'il  emportait  les  regrets  de  tous  et  priant  qu'on  lui 
donnât  «  assistance  et  sûreté,  vu  que,  le  serment  excepté,  il 
s'était  toujours  montré  paisible,  honnête  et  généreux  envers  les 
pauvres,  ayant  d'ailleurs  fourni  ses  armes,  ses  gens  et  ses  che- 
vaux pour  la  sûreté  publique  lorsqu'il  en  avait  été  requis  ». 
Muni  de  ce  passeport,  il  partit  de  Fougerolles,  avec  un  de  ses 
neveux  et  deux  domestiques,  dans  la  matinée,  et  arriva  c\  Saint- 
Hilaire-du-IIarcouOt,  dont  la  population  se  montrait  favorable 
au  mouvement  révolutionnaire.  Les  convois  d'ecclésiastiques 
sillonnaient  les  routes  qui  menaient  h  des  ports  d'embarque- 
ment ;  presque  tous  étaient  déguisés  en  meuniers,  en  paysans, 
pour  éviter  la  fureur  de  la  populace,  mais  tous  n'y  réussirent  pas. 

*  m^tniro  tir  /'/v/Z/st'  du  MiDis,  VII.  I,  p.  4i6. 


«  Des  âttroupémeûts  se  formaient  sur  leur  passage  :  ili  étaieat 
haés,  arrêtés»  fouillés,  refoailtés  et  quelquefois  assiaiissinés. 
Trente-cinq  d'entre  eux  partis  de  Chartres  sont  conduits  à 
Dreux  par  des  gardes  perfides  ;  ils  sont  attaqués  et  sont  obligés 
de  se  sauver  dans  les  champéi  de  se  cacher  dans  les  bois.  Un 
grand  nombre  d'autres  proscrits  sont  sur  le  point  de  s'embar- 
quer en  Normandie,  à  Quillebœu^  à  Port-en-Bessin  ;  on  leur 
enlève  leur  argent,  leurs  effets  ;  quelques-uns  sont  assomma 
sur  les  bords  de  la  lUlle  i  ».  M.  de  Lepail,  doyen  de  Domfiront, 
parti  trop  tard»  fût  contraint  de  marcher  la  nuit  avec  trois 
ecclésiastiques  ;  on  les  poursuivit,  et  le  doyen,  parent  de  Tabbé 
Ouvrard  qui  raconte  ce  détail  *,  eut  la  tète  ouverte  d*un  coup 
de  sabre  et  pensa  mourir.  L'abbé  Ouvrard,  lui,  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Il  avait  traversé  Saint-Hilaire<-du-Harcouêt, 
déguisé  en  officier  et  monté  sur  une  de  ses  bêtes  favorites  (car 
il  était  passionné  pour  les  chevaux)  ;  il  lui  avait  fait  exécuter 
«  plusieurs  marches  et  plusieurs  petits  sauts  •  qui  avaient 
détourné  l'attention  et  confirmé  les  passants  dans  l'opinion 
qu'ils  se  trouvaient  réellement  en. face  d'un  militaire.: Pourvu 
d'un  logement  à  Oranville  par  pure  rencontre,  hanté  de  la 
crainte  de  la  prison  ou  de  regorgement,  il  s'embai^ua  enfin, 
avec  neuf  cents  autres  prêtres,  heureux  de  fuir  la  terre  inhos- 
pitalière de  France.  Tous  pouvaient  dire  comme  ce  curé  de 
Normandie  dont  M.  Victor  Pierre  a  raconté  l'exil  :  «  Pas  un  de 
nous  n'avait  sauté  dans  le  bateau  sans  éprouver  le  même 
plaisir  qu'on  goûte  à  saisir  une  planche  après  le  naufrage.  La 
gaieté  rayonnait  sur  nos  fronts  ^  ». 

La  traversée  fut  heureuse  ce  jour-là.  L'abbé  Ouvrard 
trouva  facilement  à  se  loger  dans  l'île,  et  son  séjour,  de  courte 
durée,  n'y  fut  marqué  d'aucune  aventure  qui  mérite  qu'on  s'y 
arrête.  Un  fait  de  télépathie  étrange  doit  être  cependant  signalé, 

*  F.-X.  Fiasse  :  Le  clergé  français  réfugié  en  Angleterre,  t.  I, 
p.  100. 

2  Presque  tous  les  renseignements  relatifs  à  l'exil  de  Tabbé 
Ouvrard  sont  empruntés  à  son  livre  :  Le  déporté  de  la  Mayenne; 
nous  le  mentionnons  ici  une  fois  pour  toutes. 

5  V.  Pierre  :  Un  Curé  de  Normandie  réfugié  en  Angleterre 
(Revue  des  Questions  historiques,  t.  LXVIII,  p.  472). 
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dont  les  amateurs  modernes  de  sciences  psychiques  pourront 
tirer  parti  pour  leurs  études.  «  J'eus  un  rêve  étonnant  au  milieu 
de  la  nuit,  écrit  Tabbé  Ouvrard  ;  je  souffrais  cruellement  et  me 

plaignais  tout  haut,  lorsque  M.  Doré  [c'était  le  logeur  de  l'abbé) 
monta  dans  ma  chambre  et  me  demanda  si  j'étais  malade  ;  je 
lui  répondis  que  je  voyais  porter  en  terre  mon  domestique  de 
confiance  et  que  cette  idée  me  faisait  fortement  souffrir;  il 
essaya  de  m'appaiser,  mais  inutilement.  Le  jour  venu,  je  fis 
part  de  mon  rêve  à  mes  connaissances,  qui  riaient  de  mon  rêve 
et  me  plaisantaient.  Huit  jours  après,  je  reçus  de  ma  sœur  une 
lettre  qui  m'annonçait  l'enterrement  de  ce  domestique,  qui  était 
mort  de  tristesse  d'avoir  perdu  son  maître  et  de  la  perte  de 
trois  chevaux,  dont  deux  étaient  de  jolis  chevaux  de  main  et 
l'autre  de  caresse,  et  qu'un  fameux  aubergiste  de  Granville  ne 
lui  en  avait  donné  que  200  francs  en  assignats»  lui  disant  que, 
s'il  raisonnait,  il  le  ferait  arrêter  ». 

L'abbé,  ennuyé  des  trois  mille  émigrés  et  des  deux  mille 
ecclésiastiques  qui  se  trouvaient  à  Saint-Hélier,  partit  au  com- 
mencement de  1793  pour  Londres,  où  il  pensait  jouir  de  plus  de 
liberté  et  où,  en  effet,  il  rencontra  un  beau-frère,  un  de  ses 
vicaires  et  quantité  d'amis.  Il  logea  chez  un  libraire  de  Covent- 
Garden  à  qui  il  donna  des  leçons  d'escrime  (cela  est  assez 
piquant  de  la  part  d'un  prêtre)  en  échange  de  leçons  d'anglais, 
et,  pour  se  distraire,  alla  souvent  «  dans  le  parc  pour  y  voir 
trotter  et  galoppér  les  chevaux  »  ;  mais  il  finit  par  se  lasser  de 
cette  récréation,  ces  courses  lui  paraissant  négligées.  L'ennui 
aidant  et  sa  santé  s'accommodant  mal  du  climat  de  l'Angleterre, 
«  désirant,  écrit-il,  trouver  une  terre  dont  l'air  et  la  culture 
avaient  plus  d'analogie  et  de  rapport  avec  celle  qui  l'avait  vu 
naître,  »  il  se  décida  à  passer  dans  le  Brabant.  Il  y  arriva  par 
Ostende  et  alla  se  fixer  à  Bruges,  une  «  ville  bonne  et  douce  », 
où  il  fut  bientôt  salué  de  la  qualité  d'oncle  par  la  société  qu'il 
fréquentait  assidûment,  se  prodiguant  à  l'hôpital  où  affluaient 
les  émigrés  blessés,  et  aidant  de  sa  bourse  et  de  ses  relations 
des  confrères  plus  que  lui  maltraités  du  sort,  jusqu'au  jour  où, 
après  l'affaire  de  Menin  et  menacé  par  l'approche  des  Français, 
il  dut  quitter  Bruges  et  se  trouva  volé  de  sa  malle  dans  un 
départ  désordonné. 
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Il  se  réftagia  k  Rotterdam,  et  M  logea  ai»è6  bien  4les  recbe^^ 
chez  un  coutelier  protestant,  à  cinq  francs  par  mois,  dans  une 
chambre  où  Ton  voyait  à  peine  le  jour  et  dessenie  par  on  esca- 
lier qui  n'en  recevait  point.  «  Il  y  avait  trois  religions  dans  la 
maison,  écrit-il  ;  le  protestant,  qui  était  mon  hôte,  occiq^  le 
rez-de-chansséei  moi  le  premier,  et  un  juif  an  second.  Le  soir, 
chacun  priait  k  sa  manière.  Lé  protestant  ôbantait  des  ean- 
tiquesi  moi  des  Credo  et  des  ITyiie,  et  le  juif  se  balançait  d*nne 
force  à  Cure  peur,  surtout  le  jour  du  sabat  ;  pinces,  table, 
pelle  à  feu,  chaises,  tout  changeait  de  place  avec  un  fraeas  ter- 
rible, et  suivait  une  prière  générale  d*utie  heure  au  mdns  ».  H 
s*y  occupa'  et  vécut  comme  il  put,  allant  dilne  la  messe  ehei  im 
bourgeois  riche  de  100.000  livres  de  rente,  dljeunant  chas  loi 
tous  les  jours,  donnant  des  legons  de  géographie  à  trois  de  ses 
filles,  et  dans  la  ville  des  leçons  de  langue  française,  d*éqaitation, 
d'escrime,  pour  faire  tenir  droits  ses  élèves  «  et  se  pvéaentw 
avec  grâce,  les  faire  mettre  en  garde,  tirer  au  mur  proprraieBt 
et  leur  faire  faire  le  salut  avant  de  commencer,  ce  qm  plaisait 
fort  aux  parents.  Mais  je  ne  voulus,  ijoute-t*il,  que  trois  éco* 
liers,  le  tout  sans  assaut,  cet  art  n'étant  ni  de  mon  goftt  ni  de 
mon  état.  Mais  que  ne  ferait-on  pas  pour  vivre  et  obliger  des 
amis  !  Voyant  d'ailleurs  que  tous  les  moyens  honnêtes  d*int* 
traction  pouvaient  s'employer  sans  difficulté  tels  ce  pays, 
même  faisaient  honneur  et  inspiraient  la  confiance,  je  faisais 
•  rimpossible  pour  me  rendre  utile  dans  ce  lieu  de  douceur  et 
d'hospitalité,  et  la  mériter  ».  Il  la  mérita  si  bien  que,  les  Fran- 
çais allant  être  expulsés  de  la  province,  il  reçut  le  titre  de 
batave  et  put  ainsi  rester  tranquillement  dans  une  ville  où  il 
avait  conquis  droit  de  cité.  Cela  lui  valut  même  des  relations  fré- 
quentes avec  les  officiers  des  troupes  qui  passaient  à  Rotterdam, 
et  il  eut  le  plaisir  de  rencontrer  son  neveu,  Guérif  de  la  Biso- 
lais,  sergent  dans  une  compagnie,  et  qui  le  croyait  mort. 

Cependant,  quoiqu'il  se  trouvât  bien,  un  désir  lui  pointait  au 
cœur,  celui  de  rentrer  dans  son  pays  qu*il  avait  quitté  avec  tant 
d'allégresse.  «  Ah!  qui  devons,  a-t-il  écrit  quelque  part*,  s'est 
trouvé  à  6.000  lieues  de  chez  lui  et  n*a  pas  éprouvé  cette 
angoisse  de  l'âme  qui  fait  sentir  le  désir  d*embrasser  les  siens? 

*  L'art  de  la  navigation  orientale^  p.  322, 
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Qui  de  vous,  en  partant  pour  s*en  rapprocher,  n*a  pas  senti  ce 
doux  frémissement  que  produit  l'espoir  de  revoir  sa  patrie  »  ? 
A  la  longue,  il  n'y  tint  plus,  et,  ayant  obtenu  du  Directoire  un 
passeport  au  nom  de  Jean-Baptiste  Ouvrard,  négociant, 
allant  en  France  pour  y  vendre  ses  marchandises  et  acheter 
des  biens  nationaux,  il  partit  un  beau  jour,  au  grand  regret  de 
ses  concitoyens,  sous  le  costume  d'un  militaire  hollandais,  et 
vint  se  fixer  à  Château-Thierry,  où  il  passa  tout  d'abord  fort 
agréablement  le  temps.  Mais  la  crainte  d'être  reconnu  comme 
prêtre  le  fit  se  cacher  à  Paris,  en  premier  lieu  à  Tangle  de  la 
rue  Saint-Antoine  et  de  la  prison  de  la  France,  puis  dans  la 
rue  Grange-aux-Belles,  ensuite  au  passage  du  Bois  de  Bou- 
logne, selon  que  sa  terreur  ou  sa  fortune  le  lui  conseillait. 
Il  courut  même  un  gros  risque  en  voulant,  précaution  fort  natu- 
relle, se  munir  d'une  carte  de  sûreté.  Il  s'entendit  avec  un  indi- 
vidu qui  lui  promit,  au  prix  de  22  louis,  de  lui  en  fournir  une 
sous  le  nom  de  Michel  Lépine,  de  Tours.  Écoutons  l'abbé 
Ouvrard  nous  conter  l'aventure  :  «  Aussitôt  sa  carte  faite,  dit-il, 
rhomme  me  fit  entrer  dans  un  cabaret,  parla  avec  un  membre 
de  municipalité  qui  était  de  moitié  ;  il  me  dit  de  le  reconnaître 
lorsque  je  serais  entré  dans  la  municipalité  et  de  m'adresser  à 
lui,  qu'il  me  donnerait  une  vraie  carte  de  sûreté.  Mais  à  peine 
avais-je  mis  le  pied  à  la  porte,  voilà  que  j'entends  dire  : 
Arrêtez  cet  homme  !  Et  l'on  se  jette  sur  lui  sur-le-champ. 
Il  a  des  papiers  faux!  Que  faire  eu  ce  moment  de  crise? 
Sortir  ?  J'étais  arrêté.  Entrer  ?  je  courais  le  même  risque.  Dans 
cette  perplexité,  il  n'y  avait  point  à  balancer.  Je  me  décide 
donc  ;  j'entre.  Me  voilà  sur  un  banc,  en  face  de  mon  homme, 
qui,  débarrassé  de  la  foule,  me  demanda  ce  que  je  voulais.  Je  lui 
présentai  ma  carte  fausse  qu'il  trouva  bonne.  Il  me  dit  de  passer 
dans  une  petite  chambre  qu'il  me  montra,  pour  avoir  du  papier 
ad  hoc  ;  mais  quelle  fut  ma  surprise  d'y  voir  un  homme  à  figure 
jaune  et  maigre  me  demander  sérieusement  mon  nom  et  si 
j'étais  véritablement  le  citoyen  Lépiue.  Je  lui  répondis  que 
c'était  mon  vrai  nom  et  celui  de  mon  père.  Alors  il  ouvre  un 
grand  livre  ayant  des  rubans  attachée  à  chaque  lettre  alpha- 
bétique et  vérifia  s'il  ne  trouverait  point  mon  nom  au  rang  des 
osorits*  Heureusement  il  no  trouva  rien  et  me  demanda  cinq 
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sociR  poi^  toti  papier.  Eûfln  jWt' ma  naitvellê  cafte  etjer  aortlli 
heureusement.  Oes  messieurs  sorrtireiit  presqàPaiissîtôt  pour 
avoir  mes  vingt-deux  louis...  Quelques  Jours  après,  je  me 
trouvai  à  dtner  avec  M.  Ménnrd  de  la  Qroie  ^ ,  membre  de  la 
Convention  y  mon  ami,  et  q\ii  fut  nommé  preoiier  juge  de  la 
Cour  d'appel  d* Angers,  à  qui  je  comptai  mon  aventure.  Il  me 
dit  que  j*avais  été  bien  heureux  d'en  être  quitte  ^  ai  bon  marehét 
va  que  Ton  venait  d'arrêter  et  de  w^t^Q  m  pri^n  m  prêtre  de 
Tours  qui  portait  le  même  nom  », 

Mais  la  campagne  lui  plaisait  mieus  que  le  s^'our  un  peu 
dangereux  de  Paris.  Les  circonstances  le  menèrent  h  yilliers« 
le-Bel,  où  il  logea  chez  un  cordonnier  qui  lui  apprît  son  métier, 
et  chez  lequel  il  8*occupait  à  cultiver  le  jardin,  k  Caire  des 
ci^rans  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  et  des  cartes  géogra^^ 
phiques,  donnant  môme  up  coup  de  main  ^  qni  Ton  priait  pcmr 
les  vendanges.  C'est  là  que  vint  le  chercher  une  le^  de  la 
n^unicipalité  de  FougeroUes  qui  le  réclamait  dans  fia  cure.  Il 
partit  aussitôt  par  la  diligence  de  Mayenne,  poursuirit  en  poste 
jqsqu*à  limée,  oti  il  possédait  nne  joli,e  maison  et  oîi  «'étskit 
retirée  sa  mère  qui  pensa  mourir  en  le  revoyant,  et  rmtradans 
8$^  paroisse  è  la  tête  d'une  députation  qni  était  imiw  lé  cher-- 
cb^r  jusque  chez  lui.  %  Descendu  de  ch^vali  écr|t»il,  je  monte 
en  chaire  ;  je  saluai  mes  paroissiens  et  la  multitude  de  voisins 
qui  étaient  venus  de  tous  cotés  pour  me  voir.  Je  leur  témoignai 
le  plaisir  que  j'avais  h  les  revoir  et  le  désir  de  remplir  mes  fouet- 
tions avec  zèle  et  amitié  ;  que,  la  paix  existant  aujourd'hui,  tous 
les  partis  devaient  se  réunir  et  que  je  serais  Tami  de  tous  mes 
paroissiens  sans  en  excepter  un  seul.  Je  n*eus  effectivement 
aucun  reproche  à  faire  et  je  vécus  dans  la  plus  grande  paix  et 
intimité  avec  tous.  Ma  paroisse  était  grande  et  j*avais  autrefois 
trois  vicaires  ;  il  fallut  remplir  seul  la  tâche  de  réhabiliter  les 


*  François-Picrrc-René  Ménard  de  la  Groic,  ne  au  MaDs  le 
16  octobre  1742,  conseiller  au  présidial  du  Mans,  élu  député  à  la 
Constituante  en  1790,  aux  Cinq-Cents  en  1798,  fut  nommé  le 
29  avril  1800  vice-président  de  la  Cour  d'appel  d'Angers,  et  premier 
président  de  la  Cour  impériale  le  2  avril  1811.  Il  y  mourut  le 
12  août  1813  (C.  Port  :  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire, 
t.  II,  p.  654). 
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mariages,  rebaptiser,  etc  »,  Il  se  mit  aussitôt  à  la  besogne  :  son 
premier  acte  signé  est  du  24  juin  1800.  Mais,  n'y  pouvant  suffire, 
il  fit  revenir  d'Allemagne  le  vicaire  qui  Tavait  suivi  en  Angle- 
terre, M.  Michel  Feillet.  Ils  travaillèrent  ensemble  pendïint 
trois  ans.  A  la  longue  pourtant,  labbé  Ouvrard,  fatigué  sans 
doute,  attaqué  par  la  fièvre  et  par  la  goutte,  finit  par  abandonner 
le  ministère  actif,  résilia  sa  cure  à  son  vicaire  et,  rentré  dans  la 
possession  de  ses  biens,  se  retira  à  Paris  dans  sa  maison  du 
faubourg  du  Temple,  rue  du  Marais,  n""  1,  où  il  espérait  trouver 
le  calme  et  le  repos.  La  politique  de  Bonaparte,  la  mort  du 
ducd'Enghien,  la  mort  de  Pichegru,  la  machine  infernale,  les 
arrestations  qui  suivirent  le  décidèrent  à  habiter  la  province, 
et,  le  4  prairial  an  XII,  il  achetait  devant  M*  Vatin,  notaire  à 
Senlis,  d'Antoine-Michel  Lefèvre  et  de  Marie-Françoise  Pré- 
jean,  une  propriété  à  Villemétrie  qui  pût  lui  donner  ce  qu'il 
avait  cherché  vainement  à  Paris.  C'est  celle  qu'habite  aujour- 
d'hui Madame  de  Maricourt  *.  Il  y  vécut  dix-sept  ans,  dans  une 
paix  profonde,  sans  aucune  contradiction,  sans  autre  ennui  que 
le  logement  des  troupes  étrangères  lors  de  la  chute  de  Napoléon, 
sans  autre  ambition  que  la  croix  qu'il  ne  put  obtenir,  dans  la 
compagnie  de  son  cocher,  un  allemand,  et  dans  la  société  pro- 
bable de  quelques  compatriotes  réfugiés  à  Senlis,  tels  que 
Nicolas-François  Harmand,  baron  d'Abancourt  et  premier  pré^ 
fet  de  la  Mayenne,  et  une  ancienne  supérieure  de  Compiègne, 
native  d'Évron,  occupant  ses  loisirs  à  la  rédaction  de  ses 
ouvrages  et  à  la  confection  d'une  machine  agricole  dont  il  nous 
reste  à  parler. 

Le  caractère  commun  à  toutes  ses  œuvres,  même  au  Déport 
de  la  Afaj/enne,  c'est  l'utilité  et  le  profit  qu'il  souhaite  qu'on  en 
retire  ;  servir  ses  semblables  et  ses  compatriotes  en  particulier, 
voilà  le  but  vers  lequel  il  tend  constamment,  le  mobile  qui  le 
pousse  à  construire  sa  charrue  h  fossoirs,  à  écrire  Ion  Manuel 
d*équitation  et  de  géographie,  comme  ses  deux  autres  ouvrages. 
Nous  ne  dirons  pas  qu'il  y  réussit,  mais  il  est  louable  de  l'avoir 
tenté. 

*  Je  dois  co  renseignomont  à  M.  Margry,  notre  vénéré  vice-pré- 
sident du  Comité  archéoI(),L'"ique  de  Senlis,  et  que  je  veux  remercier 
ici  de  son  obligeance  inlassable  à  mon  endroit. 
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Son  premier  ouvrage  ^estdédiéàlajeimeseeflraiiçaiseià  qmil 
a  voulu,  dit-il  »  rendre  faciles  les  progrts  dans  Fart  »  deTéqni- 
tation,  en  faisant  naître  chez  elle  le  goût  de  se  perfedtibhner  à 
Fëcole  des  grands  maîtres.  La  méthode  quHl  indique  eut'  du 
succdSi  assure-t-il,  en  pays  étranger  et  au-delà  de  tout  espoir, 
car  il  défia  les  académies  hollandaises  de  donner  des  prindpes 
plus  clairs  et  mieux  raisonnes  que  les  siens.  Il  critique  d'ailleurs 
quelque  part  dans  ses  Mémoires  la  façon  de  monter  en  usage, 
en  Angleterre,  qui  lui  semble  négligée,  «tant  dans*  là  posture 
du  cavalier  que  par  la  manière  dont  il  abandonnait  le  cheval 
sur  son  devant,  au  lieu  de  le  relever  avec  gr&cé  et  de  lui  dontier 
un  peu  défigure  dans  son  maintien  *  ».  Son  livre,  naturellement, 
s'étend  «  à  tout  ce  qui  convient  et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  disposer  l'élève  au  manège  et  faciliter  ceux  qui,  ne  Pou- 
vant aucun  maître,  soit  à  cause  des  localités,  soit  faute  de 
moyens,  se  trouvent  dans  Timpossibilitë  de  pouvoir  s'instruire  >. 
Mon  incompétence  en  la  matière  m'empêche  d'apprécier,  comme 
il  convient,  ce  petit  traité  qui  occupe  les  5?  premières  pièges  du 
volume.  Mais  s'il  faut  juger  du  succès  quH'^ut  en  France  par 
le  nombre  de  lecteurs  qu'il  eut  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Tamour-propre  de  Fauteur  dut  être  soumis  à'ûne  dufe  épreuve, 
car  je  fa  s  Tan  dernier  le  premier,  à  TétièÛssement  de  là  rue  de 
Richelieu,  k  parcourir  ces  pages  vierges  encore  du  couteau. 

Le  traité  d*équitation  est  suivi  d*un  manuel  de  géographie. 
Cette  science  s'enseignait  depuis  plusieurs  années  dans  les 
petites  écoles,  et,  en  allongeant  ainsi  son  petit  volume,  l'abbé 
Ouvrard  voulait  être  utile  particulièrement  aux  habitants  de  la 
campagne  qui  n'avaient  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  s'instruire 
à  grands  frais.  Mais  il  avait  une  conception  bizarre  de  la 
science  qu'il  prétendait  leur  enseigner  ;  car  son  livre,  après 
quelques  notions  très  sommaires  sur  les  termes  techniques,  les 
mers,  les  golfes  et  les  détroits  de  l'Europe,  traite  immédiate- 
ment de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  où  il  présente  «  les  diflfé- 
rentes  possessions  des  Français  comme  avant  la  Révolution  », 
l'auteur  ignorant  les  différentes  cessions  et  arrangements  qui 

*  Mamicl  d'équitation  et  de  géographie  (Paris,  Cordier,  1817, 
in-12,  XII  —  108  p.). 


2 


2,  Ail  —  iU8p.). 

Le  Déporté  de  la  Mayenne,  p.  28. 
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avaient  eu  lieu  dans  ces  pays.  Vraiment  si  l'abbé  Ouvrard  n'en 
enseignait  pas  davantage  à  ses  élèves  de  Hollande,  le  brave 
maitre  qui  les  interrogea  et  qui  fut  émerveillé  de  leur  savoir, 
n'était  pas  bien  difficile. 

Bien  plus  curieux  et  plus  intéressant  pour  nous  est  son 
ouvrage  Le  Déporté  de  la  Mayenne^  auquel  nous  avons  fait 
de  fréquents  emprunts  pour  la  rédaction  de  cette  notice,  car 
l'homme  y  apparaît,  non  pas  sans  doute  tel  que  le  montre  le 
portrait  conservé  dans  sa  famille,  mais  moins  dur,  plus  affable, 
plus  attirant.  On  l'y  voit  toujours  amoureux  du  luxe,  un  peu 
querelleur  et  ne  se  laissant  pas  facilement,  comme  dit  le  peuple 
en  son  langage  expressif,  marcher  sur  le  pied,  mais  aussi  volon- 
tiers naïf,  même  étourdi,  aimant  à  connaître  et  à  se  rendre 
compte,  avec  de  Tentregent  et  du  sang-froid,  spirituel,  délicat 
et  obligeant  confrère.  Sa  naïveté  sans  doute  dépasse  quelque- 
fois les  bornes,  témoin  cette  explication  un  peu  inattendue 
de  la  grosseur  des  jambes  chez  les  Hollandais.  «  On  reproche 
aux  Hollandais,  dit-il,  d'avoir  la  jambe  un  peu  forte,  ce  que  je 
n*ai  jamais  remarqué,  leur  construction  m'ayant  toujours  paru 
assez  régulière  ;  il  ne  serait  pas  cependant  étonnant  qu'il  y  eût 
un  peu  de  grosseur,  à  raison  des  brouillards  continuels  qui 
s'élèvent  des  canaux,  de  Thumidité  et  du  transport  continuel 
sur  le  bord  de  ces  eaux.  L'observation  que  je  fais  vient  de  ce 
que  les  plantes  aquatiques  sont  très  grosses  à  leur  base  et 
menues  à  l'extrémité  ;  ainsi  des  joncs  et  autres  plantes,  leurs 
pores  étant  plus  ouverts  et  plus  dilatés  par  l'humidité.  Il  pour- 
rait donc  en  être  de  même  des  Hollandais  >.  Mais  il  ne  faut  pas 
juger  de  tout  le  livre  par  ce  passage  ;  on  risquerait,  à  le  faire, 
d*être  fort  injuste  et  de  négliger  des  renseignements  qui  ne  sont 
pas  dépourvus  de  valeur.  Sans  doute,  si  l'on  trouve  dans  le 

*  Le  Déporté  de  la  Mayenne  ou  le  Batave  heureux  ;  voyage  par 
terre  et  par  mer  aux  îles  de  Jersey  et  de  Grenesey,  de  la  grande 
terre  d\Ai\gle terre,  de  la  Flandre,  du  Brabant  et  de  la  Hollande, 
par  M.  Vabbé  Ouvrard  de  la  Haye  (Paris,  Villet,  1819.  in-12,  xxx  — 
230  p.),  tel  est  le  titre  exact  de  cet  ouvrage,  dont  une  réimpression 
vient  d'(>tre  exécutée  par  M.  A.  Goupil,  imprimeur-éditeur  à  Laval, 
avec  une  notice  sur  la  famille  Ouvrard  dont  ccllo-ci  s'est  grande- 
ment inspirée. 
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cile  à  travailler,  et  de  l)ois  taillis,  il  put  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  peine  que  ses  compatriotes  prenaient  à  la  culture 
du  sarrasin,  la  plus  répandue  de  beaucoup  alors  dans  le  nord 
du  Bas- Maine  et  aujourd'hui  encore  très  florissante  dans  ces 
contrées.  Il  réfléchit  «  cent  fois  •  sur  la  manière  de  «  venir  à 
leur  secours  »,  et  lorsqu'il  eut  recouvré  sa  liberté  d'esprit  et  sa 
fortune,  sous  la  Restauration,  il  reprit  le  projet,  qu'il  n'avait 
jamais  abandonné  durant  les  heures  d'exil,  de  doter  les  siens 
d'une  machine  qui,  en  diminuant  le  nombre  des  bras,  eût  sou- 
lagé «  l'espèce  humaine  et  fait  le  bonheur  de  la  classe  faible  et 
malheureuse  ».  L'agriculture,  au  reste,  avait  besoin  d'être 
OPâCouragée  dans  ces  cantons  un  peu  apathiques  et  arriérés. 
L'abbé  Ouvrard  nous  en  donne  une  peinture  très  ressemblante 
qui  mérite  de  nous  arrêter  un  moment. 

«  Les  terres,  après  trois  récoltes,  dit-il,  sont  abandonnées, 
les  unes  pour  l'herbe,  les  autres  pour  y  laisser  croître  des  genêts 
(on  les  y  plante,  si  bon  semble,  ainsi  que  les  joncs-marins), 
lesquelles  sont  laissées  pendant  quatre  à  cinq  ans  sans  culture, 
ce  qui  est  un  grand  abus,  vu  que  l'on  pourrait  les  ensemencer 
en  sainfoin,  luzerne-trèfle  ou  autres  plantes  qui  bonifieraient  la 
terre  et  donneraient  au  laboureur  des  fourrages  abondans  et 
d'autant  plus  précieux  dans  ce  pays  que  le  foin  y  est  très  rare. 

a  Pour  mettre  en  culture  les  terres  reposées  pendant  quatre 
à  cinq  ans,  et....  pendant  ce  triste  repos....  rendues  pour  ainsi 
impénétrables,  on  a  recours  à  des  fossoirs,  instrument  de 
dix  à  onze  pouces  de  large  et  d'un  pied  et  demi  à  peu  près  de 
long,  bien  garni  d'acier  et  ayant  un  manche  de  trois  pieds  à 
trois  pieds  et  demi  de  longueur  ;  et,  au  moyen  de  cet  instru- 
ment horizontalement  fiché  en  terre,  on  enlève  une  superficie 
égale  à  la  largeur  et  longueur  de  cet  instrument.  La  terre  doit 
être  retournée  par  ce  mouvement...  Ce  défrichement  se  nomme 
bêcher  à  motte.  II  faut,  pour  un  arpent,  au  moins  dix  hommes. 
Après  cette  première  opération,  on  laisse  les  mottes  retournées, 
la  terre  au  soleil,  afin  de  les  faire  sécher;  on  les  assemble 
ensuite  sur  des  petits  tas  de  paille  ou  de  genêts  ou  de  bruyères, 
auxquels  on  met  le  feu...  On  étend  ensuite  les  cendres  avec  des 
pelles  ou  charrue  ;  on  laboure,  on  sème  et  on  rabat  les  raies 
avec  des  houettes  au  lieu  de  bercer  ». 
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§  IK— LES  DIX  GRANDES  BAILLIES  ROYALES  DU  COMPTE  DE  1202 

A  chacun  des  termes  réglementaires,  chacune  de  ces  dix 
Baillies  a  son  article  spécial  et  Brussel  assure  Tidentification 
par  une  mention  mise  en  regard  de  chaque  appel.  Du  reste,  il  a 
pris  soin  de  nous  expliquer  sa  méthode  en  sa  p.  485  :  «  Comme 
«  dans  les  40  premières  années  de  ce  xiii*  siècle,  la  qualité  de 
«  Bailli  et  même  le  nom  du  Bailliage,  ne  sont  jamais  marquez 
«  en  suite  du  nom  de  celui  qui  compte...  C'est  par  la  nature  des 
€  articles  de  chacun  des  comptes  de  ces  baillies  que  j'y  ai 
«  suppléé...  (a)  » 

Or,  la  récapitulation  de  ces  mentions  marginales  nous  donne 
dix  Baillies  :  quatre  d'entre  elles  sont  celles  du  rôle  des  sergents  ; 
les  six  autres  sont  nouvelles.  Créées  depuis  peu,  c'est-à-dire 
«  avant  les  grandes  conquêtes  >.  Ces  dernières  n'ont  pu  être 
constituées  qu'au  moyen  de  prélèvements  sur  leurs  aînées,  en 
y  joignant  le  produit  de  quelques  annexions  partielles  dont  sera 
question  dans  le  paragraphe  qui  suit  :  Ainsi  sont  formés  les 
sièges  d'Orléans,  de  Bourges,  de  Sens,  dans  le  ressort  primitif 
d'Orléanais;  ceux  de  Senlis,  de  Laon,  d'Amiens,  d'Arras,  dans 
l'ancienne  circonscription  de  Senlisis.  Rien  n'est  changé  dans 
le  Parisis,  ni  dans  l'Etampois.  Par  ses  attaches  avec  la  France 
Capétienne,  le  Vexin-Français  a  droit  à  la  place  que  nous  lui 
réservons. 

En  ce  qui  concerne  le  budget  ordinaire,  ces  dix  Baillis  sont 
parfaitement  égaux  en  devoirs  comme  en  droits  ;  mais,  à  l'égard 
du  Râle  des  sergents,  le  monopole  en  est  réservé  aux  quatre 
titulaires  primitifs.  Ceux-ci  sont  donc  dotés  d'un  double  ressort  : 
l'un  s'exerce  sans  difficultés  dans  les  limites  nouvelles,  l'autre 
les  expose  à  un  contact  plein  de  dangers  avec  leurs  nouveaux 
collègues.  Si  sommaires  que  fussent  à  cette  époque,  les  pro- 
cédés de  comptabilité,  ils  ne  comportaient  pas  néanmoins,  une 
pareille  anomalie.  Le  législateur  pouvait  y  pourvoir,  soit  en 
divisant  le  Rôle  en  dix  articles,  soit  en  versant  ses  éléments 

(a)  L'auteur  ajoute  que  dans  ses  listes  (p.  486  et  seq.)  il  marque  d'une 
aatérique  les  Baillis  non  qualifiés  tels  dans  les  documents  :  scrupule  très 
légitime  assurément  ;  mais  il  l'exagère  au  point  de  laisser  incomplètes 
des  nomenclatures  dont  il  a  lui-môme  préparé  tous  les  éléments.  Voir 
en  notre  chapitre  vi«  lès  articles  Amiénois  et  Laonnois-Vermandois. 


dans  le  budget  ordinaire  r  Cette  ^demittpe  t  niiàduiie  *r  oMiiil .  Ik 
préférence  ;  et  les  cotes  «  pro  es^reitu  —  pro  mitiHbun  «-  ptro 
sertiimttbus  »,  qae  nous  relèverons  dans  notre  prodiain  cte* 
pitre,  ne  laisseront  aucun  doute  à  ce  sii(}et. 

i  m* 

Toutes  ces  «  inductions  »  autorisée  par  le  testa  aonk  omifir» 
mées  par  un  rapide  coup-d*œil  sur  la  poUtique  gtoérale' pendant 
cette  première  moitié  du  règne^  Bnissel  lui-même  la^  cwialAtee 
comme  divisée  en  trois  périodes  : 

Pendant  la  première  (1180-90)  «  il  nerestoitâa4ofmîaen>yal 
c  que  rjs{eHle*Franea  (a)  et  rOHAanott  (6).,..  encore,  lajdupai:t 
%  des  Tilles  de  ces  provinces  avoientrelles  des  seigMure  parti- 
«  culiers  (c)...  » 

C'est  en  vain  que,  par  son  mariage»  la  jeune  roi  a  cr«  a'Miurer 
la  possession  immédiate  de  l'Amiénois  et  de  l'Artois,  auaidlMlea 
que  Tannexion  éventuelle  des  états  de  Vermandois  ;  les  révoltes 
du  comte  de  Flandre  rendent  illusoiresi  pendant  ces  dixannéea, 
contrat  et  promesses  ;  les  incursions  anglaises  vers  le  aod  tt 
Touest,  les  résistances  de  la  noblesse  sur  divers  pointe,  oui 
rendu  fort  précaire  l'action  des  prévôts  et  agents  royaux.  Pour 
réaliser  tous  les  projets  de  réformes  et  d'agnmdksement  quH 
médite,  Philippe-Auguste  attendra  roccasion  propice,  au  besoin 
il  la  fera  naître. 

Aussi  la  seconde  période  (1190-1200)  s'ouvre-t-elle  par  la 
Croisade  et  la  Constitution  nouvelle.  Pendant  ces  dix  années 
de  préparation  active,  que  voyons-nous  :  le  modeste  Domaine 
divisé  en  quatre  gouvernements  confiés  à  des  hommes  d*élite  ; 
ils  secondent  avec  zèle,  une  diplomatie  vigilante,  une  énergie 
aussi  prudente  qu*infatigable  ;  le  retour  du  Vermandois  à  la 
couronne  est  assuré. 

Dès  1191,  par  traité  confirmé  en  1194  (d),  la  comtesse  délaisse 
de  suite  quelques  territoires  qui  permettront  Térection  du  bail- 

(a)  Avec  ses  dépendances  au  nord  comme  à  Touest  :  Parists,  S^nlisls 
Noyonnais,  Laonnais»  Rémois,  Beauvaisls,  Véxin. 
(6)  Avec  ses  dépendances  :  Berry.  G&tinais,  Senonaia  et  Auxenola. 

(c)  Brussel,  p.  400. 

(d)  Catalogue  des  Actes,  d*354.  —  Brusael,  p.  441. 
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liage  de  Laon,  elle  reste  usufrutière  du  reste;  les  deux  pro- 
vinces dotales  sont  toujours  contestées  par  le  nouveau  comte 
de  Flandre,  vassal  aussi  peu  soumis  que  son  prédécesseur  ; 
mais  il  commence  à  comprendre  les  périls  d'une  résistance  qui 
Toblige  à  de  dangereuses  alliances.  La  violation  habituelle  des 
traités  agite  sans  cesse  le  Vexin  et  l'Orléanais  sans  lasser  la 
persévérance  des  agents  royaux.  Au  demeurant,  dea  progrès 
sensibles  ont  été  faits.  Brussel  en  dresse  le  bilan  dans  son 
tableau  des  «  Prévûtez  que  Philippe-Auguste  possède  en  1202(d).  » 
Il  nous  en  fournit  une  autre  preuve  en  identifiant  tous  les  Baillis 
comparants  au  Temple  en  la  dite  année.  En  un  mot,  il  est  facile 
de  pressentir  un  prochain  dénouement. 

Et,  en  effet,  avec  le  xin*  siècle,  s  ouvre  l'ère  «  des  grandes 
conquêtes  »  et  notre  troisième  période  :  elles  vont  donner  une 
consécration  définitive  «  aux  nouvelles  maximes  du  prince  tou- 
chant la  manutention  des  Saillies  ».  Aux  sièges  d*Amiens, 
d'Arras,  de  Laon,  le  traité  de  Péronne  (2  janvier  1200)  garantit 
la  sécurité,  et  celui  du  Goulet  la  promet  à  Gisors,  Orléans  et 
Bourges  ;  Paris,  Etampes,  Sens,  attendront  patiemment  que  le 
roi  annonce  lui*méme  le  triomphe  de  ses  armes  et  de  ses 
longues  combinaisons  (b). 

Brussel  enregistre  toutes  les  créations  d'Agents  royaux 
décrétées  à  chaque  étape  de  nos  armées:  nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  ce  champ  illimité  (c)  :  notre  prochain  chapitre  lui 
empruntera  seulement  les  mentions  relatives  aux  dix  gouver- 
nements établis  de  1190  jusque  vers  1200,  dans  la  France  Capé- 
tienne. 

Comme  supplément  de  preuves,  citons  en  terminant  les 
ûo.  421-2,  430-2-5,  492,  520,  540  du  Catalogue  dos  Actes,  dont  la 
table  des  matières  ne  cote  que  les  noms  propres  ou  de  lieux  ; 
Or,  les  textes  dont  s'agit  ne  désignent  nos  grands  officiers  que 
par  leur  qualificatif  professionnel. 


(a)  Brussel,  p.  434-42. 

(6)  Catalogue  des  Actes,  n»'  826  et  scq. 

(c)  Brussel  :  !•  p.  443  et  seq.  «  Prôvotez  acquises  par  PhUifilH        ••■^ 
depuis  l'an  1202  i..  —  2»  i  Suite  des  Baillis  de  France..,  » 
3*  p.  517-8. 
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Lettre  A  et  n""  i.  —  robert  de  Meulan 

Bailli  de  Parisis,  1190-1217.  —  «  Toute  l'étendue  du  comté 
«  de  Paris  prise  ensemble,  c'est-à-dire  y  compris  les  chàtelle- 
c  nies  ressortissantes,  étoit  nommée  Pagus  Parisiensis...  ; 
€  aussi,  est-ce  par  cette  raison  que  les  châtellenies  de  Mont" 
€  lérU  Châteaufortj  Poisst,  Gonesse,  Luzarches  et  Corbeil,  de 
€  très  grande  ancièneté,  sont  du  ressort  du  comte  de  Paris... 
€  ce  qui,  depuis  l'institution  des  Bailliages...  a  eu  pour  effet 
«  qu'elles  ressortissent  à  celui  de  Paris  (a)  b. 

Mais  Tinféodation  a  rendu  bien  précaire  le  ressort  de  toutes 
ces  châtellenies.  Pour  trois  d'entre  elles,  toutefois,  les  liens 
ont  été  déjà  ressérés:  Gonesse,  Poissi,  Châteaufort,  sont 
pourvues  de  prévôts  royaux,  et  paient  «  un  droit  annuel  au 
sénéchal  de  France  ». 

Quant  à  Paris  «  on  ne  lui  connoît  pas  de  vicomte  depuis... 
1027  »  ;  et,  d'un  document  inséré  au  «  regitre  Noster...  »  il 
résulte  que  «  le  mot  de  vicomte  qui  y  est  employé,  signifie  la 
même  chose  que  Bailliage^  et  que  cet  article  doit  être  entendu 
comme  s'il  étoit  intitulé  les  prévôtés  de  la  baillie  de  Paris  >. 
Parmi  ces  prévôtés,  les  dix  suivantes  «  formoient  seules 
l'ancien  ressort  de  ce  comté  c  Paris,  Mont-le-Héri,  Gonnesse, 
Chastiaufort,  Poissy,  S.  Gême  (S.  Germain),  Courboill  ((îor- 
beil),  Luzarches,  Chailli  (Chilly),  Lonjumel...  ;  Quatre  autres, 
(Tournant,  Marli,  Fontenay  et  le  Vivier-en-Brie,  Torcy)  sont 
nouvellement  ajoutées...  (b)  ». 

Or  pendant  la  première  de  ces  deux  périodes,  «  il  y  avoit,  tout 
ensemble,  à  Paris  un  Bailli  et  des  prévôts  fermiers...;  et,  ce 
bailli  étoit  Robert  de  Meullent...  (c)  ».  La  preuve  en  est  sura- 
bondamment fournie  par  le  compte  de  1202. 

!•'  Terme.  —  Parmi  les  Prévôtés  (8«  p.)  :  Parisius,  c'est-à- 
dire  la  prévoté  de  Paris,  sans  autre  indication  ;  les  opérations 
visent  de  nombreuses  localités  et  d'importants  personnages, 
parmi  lesquels  le  fils  et  le  chapelain  du  roi,  son  Bouteillier,  son 
Fauconnier.  —  Dans  le  Rôle  des  Sergents  (xi'p.),  l'article  cou- 


la) Brussel.  p.  70'2-3. 

W       i«l.      p.  706  et  circà. 

(c)       id.      p.  405,  484. 


sacrë  à  notre  6&llli'Àst  iiitHtiId'«  Ballto 
Oetté  BailUe  6«t  composée  de  :  Paris»  8.  Géma&b  (tfèe  Pm)^ 
S.  Magloire,  S.  Martio  (des  Champs),  8.  Victor,  8^  OeneiriéTe 
Montmartre,  S.  Dents,  Oonnesse,  Cbellès,  Viti!et  Irri,  VtUe- 
neave-prës-Paris  »  ;  ces  treiz^e  centres  de  perception  supportent 
la  somme  de  6.346  liv.  10  s.)  ponr  2.0^  ,sei^^.  n^  A  cenx 
qu'étonnerait  le  pen  d'étendue  ,âe  ce  ressort  iNC^mitiif,  Tantear 
fait  remarquer  (pi  700-705) ,  combien  les  droits  du  roi  sont 
limités  par  les  privilèges  féodaux,  dans  Paririttteàe,  aussi  bien 
que  dans  tout  le  comté.  Dans  le  chi^itre  ordinaire  dei  Bailfies 
prennent  place  les  «  R*  et  Exp*  Roberti  dk  MeUento  Bailli  de 
Paris». 

Au  second  terme;  cinq  articles  viennent  à  VsppfûA  de  notre 
démonstration  :  la  Prévôté  d'abord  (S6*  p.)  ;  et  le  Battli  Robot 
de  Meulan  lui-même,  dans  les  44*,  45%  46*  et  48*  p. 

An  troisièMe  et  dernier  terme,  inèihes  appelé  :  <•  dès  Prévôts 
(51*  p.)  ;  S* du  BailU  et  nom  et  qualités;  {60^  et  6S*  p.).  «  CTest 
«  danà  ce  dernier  compte,  qui  est  dû  toniiè  de  If âî  (on  de 
c  FAscencion)  de  l'an  tSOS,  que  Robert  dé  Heàlfeiitr  Se'  charge 
<  d'une  somme  de  372  liv.  pai^  lui  reçûèdes  PMvôtS'és  Paris..,, 
«  et  qui  est  le  débet  de  la  ferme  dé  lad.  prévôté./.  *f. 

Le  nom  de  ce  Bailli  n*é8t  prononcé  que  deux  toii  dans '^  le 
Càiàlogue  des  Actes  (n^  1059,  1145)  :  vers  t308  et  IfÔS.le  roi 
confirme  deux  actes  par  lesquels  Robert  de  Meulan,  1*  vend  à 
l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  des  biens  sis  dans  la  ban- 
lieue de  Paris  ;  et  2"  autorise  Tun  des  juifs  du  roi  à^  céder  sa 
terre  de  Espinolio  et  de  VilU-Teignosa  (a)  à  Thibault  le  Maré- 
chal qui  lui  abandonne  en  échange,  ses  droits  sur  le  toulien  du 
pain. 

Enfin,  Brussel  considère  comme  tellement  incontestable  sa 
théorie  sur  les  origines  de  ce  siège  (6),  qu'il  n'hésite  pas  à 
reprocher  une  fois  de  plus,  à  Delamarre  «f  les  méprises  histo- 
riques par  lui  commises  en  cette  matière  (c)  ». 

Et  néanmoins,  c'est  à  ce  même  auteur  que  l'Annuaire  de  la 

(a)  Sur  ces  deux  IocaIit(^s,  voir  Lebeuf,  Edît.  Féchoz,  table  des  matières* 
(6)  Voir  en  Brussel,  table  des  matières,  v*  Paris,  le  résumé  de  ses 
observations  sur  ce  sujet. 
(c)  P.  492,  516. 
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Ménier,  Bailli  du  roi,  et  frère  Aimard,  trésorier  du  temple  » 
assignent  audit  comte  de  Blois  divers  biens  en  échange  de 
Nogent  l'Erembert  qui  devient  la  propriété  du  roi  (I6id.  n*  1870). 
—  En  avril  1221,  à  St-Germain-en-Laye,  sentence  prononcée 
par  Guérin,  évéque  de  Senlis,  et  Guillaume  Ménier,  chevalier 
et  bailli  du  roi,  tous  deux  pris  pour  arbitres  par  Tévéque  deChar. 
très  et  le  maire  de  Pont-Gouin  (I6id.,  n*  1047).  (a)  —  En  avril 
1222,  le  roi  ordonne  à  G.  Ménier  de  maintenir  les  chanoines  do 
St-Victor  de  Paris  en  possession  des  vignes  dépendant  de  leur 
prieuré  de  Chanteau  (Ibid,,  n*  2146).  —  Au  mois  d'août  suivant, 
le  roi,  vu  Tenquéte  faite  par  G.  Ménier  et  par  Etienne  de  Haut- 
villers  (b),  déclare  que,  dans  son  domaine  de  la  Baillie  de 
Cépoy  (c),  les  seigneurs  fieffés  n'ont  aucun  droit  aux  exploits 
(Ibid.,  n^  2169). 

Vers  le  mois  de  mai  1224,  sentences  arbitrales  de  Guérin 
évéque  de  Senlis  et  chancelier  de  France  :  la  première  con- 
damne à  une  pénitence  publique,  les  fils  Hervée  de  Galardon, 
pour  violences  envers  des  hommes  de  l'Eglise  de  Chartres  ; 
dans  la  seconde,  ledit  Evéque  a  pour  assesseur  «  GuillelmuM 
Minerus,  domini  Refjis  miles  et  bâllivus  n  :  lo  maire  do  Ponte- 
goin  est  condamné  à  abandonner  ses  diverses  prétentions  contre 
TEvéque  de  Chartres.  —  Afforiy,  xv,  471  :  lixlr.  d$n  mn.  de 
VEvêché  de  Chartres  dit  Livre-Blanc^  t^î\. 

Dans  le  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  lliêioriques^  utméo 
1884,  p.  270,  communication  de  M.  Dramard:  Doux  sceaux  de 
Guillaume  Ménier,  châtelain  d'Etampew  ;  !•  Le  premier  a  été 
publié,  dans  le  Bull^^tin,  en  1882,  p.  70  ;  il  imt  appendu  h  une 
charte  de  1212,  conservée  aux  Arch.  Nation,  i»  I^e  nouveau 
sceau,  trouvé  à  Etampes,  date  du  r^fgne  de  Haint  LouIh.  A  la 
description  du  sceau  l'auteur  joint  nua  nota  énuinérant  toiiH  Ion 
documents  qu'il  a  pu  réunir  «ur  cm  personria^o  ;  Icm  uii«  Hoiit 
tirés  du  Cartulaire  de  MorUjni,  \itn  autr«H  i\om  Tahhtltiâdorirn 
de  Jean  Sarrazin,  »*tc.  D'apn^w  <'j*h  lU^rMUimin  rutofllrinr  aurait 


(a;  Celte  pièce  e^st  aubhj  '  jU-  «jarit»  luilir  n\H\ini  <lti  t'u\n\nymt  «lAMoily, 
p.  G. 

b    liailli  du  hfenoii:ji^     voir  m  »pi/»i 
Baillie. 


Dans  le  compte  de  1303,  Hugue  de  la  Chapelle  comparait 
plusieurs  fois  sous  les  mêmes  noms  et  qualités:  p.  15  «  Prepo- 
situra  de  Exoiduno,  per  manum  Ihigoms  de  Cspella  ",  et,  en 
marge,  «  Bailli  de  Bourges  ».—  P.  16,  il  verse  le  produit  des 
blés  de  la  Chapelle  entre  tes  mains  de  Guill.  de  la  Chapelle, 
bailli  d'Orléans  —  p.  43  :  «  E(  per  Hugonem  de  Capella,  pro 
Homine  Monasierii(h]...  ■.  FA,  néanmoins,  Brussel  n'admet  pas 
ce  titulaire  en  sa  liste  des  Itaiilis  de  Bourges  :  nous  lui  resti. 

(a)  AITorty,  XIV.  43-t  :  •  Litterc  Pliilippi,  Francorum  RcgU,  super  con- 
tenlione  mola  inter  hominea  de  Vitleinor  et  m(>nDcl1u^l  de  Cliasllies  BUper 
nemoribus  <lc  Broice  tie  Valle  Morini,  dalc  Parisiîs  anno  t2tS  —  Ex 
codice  nianuscripto  Bestorum  sub  Pliilipv  Aug*.  Coniputorum  Parisiens, 
D.  il'Hérouval,  f-  13-11  ..  —  V.ilr  aussi  :  |-  duiis  Dcmot  d"Ari-q,  Collect. 
de  Sceaux,  si.iis  les  u"  ITîC-8,  deux  steaiii,  l'un  de  Guillaume,  l'autre  de 
Robert  lie  la  Chapelle  ;  2*  Annuaire  llistoriq.  pour  tS50,  oit  p.  iO.  rensel- 
gnementi  niverp. 

(b)  Probableineni  l'abbnye  do  Saint-Satur,  A  Dourges. 
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.  Vers  1210,  Ph.  Auguste  défend  à  ses  prévôts  et  Baillis  de 
rieo  entreprendre  contre  l*église  de  Saint*Séverin  à  Château- 
landon.  —  Catalog.  d.  Actes^  xv*  1204. 

Successeurs,  —  Etienne  de  Hautvillers  {Siephanus  de 
Alto  Vfi/are),  est  inscrit  par  Brussel  sous  la  date  de  1W7. 

Sigillum  Stéphanie  appendu  à  un  acte  dans  lequel  Stephanus 
de  Alto-Villare^  ballivu^  d^  Régis  y  scelle  un  accord  conclu  en 
juin  1216,  entre  les  abbayes  de  S*"-Genneviève  et  de  Mont- 
martre. Douët-d'Arcq,  Collection  de  Sceaux^  u?  5077. 

Du  7  avril  1219  au  28  mars  1220,  sentence  arbitrale  rendue 
en  présence  du  roi  par  son  Bailli  (de  Sens)  et  par  un  bailli  de 
la  comtesse  de  Champagne,  entre  le  prévôt  de  Tabbaye  de 
St-Martin,  à  Tours,  seigneur  de  Chablis,  et  les  habitants  dudit 
Chablis.  —  CataJog.  d.  AcL,  n*  1908. 

En  oct.  1220,  mandement  du  roi  à  son  Bailli  de  Sens  de  ne  pas 
laisser  mettre  de  bestiaux  dans  les  taillis  âgés  de  moins  de  cinq 
ans  appartenant  aux  religieux  de  Barbeaux.  —  Ca(a(og.  d.  Act.^ 
n«  1990. 

En  1222,  Etienne  de  Hautvillers  prend  part,  avec  Ouillaume 
Ménier  à  une  enquête  en  vertu  de  laquelle  le  roi  se  réserve  les 
exploits  en  la  petite-baillie  de  Cepoy.  —  Catalog.  des  Actes, 
n»  2169. 

Brussel  inscrit  après  lui,  en  1227;  Nicolas  de  Hautvilliers 
dont  le  scel  est  appendu  à  une  sentence  rendue  parNicolaus  de 
Aitovillare,  miles,  domini  Régis  Ballivus,  en  juillet  1236.  — 
Douët  d'Arcq,  Collection  de  Sceaux,  n*  5079. 

Mandement,  sans  date,  par  lequel  le  roi  prescrit  à  tous  ses 
prévôts  et  officiers  de  ne  pas  soufifirir  qu'on  saisisse  les  biens  de 
l'abbaye  de  Barbeaux,  au  diocèse  de  Sens.  —  Catalog.  d.  Act.^ 
n*  2227. 

Voir  en  Brussel,  la  suite  des  Baillis.  Los  documents  cités  et 
commentés  dans  VAnnuairc  du  Dopart.  d'Yonne  pour  Van. 
18kl y  p.  91  et  seq  ,  ne  font  donc  que  prendre  acte  de  l'état  de 
choses  créé  par  le  fondateur  des  Grandes  Baillies  royales.  C'est 
ainsi  que  «  la  prise  de  possession  du  comté  d'Auxerre  en  1371, 
«  au  nom  du  roi  Charles  V,  par  Nicolas  de  Verres,  secrétaire  du 
«  roi,  député  fi  cet  effet,  suivant  les  deux  ordonnances  constatant 
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r  6*  Noyon  (a)  ;  7*  Roie  (Roia)  ;  8*  Mondidier  (Mundiderium)  \ 
t  9®  Laon  (L&udunum)  ;  10*  Abbaye  de  S.  Jean  (vS.  Johannes 
t  Laudunensis)  ;  11°  Bruières  (Bruheria)  ;  12*  Cerni  et  Crespl 
1  {Cerniacum  et  Crespeium)  ;  13°Bestisiet  Verbrie  (Besh'sta- 
i  cum  et  Verberia)  ;  14®  Soissons  (Suessionum)  ;  15*  Abbaye  do 
K  Notre-Dame  (Sancta  Maria  Suessionensis)  ;  16"  Abbaye  de 
«  Saint-Médard  (Sanctus  Medardus)  ;  17°  Wiili  {Willi\  (b)  ; 
«  18°  Amiens  {Ambranum)  ;  19°  Corbie  (Corhia)  ;  20"  Abbaye 
«  de  Corbie  (/Ibbas  Corbiœ)  ;  21*  Péronne  (Perona)  ;  22*  Mon- 
«  treuil  (xWosierioium)  ;  23*  Beauquesne  (Dellaquorcus)  ;  24" 
«  1-iens  et  Hénin  {Laons  et  Hermine)  ;  25°  Villeneuvo-en-Beau- 
«  voisis  (Villa-Nova  in  Balvasino)  ;  26°  Pontoise  [Pontisara)  ; 
«  27°  Chaumont  [Calvus-Mons)  ;  28°  Meullent  {Mellentum)  ;  29« 
«  Mante  (Medon^a);  30^  Paci  (Paciacum).  » 

En  d'autres  termes,  cette  Baillie  comprend  les  huit  province» 
suivantes  :  le  Senlisis  (n*"  1  à  5)  ;  le  Noyonnai»  (n°  6)  ;  le  Laon- 
nois,  avec  le  Soissonnais  et  quelques  localités  dans  le  Verman- 
dois  (n°*  7-17)  ;  l'Amiénois  (n**  18-23)  ;  l'Artois  (n°  24)  ;  le  Beau- 
vaisis  (n°25)  ;  le  Vexin  (n°*  26-30).  Et,  dans  chacun  de  ces  pays 
(pagi)  l'étendue  des  droits  du  roi  a  pour  mesure  le  nombre  des 
centres  de  perception  -c]. 

Pendant  les  dix  années  qui  suivent  sa  promotion,  messire 
Renaud  supporta  seul  la  charge  de  ce  vaste  gouvernement  :  il 
ne  devait  ni  s'en  effrayer,  ni  s'en  plaindre,  car  «  c'étoit  un  offi- 
cier d'un  rare  mérite  [d)  »,  sans  aucun  doute  même,  il  fut  appelé 
à  prêter  son  concours  aux  combinaisons  politiques  dont  le 
mariage  de  .son  jeune  roi  avait  été  le  point  de  départ. 

Nous  les  avons  sommairement  indiquées  dans  notre  précédent 
chapitre  :  elles  sont  particulièrement  liées  à  la  constitution  du 
nouveau  siège,  comme  aux  transformations  qui  vont  suivre. 

En  effet,  les  temps  sont  venus  où  notre  Bailli  va  prendre 


•  a)  Omis  par  Bnissel  dans  son  (édition  du  Rôle  et  porté  par  lui  en  3C9 
commentai ros.  p.  iir,. 

tb   Vailly. 

'c;  Sur  la  plupart  .|>ntro  eux,  voir  les  noies  de  Bnissel  soit  en  son 
Etat  '^».sP)v»»:.;/,>:  rov/W.-y    p.  ',1'»  et  spq.  .  soit  en  sa  Table. 

{(i  Lariipr.  t.  Il*  ;,.  .^.^  ,„,  ^,,,^^^  j.^j,|^  ^^,j  ^.^^^^^  prérises  sur  «  !a  sei- 
gneurie ic  B.'îln/y,  ,a  rr,rt..ressp  .'t  !os  -cntilshommes  «lui  en  .>nt  p'-'rté 
le  nom  j.  -  v.jr  lUssi  Oravo,    (?'  ''r^py-en-Valois.  art.  Uétliizy. 


—  1Î4  — 

«  parch^  brisé  ;  Arch.  de  Chaslùi,  Le  Fray  et  la  Borde  »«  — 
«  Afforty,  XV,  96. 

Carlier  (HUt.  da  Valois,  1. 11%  p.  8,  10,  54).  placé  vers  1205 
la  première  d'ane  série  d'enquêtes  faites  par  les  Baillis  royaux 
aa  sqjet'de  la  forêt  de  Retz,  ou  de  Caise  ;  les  séances  se 
tiennent  au  ch&teau  de  Viiriàres  (a)  ;  parmi  les  comimissaires  : 
Renaud^  Gui  et  Pierre  de  Béthizy  ;  les  droits  du  comte  de  Sois* 
sons,  eûtré  autres,  sont  fixés  par  un  règlement. 

1206  —  Charte  de  Geoffroy,  évêque  de  Senlis,  rè^^antun  diffé« 
rent  entre  Renaud  de  Béthizy  et  Jean  de  Bèze,  au  si^et  des 
dîmes  novales  de  Raray,  dont  le  territoire  s*étend  «  ttsque  ad 
m&nsionem  Radulphi  de  Bestisiaco  ».  D.  Grenier,  Hist.  de 
Picardie,  p.  431. 

Novembre  1211.  —  Pardevant  Renaud  de  Béthizy  et  Gilles 
de  Versailles,  Baillis  du  roi,  accord  conclu  entre  Tabbaye  de 
St  Corneille  de  Compiègne  et  les  hommes  de  Verberie,  tou- 
chant les  droits  d'usage,  ces  derniers  sur  diverses  propriétés  de 
la  dite  abbaye.  —  Voir  texte  en  CarKer,  t.  III%  P.  J.,  n*  XCIX. 

Septembre  1212.  —  Ph.  Auguste  notifie  (b)  les  conclusions 
d'une  enquête  faite  par  divers  commissaires  sur  les  droits  que 
possèdent  en  forêt  de  Halatte  lès  hommes  de  sa  terre  de  Pont- 
Ste-Maxence  :  lesquels  droits  datent  de  Tépoque  où  il  a  donné 
cette  terre  au  comte  de  St  Paul,  en  échange  de  Beauquesne 

Carlier  (t.  II*,  p.  48)  place  en  1212,  une  enquête  présidée  par 
plusieurs  Baillis  royaux  au  sujets  des  droits  des  usagers  dans  la 
forêt  de  Cuise  :  l'auteur  l'emprunte,  dit-il,  au  Cartul.  de  Ph. 
Auguste  ;mais,  l'analyse  qu'il  en  donne  est  absolument  fantai- 
siste. Cet  acte,  s'il  existe,  sera  certainement  visé,  daté  et  coté 
par  M.  H.  Delisle  dans  la  seconde  partie  du  Catalogue  des  Actes 
annoncée  page  liv  du  tome  I*""  ;  nous  pouvons  être  assurés 
d'avance  :  !•  que  Renaud  de  Béthisy  prendra  place  parmi  les 


(a)  Vivières,  Aisne,  ar.  Soissons,  c*"  Villers-Cotlerets.  —  VoirCa(a/og. 
des  ActeSy  n»  1637. 

(b)  Catalogue  des  Actes,  nM400;  Afforty  XV,  14  et  255.  Cette  notification 
ne  pouvait  manquer  d'ôtre  adressée  au  Bailli  de  Senlisis,  quoique  le  texte 
ne  le  dise  pas.  Les  usagers  dont  s'agit  sont  les  hommes  de  Pont,  Pont- 
point,  Verneull,  etc.,  sur  la  rentrée  de  cotte  terre  dans  le  domaine  royal 
voir  les  n"  2061-2  dudit  Catalogue  des  Actes. 


—  125  — 

Baillis-Présidents,  et  non  parmi  les  assesseurs  ;  2°  ses  collègues 
seront  Guillaume  Faste,  bailli  d'Amiénois  ;  Gille  de  Versailles, 
bailli  du  Yesin  ;  3°  «  Odon  Platz  »  se  nommera  Eude  Plastras, 
paanetier  du  roi  ;  4°  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  serontqualîfîés 

■  baillis  de  Pierrefonds  », 

En  juin  1213,  décès  de  la  comtesse  de  Beaumont,  Eléonore 
de  Vermandois.  Oarlier  (II,  5-15)  examine  différentes  dates 
proposées  pour  ce  décès,  sans  s'arrêter  à  la  véritable,  sur 
laquelle  le  Catalogue  des  Actes  ne  laisse  aucun  doute  :  —  dès 
le  mois  de  juillet  1213,  le  roi  ordonne  à  la  commune  de  Saint- 
Quentin  de  jurer  fidélité  au  Clergé  (n°  1453)  — Au  mois  d'août 
suivant,  le  roi  confirme  à  l'église  Ste-Genneviôve,  de  Paris  le 
droit  de  mo/afleque  lui  a  jadis  donné  la  comtesse  (n°  1457)  — 
Peu  après  il  dédommage  l'évêque  de  Noyon  de  l'hommage  qu'il 
ne  peut  lui  faire  pour  le  Vermandois  (W  1460-1)  etc.  —  Il  fau- 
drait donc  rectifier  la  date  de  quelques  uns  des  documents 
transcrits  en  Afforty,  t.  XIV:1"  «  CoppieenfraoQoisdu  Testara- 
«  ment  d'Eléonor,  comtesse  de  8.  Quentin...  Tesmoings, 
•  Madame  Alix,  Royne  de  France...  Ce  a  été  fait  en  cest  an... 
«  mil  cent  quatre-vingt  qua(or;e  (?);  »  2"  Testamentum  IIlus- 

■  trissimi  Principis  Alienor...  (p.  873-5);  3*  Carta  ejusdem 
«  Çomitisse,  présente  et  teste  Adelide,  rcgina...;  Notes  sur 
«  Hugo  Valesius  (al.  Félix),  neveu  de  la  Comtesse,  et  sur 

■  d'autres  personnages  (p.  102  et  131)...  » 

Cet  événement  est  l'occasion  de  sérieuses  modifications  dans 
les  deux  Baillies  royales  contigUes  aux  Etats  de  la  défunte  com- 
tesse ;  Celle  de  Senlisis,  en  compensation  des  pertes  qu'elle  a 
subies,  reçoit  le  Valois  divisé  en  quatre  châtellenies,  savoir 
celles  de  Crépy,  de  Laferté-Milon,  de  Pierrefonds,  de  liéthizy 
Verberie  ;  nous  verrons  sous  le  n*  7  qui  suit,  quelle  organisation 
fut  donnée  au  Vermandois. 


t  dds  âeft  dé^ndàât  dû  tùmê  dé  OMÉpyV  '  Stt  ^^  VlDOli;  ^ 
c  fétiDit  dé  lui  éôbéotf  fftf  lA  ttMlr../d'Bl»Mftm'dêMdêê'^ 
€  mois  dôjttiii  19tâ  (éd.  iîU),  doftiie  àtldit  Ëvé^tté,  oit^  M^ 
t  tàiûM  d{m6s,lé  p&tMOafô  dêi'figiiMcottéglatedti^d.TlMittft 
«  excepté  le  Décanat,  et  60  arpens  âUftl  tel  boit  dtr  "Tlllet  fi)  h. 

^Affàfty,  XV,  IM.  —  Cêtàlog.  d.  AetM,  û*^  H*l  et  mi^z  — 
Càrtiéf,  n,  M.  ,      . 

Eh  la  métne  année  ii\i  :  i^  éirqdâté  tbtfchtftit  lel  ÛtdAHâ  de 
irinage  dtis  au  6omte  de  Néûcl  pàf  les  hMSltie»  dô  Cdmi^n^ 
Laonnois  :  elle  est  dirigée  par  ttèbàtid  de  Béthili;  ftvee  161  eol- 
égnes,  Ëaîllië  d'Amiénoiê  et  dé  Véidn  ;  iM  66niml««ftirM  Visent 
uné-léntenëe  dé  âtti  ^è  Béthisl  <]^âîid  il  û^éiaii  dficore  Cplè 
prévôt  dô  LâOti.  ^  Ûât&ïùg.  des  ÀùiëÈ.i^  ïitë.  «^  f*  Bùqaéte 

fiOlônnelie  ftdte  j^Ai;  troid  batlUs  dttVdi^etdontnèttl'èin^Mntàûs 
lès  pfemièf èd  ligaetf  dn  Càrtàlalr ee  d'barèàamp,  jâ^  P.  Oéli- 
ôOUrt,  p.  94S:  «  Réfèfmatiopaèfé'iniër^i^  de 

«  Trachl,  Willelmus,  Ce^oménto  Pate2,  S^dlne  de VeirsdltM, 
4  et  ÉàiûftldQg  de  ËeBtisiecOi  bàllfVi  d6f6in{llëgis..i  »' 
iSlS  —  Reilàud  de  Béthlsl  6t  ftilôtt  dé  Versàitlei,  bftillii  du 


*■       •  '  -  .'««^  «— .«■  ^     ^^.^^^.^^..^...^m.^^ yyp  ^ 


(ft)  Ltt  bdift  du  Tiitet  (tf^  n^ltii^  à  tei^dtM  tMptâUéâm  msMM  4e 
rBtaf  ;  Il  Ht  ran  des  trtagei  (OU  OaiitdBs)  de  la.ftirêt  aatiowle  «1  VUlnci* 

Oott«rêtS4  Lort  de  là  division  de  la  Franoeen  dôpartemenU  (15  Janvier  1790) 

celui  de  l'Aisne  reçut  cinq  mille  hectares  environ  formant  le  massif  prin- 
cipal de  la  forêt  de  Retz.  lesquels  furent  attribués  aux  commuâeé  de 
Coyolleâ  et  de  Pisseleui  ;  le  tillct,  avec  ses  405  héct.  54  a.  fut  colloque 
dans  rOise  et  fofma  les  deut  tiers  superficiels  de  la  cottumne  de  Qoa- 
dreViUe.  Ce  partage  offrait  des  inconvénients,  à  cause  des  nombreux 
contours  que  le  périmètre  irrégulier  de  Retz  impose  aux  frontières  des 
deux  départements  ;  néanmoins,  il  avait  pour  excuse  la  coitiposition 
même  du  Tillet,  qui  consistait  alors  :  1*  en  une  partie  boisée  de  temps 
immémorial  et  contiguu  à  la  plaine  ;  2*  en  une  vaste  lande*  dite  les 
Bruyères  de  Gondrevilley  qui  séparait  la  précédente  parcelle  de  son 
massif  ;  nos  Législateurs  ne  pouvaient  prévoir  que  cette  solution  de  con- 
tinuité cesserait  bientôt  par  la  mise  en  valeur  de  cette  lande  ;  elle  fut  en 
effet  plantée  ou  ensemencée  en  pins  sylvestres»  de  ld30  à  1840.  Pendant 
la  durée  du  XIX*  siècle,  les  communes  de  TOise,  riveraines  de  Ëetz,  ont 
souvent  réclamé  une  rectification  de  frontières,  à  laquelle  se  refUfleilt  les 
communes  de  l'Aisne  :  question  de  centimes  départementaux  et  commu- 
naux. —  Voir  AfTorty,  loo.  cit.,  où  diverses  remarques  sur  ledit  bois.  — 
Qrave84  o**  de  Betz,  p.  85  et  150.  —  Carlier,  II,  54.  —  Les  Arcbives  de 
^Inspection  Forestière  de  Villers-Cotterets. 
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roi  Reçoivent  là  commidsion  de  faire  «  jurer  les  tnaire  et  jurés 

•  de  Beauvais  êuper  sacro^-dancta,  qu'ils  seront  fideieS  à  leur 
«  évêque  ».  —  D.  Grenier,  opt  cit,  p.  330. 

Sans  date.  ^  Sentenoe  arbitrale  rendue  par  Renaud  de 
BAthisi  et  Gilles  de  Versailles,  baillis  du  roi,  entre  la  commune 
de  Senlis  et  les  religieux  de  St-Nicolas-d'Acy,  au  siyet  de 
l'étang  et  des  prés  sis  au  lieu  dit  la  Oâtelière  —  Charte  de 
Guérin,  évéque  de  Senlis,  attestant  Taccord  intervenu  entre  les 
parties  conformément  à  la  sentence  arbitrale.  «  Scellé  de  trois 
€  sceaux  de  cire  verte  sur  double  queue  de  parchemin:  le  1*^ 
«r  de  Gilon  de  Versailles  (qui  sera  décrit  au  paragraphe  de  la 
tt  Ëaillie  de  Gisorts);  le  2%  de  Renaud  de  Béthisi,  un  écu 
tt  antique  chargé  dé  trois  fleurs  de  lié  2  et  1  —  Sigillum  Régi- 
«  nàldi  de  BeBtiBÎAco.—  Le  contreêcel  tond  chargé  d'une  grande 
m  fleur  dé  lié,  f  Socretum  Regin&ldi  »  —  Afforty  XV,  239. 

«  Charte  du  roi  Ph.  Auguste  de  Tan  1SI5,  touchant  les  pâtis 
«t  de  la  ville  de  Senlis.  ^  Afforty  XV,  3i0  et  SU,  d'après  les 
«  Archiv,  de  VHôtel  de  Ville^  Circulaire  enchaîné,  f*  54; 
«  Archiv,  de  St^NicoUi'd'Acy^  la  Gàteliire^  n""  il  i  et  Cartul. 

•  XIII ,  Carta  6,  f°  163  n,  Cet  acte  de  l'autorité  royale  était  la 
«  Gonelusion  de  toutes  les  procédures  qui  précèdent.  -^  Cala- 
l€}gue  de$  Actes,  n""  1564. 

En  la  même  année,  les  mêmes  Baillis  de  Senlisis,  d'Amiénois, 
du  Vexin,  ont  pris  part  à  une  enquête  touchant  des  pâturages 
contestés  entre  les  Bourgeois  de  Péronne  et  Simon  d'Equan- 
court  :  le  roi  approuve  les  conclusions  de  ses  commissaires.  — 
Ibidem,  n«  1557. 

Carlier  (II,  54),  met  à  l'actif  de  Renaud  de  Ëéthisi  le  règle- 
ment donné  par  le  roi  à  Compiègne,  en  sept.  1216,  touchant  les 
droits  que  les  marchands,  passant  par  l'eau  de  Beaumont-sur- 
Oise,  doivent  payer  au  comte  dudit  lieu.  —  Ibid.,  n**  1681. 

Carlier  affirme  aussi  «  que  ledit  Bailli  fonda,  en  cette  même 
antiée,  deux  canonicats  en  Tëglise  de  Beauvais.  et  deul  messes 
«  que  Ton  dit  encore  »,  Tune  à  quatre  heures,  l'autre  A  oltiq 
heures  du  matin,  pour  la  commodité  des  voyageurs  et  gens  de 
travail. 

Enmarg  1217,  Ph.  Auguste  mande  à  Renaud  de  Ëëthisi  et 
Oilles  de  Versailles  de  faire  prêter  serment  de  fidélité  eftfêfi 


leur  ETéqne  par  tous  les  hommes  de  la  commune  de  Beauvak. 
— JbtdM  n*  1705  ;  De  Luçay^  Notice  sur  Angy^p.  SS^r^Deletiref 
Hist.  de  Be&uvai$,i  t.  II*,  p.  2S6. 

i218.  —  Renaud  de  Béthisi,  cbevalieri  et  Gilles  de  Versailles, 
chevalier,  tous  deux  Baillis  rojraux,  étant  en  la  idlla  de  Roye, 
notifient  là  sentence  arbitrale  par  eux  rendue  en  faymir  du 

Chapitre  de  Noyon^  contre  Hugues  de  Meignelay,  eheValier,  au 

•  •  •    .        *  '  .■,,••. 

8i:get  des  biens  légués  audit  Chapitre  par  le  chanoine  Vermond 
du  Cessoyt  et  sur  lesquels  sire  Hugues  prétendait  avoir  droit  par 
la  succession  de  sa  mère.  —  iirchiues  de  l'Oise,  O*  1984. 

«  Ârmortissement.d^s  possessions  de  Chaslis  sises  à  Bre- 

.  «  «nouille,  fait  en  1218  devangt  les  Bullis  du  roi  en  assise, 

c:à  Senlis,  —  Oilo  de  VersaUis,  et  Renandus   4a  Besti- 

«  siaco,  et  Joibertus  (Sigebertuê)  de  Lauduno,  ballivi .  Domini 

«  Régis...  Notum  fîeri  volumus  quod  :  Hugo,  miles  de  V^nudio» 
€  et  Maria,  uxor  ejus«  et  Odo  de  MognevUlai  miles...  in  pne- 
;€  sentia  nostra  constituti  in  plena  assisia  apud  SilvaMctum, 
«  quittaverunt  ecclesie  Karoliloci  quidquid  de  censiva  eonim 
«  tenebat,  tempore  presentis  compositionis,  tame  in  twris  quam 
«  in  vineis...  apùd...  .Bernolium...  Actum  iqmd  Silvanectom, 
<  anno  Domini  M"»  CC®  decimo  octo,  mense  decembri  —  Scellé 
€  de  trois  sceaux,  dont  le  !•'  et  le  3*  ôtés  ;  le  2'  en  rond,  sur 
«  double  queue  de  parchemin,  en  cire  blanche,  porte  :  Vécu  de 
«  France  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  2  et  i  ]  -f  Sigillum  Regi- 
«  naldi  de  Bestisiaco;  au  contréscel,  une  seule  fleur  de  /ys,  f 
«  Secretum  Reginaldi.  »  —  Afforty,  XV,  353. 

Un  armoriai  différent  est  donné,  vers  le  même  temps,  à  notre 
bailli,  par  Peigné-Delacourt  dans  son  Histoire  d'Ourscamp  : 
1<^  de  la  a  Note  explicative  «  qui  précèdent  les  «  dessins  des 
sceaux  »,  il  résulte  que,  pardevant  Renaud  de  Béthisi  et  Gilles 
de  Versailles,  Simon  de  Rozoi  reconnaît  que  Tabbé  d*Ourscamp 
lui  a  donné  un  bien  sis  à  Caillouel  ;  2«'  dans  le  dessin  de  la 
planche  C,  n^  30,  trois  tours,  2  et  1,  remplacent  les  fleurs  de  lys 
sus-indiquées. 

Août  1219.  —  Lettre  adressée  au  roi  par  Renaud  de  Béthisi, 
au  sujet  d'un  bois  sis  entre  la  Barre-de-Rouvroy  et  la  Pomme- 


—  129  — 

raie  (inter  Barram  de  Rovereio  et  Pomenam  (a)  :  Ende  de 
Gbauvry  (b)  n'élèvera  désormais  aucune  prétention  sur  ledit 
bois.  —  Catalog.  des  Actes,  n""  1922-3. 

En  la  même  année,  les  trois  Baillis  royaux  Renaud  de 
Béthisi,  chevalier,  Sigebert  de  Laon,  Gilles  de  Versailles,  noti- 
fient la  sentence  arbitrale  par  eux  rendue  en  la  ville  de  Roye, 
en  faveur  du  chapitre  de  Noyon,  contre  Hugue  de  Meignelai, 
au  sujet  de  biens  légués  audit  Chapitre  par  le  chanoine  Ver- 
mond  du  Cessoy,  et  sur  lesquels  biens  ledit  Hugues  prétendait 
avoir  droit  par  la  succession  de  sa  mère.  —  Archives  Oise, 
0. 1984. 

Avril  1220.  —  Charte  de  Guérin,  évêquo  de  Senlis,  ordonnant 
à  tous  les  Baillis  et  prévôts  du  roi  de  concourir  à  l'exécution 
de  la  permission  qu'il  donne  aux  religieux  de  Saint-Martin-des- 
Ghamps  de  Paris,  établis  à  Moussy  (apud  Moueiaeum)  de 

prendre  dans  les  carrières  situées  entre  la  Chapelle-en-Serval 
et  Orry  (inter  C&pellam  de  Sorval  et  C&pell&m  de  Orriaco)  toute 

la  pierre  dont  ils  auront  besoin  pour  édifier  l'église  qu'ils  con- 
sacrent à  Sainte-Opportune.  —  Afforty^  XV,  380. 

Lettres  de  Guillaume  de  Mello  (de  tferloto),  chevalier,  per- 
mettant à  Renaud  de  Béthisy,  chevalier  et  bailli  du  roi,  de  dis- 
poser à  son  gré  de  la  vigne  de  Piteloue  sise  à  Nogent-les- 
Vierges.  —  Ibidem,  p.  375. 

Le  roi  condamne  (août  1220)  &  l'amende  la  commune  de 
Péronne  qui  a  refusé  de  reconnaître  les  droits  de  l'archevêque 
de  Reims  à  sa  première  entrée  en  leur  ville  :  ces  droits  ont  été 
établis  par  une  enquête  faite  par  l'évéque  de  Senlis  et  Renaud 
de  Béthizy,  bailli  du  roi.  —  Catalog.  des  Act.,  n*  1986. 

Mandement  adressé  par  le  roi,  vers  1220,  à  ses  Baillis  Renauld 
de  Béthizy,  Gilles  de  Versailles  et  à  Jean  des  Vignes,  prévôt  de 


(a)  Barra  de  Roboreto  (Barre-Houvroy)  ;  nom  donné  à  Tun  des  triages 
de  laforôtde  Halatte  à  cause  d'une  fortiAcation  romaine  (Barrum)  qui 
commandait  le  chemin  gallo-romain  du  Bac ,  voir,  à  ce  sujet,  la  notice 
que  nous  avons  publiée  dans  les  mémoires  du  Congrès  Archéologique  de 
France,  an  1877,  p.  198.  —  Voir  aussi  Douet-d'Arc,  Collection  de  Sceaux, 
n*  1418. 

(6)  Sur  Chauvery  [Chauferi,  Chalveri)  et  ses  seigneurs,  voir  Ubeuf, 
Hist.  Dioc.  Paris.  Doyenné  de  Montmorency. 
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—  tio  -- 

Seolis  (a),  ^nehrat  lajtisttoe  de  iiî«pcoi|rt)  (pi  loi  est  ee^toitée 
par  le  Ohapitre  de  PeanvaU.  w  Ibid.^  nt  iOil. 

Vers  le  mâme  temps,  nete  Insorite  dans  les  Oartolairee  de 
Philip.  Auguste  0t  constatant  qae  Renaud  de  BéAisi  doit  fiiire 
jurer  h  dame  Femelle  et  ^aes  enfonts  d#iie  ma  véclaqieir  daiis 
te  bois  du  Tillet  [4b  Tilleto)»  pour  lequel  elle  reçoit  vingt  Uinm. 

Dernière  visite  du  roi  à  la  forteresse  de  Bétii^ixf  en  ddaembrs 
ItIO  (IbtsE.,  p.  çx)  ;  son  séjour  n^y  est  marqué  que  par  une  oan- 
eession  de  prairie. 

En  février  1221,  mandement  du  roi  à  Rmaud  de  Bétiiisi, 
Gilles  de  Versailles  et  Joibert  de  Laon,  ses  Baillis,  de  faire  à  la 
première  assise  d'Amiens,  une  enquête  sur  la  manièM  dont  le 
ban-vin  doit  être  établi  en  eette  ville.  ~  C^Ulogue  dei  ilciei, 
n^"  idSi  (b). 

Double  donation  faite  en  Itai  à  l'abbaye  de  Obfti^Us,  psr 
Renaud  de  Béthlsi,  chevalier  et  bailli  du  roi  et  dame  Ëssmeline 
sa  femme  :  1*  au  mois  de  mai  de  ladite  année,  six  liv.  par.  de 
cens  et  six  chapons  sur  maisons  sises  h  Oompiègne,  &  charge 
de  célébrer  leur  obit  ;  2«  en  septembre,  leur  vigne  de  Piteloue, 
près  Nogentr les- Vierges,  avec  toutes  ses  dépendancos,  sous 
réserve  d'une  partie  de  l'usufruit.  —  4/fortî/,  XV,  399,  401  :  où 
«  scel  en  rond,  en  cire  blanche,  sur  double  cordon  de  soye 


(a)  Nous  le  retrouverons  Baillis  de  Gisorts  en  1227. 

(5)  Voir  le  texte  do  ce  mandement  dans  les  Documenté  inéditB  »ur  la 
Pic^nlie  par  de  BeauviUé,  \,  I,  p.  46  :  Iç^  dat^  et  l'ortliograplia  dos  nqms 
trouvent  iol  leur  rectification.  Cftrlier  (p*  54-5) (aitaUu^ion  à cettQ  mission 
mais  il  lui  donne  pour  objet  <c  des  troubles  à  apaiser  ;  il  affirme,  en 
outre  :  1*  que  messire  Renaud  «  fut,  pendant  quelque  temps  prévôt 
0  d'Amiens,  et  que,  en  cette  qualité,  il  reçut  du  roi  l'ordre  de  fournir» 
«  pour  cette  ville,  charriots  et  chevaux  »  ;  l'auteur  en  donne  pour  preuve 
«  la  page  CXCIX  du  compte  de  1202  édité  par  Bruseel  »,  en  laquelle  nous 
ne  découvrons  aucune  mention  de  ce  genre  ;  2*  que  n  depuis  cette  affaire, 
n  messire  Renaud  varie  son  séjour  entre  Amiens  et  son  château  de  Pui- 
«  sieuz,  près  Béthisy,  dont  il  a  hérité  à  la  mort  de  son  père,  et  où  il  bâtit 
f  une  chapelle  en  1220  ».  Avec  la  plus  entière  confiance,  Graves  transcrit 
ces  détails  dans  son  Précis  sur  le  tnnlon  de  Crcpy,  p.  83.  Mais,  en  sa 
page  60,  il  rectifie  l'orthographe  du  fief  dô  PuuierS'-lei^Béihiéi.  devenu 
Puits- V  Herbier. 


—  181  - 

«  blanche  ;  un  éou  chargé  de  trois  fleura  de  lis,  -h  Sigillum 
«  Reginaldi  de  Bestisiaco  —  au  contrescel,  une  grande  fleur  de 
«  lis,  +  Secretum  Reginaldi.  *  —  Afforty^  XV,  399. 

En  novembre  1321,  Renaud  de  Bethisi  et  G.  du  Châtellier, 
baillis  du  roi,  lui  annoncent  qu'ils  ont  assigné  une  rente  de 
vingt  muids  de  blé  sur  les  moulins  de  Largny,  à  Raoul  d'Estrées 
que  le  roi  veut  récompenser  de  sa  belle  conduite  à  Bouvines. — 
Cutalog.  des  Actes,  n""  2104. 

Deux  donations  faites  en  1222  par  messire  Renaud,  chevalier: 
V  à  labbaye  S.  Corneille  de  Compiègne,  divers  revenus  à 
prendre  sur  les  biens  acquis  par  lui  des  héritiers  Bosquillon  (a)  ; 
2"*  à  Tabbaye  de  Corbie,  tous  ses  droits  sur  les  moulins  de 
Venette-Ies-Compiègne,  acquis  par  lui  des  mêmes  vendeurs. 
Approbation  d'Emmeline,  femme  du  donateur;  de  Jean  de 
Béthisi,  chevalier,  leur  fils  et  de  Béatrix,  sa  femme.  — »  Afforty^ 
XV,  415.  —  Carher,  P.  J.n*  C  VIII  et  suivante:  où  Tauteur  donne 
Â  messire  Renaud  la  qualification  fantaisiste  de  a  Bailli  général 
de  Vermandois  ». 

En  septembre  1223,  autre  donation  faite  à  Tabbaye  d'Ours- 
camp  par  messire  Renaud,  chevalier,  et  sa  femme,  consistant 
en  une  rente  sur  leur  moulin  de  Margny-sur-Matz.  —  CartuL 
Ourscampj  édit,  P.  Delacourt^  n*»  780. 

Lettres  de  Jean  de  Béthisy,  neveu  de  messire  Renaud,  Tan 
1224,  par  lesquelles  il  déclare  avoir  donné  à  Tabbaye  de  Corbie 
une  partie,  à  fixer  par  arbitres,  de  sa  terre  de  Rocquencourt  (h) 
en  échange  des  moulins  de  Venette  «  quœ  fuerunt  Renaudi, 
«  avunculi  mei  et  ab  eodem  Ecclesiœ  dictœ  in  elemosinam 
€  collato  »  ;  ledit  acte  sera  signé  par  la  mère,  la  femme  et  les 
enfants  dudit  Jean.  —  CaWier,  P.  J,  n**  XXX. 

En  mai  1239,  charte  d'Emmeline,  dame  de  Iloudancourt  (c) 
veuve  de  messire  Renaud,  chevalier  de  Béthisi,  autrefois  bailli 
du  roi  de  France  ;  par  laquelle  elle  confirme  les  diverses  dona- 

(a)  Co  Robert  liosciuillon  comparait  souvent,  comme  prévôt,  dans  le 
compte  (lo  \'2iK,  avec  des  variantes  dans  Torthographe  de  ce  nom, 
Bosquclun,  BoS(ixu'luns,  etc. 

{b)  Oise,  ar.  de  Clermont,  c"  de  Breleuil. 

(c)  Id.  ar.  de  Compiègne,  c"  d'Estrées-Saint-Denis. 


-^  133  ^ 

Senlisis  et  de  Vermandois  —  <  Ludovicus,  D.  G»  F.  R.  fidelibus 
«  suis  Renaudo  de  Berrone  et  Guillermo  de  Castellier  salutem 
«  in  Domino.  Mandamus  vobis...,  dilectos  nostros  in  Christo 
«  Priorem  et  monachos  Sancti-Nicholai,  domum  quamdam 
o  sitam  in  civitate  Silvanectensi,  de  dono...  Guidonis  quondam 
«(  buticularii  silvanectensis,  tenere  permittatis  ac  possidere... 
«  Actum  Parisius  anno  Domini  M»  CC"*  vicesimo  septimo, 
«  mense  februario  ». 

Dans  le  tome  deuxième  de  ses  CoUectanea,  p.  1124,  Afforty 
écrit  :  «  Renaldus  de  Berona,  écu  portant  «  une  Bande,  sur 
laquelle,  en  chef,  un  Lion  grimpant  ». 

UHistoire  et  le  Cartulaire  d'Ourscamp  par  P.  Delacourt, 
nous  fournissent  les  renseignements  suivants  :  1"*  Carta  632  — 
1228.  «  Renaldus  de  Berona  et  Willelmus  de  Casteler,  ballivi 
domini  Régis...  in  capitulo  Ursicampi  presentialiter  consti- 
tuti...  »  apposent  leurs  sceaux  à  un  traité  entre  Tabbaye  et  les 
hommes  de  Chiri  ;  2*  Aux  Annales,  p.  175,  analyse  dudit  acte, 
sans  date  plus  précise  ;  3*  Aux  Sceaux,  planche  E.  :  «  1228, 
«  Renaut  de  Béronne  et  Guillaume  de  Châtel,  baillis  du  Roi, 
«  déclarent  que...  etc.  »,  et,  parmi  les  dessins  qui  suivent,  sous 
les  n***  46  et  46  bis  :  Sigillum  Rainaldi  deBerone;  Monseigneur 
GuilL  de  Châtele. 

Ainsi  se  trouvera  comblée  la  lacune  de  onze  années  laissée 
par  Brussel  dans  sa  Liste  des  Baillis  de  Senlis  ;  pour  les  années 
1217  à  1223  le  lecteur  aura  recours  à  nos  notes  sur  Renaud  de 
Béthizy  (n""  6),  et  au  présent  article  pour  les  années  1223  à 
1228.  Quant  au  rôle  que  ledit  auteur  assigne  au  sire  de  Bérone 
dans  sa  Liste  de  Vermandois,  nous  aurons  à  discuter  (dans  le 
paragraphe  I'*"  du  chapitre  qui  suit)  les  dates  et  qualificatifs 
qu'il  lui  applique.  Notre  bailli  n'a,  en  eflfet,  parcouru  jusqu'ici 
que  la  moitié  environ  de  sa  carrière  administrative  ;  vers  la  fin 
de  l'année  1228  en  laquelle  se  termine  la  première  période, 
s'ouvre  une  seconde  phase  par  la  réunion  ^n  tm  même  siège  du 
Senlisis  et  du  Vermandois,  dont  es  péri- 

péties  dans  notre  chapitre  V^* 


!*•  Phase.  ~  La  Baillis  ut  Laomnais  bt  de  VsRifAifiKiis 
M  partie;  Gui  dé  BitHiâTi   de  \iM  MmunOf  a   1213 


Les  origines  de  cette  BeiUie  se  diTisent  en  deu  phajee  bien 
distinctes.  Pendant  la  l'*,  c'est  la  prévôté  de  Laonnois  q[aioo&s- 
tiioe  l'élément  principal  do  nouvean  siège«  La  préTôté  de  Laon 
est  fort  ancienne  et  très  étendne  :  «  Ce  prévdt  forain  de  Laon  a 

<  sotts  ses  ordres  cinq  sergents  dans  le  Laonoois,  quatre  dans 
i^  le  Soissonnais,  sept  dans  la  Champagne  et  quatre  dans  U 

<  Thiérache»  le  Porcien  et  le  Rethelois...(a)»;L'a^o|iction,  àè^ 
1)91,  de  quelques  fractions  du  Vermandois  est  assurément  pour 
ce  siège  lé  présage  de  pluâ  hantes  destinées  ;  cette  prtfrdté  est 
donc  Tune  des  plus  importantes  de  tontes  celles  qui  reesor- 
tissent  &  la  BaUlie  de  Senllsii«  An  ttomoot,  où  s'outre  cet  artietoi 
eUe  a  Qui  de  Béthizy  pour  titulaire,  depuis  quelques  années  d^ 
Nous  en  avons  pour  preuve  le  ar  ISSI.du  Catal00«  des  4cte$,  da^a 
lequd  on  lit  :  «  «^t  du  temps  de  Gui  djd  Béthisi,  prévit  de  Lmu^ 
«  un  agent  de  Robert  de  Pierreponti  (sgr  de  Cemi)  fût  forcé  de 
«  flaire  amende  pour  avoir  pris  le  vinàge  d'un  homme  de  ladite 
•  commune  »« 

Au  surplusi  lés  diS&rents  ciiapltres  du  compte  de  1202  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  rëcente  transformation  de  cette  pré- 
voté en  grande  Baillie,  ayant  pour  titulaire  ce  même  Gui  de 
Béthisi.  Dès  le  1*'  terme  de  ce  compte  comparaissent  :  1* 
le  prévôt  de  Béthisi^Verberie-Laoa  pour  diverses  recettes  et  dé- 
penses  consistant  en  redevances  à  la  sénéchaussée  de  France  (b), 
honoraires  au  clergé,  produits  et  frais  de  récoltes,  et  autres 
menus  détails;  2""  La  commune  de  Laon  pour  son  droit  de 
Gite  (c);  3<»  notre  Bailli  lui-même,  es  noms  et  qualités  :  Ballivim 
(XI*  p.)  —  R*  et  Bxp*  Guidonis  de  Bestisiaco  fU*  p.)  —  Cet 
article  s'ouvre  par  un  report  du  précédent  badget,  qui  prouve 
que  le  titulaire  n'en  est  pas  à  sa  première  année  d'exercice  ;  ses 

(a)  Mellevlne.  tiiêté  dé  Lâon,  t.  I",  p.  383  et  seq.  :  où  de  graves  erreurs 
parmi  d'utiles  renseignementa. 

(b)  Voir  Brusseli  p.  509  et  circa.  Sur  les  Prévôtés,  voir  ibidem,  p.  421  et 
seq. 

(c)  Ce  Gîte  n'est  pas  meDiionnô  au  Rôle  transcrit  par  Ërossel,  p.  5Sd. 
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principales  opérations  visent  des  taxes  militaires  (pro  exercitu) 
qu'il  doit  percevoir  sur  divers  membres  du  clergé  comme  de 
la  noblesse  (a). 

Au  2«  terme  :  BeLillivlœ  (37*  p.)  —  fl*  et  Exp*  Guidoniê  de 
BesHstaco  (41'' p.;;  ses  opérations  visent  le  sire  de  Coucy,  le 
comte  de  Soissons,  la  régale  de  Reims,  les  Chapitres  de 
Laon  et  Soissons,  des  défrichements  à  Reims,  l'abbesse  de 
Jouarre  [de  Goerra)^  les  abbés  de  Rebais  et  de  S.  Eloy  de 
Noyon.  Dans  une  note  marginale,  Brussel  constate  donc  à  bon 
droit  <c  qu'il  semble  que  ce  doive  âtre  le  bailli  de  Verman- 
dois...  »  ;  mais,  Téminent  annotateur  ne  commet-il  pas  une 
double  méprise  lorsqu'il  ajoute  a  ...  Néanmoins,  au  terme  sui- 
vant, «  c'est  Guillaume  le  Châtellier  qui  paroît  être  le  bailli  de 
«  Vermandois  »  :  l"*  l'auteur  oublie  qu'il  a  lui-même  contesté 
l'emploi  du  qualificatif  Verm&ndois,  dans  l'administration 
royale,  avant  le  décès  do  la  «  Comtesse  de  S.  Quentin^  cest-à- 
dire  de  Vermandois^  et  dame  de  Va{ots  (a)  »  ;  2^  aucune 
mention  n'autorise  la  substition  d'un  nouveau  titulaire  ;  le  texte 
est«  au  contraire,  plus  explicite  que  jamais  en  faveur  du  présent 
Bailli. 

Â  ce  3*  terme,  nous  lisons  :  «  Compotxis  Balliorum  (57*  p.)  et 
a  sous  ce  titre,  les  divers  appels  qui  suivent  :  58'' p.»  Mortuœ- 
c  Afanits  Guidonis  de  B^  1*  —  61*  p.,  règlement  en  la  prévôté 
«  d'Amiens  de  divers  exploits  faits  par  trois  Baillis  parmi  les- 
«  quels  G.  de  Béthisi.  —  Ibidem,  fi'  et  Exp^  Guidonis  de  Besti- 
€  siaco  (bS*  p.)  —  fi*  et  Exp^ ,  Guidonis  Bestisiaci  (61*  p.)  » 
Dans  le  premier  appel,  les  opérations  de  messire  Gui  visent  : 
la  régale  et  le  Chapitre  de  Reims  ;  le  monnayage  de  Laon  ;  à 
Châlons,  le  droit  Je  S3néchaussée  l'abbé,  la  Commune  ;  le  comte 
de  Soissons,  l'abbesse  de  Jouarre  ;  l'abbé  de  Rebais  ;  diffé- 
rents droits  de  main-morte  et  d'aubaine  ;  le  sceau  des  Juifs  (b) 
.  -  -        ^-  — —  —  -  -  --  -  —  . 

(a)  Voir  Brussel,  p.  441  et  517  et  ci-après  notre  seconde  phase. 

(6)  Voir  Brussel,  p.  500  et  scq.  :  «  Du  produit  des  Juifs..*,  et  le  premier 
établissement  public  qui  leur  fut  imposé  par  Ph.  Auguste  le  1"  sept. 
120G...  ».  Voir  aussi  Catalog.  des  Actes^  n«  1003.  Carlier  (t.  II,  p.  77)  dit 
que  c  cette  recette  du  sceau  des  Juifs  est  remarquable  :  elle  est  antérieure 
«  de  trois  annt'es  à  l'ordonnance  précitée  »  ;  cet  édit  n'aurait  donc  fait 
que  régulari:>er  des  règlements  antérieurs,  auxquels  il  ne  fait  aucune 
allusion. 
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de  Retz  (ou  de  Guise),  suivant  Carlier,  t.  II,  p.  48-9.  La  com- 
mission est  présidée  par  trqis  Baillis  royaux  que  nous  identi- 
fions, chacun  en  son  article  :  nous  savons  que,  dans  chaque 
affaire  importante,  c*est  la  règle  absolue  du  roi  d'adjoindre  ou 
de  substituer  au  Bailli  du  ressort  un  ou  plusieurs  titulaires  des 
autres  sièges  ;  néanmoins  Carlier  les  qualifie  «  tous  trois  Baillis 
«  de  Pierrefonds  ».  L'auteur  ajoute  que  :  «  après  la  mort  de  la 
c  comtesse  Eléonore...  un  règlement  ayant  été  promulgué,  cer- 
«  tains  contrevenants  furent  jugés  à  Verberie  par  Guy  de 
«  Béthizy,  prévôt  dudit  lieu...  »  :  or,  nous  savons  qu'il  faut  lire 
Bailli  du  Laonnois  et  Vermandois,  partie. 

Cet  acte  serait  Tun  des  derniers  qui  puisse  être  attribué  à  cet 
unique  titulaire  d'un  siège  évidemment  provisoire  et  dont  la 
transformation  est  imminente. 

2*  Phase.  —  Guillaume  du  Chatellier,  Bailli  de 
Vërmandois  et  de  Laonnois,  1213  et  seq. 

En  effet,  Carlier  «  a  lu  au  Cartulaire  de  Sainte-Genneviève 
«  de  Paris  un  titre  de  l'an  1213,  qui  semble  faire  croire  qu'en 
c  cette  année  Eléonore  ne  vivoit  plus  :  le  roi  la  nomme  Dilecta 
«  QUONDAM  consanguinesL  et  fidelis  nostra  Alienor  comitissa 
«  S.  Quintini  et  Domina  Valesiœ..^  ».  L'auteur  aurait  dû  s'en 
tenir  à  ce  texte  et  se  dispenser  des  inductions  qui  lui  font 
relever  la  date  inexacte  de  1214,  sous  prétexte  que  «  ce  quon- 
«  dam  est  apparemment  une  faute  de  copiste  >• 

L'auteur  ajoute,  du  reste,  à  bon  droit  que  :  «  cette  mort  est 
«  une  époque  importante  dans  l'histoire  de  ce  pays  qui  fut  réuni 
«  à  la  couronne  pour  la  première  fois  (a)...  » 

Philippe-Auguste  se  hâte  de  recueillir  les  fruits  de  son  habile 
politique,  ainsi  que  l'attestent  les  numéros  du  Catalogue  des 
Actes,  déjà  cités. 

En  effet,  non  content  d'avoir  racheté  l'hommage  féodal  aux 
deux  évoques  auxquels  il  est  dû  ;  d'avoir  inauguré  l'institution 
delà  nouvelle  I^aillio  par  une  importante  réforme  judiciaire  ;  il 
veut  assurer  l'avenir,  en  obtenant  des  héritiers  du  dernier  époux 
de  la  défunte  comtesse  l'abandon  do  toute  prétention  sur  les 

a)  Ilist.  fin  Valois,  t.  II,  p.  tl-l4. 


vinc.  Septentrion.)  rencontrant  no- 
toniporairo    et   spéciale,  sur   ton- 
n'hésite  pas  à  déclarer  qiCilssoni  r 
Afiirniation   absolument  fantaisi- 
fréquemment  Brussel  (p.  516  et 
table  ([u'elle  détourne  l'attention 
laires  qui  nous  occupent  ;  il  n*e! 
mont,([ue  «  ...  jusqu'en  1213,  h' 
fermés  aux  agents  royaux;... 
ait  eu,  avant  cette  époque, 
quellti  partie  restée  féodale  <î 
Ajoutons  que  la  Collectioii 
n°   5.135,    nous    fait    coniî 

domaines  de  la  comtesse  :  > 
hiandiG,..  appendu  à  une 

En  février  1220,  Guilhi 
choisis  par  les  parties,  p 
de  Saint-Prix  doivent 
vicomte  et  les  échevin> 

A  la  même  date,  av 
commission  arbitrale 
Chapitre  et  la  conim 
pâtures.  —  Ibid.  495  \ 

<(  Séel  Monseiner 
«  (la  bande  rétréci 
«  juillet  1221,  cor 
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1214-  —  Accord  rétabli  entre  l'abbaye  d'Ourscamp  et  les 
hommes  de  Tracy  par  trois  baillis  du  roi,  parmi  lesqnels  «  Villel- 
mus  cognomento  Patez  ».  —  C&rtul.  d^Oursc,  p.  545.     ' 

En  la  même  année,  environ,  enquête  touchant^les  droits  de 
vinage  en  la  commune  de  Cerni,  et  à  laquelle  prennent  part  trois 
baillis  royaux,  parmi  lesquels  Guillaume  Paste.  —  Càtal.  des 
Act.,  n*»  1525. 

En  1215,  rapport  d'une  enquête  à  laquelle  prend  part  Guil- 
laume Paste,  avec  les  deux  mêmes  Baillis  royaux  au  sujet  de 
pâturages  contestés  entre  la  commune  de  Péronne  et  un  sei- 
gneur voisin,  —  Ibid.,  n**  1557. 

«  En  avril  1217,  donation  faite  à  l'abbaye  de  Chaslis  par  Guil- 
«  laume  Paste  (Dominus  Guillelmus  Paste)  ^  d'une  vigne  sise  à 
«  Corbeil.  —  Saisie  donnée  par  Baudoin  de  Corbeil.  —  Vente 
«  en  1224,  de  parcelles  tenant  à  la  vigne  que  fuit  domini  Guil" 
«  lelmi  Paste  »  —  Afforty  XV,  301,  334,  474. 

Fin  effet,  on  lit  dans  Lebeuf  [Ilist.  du  Diocèse  de  Paris^  éd. 
Féchoz)  :  «  Le  Plessis-Pasté  passe  pour  avoir  porté  primitive- 
«  ment  le  nom  des  sieurs  Pasté,  famille  ancienne  qu'on  ne 
«  trouve  point  avant  le  xiir  siècle.  Les  chevaliers  de  ce  nom 
«  sont  marqués  parmi  ceux  qui  étoient  de  la  châtellenie  de 
«  Corbeil...  ;  Guillelmus  et  Thomas  Pasté  sont  au  nombre 
a  des  Chevaliers  de  la  Châtellenie  de  Corbeil  qui  relèvent  du 
«  roi.  —Sous  P h  -Auguste,  Guyde  VaugrigneuxtientàBoissy- 
tf  Saint- Yon  du  bien  de  Guillaume  Pastillus,  que  je  crois  qu'il 
«  faut  traduire  Pasté  »  etc.,  etc.  (a). 

SiBEUT  DE  Laon  uous  parait  être  le  successeur  du  précédent 
bailli. 

a  L'an  1218,  trois  baillis  du  roi,  Gilles  de  Versailles,  Renaut 
«  de  Béthisy  et  Joisbert  [b)  de  Laon,  tinrent  les  assises  de 
«  Senlis  ».  —  AfTorty,  Catalog,  des  Bai7/i>,  p.  6. 

Le  27  avril  1219,  Sirjisbertus  de  Lauduno  et  Gilo  de  Versa- 
liis...  in  assês/r'i  Montis-Desiderii,  certifient  que  le  doyen  de 
Coulleinelle  a  promis   d'observer  la  paix  faite   entre  lui  et 

a;  Op.  cit.,  voir  table  aux  mots  cités. 

(h)  Cette  forme  Joisbertns  so  pKsente  fréquemment  ;  Joisbertus 
(lerunus  de  Allruchia  (Attichy}  est  deux  fois  nommé,  en  1209  et  1213,  au 
Carlulairc  d'Ourscamp,  p.  350. 
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r&bbaye  d6  Oorbid  dont  il  Mt  l'boiiiia#«  -^  Di  BmimUév 
Montdidier,  t.  IH,  p.  118. 

Règlement^  fait,  en  février  1221,  en  i^ftssise  d^Atniens  par 
les  trois  baillis,  Sibert  de  Laon,  Renaud  de  Béthizy,  Gilles 
de  Versfùlles,  au  siijet  du  banrviq.  —  Cjital.  des  Actes^n*  2031 
De  BeanvilUé,  Docum.  de  Picardie^  t.  I,  p.  46. 

Bns8§l,  p.  487,  \m  donae  pour  succe^i^ur  Qeoffrpî  4©  MiUi 
eu  1^31, 0^  continue  s^  liste  jniiqu'^  )»  fin  du  siècle, 

0ur  C0tt9  famtUe  ie  VlillYt  vofr  :  Af^moira^  de  1^  SociMi 
Historique  de  Château-Thierry ^  an  )884»  p.  137t  -^  Dtmay, 
Sceaux  de  Flandre,  u""  4941.-^  D.  Oranieri  Opcunit  <fa  Picardie 

où  Robert  de  Milly,  en  1900. 

» 

G|i4NPE   Bailli|b   |ioyale   d'Àrtpis. 
NiTBi^oif  hE  ^4ntc^Jf^  l^Op  et  seq. 

C'est  à  la  même  époque,  et  à  la  suite  des  mêmes  événements 
qu'apparaît  cette  Baillie.  Le  ro|  a  tout  prévu  :  il  la  oonfle  à 
Pun  de  ses  plus  grands  officiers,  parce  que  ses  limites  sont,  au 
nord,  les  frontières  (marchio?)  du  royaume,  sur  terre  comme  sur 
mer. 

Brussel  en  ses  p.  460  ef;  seq.  ^xamipe  d*après  les  pièces  origi- 
nales la  coinposition  de  ce  ressort  ;  ses  remarques  trouveront 
un  utile  appoint  dans  le  compte  de  1202. 

Dès  le  1"  terme  (nov.  1202),  parmi  les  Balliviœ^  nous  trouvons 
à  la  15''  p.  de  rédition  de  Brussel  :  Recepta  Nevelonis  Maras- 
ca//i  «  bailli  d'Arras  «,  avec  six  articles  d'un  médiocre  intérêt. 

Néanmoins,  aucune  mention  n'est  faite  de  lui  au  terme  sui- 
vant ;  et  cette  omission  est  d'autant  plus  étrange  que  sa  com- 
parution au  Temple  va  nous  êtes  affirmée.  En  effet,  au  3*^  terme 
(60*^  p.)  sont  inscrites  les  R"  Ncoelonis  Afarasca//i  «  bailli 
d'Arras  p  comprenant  des  redevances,  ventes  de  grains  et 
exploits  dans  Arras  et  Lens,  plus  un  report  du  règlement  dont 
nous  constatons  l'absence  :  <i  ...  de  compoto  Candelose^ 
VIII'  l.  » 

Dans  le  môme  temps  (mars  1203),  «  Nivelon,  bailli  du  roi  à 
Arras  »,  recevra  les  cautions  que  Ph.  Auguste  pourra  exiger  de 
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certains  seigneurs  qui  se  sont  engagés  à  ne  pas  aider  le  roi 
d'Angleterre  pendant  la  guerre.  —  Catalog.  des  Acteê^  n°  753* 
En  février  1209,  le  roi  confirme  les  conditions  du  mariage 
entre  Nivelon,  fils  de  Nivelon  le  Maréchal,  et  la  fille  du  sire 
d'Equancourt.  —  Jbicf ,  1112. 

En  mars  1216,  Nivelon  le  Maréchal  envoie  à  Guérin.  évoque 
de  Senlis  et  chancelier  de  France,  les  noms  des  cautions  du 
sire  de  Grimberge.  —  Ibid.,  1654. 

En  Pannée  1217,  Nivelon  le  Maréchal,  sur  les  ordres  de  Ph. 
Auguste,  exige  de  divers  seigneurs  des  cautions  de  leur  fidélité 
et  informe  le  roi  de  l'exécution  de  ses  ordres.  — Ibid.,  1718, 
n***  25-6-38.  Nota  que  c'est  au  second  de  ces  actes  qu'est  appendu 
le  sceau  signalé  par  Dotiet-d'Arcq,  dans  sa  Col/ecfion  de  Sceaux, 
sous  le  n*"  213  :  «  Sceau  équestre  ;  SfgfJ/um  Nivelonis  Mares- 
«  calci  Régis,  appendu  à  un  acte  où  Nevelo  Marescallus,  fait 
«  savoir  à  Ph.  Aug.  que,  suivant  son  ordre,  il  a  admis  plusieurs 
«  seigneurs  comme  cautions  d'Alard,  sgr  de  Borgella,  —  Sans 
«  date,  mais  sans  doute  après  Bouvines.  Un  fragment  du  même 
«  sceau  se  trouve  à  une  charte  do  la  commanderie  de  Haute- 
«  Avesne,  de  Tan  1222. 

Dans  ses  Sceaux  de  Flandre,  sous  le  n°  4941,  G.  Demay  qua- 
lifie de  Bailli  d'Artois,  en  sept.  1225,  Adam  de  Milly  dont  le 
sceau  est  appendu  à  une  renonciation  de  Robert  de  Quiéry  sur 
chaque  maison  de  Marchiennes  (écu  au  sautoir  deuché)  :  Sigil- 
lum  Ade  de  Milliaco,  Cfr.,  avec  la  liste  de  Brussel,  p.  487. 

N"  10.  —  Grande  Bailme  Royale  du  Vexin-Normanp  — 
a  Ballia  Guillelmi  de  Gallanda,  bailli  de  Gisors  ». 

Sans  aucun  doute,  Ph.  Auguste  a  décidé  de  faire  du  Vexin  la 
base  des  grandes  opérations  qu'il  prépare  contre  les  Anglais  : 
le  compte  de;  1202  nous  en  fournira  bientôt  la  preuve. 

Or,  les  dernières  luttes  et  les  récents  traités  lui  ont  révélé  la 
médiocrité  do  Jean-sans-Terre,  successeur  de  Richard  ;  et 
(piant  à  liii-mêiiie,  il  est  prêt  pour  toute  éventualité  :  la  vigi- 
lance de  ses  grands  Baillis  assure  en  tous  lieux  la  régularité 
du  service  fi'odal,  l.'i  levée  des  milices  conmiunales,  «  la  solde 
et  l'entretien  de  ses  troupes  réglées  »,  le  versement  des  taxes 
spéciales  «  à  la  Chambre  des  Comptes  ».  Aussi,  le  roi  n'hésite- 
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où  son  sceau  {Sigil.  Egidii  de  Versalles)  est  apposé  à  une  dona- 
tion pieuse...  (a) 

1210.  —  Sceau  de  Gilles  de  Versailles  {Sigil.  Egidii  de  Versa- 
liis]  appendu  à  une  charte  de  Gilo  de  Versailles  en  faveur  de 
l'abbaye  de  S.-Victor:  sept  besans,  3,  3,  1,  sous  un  chef  chargé 
de  trois  losanges.  —  Contre-scel:  quatre  fleurs  de  lys  disposées 
en  croix  et  accompagnées,  en  pointe,  de  deux  étoiles  (b). 

«  Du  1"  nov.  1210  au  2  avr.  1211,  Ph.  Aug.,  d'après  le  témoi- 
«  gnage  de  Gilles  de  Versailles,  déclare  que  Garnier  de  Roc- 
«  quencourt,  chevalier,  a  donné  sa  dime  dudit  lieu  à  l'abbaye 
«  du  Val  (c).  » 

1212.  —  Ce  même  Bailli  est  Tun  des  commissaires  nommés 
par  le  roi  dans  une  enquête  relative  aux  usagers  do  la  forêt  de 
Cuise  (d) . 

En  1213,  tt  ilestqualifié  Domini Régis  Miles  ac  Ballivus...  (e)». 

Accord  établi,  en  1214,  entre  l'abbaye  d'Ourscamp  et  les 
hommes  de  Tracy  par  l'intervention  de  trois  Baillis  royaux 
parmi  lesquels  Egidiu:^  de  Verseilles  (f). 

1214.  —  Gilles  de  Versailles  participe  à  une  enquête  en  Laon- 
nois  déjà  citée  plus  haut  dans  les  articles  D  et  F.  —  De  même 
en  1215,  à  Compiègne  avec  les  mêmes  Baillis  (g). 

En  la  même  année,  il  est  Tun  des  trois  Baillis  enquêteurs  qui 
règlent  un  différent  entre  les  religieux  de  S'  Nicolas  d'Acy  et 
la  commune  de  Senlis.  «  Son  scel  porte  un  escu  antique  chargé 
«  en  chef  de  trois  lozanges,  et  en  pointe  de  sept  besants  ou 
«  tourteaux,  3, 3,  1  ;  Sigilum  Gilonis  de  Versaliis]  le  contre-scel 
€  rond  chargé  de  4  fleurs  de  lys,  secretum  Gilonis  (h). 

«  La  voirie  de  Soisy,  terre  voisine,  relève  de  lui  ;  c'est  ce 

(a)  Lebeuf,  //t.st.  Dioc.  Paris,  6dit.  Péchoz,  III,  194,  dont  nous  conti- 
nuerons la  citation  en  1213. 

(b)  Douct-d'Arcq,  CoUeclion  de  Sceaux...,  n*  38G4-5,  sous  le  n»  5082. 
autre  sceau  d'un  homonyme  en  1270.  —  Voir  aussi  P.  Delacourt,  Ifist. 
d'Ourscamp,  p.  231. 

(c)  Catalofj.  des  Ados,  n*  1247. 

(ci)  Carlier,  II.  48:  toutes  réserves  faites  sur  les  affirmations  de  l'auteur 

>)  Lebenf,  voir  la  suite  ci-après. 

(/*  I)éj;i  cité  à  R.  de  Héthizy  et  Cl.  Paste,  d'aprôs  P.  Delacourt,  Cartul. 
Ourse,  p.  51,').  Le  m^mo  auteur  annonce  dans  son  Histoire  (sceaux,  pi.  C. 
n*  ?A';  un  sceau  dudit  B.'iilli  qu'il  ne  donne  pas. 

[<j,  Catatorj.  des  Actes,  n'*  152jet  1537. 

^i)  AlTorty  XV,  239  et  311.  -  Catalng.  des  Actes,  n«  1564, 

10 
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4r  qu^ll  atteste  eQ  tâmoigna&t,  Tau  lilt,  qiie«M  âatix  éhwalitiB 
«  en  ont  engagé  une  partie  à  Tabbaye  de  Sainte*Oeâiieti#?e  de 
c  Paris...  Il  prend  dans  œt  acte  la  qualité  de  Bailly  du  rai.  La 
«  même  année  1S16-1317,  Ph.  Auguste  le  charge  de  Veetfeirdes 
c  liabitans  de  Beauvais,  le  serment  de  fidélité  à  l^Ëvêqtie  (aj. 

Il  est^  en  mai  1217i  Tpn  des  Baillis  rivercûns  (|d  IaSe|neaax- 
queli;  le  rpi  fti^t  signifie^  pn  qqiiveau  règleqipiit  468  cggtpipefde  * 
Te^u  (Paf§I.  d^  ÀtUy  n^"  1710). 

€  |.'ai|  \%\%  If oig  baiUis  du  rftj,  pilles  fie  Yf rsafll^s,  %  4e 
«  Béthizy  et  Sibert  de  Laon,  tinrent  les  assises  de  Sen||8  (^)  >. 

pn  \^  m^W  WW^P  ^  SwQOî  wigppur  de  Rwoyi  reçpni|i|l|que 
%  VRbbé  d'Qpwcêamp  Ipi  a  çlpupé  PB  Wep  ^  ÇaiHQnftli  »Tee  Vftp- 
«  probatioD  de  Oilles  de  Versailles  et  de  R.  de  Bétbû^  (c^)f 

%  Elgidipg  de  Verp^liii^,  mile»  et  l)ftUN?  î^flgîsi  ^p  tf  19. 
I  4'ftprè|  ArPh.  ^l)bayfi  Si^DpniSf  C^rtpl.  |)}aïï(5,  p,  633  (rf).  » 

fq  féyriw  1220,  ?1  ept  VpR  4^(8  Wbitr^8  PQPI^éi  p^f  le  f«», 
dans  un  différent  entrer  Tftbbftye  4e  lia}p^TPr|x  ^\  j»  PPfPmppe 
4e  galpt-Qijeptin  (^). 

Vers  4220,  mapdqmfjpt  #4Pep80  par  Pb-  Amu8|#  ^  Q^tlltH  4e 
Versailles,  ef  aufreft  qfftciers  rpyw^î  tppçbwt  \^  JqRtl^  4® 
y^qpOPFt  qpi  Ipj  ppt  poptestée  par  |#  Chapitre  d#  Q^?i|||, 

ïn  lUvr.  tî2|,  il  es(  charge,  ftYQP  depi  ftpt^^fps  ^iU|^  fH^y^m, 
4e  rég}pr  ep  assises  à  Amiens  rej^ercice  4p  I^^P-vIn  9P  op^te 

yiUPi 

Au  mois  d'avril  suivant,  le  roi  approuve  la  yepte  de  divers 
biens  faite  au  Chapitre  8aipte-Cfoi$  d'Et^mpes,  p^r  (HUes  de 
Versailles  et  autres  (/")• 

«  Juillet  1221.  —  Ecu  à  sept  besans  3,  3,  1  sous  un  chef 
«  chargé  de  trois  losanges  semés  de  fleurs  de  lys  :  Sigil.  Oilonis 
^  çfe  Versailles  ;  au  contre-scel  4  Peurs  de  lys  fai^^^nt  Is^  crpix, 

(a)  Lebeuf,  ibidem.  —  Voir  aussi  Caialog.  des  Actes,  n*  1705  où  cet  acte 
est  daté  de  mars  1217  et  Renaud  de  Béthizy,  bailli  ç|e  SenU^ii,  a4jpint 
audit  bailli  du  Vexin. 

(6)  Af^orty,  Çatalog.  dies  Baillis  de  Senlis^  p.  138. 

(c)  P.  Delacourt,  Ifist.  dOurscam'p,  p*  158,  Cartul-^  p.  492. 

(d)  AfTorty  XV,  373. 

(e)  Catalog.  des  Actei,  n*  1954. 

(/)  Catalog,  des  ^cte^,  n*«  5^0^8-32-4^. 
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H  84QS  légende.  —  Appendu  à  uae  chaurto  concernant  le  cha* 
«  pitre  de  S!>aii(t-Qaentin  (a). 

Juin  1223.  —  Gilles  de  Versailles  reçoit  la  promesse  de  Eude 
4e  Ham  de  rendre  cette  forteresse  quand  il  en  sera  requis  par 
le  roi  (6). 

T/ieobaldus  Macer.  —  Ce  sont  les  Olim  (I,  178)  qui  nous 
révèlent  lexistence  de  ce  Bailli  ;  les  dates  nous  prouvent  qu*il 
fut  le  successeur  immédiat  du  précédent. 

Enquête  faite  devant  le  Parlement  en  1223^  et  danslaquello  il 
est  dit  que  sous  Louis  VIII  (1223-6)  Theobaldtis  dictus  Macer, 
tune  ballivxis  Gisorcii,  imposa  le  fouage  aux  hommes  de  Hési  (c) 
quoique  ils  ne  Taient  jamais  payé  jusque  là  à  leur  seigneur. 

1228.  —  Messires  Baudoin  de  Corbeil  et  Afacer,  sont  les  deux 
chevaliers  délégués  par  le  roi  (Louis  IX,  1236*70)  pour  porter 
Tévéque  de  Paris,  Guillaume  d'Âuvergno,  fi  à  sa  nouvelle  instal- 
lation 1»,  Ce  droit  féodal  de  port&ge  a  été  confirmé  auxdiU 
éyêques  par  Philippe- Auguste,  en  1222  (d). 

Les  Suocesseura,  —  1°  Amauri  Hescklin  est  inscrit  par 
Brussel  comme  titulaire  de  ce  siège,  de  1217  à  1227, 

Est-^ce  lui  dont  il  est  question  au  Catalog.  desActeà^  n"  1240  : 
«  t222,  mars,  Ph.  Auguste  donne  à  Hoscolin,  son  sorgont,  (lU 
d'Aleaume,  la  voirie  de  Paris...  »  Au  sujet  dudit  IIOHCulin  p(^re, 
voir  la  table  dudit  Catalog.,  verb.  Alcaume  do  lu  Porto. 

JoHANNRS  DE  ViNEis  (Jehan  des  Vigims)  est  Tuu  don  troii 
Baillis  qui  tiennent  les  assises  à  Senlis  on  avril  1227  (o). 

«  Johannesde  Vineis,  anno  1227»  monRo  decemhri,  Prapq- 
situs  parisiensis...  d'après  le  cartulaire  blanc  deB.  Uonyii  t.  I, 
p.  378...  (/•)  » 

Il  avait  d'abord  été  prévôt  de  Senlin  :  h  ce  titra,  il  «Ht  adjoint 
en  l'i'20,  aux  Baillis  de  Senlisis  et  d«  Voxin  pour  (Ix«M*  1«h  droit» 


[a    Douet-d'Arcq,  CoUect.  dan  Srruux,  n'  lAiH'i. 
!b)  Catalog  des  A'tfn,  n*'  TtVyi'i, 

(c)  Ilaizier  :   daprèb    Aujç    le  I'ràvo»»t,  iml    tin»    num»  dif  lïtiuiv    d0 
l'Kxirv. 

[d)  Lebeuf,  op.  cit.,  IV,  l\fi. 

e    Voir  iiotr*-  <'JjtJon  «Ju  (.'ululo'im'  dfn  limiiiê,  pur  Affoity,  p.  ft  «Tl7<iU 
138  et  î.'i'.^. 
'f,  AfTorty  XV,  r.3^. 


—  148  — 

da  roi  dans  la  jastice  de  Liancourt  (a)  ;  son  scel  est  appendn  à 
un  acte  de  1221  et  porte  une  fleur  de  lys  dans  un  champ  à  ara- 
besques (b). 

Âfforty  a  recueilU  diverses  mentions  sur  cette  Maison  et  son 
chef  :  «  Deslyons  considéroit  la  famille  des  Vignes  comme 
«  illustre  à  Seolis...  Pierre  des  Vignes  a  écrit  des  lettres...  (c) 
«  —  Dans  une  charte  de  Guérin,  évêque  de  Senlis,  réglant  la 
«  succession  du  sieur  Villain  (août  1230)  Jehan  des  Vignes  repré- 
c  sente  ses  niàces,  héritières  de  leur  dit  père  défunt...  —  En  jan- 
«  vier  1224,  lettres  du  Maire  de  Senlis  touchant  les  cens  dûs  au 
«  Chapitre  sur  deux  maisons  acquises  par  les  deux  fils  (Jean  et 
«  Guillaume)de  Jehan  des  Vignes  [d]  ».  Brussel  croit  pouvoir  l'ins- 
crire comme  Bailli  de  Paris  en  1227  ;  en  la  môme  année,  il  le 
trouve  qualifié  «  Bailli  de  Gisors  »  enfin,  d'après  Afforty,  il  est 
en  1230,  Bailli  de  Rouen  (où  Brussel  ne  signale  pas  son  pas- 
sage), et  son  scel  <r  en  cire  verte  sur  double  queue  de  parche- 
«  min  est  apposé  à  un  acte  donné  en  ce  siège  :  le  sceau  sain  et 
«  entier,  qui  est  celui  du  Bailli,  ne  porte  qu'une  grande  fleur  de 
«  lys,  avcec  cette  légende  f  S.  Johannis  de  Vineis  ;  au  contre- 
«  scel  est  une  grande  8,  et  dans  chaque  capacité  une  petite 
«  fleur  de  lys...  >  Parmi  les  documents  ayant  trait  à  notre 
sujet,  citons  encore  :  «  En  sept.  1237,  cartaofficialis  silvanect. 
de  censibus  suprk  domum.,,  sitam  prope  domum  Johannis  de 
Vineis  (e)...  »  Quoiqu'il  en  soit,  Brussel  lui  donne  pour  succes- 
seurs :  Raoul  Arondel,  en  1231.  —  Renaud  de  Triecot,  en  1236. 
—  Gui  du  Seuil  [de  Solio),  en  1239  :  au  sujet  duquel  les  notes 
suivantes  en  Aflforty  (XV^I,  469). 

a  Lettres  du  pape  Honoré  IV  (juil.  1285)  commettant  Tofficial 
«  d'Arras  pour  régler  les  différ<ints  qui  existe  entre  Geoffroy 
a  Lorfôvre,  Jean,  dit  Roulitat,  son  frère,  et  Jehan  de  Solio, 


(a)  Catalog»  des  Aclcs.  n*  2018.  déjà  deux  fois  cités. 
(6)  Doùet-d'Arcq,  Collect.  de  Sceaux,  n*  5201. 

(c)  Voir  M.  Millier,  Rues...  de  Senlis,  p.  G6G,  ou  renvoi  à  AfTorty,  t.  IT 
p,  1099,  IV,  690;  XVI,  403. 

(d)  Afforty  XV,  379,  486. 

(e)  Ibidem,  p.  832-72-74, 
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bourgeois  de  Paris,  au  nom  de  Marguerite,  sa  femme,  et  à 
roccasion  de  sa  dote. 

«  Nota  :  Ladite  Marguerite,  paroit  être  une  sœur,  ou  une 
a  parente  de  Geoffroy  et  Jean  Lorfèvre  ;  et  Ton  scait  que  c'est 
a  en  faveur  d'un  membre  de  cette  famille  Lorfèvre  que  Philip. 
«  le  Hardy,  vers  l'an  1270,  accorda  les  premières  lettres 
«  d'annoblissement. 

€  Quoique  Jean  de  Solio  soit  dit  icy  bourgeois  de  Paris,  il 
«  étoit,  je  pense,  originaire  d'une  ancienne  famille  établie  à 
«  Senlis.  J'ay  une  lettre  de  l'official  de  Senlis,  du  mois  de  février 
•  1270,  qui  fait  mention  :  d'une  demoiselle  Agnès,  veuve  de 
«  Guillaume  de  Solio  jadis  bourgeois  de  Senlis  ;  de  Guiard 
a  [Guiotus]  et  Emmeline  de  Solio,  leurs  enfans;  comme  aussy 
«  de  Guiard  et  d'Emmeline  de  Solio,  père  et  mère  du  susdit 
c  Guillaume,  (a) 

«  Guy  de  Solio,  bailly  de  Gisors,  l'an  1239,  fut  l'un  des 
«  arbitres  nommés  pour  régler  le  différend  que  la  commune 
a  avoit  avec  le  Chapitre,  au  sujet  des  lots  et  ventes. ..(6)  »  — 
Et,  en  effet,  nous  trouvons  dans  les  pages  893-6  du  t.  XV 
d'Afforty  différentes  copies  de  cette  pièce  tant  en  latin  qu'en 
€  Roumans  »  avec  des  notes  sur  les  six  sceaux  qui  y  sont  ou  y 
étaient  appendus. 

«  ...  Le  6%  aussy  en  cire  verte,  sur  double  queue  de  parche- 
«  min  est  celuy  du  bailly  de  Gisors  ;  il  n'y  a  aussy  qu'une 
€  grande  fleur  de  lys  ;  légende  :  f  S.  Guiardi  de  Solio,  ballivi 
«  D.  Régis  ;  au  contre-scel,  une  moyenne  fleur  de  lys,  sans 
«  légende...  » 

Dominus  Guiardus  de  Solio,  paraît  avoir  conservé  la  Baillie 
de  Gisors  jusqu'en  1249. 

Ses  successeurs  paraissent  avoir  été  les  suivants,  d'après 
Brussel,  les  Olim,  l'Essai  de  Restitution  de  M.  L.  Delisle  et 
autres  sources  : 


(a)  L'auteur  a  transcrit,  p.  49,  dudit  t.  XVI  ;  cette  pièce  qui  est  confirmé 
par  une  autre,  p.  566. 

(6)  Voir:  !•  Flammermont,  llist.  des  Inslilut.  municip.  de  Senlis, 
p.  178;  2*  Arch.  Oise,  Invent,  som.,  G.  2043. 
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Droco  de  Montigniaco  (Drdûx  do  Montigny),  1249-53  ;  Jthaa 
de  Sens,  1255;  Ânsellus,  miles,  garde  de  la  BaiUiei  1256-8; 
Johannes  de  Quarresio  (Jean  de  Quarrois),  1258-60  ;  AnBettos, 
miles,  1260-71,  etc.,  etc. 

VII 

'X«a  grande  Baillle  de  Seallshi  pendant  MB  miioiMi 
alternatives  aveo  la  BallUe  de  Vermandols. 

«  Dans  la  suite  des  Baillis  de  Fraûce  que  je  vais  donner... 

<  on  verra  (ce  qui  est  bien  plus  fort)  qu'il  n'y  eut  quelques  fois 
^  qu'un  bailli  pour  deux  grands  bailliages...  C'est  ainsi  qu'en 

<  1227  (a),  jusqu'en  1253|  8enlis  et  le  Vermandois  n'ont  formé 
«  ensemble  qu'un  bailliage,  dont  le  titulaire  ne  prenoit  que  le 
c  seul  titre  de  Vermandois  ;  et  cela  recommença  d'être  ainsi  m 
«  1258  ;  mais,  en  1265,  on  voit  de  nouveau  un  bailli  particulier 
«  pour  Senlis  ». 

Ainsi  parle  Brussel,  p.  481-2  ;  et,  il  le  répète  p.  485,  en  nons 
recommandant  de  nous  en  souvenir.  Le  présent  chapitre  a  pour 
but  de  faire  droit  à  cette  expresse  recommandation* 

Notre  tableau  indiquera  clairement  le  point  dedépart  et  le 
terme  de  chacune  de  ces  unions  ;  il  maintiendra  l'unité  dans 
un  récit  nécessairement  complexe. 

Nous  le  prendrons  pour  guide  dans  nos  justifications  :  il 
prouvera  que  de  ces  trois  Unions,  la  première  s'est  effectuée 
au  profit  de  la  baillie  de  Senlisis.  Peu  importe,  du  reste,  puis- 
que chacun  des  deux  sièges  n'en  conserve  pas  moins  son  auto- 
nomie administrative.  Dans  un  premier  paragraphe  nous  con- 
tinuerons le  catalogue  des  Baillis  de  Senlisis,  en  indiquant  leurs 
emprises  momentanées  sur  le  Vermandois  ;  dans  le  deuxième 
paragraphe,  nous  poursuivrons  la  t  suite  »  déjà  commencée 
des  Baillis  de  Vermandois,  si  intimement  liée  à  notre  sujet. 

Et,  si  nous  proposons  quelque  nom  nouveau,  quelques 
modifications  dans  les  dates  ;  c'est  que  la  collection  des  comptes 
consultés  par  l'auteur  offrait  alors  des  lacunes  ;  c'est  que  la 
conversion  de  l'année  ancienne  en  nouvelle  aura  produit  une 
certaine  confusion.  Une  fois  de  plus,  le  Maître  nous  aura  prouvé 
la  prudence  de  sa  méthode,  la  sûreté  de  ses  déductions. 


(a)  Lire  1228,  ainsi  que  sera  ezpUqué  ci-après. 
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Les  BalUls  da  S«all*ls  j^awUust  «t  mgrèà  éhaqaa  vatm 
'du  denx  Blèffts  (a). 

RbNAU>DS  VK  BeROHA,   SULITUfl  SlLVAKECTBMSlS 
BT  VlBOHAMDBNSlS.  —   1231      - 

■  L'an  1227,  au  mois  d'avril  (1228),  assises  de  SbdUs  twues 

■  par  Renaud  de  Bérone,  Guillaume  de  CasteKto  et  Jefum  de 

■  Vtneis  (6)  »,  c'est-ft-dire  par  les  Baillis  de  Senlisis,  de  Ver* 
mandois  et  de  Paris. 

Dans  la  charte  632duCartalaireetp.  175derHtsIotre<rOur>- 
camp  (c),  il  est  dit  qae  les  deux premiersdeaprécédents  Baillis, 
siègent  en  ladite  abbaye,  l'an  12:^,  et  7  dictent  an  accord. 

Cette  légère  diffërence  peut  s'expliqner  par  l'emploi  d'un 
calendrier  différent;  elle  sereprodmra-fréqiieinioeQt  dans  la 
suite  ;  elle  n'en  jette  pas  moins  ici  une  certaine  ineartitàde  sur. 
les  débuts  de  cette  période.  D'autant  plos  que,  apMs  noua  avoir 
dit,  dans  sa  liste  de  Senlisis  :  •  en  12S7. ..  jasqnes  et  compris 
1253,  recourir  aux  baillis  de  Vermandois  »,  Brussel  ne  nous 
donne,  à  cette  place,  que  «  Renaud  de  Bérongn...  en  1331  >  ; 
de  sorte  que  les  trois  années  dont  s'agit  restent  dans  l'ombre. 

En  effet,  nous  no  trouvons  plus,  sur  ce  personnage,  que  les 
deux  mentions  inscrites  par  Afforty  (p.  6  00  138  de  son  Cata- 
logue) : 

«  L'an  1230,  au  mois  de  février  (123i),  ..  Renaud  de  Berona, 
•  baillydu  roy,  termine  un  différend  entre  le  seigneur  di  Pice- 

■  liu  (Pisseleuxj  et  l'abbaye  de  Châalis  pour  des  droits  d'usage 
«  et  pâturages.  -^  On  le  voit  aussy  repris  comme  tesmoing  dans 

■  une  charte  de  Thibault,  comte  de  Blois  et  de  Clermont-en- 
<  Beauvoisis,  en  faveur  de  la  même  abbaye  ■. 

(a)  Premiëro  et  deuxième  colonnes  du  tableau  cl-conire. 

(b)  AIToiir,  Catalog.  cit.  p.  6  ou  138  de  nos  deux  éditions, 
fc)  Déjà  citée  à  sa  date  dans  le  précédent  chapitre. 
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Odo  de  GoNrssA,  Silvanectensis  et  Viromandensis 

Ballivus.  —  1235. 

Pendant  les  deux  années  1233  et  1234,  ledit  Eudede  Gonesse 
n'est  encore  que  simple  chevalier.  En  cette  qualité:  l^il  donne 
à  Tabbaye  de  Chaslis  tout  ce  qu'il  a  acquis  de  Jean  de  Mauvoi- 
sin,  en  fiefs,  revenus  et  justices  ;  ce  don  est  approuvé  par 
Isabelle,  dame  d'Espreime,  et  par  leurs  deux  filles  (mars  1232, 
V.  st.)  ;  2®  il  échange  divers  biens  avec  un  particulier  de 
Damraartin  ;  3°  titre  nouvel  de  menus  cens  dûs  à  l'abbaye  de 
Chelles,  sur  des  vignes  sises  à  Baron  et  qu'il  a  données  aux 
religieux  de  Chaslis  ;  4"*  nouveaux  dons  aux  mêmes  religieux, 
sur  le  même  territoire,  avec  approbation  de  divers  intéressés  (a). 

Notons  que  plusieurs  de  ces  actes  sont  notifiés  par  l'évoque 
de  Senlis,  sans  doute  «  en  qualité  de  curé-primitif  de  Baron  et 
en  vertu  du  droit  de  nomination  à  la  cure...  (b)  ».  Or,  si  son 
noble  client  eut  été,  dès  lors,  investi  du  double  gouvernement 
qui  nous  occupe,  le  prélat  n'aurait  pas  manqué  d'y  faire  allu- 
sion, comme  il  ne  manquera  pas  de  le  faire  dans  la  suite. 

Enfin,  dans  ce  même  mois  de  mars  1235,  lui-même  s'exprime 
ainsi:  «  ...Ego,  Odo  de  Gonesse,  miles,  domini  Régis  Ba/iiuus... 
«  assensu  Isabellis,  uxoris  mce,  contuli...  in  augmentationem 
«  Capellanie  sancti  Laurentii-in-Bosco,  septem  arpennos  terre 
«  arabilis  sitos  in  territorio  Monciaci-Novi,  juxta  boscum 
«  meum...  In  predicta  vero  capella  débet  Ueri,  singulis  annis, 
«  anniversariuin  pjst  obitum  nostrum.  Quod  ut...  stabile  per. 
«  maneat,  présentes  litteras  sigilli  mei  feci  caractère  commu- 
«  niri.  Dalum  anno  Gratie  R^  CC°  tricesimo  quarto,  mense 
«  martio. 

«  Scellé  eu  rond,  en  cire  verte,  sur  double  queue  de  parche- 
«  min  :  un  écu  échiqueté  chargé  alternativement  d'une  fleur  de 
a  lis  ;  >^igillum  Odonis  de  Go7iesse,  yyiililis  —  au  contre-scel, 
«  une  grande  fleur  de  lis...  (c)  ». 

L'an  1235,  au  mois  de  novembre,  sentence  arbitrale  rendue 

(a    AITorly.  (-ollecUnna,  t.  XV,  p.  7:1'. -45- 40-55. 
(h)  (iravos,  c-  Nanteuil-lc-HaïKlonin,  p.  34-5. 
r   AITorty,  XV,  HV2  et  ('iitnloii.  cM. 
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par  ledit  fiatlK  du  Roy  dt  autres^  en  faveur  da  l'abbayade 
Chaslis  pour  les  dtmes  de  Silly^n**MQUieii  ; 

Ëa  novembre  1236,  Tévéque  de  Senlie  notifie  que  divera  inté- 
reasés  déclarent  abandonner  à  l'abbaye  de  Chaslia  tous  les 
droits  qn'ils  peuvent  avoir  sur  la  totalité  des  vignes  sises  à 
Baron  et  qui  ont  été  naguères  aumdnées  auzdits  religieox  par 
Eudes  de  Oonnesseï  quondam  Régis  BallivuB  (a). 

Enfin,  le  décès  dudit  Bailli,  en  ladite  année  est  confirmé»  en 
août  1236,  par  une  charte  scellée»  donnée  par  Guillaume  de 
Berrone  et  sa  femme  (b). 

Dans  le  procès- verbal  de  la  séance  du  Comité  Archéologique 
de  Senlis  du  13  janvier  1897,  on  lit  :  c  M.  le  président  Dupuis 
lit  une  très  intéressante  notice  sur  Orry,  sa  chapeUe,  son  cime- 
tière. Dans  les  titres  relatifs  à  ces  lieux,  Eude  de  Oonesse^ 
Bailli  du  roi,  est  cité  comme  possédant  maisons,  terres,  bois,  etc. 
dans  le  massif  environnant  l'abbaye  de  Chaslis. 

Andréas  Juvbnis,  Silvan£Ctxnsis  st  VuioMANDBNSia 

Ballivus.  —  1236. 

Ce  Bailli  est  inscrit  par  Brussel,  en  sa  liste  de  Vermandois  : 
i""  en  1286  et  1237  sous  la  forme  t  André  de  Meun  (AndreBê 
MvLen)  »  ;  2<>  sous  celle  de  «  André-le^Jeune,  en  1239  »•  Les 

Olim  (I,  426,  xiv)  contiennent  une  autre  version^  dans  un  arrêt 
rendu  quelques  années  plus  tard  :  Tune  des  parties  allègue  pour 
sa  défense  une  autorisation  qui  lui  aurait  été  naguères  donnée 
«  ab  Andréa  Viventi,  tunc  ballivo  Viromandie  ».  Afforty  écrit 
dans  son  Catalogue  (p.  8  ou  140)  :  «  L'an  1241,  au  mois  de  juin, 
«  André-le-Jeune,  bailly  de  Vermandois,  tint  ses  assises  à 
a  Senlis...  »  ;  il  y  dicte  un  accord,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Chaslis  pour  sa  grange  de  Troussures  ;  Tauteur  donne  la  des- 
cription du  sceau  portant  la  légende  a  S.  André  Juvenis  B.  » 

Notons  aussi  que,  vers  ce  temps  (1240),  la  Baillie  de  Senlis 
perdait  le  ressort  du  comté  de  Valois,  donné  en  apanage  par 
Saint-Louis  à  la  reine  Blanche,  sa  mère  ;  elle  le  garde  jusqu'à 
sa  mort  en  1252. 

En  juin  1248,  vidimus,  donné  par  le  Bailliage  de  Senlis,  d'une 


(a)  Ibid.,  815.  —  (b)  Ibid.,  p.  859. 
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charte  de  fondation  et  dotation,  par  Qui-le-Bouteiliier,  d*une 
chapelle  en  la  Maison-^Dleu  d'Ermenonville  (a). 

Symon  de  Fossatis,  Silvanectensis  et  Viromandensis 

Ballivus.  —  1248. 

L'Histoire  de  labbaye  d'Oursoamp  (p.  198]  et  son  Cartulaire 
(n*»«  526,  819)  affirment  que  : 

«  En  mai  1248,  Simon  des  Fossés  au  nom  du  roi  de  France... 
«  approuvait  la  possession  d'une  aumône  de  vingt  muids  de  blé 
«  faite  aux  religieux.  —  Diplôme  de  Louis  IX  sur  le  même 
a  sujet...  » 

Le  21  avril  1250,  Simon  Desfossez,  qualifié  bailli  de  Verman- 
dois,  approuve  le  bornage  de  quelques  biens  du  Chapitre  de 
Senlis,  près  de  Commelles,  fait  par  le  prévôt  de  Senlis,  de  man- 
dato  Viromandensis  baillivi  (b). 

Dans  un  arrêt,  rendu  dix  années  plus  tard  :  —  Considérant 
que,  naguères  et  par  deux  fois,  Symon  de  Fossafis,  ballivus 
Viromandensis,  a  fait  restituer  au  demandeur  certains  revenus 
qu'il  possède  à  Rhuys  et  dont  le  Fisc  veut  s'emparer,  la  Cour 
fait  droit  à  ladite  demande  (c). 

PeTRUS   de   FONTANIS,   SlLVANECTENSIS  ET  ViROMANDENSIS 

Ballivus.  —  1253  et  4. 

Pierre  de  Fontaines  est  inscrit  par  Brussel  sous  cette  date 
en  sa  liste  de  Vermandois.  En  même  temps  l'auteur  constate 
(p.  479)  que  :  «  au  terme  de  la  Chandeleur  1253,  après  que  le 
t  Bailli  de  Vermandois  a  compté  de  cette  baillie,..  il  compte 
«  séparément  de  celle  du  comté  de  Clermont-en-Beauvoisis... 
«  nouvellement  retourné  à  la  Couronne...  »  Or  ce  comté  a  tou- 
jours été  compris  dans  le  ressort  de  la  baillie  de  Senlisis  :  donc, 
messire  des  Fontaines  est  bien  certainement  titulaire  des  deux 
sièges. 

Mais  il  y  a  plus.  L'auteur  ajoute  :  «  En  1255  et  6,  ce  sera  le 
«  le  bailli  do  Senlis  qui...  comptera  de  la  baillie  de  ce  niome 
«  comté...   »  ;  n'était-ce  pas  nous  rappeler  (avec  sa  concision 

{A^  Archivos  de  TOisc,  G.  '20S3. 

ih  Catalo^'.  citc',  p.  [)  ou  \\\,  avec  noies  généalogipucs. 

(c)  Olim,  1,  p.  *2*J7,  VI. 
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habituelle)  que  la  double  mission  de  messire  des  Fontaines 
avait  alors  pris  fin,  et  que  chacun  des  deux  sièges  xecouvre  son 
autonomie  ? 

Quatre  mentions  relatives  à  Pierre  des  Fontaines  sont  cotées 
dans  la  table  du  1. 1  des  Olim  ;  mais,  toutes  sont  postérieures 
à  la  période  qui  nous  occupe.  Dans  les  trois  premières  (1258-60) 
il  est  classé  parmi  les  conseillers  au  Parlement  ;  après  lui  est 
même  inscrit  un  Bailli  de  Vermandois  (l'un  de  ses  successeurs 
assurément)  dont  le  nom  n'est  pas  prononcé  ;  en  1266,  il  est 
jGsdt  une  allusion  précieuse  à  notre  Bailli  et  à  ses  successeurs  : 
«  Vu  la  chflorte  de  Tabbé  de  Cuissi-en-Laonnois...,  ^t  sans  tenir 
compte,  des  raisons  alléguées  par  le  Bailli  actuel  de  Verman- 
dois, la  Cour  ordonne  que  ce  dernier  prêtera  serment  audit 
abbé  ;  d'autant  plus  que  P.  de  Fontanis,  M.  de  Beina,  .et 
6.  de  Roncherolis^  qui  ballivi  Viromandefues  fuerunt  ante 
iêium  baliiuum,  hujusmodijuramentum...  fecttsent  ».  Notons 
que,  malgré  le  texte  si  précis,  Tauteur  de  la  note  68  (p.  1042\ 
n'inscrit  pas  Pierre  des  Fontaines  sur  les  listes  de  nos  deux 
sièges. 

C'est  encore  une  mention  rétrospective  que  nous  trouvons 
en  O.  2260  des  Archives  de  l'Oise. 

En  février  1259,  le  Doyen  de  Chrétienté  vidime  des  lettres 
de  Tabbé  de  Châlis,  desquelles  il  résulte:  1°  qu'elles  n'ont  pu 
être  enregistrées  plus  tôt,  à  cause  de  la  vacance  du  siège  (a)  ; 
et,  néanmoins,  elles  ne  sont  ni  périmées  [jiec  abolitas),  ni 
altérées  (nec  viciatSLs)  ;  2**  elles  contiennent  le  règlement  qui  a 
été  formulé  dans  la  sentence  arbitrale  rendue  en  l'assise  de 
Senlis,  au  palais  royal,  per  viros providos  Petrum  de  Fontanis, 
TUNC  ballivum  Viromandensem,  et  P.  C/ioisei,  militem  ; 
3*  cette  sentence  est  acceptée  par  les  parties  comme  fixant  défi- 
nitivement les  droits  de  paissondes  communiers  d'Orry-la-Ville, 
hôtes  de  l'église  Notre-Dame  de  Senlis,  dans  les  bois  que 
Tabbaye  possède  près  sa  grange  de  Commelles.  Le  rédacteur 
omet  la  date  de  la  sentence,  mais  il  nous  fait  suffisamment 
entendre  qu'elle  remonte  à  plusieurs  années. 

Afforty  a  vu  cet  acte,  et  il  le  résume  dans  son  Catalogue 


(aX  Adam  de  Chambli,  évoque,  12'28-68. 
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[p.  XI  ou  143);  mais  il  ne  tient  pas  compte  des  indications 
fournies  par  le  texte  et  que  nous  avons  fait  ressortir  :  il  affirme 
donc  que  «  Pierre  des  Fontaines  succède  en  ladite  année  à 
Mathieu  de  Beaune  »,  dont  il  est,  en  réalité,  le  prédécesseur. 

Réparation  momentanée  des  deux  Sièges 

tlieobaldus  de  escuellis,  miles,  silvanectensis 

Ballivus.  —  1255. 

Sous  ce  nom  de  famille  «  d'Escuelles  »  Brussel  inscrit  deux 
personnages  dotés  de  noms  propres  différents  «  Thibaut...  en 
1255  et  Thomas...  en  1256  ».  Mais  les  Olim  nous  prouvent  (t.  I, 
p.  88,  vi)  que  la  seconde  appellation  n'est  qu'une  erreur  du 
copiste  :  «  Inquesta  facta,  per  Theobaldum  de  Escue/iis,  mili- 
tem,  TUNC  ballivum  Silvanectensem,  an.  d*  M*  CG*  L^  sexto  ». 
Messire  Thibaut  est  donc  seul  en  cause  ;  et  comme  la  Cour  ne 
vise  son  opération  que  trois  ans  plus  tard,  le  greffier  prend 
soin  de  rappeler  en  quelle  année  elle  a  été  faite, 

D'ailleurs,  Brussel  a  pris  soin  de  nous  prévenir  (p.  480)  que 
«  en  1255  et  6,  c'est  le  bailli  de  Senlis  qui  comptera  de  cette 
«  même  bailli  (de  Clermont)  aussi  par  un  compte  séparé...  ».  Or 
ce  comté  avait,  nous  l'avons  dit,  toujours  ressorti  à  la  Baillie 
de  Senlis. 

Aussi,  l'introduction  à  VHistoire  de  Picardie  peut-elle  affirmer 
en  sa  p.  9,  que  «  le  bailli  de  Senlis,  qui  faisoit  en  1256  un  bail- 
«  liage  distinct  de  celui  de  Vermandois,  porte  en  recette  dans 
«  son  compte  du  terme  de  l'Ascension  de  cette  année  :  de  gisto 
«  Belvacensi  ascendito^  pro  toto  C.  libras  ». 

Deuxième  union  des  deux  Sièges. 

Matiieus  DE  Belna,  Miles,  Viromandensis 

ET   SiLVANECTENSIS    BaLLIVUS.   —    1257. 

Les  affirmations  de  Brussel  sont,  comme  toujours,  confirmées 
par  les  documents.  Kt  d'abord  la  place  de  Mathieu  de  Beaune, 
parmi  les  Baillis'de  Vermandois,  est  bien  marquée,  quoique  neuf 
années  plus  tard,  par  les  Olim  (I,  C53,  ix)  :  attendu  que  Petrus 


qui  6#Hipi  Vmvfï&nd^n^^  fwrunt  mt^  i^tum  h^Hivum  W, 

pQt  prêté  peprpent  ^  TabM  4p  Cuisi,  la  Qoar  ordonne  que  ledit 
présent  Sailli  fera  de  même.  Aussi,  le  rédateup  de  la  note  68da 
même  recueil  adopte-t-il  ce  même  classement,  p.  1044.  Notons 
aussi  qu#  |4atbidi:|  de  Belpp  pppupei  en  l^gS,  Ip  sfège  d'Orléans, 
qu'il  y  est  remplac^par  le  même  titulaire  qui  lui  succédera  ici- 
méme.  En  effet,  en  1256  (probablement  1257)  Sigillum  Ifafhets 
MilitiSy  bailli  de  Vermapdois  (b). 

Quant  à  l'ingérence  de  ce  Bailli  dans  le  ressort  de  Senlisis, 
elle  Qs^  amplepf^eql  démontrée  par  plusieurs  des^  teiites  qui 
suiveqt,  J^ep  cinq  premiers  sont  ^pQ^lysés  (Uns  le  Catalogue 
4'Aforty  (p.  lO  et  It  QU  443-4)  ;  Au^  assiseei  dp  SeuliBt  ao  mars 
4257»  il  règle  la,  déiivrancp  d'un  don  fiiit  pour  la  fondation  du 
prieuré  de  Bpay-sur^Onettp,  pfir  Gui  Vl,  le  Bputpillipr,  levant 
pa  mort  ep  Palestine  (1^481).  —  Ëp  juin,  cozpparait  devapt  lui 
Prppjç  de  Ottjgpy  qualifié  ftnoieu  b^Ui  de  Gisorts,  -^  Çn  spp- 
tpmbre,  il  vidime  Testim^tipa  du  quipt  d^  Ift  6UQces§ion  dudit 
Gui.  —  En  novembrp,  il  acpprde  Içi  Chapitre  etlf^  Cpipipuppde 
Spnlis,  s^\k  sujet;  du  cloître,  rrr..  ^op  iptprvpptiop  dans  cptte 
a^^irp  est  ppppre  attestée  :  1^  pfir  uAP  pha^tp  dds  autorités 
ppmmun^Ies,  insérée  au  cartuiaîrP  enchaîné  de  ladite  ville; 
2*^  par  un  diplôme  du  ro|  L^ouis  IX  constatant  qu'elle  a  été  con- 
clue «  mediante  ballivo  nostro  ViromsLndensi{ç)..,  » 

En  août  1258,  mandepientcju  même  roi,  intitulé  «  Mandatum 
pro  restitutionibus  fs^ciendis..,  in  Ambianensi,  Viroms^ndemi 
et  Silvanectensi  ballivus,,.  (d)  ». 

Le  3  octobre  suivant,  commission  donnée  par  Mathieu  de 
Belna,  bailli  de  Vermaudois,  au  prévôt  4e  Senlis  pour  mettre 
les  religieux  de  Chaslis  en  possession  du  bac  de  Brenouille  et 
du  bois  de  la  Barre-de-Rouvroy(e). 

En  mai  et  novembre   1260,  vu  les  enquêtes  faites  «   per 

(a)  V^oir  ci-après,  p.  71  adan.  1266. 

(h)  Douot-d'Arcq,  Collect.  des  Sceaux,  n*  5160. 

(c)  Archiv.  de  VOise,  0.  2043  :  original,  scels  absents  ;  une  erreur  de 
date  a  été  commise  à  son  sujet  dans  l'inventaire  sommaire. 

(d)  Archives  de  la  Ville  de  Reims,  t.  i,  p.  780. 

(e)  Afforty,  Ibid.  —  Au  sujet  de  ce  bois,  voir  notre  Notice  sur  le 
Barrum  de  Roboreto. 
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Matheum  do  Belna,  militem  ballivum  Viromapdie  »  at  autres, 
la  Cour  décide  :  1**  que  Tévêque  de  Soissoqs  aura  droit  de  faire 
payer  ^  ses  Jiomnies  d'Anizy  l^s  tailles  doiit  s'agit  ;  2*  le  Cha- 
pitre Saint-Pierre  de  Soissoqs  conservera  les  droits  de  jn^tjce 
qui  lw\  spnt;  contestés  par  }o  comte  (a), 

Dq  f^yrier  \26\  à  juin  12p4  «  Dominns  Matheus  de  Belna, 
gi^ge  ai}  Parlement,  ou  prend  part  à  des  opérations  4e  justice 
<5n  qvialjtié  4e  conseiller  (6). 

La  Cour  v|se,  en  février  1267,  une  procédure  naguères  faite 
«  per  Matheum  de  Belns^,  vfiilitem^  tu^c  ballivum  Virorr^an- 
dpnsem  »  a\\  siyet  de  Achar4  de  Vi}laribus  (o). 

Enfin,  en  mai  1?65,  son  récent  décès  est  attesté  (p.  206,  11) 
par  une  allusion  à  une  procédure  naguères  suivie  «  Coram 
d^functo  Matheq  de  Belna,  tunc  ballivo  Viromandensi  ». 

GAUFRipUâ  DB   RONGHBROLIS,   VlBOM^NDENSIS 
ET  S^LVANECTKNaiS  BaLWVTJS.  —  1?61. 

Le  classement  de  Brussel  est  ici  confirmé  par  de  nombreuses 
références  :  Quelques-unes  sont  indirectes  ;  mais  elles  se  rat- 
tachent au  sujet  par  leur  date  et  par  les  noms  de  personnes  ou 
de  lieux.  A  la  Chandeleur  1260  (févr.  1261)  le  Bailli  de  Verman- 
dois  siège  au  Parlement  parmi  les  Baillis.  —  En  mai,  audit  an  : 
vu  l'enquête  autrefois  faite  (13Î5)  par  trois  Baillis  royaux  (d), 
le  Bailli  actuel  de  Vermandois  ne  s'opposera  plus  à  ce  que  les 
religieux  de  Valseri  (ressort  du  Senlisis)  prennent  en  foret  de 
Retz,  les  bois  dont  ils  auroit  besoin.  —  Au  mois  do  septembre 
suivant:  c'est  à  bon  droit  que  le  BailU  de  Vermandois  a  jugé 
1*»  que  les  biens  d'un  pendu  appartiennent  au  roi,  attendu  que  le 
suicide  est  un  meurtre  de  soi-même,  et  que  le  meurtre  est  cas 
royal  ;  S'^cas  royal  aussi,  l'agression  commise  à  Roye  sur  la  voie 
publique,  et  dont  le  Bailli  de  Vermandois  a  enlevé  la  connais- 
sance à  la  municipalité  de  Compiègne  (e).  —  C'est  aussi  en 
cette  même  année  que  «  le  Bailli  de  Vermandois  fait  recette  de 

(a)  Olimi,  p.  4G9,  v;  117,  m. 

(h)  Ibid.  503,  XXX  :  128,  vr  ;  163,  xi  ;  558,  xvii  ;  193,  xiv. 

(c)  Ibid  ,  642,  xix.  Nous  rappellerons  à  sa  date  que  le  bailli  de  Senlisis, 
fut  chargé  d'exécuter  le  présent  arrêt. 

(d)  Voir  Catalog.  des  Actes,  Ph.  Aug.  n*  1572,  et  nos  précédents 
chapitres. 

(e)  Olira  I,  et  n-  :  127,  vi  ;  506,  vi  ;  517,  ix  ;  122.  x. 


—  160  — 

c  2  marcs  d'or...  pour  réchangddela  ville  de  breteml  entre 
«  deux  seigneurs  (a)  >. 

Sur  les  cinq  actes  afiférents  à  Tannée  1262,  quatre  intéressent 
la  ville  de  Compiègne,  en  Senlisis.  En  février,  la  Cour  confirme 
les  prétentions  du  Bailli  de  Vermandois  :  1*  sur  un  bourgeois 
accusé  de  vol,  quand  bien  môme  Tabbé  lui  aurait  donné  la  ton- 
sure ;  2^  sur  la  main-morte  due  au  roi  dms  les  biens  d'un  par- 
ticulier entré  comme  convers  dans  un  monastère  ;  3**  sur  la  part 
revenant  au  roi  dans  toute  cause  de  sang  répandu  (m  sanguine); 
4*  ledit  Bailli  laissera  les  bourgeois  de  cette  ville  arrêter  leurs 
débiteurs  ;  mais  il  veillera  à  ce  qu'ils  ne  les  traitent  pas  cruelle- 
ment. (6). 

L'année  1263  s'ouvre  par  une  intervention  à  Creil,  en  Benlisis^ 
où  un  règlement  des  droits  de  batellerie  est  donné  sur  enquête 
faite  par  les  Baillis  de  Vermandois  et  de  Gisors.  —  A  la  même 
Chandeleur,  enquête  faite  par  ordre  <  hallivi  Viromandie  » 
pour  savoir  si  un  individu  se  qualifiant  chevalier  a  le  droit  de 
prendre  ce  titre .  t-  Au  mois  de  novembre,  sur  enquêtes  faites 
«  per  G&ufridum  de  Ronchérolis  ballivum  Viromandenjsem  », 
la  Cour  :  1^  condamne  à  la  prison  plusieurs  habitants  qui  ont 
menacé  et  injurié  le  Chapitre  de  Laon,  jusque  dans  son  cloître, 
et  le  maire  à  l'amende  pour  négligence  dans  la  répression  ; 
S*  adjuge,  au  Chapitre  de  Soissons,  la  justice  sur  un  voleur  que 
réclamait  le  comte  de  ladite  ville  [c]. 

En  1264,  la  Cour  décide  que  :  i^  le  Bailli  de  Vermandois 
relâchera  le  prisonnier  qu'il  a  fait  en  la  ville  d'Amblény,  dont 
la  justice  appartient  au  Chapitre  de  Soissons  ;  2**  contrairement 
aux  prétentions  du  sire  de  Couci,  le  Bailli  connaîtra  de  toute 
dessaisine  et  violence  entre  francs-hommes,  si  Taffaire  est 
tl*abord  portée  devant  lui  ;  3®  vu  les  deux  enquêtes  faites  per 
Gaufridum  de  Ronchérolis,  ballivum  Viromandensem,  les 
honoraires  de  justice  du  gruier  de  Cuise,  sont  réglés  comme 
dit  est  ;  4*  les  communes  de  Pierrepont  et  Grandlup  n*auront 
pas  le  droit  de  pêche  qu'elles  réclament  (d). 

(a)  Brussel,  p.  476. 

{h)  Olim,  p.  529,  Yi  et  vu  ;  537,  m  ;  539,  vu. 

(c)  Ibid.  p.  54G.  X  :  154.  X  ;  183,  ix  ;  184,  xvir. 

(d)  Ollm,  p.  576,  v  ;  580,  xiii  ;  192,  x  ;  193,  xm. 
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C'est  en  cette  môme  année  que  prend  fin  V Union  de  no§  deux 
Bâillies  :  messire  de  Roncheroles  ne  reste  administrateur  que 
du  seul  Vermandois  :  nous  Vy  retrouverons  à  cette  date,  dan^ 
le  paragraphe  suivant  (a). 

Nouvelle  séparation  des  deux  Sièges. 

Gbrardus  de  Keuresis,  SiLVANECTENSis  Ballivus.  —  1264 

C'est  par  ce  nom  qu'Afforty  ouvre  son  chapitre  II*  intitulé 
«  Baillis  de  Senlis  »  ;  encore  ne  Tinscrit-il  que  sous  de  multiples 
réserves  ;  il  résume  sa  théorie  erronée  sur  les  origines  de  notre 
siège  ;  il  emprunte  à  Carlier  diverses  mentions,  que  nous  cite- 
rons à  leur  date  ;  il  donne  les  variantes  de  ce  nom  (Quevresis, 
KieuresiiSy  Karrois,  etc.),  et  propose  la  véritable  forme, 
Quierzy,  en  Laonnois  (b). 

Brussel  place  messire  Girard  de  Karrois  sur  sa  liste  d'Orléa- 
nais, de  1956,  jusque  vers  la  présente  année,  où  il  le  retrouve 
en  Senlisis. 

Dans  le  1. 1***  des  Olim,  la  table  et  les  textes  cités  ne  laissent 
aucun  doute  sur  les  deux  phases  de  cette  double  carrière  admi- 
nistrative : 

!•  les  cinq  premiers  actes  s'appliquent  à  l'Orléanais.  —  A 
la  Chandeleur  1259  (févr.  1260),  Inquesta  fada  per  Que- 
rardum  de  Keuresis^  ballivum  Aurelianeusem,  en  suite  de 
laquelle  un  péage  est  aboli  (p.  103,  viii).  —  En  1263,  ses  con- 
clusions sont  adoptées  dans  une  affaire  d'injures  et  violences 
(182,  xiv).  A  la  Chandeleur  1264  (1265),  une  enquête  faite  précé- 
demment per  Girard  de  Kiuresis,  est  visée  par  la  Cour  quand 
il  a  quitté  ce  siège  (tdnc  balliv,  AureL]  (202,  iv).  —  De  mémo 
en  1266,  les  droits  du  roi  seront  confirmés  à  Châtres  conformé- 
ment à  une  procédure  antérieure  (228,  xix).  —  Et  enfin,  cet 
arrêt  du  2  nov.  1265  :  considérant  que  Guerardus  de  Keuresis, 
nunc  ballivus  Silvanectensis  TviicvERO  Aurelianensis  et  stam- 
PENSis  ballivus,  a  naguères  (non  est  diù)  demandé  le  consente- 
ment du  demandeur  avant  d'affermer  la  prévôté  de  Flagy,  la 
Cour  fait  droit  à  l'impétrant  (p.  614,  v). 


(a)  VoIP  p.  178. 

(bj  Voir  UUU  VAlnil,  \^  \l  p.  49  n  U  m9^ 
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de  Keurssiit,  ballttmm  Siloanaefensmn  *,  ^  anlt*  de  lllf 
•ont  nuJDtaiwi  les  droita  du  Roi  sar  U  ehap^  de  la  Mai 
Dien  delà  ParM-M0oii  (p.  19t,xi;  Ast.  dn  Pariem.,» 


deux  {DcnlpdB  :  ainsi  qu'il  est  attesté  par  notre  bsdIli-enitoS 
qni  eat  chargé  de  l'exécutioD  dea  présentas  (Olim,  p  581 
588,  X  ;  Actes  du  Parlem.,  n»  871). 

1265.  —  Parmi  les  cinq  procédures  afférentes  à  ladite  ai 
la  première  et  la  cinquième  appartiennent  &  son  ezercic 
Orléanais:  Olim,  p.  303,  iv,  sont  réglés  les  droits  du  Ohapît 
Sainte-Croix  et  du  comte  de  Blois  sur  une  terre  sise  vers 
teaudun  —  p.  208,  vu,  l'hommage  du  fief  que  Ph.  de  Trye 
sMe  a  Pont-Sainte-Maxence  appartient  au  roi  et  non  à  nu 
Jeh.dflPont. — A  la  session  de  la  Toussaint,  ilestdit:  l*p.' 
que  les  Templiers  resteront  en  saisine  de  leurs  droits  sur 
terres  de  Moussy-le-ChWel  —  p.6i7,  xxii,  que  les  droits  du 
la  Perté-Milon.  sont  incontestables  —  p.  614,  v,  que  ledit  I 
deSenlis,  alors  qu'il  occupait  le  siège  d'Orléans  et  d'Etamp 
r«oonau  que  la  prévâtê  de  Placey  ne  pouvait  être  adjugée 
le  concours  de  messire  Simon  de  Velly. 

1966,  février.  —  Trois  antres  arrêts  sur  enquêtes  da  m 
Railli,  la  deuxième  datant  de  son  premier  exercice  :  —  la  jus 
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des  chemins,  h  Bouillant,  restera  es  mains  de  TEvôque  de 
Senlis  (227,  xviiiK  —  Les  droits  de  la  justice  royale  à  Châtres 
sont  hors  de  conteste.  —  Ledit  Bailli  de  Senlis  terminera  le 
règlement  de  la  succession  Achard  de  Villers,  naguères  com- 
mencé par  Mathieu  de  Beaune,  alors  Bailli  de  Yermandois 
(642,  XIX  et  xx), 

1267,  juin.  —  Vu  l'enquête  faite  par  ledit  Bailli  de  Senlis,  le 
comte  de  Dammartin  aura  la  justice  sur  ses  fiefs  de  Moussy-le- 
Cbâtel,  mais  non  sur  ceux  qui  relèvent  du  Roi  (255,  xii). — 
Dans  la  cause  mue  pàrdevant  ledit  Bailli,  la  justice  de  Méru 
restera  au  seigneur  du  lieu  (669,  xi).  —  Le  môme  Bailli  est 
maintenu  dans  le  droit  de  juger  un  homme  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  emprisonné  à  Benlis  pour  meurtre,  et  qui  réclame 
la  justice  royale  (674,  xxi.  —  Act.  du  Parlem.,  n*  J132). 

Veille  de  saint  Luc  (17  oct.)  :  La  Justice  de  Sacy-le-Petit  est 
et  demeurera  es  mains  de  Tabbaye  de  Compiègne,  attendu 
que  les  droits  du  roi  ne  sont  pas  prouvés  par  le  Bailli  (676, 
xxiv).  —  A  la  Toussaint  suivante,  le  même  Bailli  est  Tun  des 
commissaires  chargés  de  rechercher  quels  sont  les  droits  du  roi 
sur  les  biens  dépendant  de  la  succession  des  oomte  et  comtesse 
de  Boulogne  (261,  viiij.  •>-  Ordre  aurait  Bailli  de  maintenir  la 
coinmune  de  Pontpoint  dans  les  droits  de  justice  qu'elle  réclame 
'686,  xxii).  —  L'abbaye  de  Saint^Lucien  cQn3ervera,  dans  sa 
ville  de  Sauqueuse,  la  justice  que  lui  refuse  le  Bailli  de  Senlis 
(690,  XXIX). 

1268,  février.  —  Vu  l'information  faite  par  ledit  Bailli,  règle- 
ment de  justice  en  cas  de  meurtre  et  suicide,  en  la  comm\inede 
Senlis  (728,  yih). 

1269,  février.  —  L'abbaye  de  Froimond  procédera  librement, 
dans  la  forêt  de  Hez,  aux  exploitations  auxquelles  s'oppose  le 
Bailli  de  Senlis  (789,  i.  —  Act.  du  Parlem.,  n«  1459). 

En  cette  même  année,  la  Baillie  deSenlisis  perd  deux  impor- 
tantes fractions  de  son  ressort.  Partant  pour  la  Croisade,  saint 
Louis  règle  les  apanages  de  ses  fils,  par  testament  du  mois  de 
mars  :  à  Jean  est  dévohi  le  comté  de  Valois,  comprenant  les 
chàtellenies  do  Crépy,  La  Ferté-iMilon,  Villers-Cotterets, 
Pierrefond  ;  à  Robert,  âgé  de  douze  ans,  le  comté  de  Clermunt- 
en-Beauvoisis,  avec  les  chàtellenies  de  Clermont,  de  Creil,  do 
la  Neuville-en-Hez,  de  Sacy,  de  Gournay-sur-Aronde,  de  Méry 
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et  Remy  (a).  Cette  deroière  noue  intérasse  particidièrement, 
ainsi  qu'il  aéra  expliqué  cî-aprëfl,  en  1993. 

1370,  novembre.  —  Ordre  audit  Bailti  de  laisser,  les  ofâclers 
municipaux  de  Senlis  en  saisine  de 
monnaie  qui  rentre  dans  leur  basse- 
mâment  à  la  sentence  du  même  Bail 
tra  en  son  ancien  état  un  serf  ii 
(Afforty,  Cataïog.)- 

Après  sa  retraite  en  1370,  Guerardus  de  Keurestes,  apparaît 
en  1275,  comme  custos  reg&lium  Tornaeetuium,  dansle  t.  Il', 
p.  59,  xvmdes  Olim,  etBoutarîc,  Act.  du  Parlera.,  n*  1966. 

Oarinds  Rossblli,  Ballitds  Silvanictc^sis.  —  1371. 

En  cette  même  année,  les  Olira  consacrent,  à  notre  Bûllie, 
six  numéros  dont  un  seul  prononce  le  nom  du  titulaire:  deux 
règlements  de  justice  à  Senlis,  p.  869  ;  deux  autres,  dont  l'un 
concerne  la  justice  de  l'abbéde  S.  Pharon  de  Heaux,  ^  Ronvres, 
et  l'antre,  les  droits  du  prieur  de  Presne-en-Ueauvaisis  (p.  670); 
est  annulée,  p.  377i  ■  apprùîa  balliviSilv&rtêcterai»,  Videlicel 
Q&rini  Rosselti,  attendu  que  les  droits  de  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien  de  BeaUvais  bur  Warlnis  sont  incontestables  ;  enfin, 
autre  règlement  de  justice  intéressant  l'évêque  de  Beauvais, 
p.  881. 

Brussel  inscrit:  1"  Garin  Roussel,  en  1269,  sur  sa  liste 
d'Etampols,  et  note  «  qu'il  rend  compte  sans  prendre  le  titre  >; 
2°  (.iuérin  Roussel  comme  HailU  de  Senlia,  deux  années  plus 
tard.  C'est  encore  à  lui  que  s'adresse  l'arrêt  défendant  au  Bailli 
de  Senlis  d'empt^cher  la  municipalité  senlisienne  de  connaître 
des  nouvelles  dessaisines  (Hoularic,  Act.  du  Pari.,  n°  1735). 

KOIDIUS   DE   COUBOKLLIS,   BaI.I.IVUS  SlI.VANECTBNSIS.  —  1273 

Le  sceau  de  (JiHes  de  Courcelles,  liailU  de  Senlis,  est 
appendu  à  un  acte  du  mois  de  juillet  de  l'année  1273  (D.  d'Arcq, 
CollBcl.  deSccaux,  n"  5149.) 

Nous  lisons  dans  l'iutroduction  A  Vllistoire  de  PicBrdie,  p.  xr: 
«  Gilles  de  Courcellea  prend  la  qualité  exclusive  de  bailli  de 

(a]  Voir  SriYiii  PMioni  di  Qtiff  «t  Olermonti 
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Brassel  le  place  sar  notre  siège  en  ladite  «inée,  et  aor  celui 
de  Bourges  en  1281.  0*est  donc  bien  lui  qaé  visent  les  divers 
arrêts  de  janvier  à  novembre  1278,  an  sqjet  desquels  Afforty 
reste  indécis  :  —  Le  premier  condamne  aux  dépens  les  habi- 
ts^nts  de  Borést  appelants  d'une  sentence  du  Bailli  de  Sealls  ;  Le 
second  ordonne  audit  Bailli  de  laisser  le  prieur  de  Crépjr  en 
saisine  de  ses  fourches  d'Âuger  ;  Lé  troisième  réduit  Tamende 
infligée  par  le  même  tribunal  à  la  municipalité  de  CompËègne* 

«  Renaut  le  Oris,  balli  de  Senlis  »  fait  savoir  par  lettres  de 
décembre  )279,  que  le  roi  Philippe  III,  par  charte  datée  de 
Beaumont-sur-Oise  dès  le  mois  d'octobre  précédent,  a  d<mné  A  la 
Maisoi^Dieu  de  Pontoise  «  une  meson  qui  jadis  fia  Oudart  le  JoBr 
gleur  de  Biaumont  ».  (CartuL  Hôt  Dieu  de  Pontoise p,  p.  61.)  ^ 
Nota  que  la  dtkarten*  86,  du  mois  il*octobre  1288,  est  reçue  par 
Thomas  Huelin,  souz-batf  lis  de  Pantoise  en  ce  tans  garde  de  la 
chasteUenie  de  Pontoise  de  par  Madame  la  Reine  de  France. 

Afforty  relève  les  variantes  de  ce  Qom  ;  Renatdus,  ReginoA- 
dus.  Rogerius^Crassus  ;  ReQaud,  Regnauld  le  Gros,  le  Gras»  le 
Gras.  Il  cite  aussi  des  actes  interessants  de  l'an  1279  :  i^  un 
arrêt  de  la  Chandeleur,  par  lequel  il  est  ordonné  au  Bailli  de 
Senlis  de  restitoer  la  haute  justice  d'Eve  au  Chapitre  de  Senlis 
qui  en  a  éte  dessaisi  par  le  précédent  Bailli.  Nota  que  cet  acte 
ne  se  trouve  pas  dans  les  Olim.  —  Au  mois  de  mai  suivant,  le 
Bailli  de  Senlis  dicte  une  transaction  entre  Tabbaye  de  la  Vic- 
toire et  la  commune  de  Senlis,  au  sujet  d'une  sablonnière.  — 
3*"  en  octobre,  il  est  Tua  des  arbitres  réglant  les  droits  de  pâture 
des  mêmes  abbaye  et  commune  sur  les  bruyères  de  la  Croix- 
Dampleu.  •—  Enfin  c  il  est  question  de  luy  dans  un  titre  com- 
«  muniqué  par  M.  Rose,  subdélégué,  qui  conserve  l'original  », 
et  dont  les  Olim  nous  donnent  le  texte  (p.  225)  sous  la  date  de 
la  Pentecôte  1283  :  «  Rogerius  le  Cras,  tung  ballivus  Si/uanec- 
«  tensis,,,  n  a  bien  jugé,  lorsqu'il  ordonnait  la  destruction  d'un 
mur  élevé,  malgré  Topposition  de  la  municipalité  de  Senlis,  par 
les  religieux  de  Saint-Vincent  pour  clore  leur  abbaye  jusqu'à 
la  rivière  (a).  —  A  quoi  il  faut  ajouter  l'accord  dicté  par  lui  en 

(a)  C'est  un  fait  connu  que  le  rempart  actuel  n'existait  pas  alors. 
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octobre,  entre  Tabbaye  de  Chaslis  et  la  commune  de  Borest, 
pour  des  pâtuf âges  (Âfforty,  Catalog.  cité,  p.  18-9,  ou  150-1  ; 
Olim,  II,  p.  98,  IV). 

Adam  Halati,  Silvanectensis  Ballivus.  —  1281. 

Le  8  mars  audit  an,  Pierre  de  Rochefort,  garde  du  scel  du 
bailliage  de  Senlis,  établi  par  le  roi  en  la  prévôté  d'Angy, 
vidime  un  titre  par  lequel  Alphonse»  comte  de  Boulogne  et  de 
Dammartin,  a  reconstruit  et  doté  la  chapelle  de  Saint*Remy- 
en-Hez.  Ledit  acte,  visé  en  décembre  1301,  par  Guillaume 
Thibout,  prévôt  de  Paris.  (Arch.  Oise,  H,  4715). 

En  novembre,  le  Parlement  confirme  la  saisie  des  biens  du 
chevalier  «  Leschans  »  ordonnée  par  le  Bailli  de  Senlis  (Olim, 
II,  161). 

Le  14  septembre  1282,  Adam  Halot  (al.  Halos)  Bailli  de 
Senlis  donne  quittance  de  droits  payés  au  fisc  par  un  chanoine. 

Au  21  avril  1283,  lettres  dudit  Bailli,  ordonnant  Texécution 
d'un  arrêt  du  Parlement  qui  restitue  à  TEvêque  de  Senlis  la 
juridiction  sur  trois  femmes  accusées  de  sortilège  et  dont  les 
autorités  municipales  s'étaient  emparées  (Afforty,  Catalog., 
p.  19  et  20,  ou  151-2.  —  Olim,  II,  p.  205,  viii). 

A  la  Pentecôte  1283,  vu  les  sentences  rendues  par  le  Bailli 
de  Senlis  et  son  prédécesseur,  la  Cour  ordonne  que  le  mur 
construit  par  Tabbaye  de  Saint- Vincent  jusqu'à  la  rivière  sera 
supprhné  (Olim,  I,  p.  825)  sceau  de  la  Baillie  de  Senlis  (St^^tl- 
lum  ballivie  Silvanectensis)  appendu  à  un  acte  de  «  Halos, 
bailly  de  Senliz  »  du  mois  de  sept.  1283.  (Douët  d'Arcq,  Co/Jec^ 
de  Sceaux,  n^  4700). 

Le  2  octobre  suivant,  le  même  Bailli  est  présent  à  la  visite 
des  bruyères  dont  le  pâturage  est  contesté  entre  l'abbaye  de 
Chaslis  et  la  commune  de  Senlis  (Afforty,  Ibid.). 

L'introduction  à  Vllistoire  de  Picardie  note  aussi  (p.  lOj  que  : 
«  Adam  Halot  prend  la  qualité  exclusive  de  Bdilli  de  Senlis  > 
a  1°  dans  une  sentence  du  21  avril  1*283,  en  faveur  de  l'évêque 
a  contrôla  municipalité  de  Senlis  ;  2«  dans  des  titres  de  juin 
«  1284,  confirmés  en  février  suivant  (1285),  d'une  vente  faite  au 
«  village  de  Gouvieux  par  Gilon  de  Versailles  et  Agnès,  sa 
«  femme  ». 
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A  la  Pentecôte  1284  :  amende  honorable  pardevant  le  n 
Bailli,  en  assise  à  Compiègne  et  pèlerinage  à  Samt-Jacc 
en-Balice.  imposés  à  des  particuliers  pour  injures  et  viol< 
(Olim,  p.  237). 

En  la  même  année,  lettres  d'amortissement  données,  au 
du  roi  Philippe  IV,  aux  religieux  d'Ourscamp,  par  «  1 
Hailos,  baillis  de  Senlis  »,  pour  des  dons  faits  par  diver 
Thourote  et  es  environs  [Csirtul.  dCOursc,^  p.  327). 

En  novembre  et  décembre  1284,  Adam  Halos,  Hailli  de 
lisis,  vidimedeux  actes  constatant:  1*  que  l'abbaye  de  £ 
Denis  a  acheté  à  Gilles  de  Versailles  tout  ce  qu'il  posséd 
Gouvieux  ;  2»  aux  héritiers  Bouchard,  deux  masures  pr 
château  de  Montméliant  (Afiforty,  ibidem  et  t.  XVI,  p.  4^ 
Voir  aussi  Arch.  Oise,  G.  2262). 

A  la  Pentecôte  1285,  la  Cour  décide  que  ce  n'est  pas  le  1 
de  Senlisis,  mais  Gui  le  Bouteillier  {Guiotus  le  Boteillie 
restituera  à  l'abbaye  de  Chaslis,  les  animaux  qui  ont  été  : 
contre  elle. 

Nous  signalerons,  pour  mémoire,  un  Adam  Halati,  qu 
prévôt  de  Paris,  dans  un  arrêt  de  la  Toussaint  1296  0 
p.  397,  II). 

Troitièma  et  dernière  union  dee  denx  sièircs. 

1286  et  1287, 

€  1286,  c'est  le  Bailli  de  Vermandois  qui  compte  de 
<i  baillîe  de  Senlis  ».  Ainsi  parle  Brussel,  p.  486,  sans  ; 
explication  pour  l'année  suivante.  Mais,  il  faut  noter  qu'il  d 
ua  titulaire  distinct  à  chacun  des  deux  sièges  en  1288  :  Va 
1J87  appartient  dune  également  à  cette  éphémère  union, 
classement  suivant  nous  parait  concilier  les  textes  peu  € 
cites  ou  contradictoires  que  nous  avons  pour  appui. 

GaLTËRUS    HaRDINI,    VlROMANDENSIS  ET   SiLVANECTKN 

Ballivus.  —  1*286. 

Ce  nom  et  cette  date  nous  sont  clairement  donnés  par  Bru 
dont  1  aftirmation  nous  suffit.  C'est  donc  à  ce  Bailli  que  s'app 
l'ordre  d -nut'  par  le  Parlement  en  sa  session  de  la  Tous 
i>S(>:  «  ...  Et  fuit  perceptiun  ballivo  quod  publicè^  in  au 
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sua  (Compendiensi),  facial  prohiberi  ne  aliquilaici  ireandeant 
coram  dictis  personis  {episcopi  suessionensis)  causa  litigandi 
coram  eis  (Olim,  IL  p. 255,  vili).  D'ailleurs  le  Cartulaire  d'Ours- 
camp,  n*  348,  nous  fournit  un  document  précis  :  en  mars  1^285 
(1286),  Tévêque  de  Noyon  vidime  une  sentence  rendue  par 
«  Gautier  Bardins  Adonc  baillie  de  Vermandois  »,  au  sujet 
entre  autres  «  de  le  cache  aux  connins  ou  clos  de  Parviller.  » 
Notons  aussi  que  le  greffier  de  la  Cour  devient  (à  notre 
détriment),  de  plus  en  plus  dédaigneux  envers  nos  •  hauts- 
officiers  >:  à  la  suppression,  déjà  signalée,  de  leur  nom, 
il  ajoutera»  désormais,  celle  même  de  leur  siège.  Du  reste,  il 
est  visible  que  depuis  le  milieu  de  ce  siècle,  la  royauté  m  pré- 
occupe de  réglementer  quelques-unes  des  prérogatives  des 
Baillis  (a)  ;  Tordonnance  de  1277  leur  imposera  Tassistance  de 
prudhommes,  dont  nous  constaterons  la  présence  dans  un  pro- 
chain article. 

JOHANNES  DE   MONTiOMACO,  ViROMANDENSIS  ET 
SiLVANECTENSIS   BaLLIVUS.   —  1287. 

En  mai  1287,  sous  la  notoriété  de  «  Jeans  de  Monteigni,  baillizde 
Vermandois  et  garde  de  la  baillie  de  Senliz  »,  Guillaume,  fils 
d'Evraitde  Lagni-le-Sec,  échange  avec  la  Maison  du  Temple 
de  Paris,  une  pièce  de  terre  sise  audit  Lagni  contre  une  maison 
que  le  Temple  possède  à  Senlis,  en  la  rue  Sainte-Geneviève, 
tenant  aux  Béguines  et  à  Oudart  le  Basenier.  (Arch.  Naf.,  S. 
5172,  n°  94.) 

c  Si,  Jehan  de  Montigny  donne  des  lettres  de  vidimus,  le 
«  samedi  avant  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste  1287,  en  faveur 
a  de  l'hôpital  de  Compiègne  ;  et,  s*il  y  prend  la  qualité  de  Bal" 
«  livus  Viromandensis^  c'est  moins  comme  bailli  de  Verman- 
«  dois  que  comme  garde  de  la  baillie  de  Senlis  (custos  ballivie 
«  Silvanectensis)  ;  car,  suivant  les  mêmes  lettres,  la  place  de 
«  bailli  de  Senlis  était  vacante  alors  (b)  ». 

Tel  est  aussi  le  sentiment  d'Afforty  (c),  d'après  Carlier  :  «  En 


(a)  Voir  Pardessus,  de  l'Organisation  JudiciairCy  p.  250,  314. 
(6)  Introduction  à  l'Hist.  de  Picardie,  p.  Xi. 
(c)  AiTorty,  Catalog.  cité,  p-  '20  ou  152. 


«  1288,  Jehan  de  Mantigni,  baOly  4e  VeimwMN^t  J<^ 

f  de  la  baillye  de  SenUs  » .  Nous  creyoM  que  la  da^  d»  V3lJ9 

est  fautive,  et  qu'il  faut  lire  1387. 

En  effet,  dès  le  17  avril  1287,  vente  à  la  «  Meson-Dieu  te 
t  Pontoise  par  Messire  Parros,  Cuer  de  Fer,  escoiers  »,  de  la 
mairie  de  Champagne  tenu  en  fief  du  roi  :  le  dit  acte  reçu  par 
les  deux  auditeurs  établis  en  ce  lieu  par  le  roi  et  t  Jehana  de 
Monteigni,  baillis  de  Vermendois  et  garde  de  la  baillie  de 
Sentis  »  (Gartul.  Hôt.  Dieu  de  Pontoise,  p.  70). 

Le  Bailli  (ballivus  ?)  fera  une  enquête  pour  savoir  quels  eoirt 
les  droits  consacrés  par  la  coutume  sur  le  port  de  Chaumont- 
en- Vexin  :  ainsi  jugé  es  parlement  de  la  Pentecôte  1S87  (Olim, 
II,  p.  «60). 

Du  12  Juin  de  la  même  année,  lettres  du  roi,  sous  te  vidimus 
du  Bailli  deVermandois  (a). 

Dans  les  Layettes  du  Trésùr  des  Chartes,  n*'  4446  et  4S60,  se 
trouvent  deux  vidimus  donnés  par  Jehan  de  Montigoy,  bailli  de 
Vermandois  et  garde  de  la  baillie  de  Senlis  :  1*  d*uae  lettre 
donnée  par  Louis  IX  à  Compiègne  en  août  1258,  et  relative  à 
l'hospice  Saint-Nicolas;  2^"  de  Royaumont  (déc.  1359)  con<^- 
nant  la  Maison-Dieu  de  Compiègne. 

Et  quant  aux  causes  qui  ont  amené  cette  courte  et  dernière 
réunion  des  deux  sièges,  il  est  permis  de  supposer  que  le  jeune 
roi  Philippe  IV,  était  plus  préoccupé  de  son  sacre  et  de  la 
guerre  d'Aragon,  que  de  menus  détails  administratifs.  En  tout 
cas,  dès  Tannée  1288,  les  choses  reprennent  leur  cours  régulier. 

La  Baillie  de  Senllals 

Odabdus  de  Nova-Villa.  —  1288. 

En  ladite  année  Oudard  de  la  Villeneuve»  bailli  de  Senlis, 
vidime  la  donation  à  THûtel-Dieu  de  Pontoise  de  la  basse  jus- 
tice de  Champagne,  dont  a  été  question  en  1264  (Cartul.  dudit 
Hôt.-Dieu,  p.  74  et  125). 

Au  mois  de  novembre  audit  an,  Oudarsde  Neufville,  bailli  de 


(a)  Philip.  IV  en  Flandre^  p.  101.  —  Sur  Jean  de  Montigny  et  la  juri- 
diction des  Baillis  de  Senlis  dans  le  Valois,  voir  Carlier,  t.  II,  p.  162  et 
circà. 
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Senlis,  avec  les  deux  prudhommes  qui  l'assisteront  désormais, 
rédigent  et  scellent  :  P  un  bail  de  terres  à  Fontaines-les-Cornu, 
fait  à  un  particulier  de  Baron  (de  Berrone)  par  Tabbé  de  Chaslis; 
des  trois  sceaux,  il  ne  reste  que  celui  du  milieu  :  S.  Balivie  SU- 
vanectensis  —  écu  chargé  de  six  rayons  concentriques,  entre 

lesquels  trois  fleurs  de  lys  2  et  1  ;  2<>  des  lettres  d'échange  entre 
la  môme  abbaye  et  messire  Guillaume  Cornu,  chevalier,  sei- 
gneur dudit  Fontaines  ;  3*  au  mois  de  janvier  suivant  (1288), 
une  quittance  de  finance  à  la  même  abbaye  pour  nouveaux 
acquêts  h  Brenouille  (Afforty,  Catalog.  cité,  p.  21  ou  153). 

Le  même  auteur  aurait  pu  aussi  renvoyer  au  tome  XI, 
p.  5877  de  ses  Collectanea^  où  on  lit  :  «  En  1298,  Eudes  de 
«  Neuville  portoit  d'azur  à  la  croix  ancrée  d'or  ;  mais  ses  des- 
«  cendants,  seigneurs  de  Villeroy,  ont  portés  pour  armes  d'azur 
«  ou  chevron  d'or  accompagné  de  trois  croix  ancrées  de  même. 
«  Oudart  de  Neuville,  bailly  de  Senlis  en  î 289,  pouvoit  être  le 
«r  frère  dudit  Eude  ». 

Oudard  de  Neuville  (Odardus  de  Nova^Villa)  est  inscrit,  de 
1288  à  r:J91  inclus,  parmi  les  magistrats  tenant  les  grandsjours 
de  Champagne  (Olim,  II,  préface,  p.  xn.  —  Brussel,  p.  248), 

Au  cartulaire  d'Ourscamp  (p.  412)  il  est  fait  mention,  sous  la 
date  de  1310,  d'un  accord  antérieurement  fait  «  en  le  C(mrt-le- 
Roy,  à  Compiègne,  pardevant...  Robert  de  le  Nueveville,  a  cet 
temps  bailliu  de  Senlis  ». 

Afforty  le  trouve  encore  nommé  Oudard  de  la  Neufville,  dans 
un  titre  de  Tabbaye  de  St-Denis  (1288),  et  dans  deux  mande- 
ments royaux  (1290-1)  ;  il  décrit  ses  armes:  «  d'or,  frété  de 
gueules,  chargé  d'un  lambel  d'azur  bizauté  d'argent  ». 

En  1292,  le  Bailli  de  Senlis  rend  compte  de  cette  baillie  et 
de  celle  de  Gisnrs^  par  un  seul  compte  :  Compoius  Odardi  de 
Nova-Villa,  ballivi  Silvanectensis,  pro  balliviaOisortii  et  SU- 
vanecti.  —  L'auteur  ajoute  que  ce  cumul  ne  tardera  pas  h  être 
interdit  par  Philippe-le-Bel  (Brussel,  p.  482). 

Le  même  auteur  classe  ce  «  haut  officier  »  :  V  parmi  les 
Baillis  de  Sens  (1281),  sous  la  forme  «  Oudard  de  Neuville, 
comte  en  Hez  [comes  in  Ilecio]  ;  2**  parmi  les  Prévots-Baillis 
de  Paris  (1286)  sous  l'appellation  Eudes  de  Neuville. 

Les  Olim  (II,  p.  423)  inscrivent  Odo  de  Novilla  parmi  les  con- 
seillers prenant  part  à  un  arrêt,  en  1296.  Voir  aussi  en  Carlier 


(II,  p.  136)  quelques  notes  généalogiques  sur  les  seigneurs  ûb 
ce  nom. 

Philippus  de  Bbllo-Manbrio,  Miles,  Silvankctbnsis 


*  ♦ 


Baluvus.  —  1Î93. 

Cette  promotion  est  très  clairement  constatée  par  Aibftj  en* 
ses  CoIIeef anea  (t.  XVI,  p.  647-49-50-54-62)  et  dans  son  Catalogue 

p.  22  ou  114: 

1*  dijBféreptes  lettres  et  mandements,  datés  du  Moateel-les- 
Pont-8te-Maxence,  an  cours  de  ladite  année  1293,  par  lesquels, 
en  vertu  des  ordres  du  Parlement,  Philippe  de  Be  aumanoir, 
chevaliieir,  Bailli  de  Sènlis,  prescrit  au  prévôt  de  cette  vÛle  de 
remettre  le  Chapitre  de  Saint-Prambourg  en  saisine  de  tous  ses 
droits  de  justice  en  sa  seigneurie  de  Bouville,  en  laquelle  il  est 
troublé  par  les  gens  du  comte  de  Valois  ;  et,  au  cas  oU  «  sire 
Michel  de  Dourdan,  bailli  dùdit  comité  n'obéirait  pas  aux  dites 
injonctions,  il  sera  traduit  soit  en  Tassise  de  SeûKs,  soit  em 
<  Pàllement,  s'ils  le  recquièrent  »  — -  Scel  de  labaiUie  deSen- 
lisis,  «  un  écu  chargé  de  trois  fleurs  dé  lys  2  et  1  ; 

^  En  juin  audit  an,  deux  lettres  du  inéme  Bailli  notifiant  nne 
sentence  par  lui  donnée  en  pleine  a&sise,  et  par  laquelle  il  con- 
finne  les  droits  du  prieuré  de  St-Ni6olas-d'Acy  suris  teiritoirs 
de  ce  nom  ;  —  même  sceau  ; 

3"*  Au  mois  d'octobre  suivant,  deux  lettres  du  roi  Philippe  IV, 
datées  de  Béthisy,  et  accordant  à  un  chanoine  de  Senlis  une 
remise  de  finance  qui  sera  réglée  per  Philippum  de  Bello 
Manerio  ballivum  Silvanectensem. 

Les  Olim  (p.  358)  ne  nous  donnent,  vers  la  Toussaint  de  ladite 
année,  que  deux  règlements  de  justice  dans  lesquels  le  nom  du 
Bailli  n'est  pas  prononcé  :  1*  la  municipalité  de  Senlis  aura 
soin,  dans  l'avenir,  de  verser  exactement  au  fisc  la  finance 
qu'il  lui  doit  ;  2*  le  Bailli  de  Senlisis  fera  livrer  à  l'abbaye  de  la 
Victoire  le  blé  qui  lui  est  dû  par  le  comte  de  Valois. 

Quant  à  Brussel,  les  documents  qu*il  consulte  ne  lui  ont  pas* 
signalé  la  présence  de  cet  éminent  Bailli  sur  notre  siège  ;  aussi 
sa  liste  contient-elle  une  lacune  de  trois  années. 

L*an  1295,  le  samedi  après  l'octave  de  la  Madeleine  (juillet- 
août),  le  Bailli  de  Senlisis,  qui  n'est  pas  nommé,  fait  expédier 
par  sou  clerc  au  prévôt  de  Pierrefonds  la  notification  des  lettres 
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du  roi  qui  lui  enjoignent  expressément  de  faire  cesser  toute 
entreprise  contre  les  droits  de  Saint-Frambourg  à  Bouville 
(Afforty,  op.  cit.).  —  Engagée  depuis  trois  ans,  et  dirigée  par 
de  telles  mains,  cette  procédure  ne  pouvait  aboutir  qu*à  la  pré- 
sente sanction  ;  toutefois,  son  expédition  par  un  simple  clerc, 
parait  être  l'indice  d'une  altération  prématurée  dans  la  santé 
du  haut  magistrat.  Son  décès  paraît,  en  effet,  devoir  être  fixé 
à  la  fin  de  cette  même  année  1295,  ainsi  qu'il  est  prouvé  : 

1®  Par  une  quittance  datée  de  mars  1296  :  Tun  des  neveux  de 
l'évéque  défunt  de  Beauvais,  reconnaît  avoir  précédemment 
reçu  de  messire  Ph.  de  Beaumanoir,  en  son  vivant  chevalier  et 
Bailli  de  Senlis  (quondam  miles  et  Silvanect.  Balliv  j,  la 
somme  de  300  liv.  provenant  de  la  succession  dudit  prélat  dont 
le  sire  de  Beaumanoir  était  exécuteur  testamentaire  (Afforty  et 
Carlier,  op.  cit.);  —  2^*  A  la  Toussaint  1296,  le  Parlement 
décide  que  :  à  l'Evêque  de  Senlis  sera  restituée  la  mouvance 
d'un  fief  que  le  fils  aîné  de  messire  Ph.  de  Beaumanoir  (primo- 
genitus  P/i'  de  Bello-Mânerio)  doit  tenir  dudit  prélat  :  le  roi  se 
réserve  le  quint  denier  du  prix  de  vente  dudit  fief  (Olim,  p.  401, 
IX,  et  note).  —  Enfin,  nous  verrons,  dans  l'article  suivant,  que 
Texercice  de  1296  appartient  à  son  successeur. 

Nos  sources  (a)  nous  fournissent  quelques  indications  généa- 
logiques que  nous  croyons  devoir  résumer  :  !•  Les  ascendants 
Odo  de  Rémin  (Rémy)  miles,  cognomento  Ddridel,  et  Gervais 
de  Rémin  avec  Jeanne,  sa  femme,  1219-22.  —  PetrusdeRemino 
(al.  Perron  de  Rémin,  1263-71)  sont  nommés  au  CartuL  d'Ourse, 
Co(^t  cite  Renaud,  Adam  et  Jehan  de  Rémin. 

«  4255,  mars.  —  Philippe  de  Rémin,  sire  de  Beaumanoir» 

<  donne  aux  frères  d'Ourscamp  18  mines  de  terre  à  Balain- 
«  villiers.  »  —  Dessin  du  sceau.  Même  acte  à  la  fin  du  volume  : 
«  ledit  donateur,  chevalier^  reçoit,  en  échange  de  ce  don,  une 

<  terre  entre  le  moulin  de  Beaumanoir  et  le  chemin  de  Lagny  : 
«  S.  Philippi  de  Remin,  Militis  ».  — {Ilist.^  p.  203  et  Sceaux, 
n*  97).  —  En  1259,  Philippus  de  Remiaco  avait  été  bailli  sei- 

(a)  Sources  locales  ;  Afforty;  Graves,  Pri'cia  Ilistoviq.,  Cantonn  (7/er- 
mont  et  f!i8trèe8'*Sainhl)enia\  CoiU,  Notices  Illstoriq,  sur  ^rrond.  de 
Complôgne;  Qh,  Qrainno,  Hommes  lllufitr.  de  rouc;   Pi  Dolacûurt^ 


ui  t;;au:<i  Ei^io^r:  >*.  naci  <&  ISà  ùEisHk  L.  p.  dl.  —  Booi 

nut  .  *!i«nirtOi^  jîur  lu  :ri-:i2ifrt*  ni  y»^  pr*>aTë  que  les  droii 
•.ài*i  ulf*ri  -fî:  fe*  iiicfef  ij»lc  ëo?  ii>Ié5  «  per  domifium 
iv;?  i^  Af!n:jii9.  rx^3«L<ftm  hAlUrum^  CÊttellMnie  Ljottù 
Viid. .  !lit.  TTi: .  —  As  aMtsi« BOT«mbr»  nûrmot  :  vu  Fee 
fi^fiie  piir  >  ^i^  lAaMti^,  FufczKiîlé  réclamée  par  Pfa 
f«^  Echoit.  :n«en  Uiier,  eHu  M«a  payée  (Ibid.,  p.  163).  —  Ub 
irr4f  *le  L&  Tô'Wai&c  1167.  B*>as  attesta  le  décèa  dodil 
Ftkû^^pa.  iaa>  L<ï  foakcâer.  et  menticmne,  «ans  le^  Bommi 
T^aTe  £C  5<%  dis  ain^  :  <  A  moias  que  la  veuve  4e  me$sirf 
lîpp^  «i^r  BeciT  rei^U  domiui  Phiiippi  de  Remûtco^  ne  v 
pLaL;.iér  aa  sajet  des  droits  réclamés  par  U  manioipalité  de 
p'^xt  »Qr  b  iBau«jii  dudit  défont  eo  cette  paroisse  ;  et  qu 
l  Lehtier  àere^  dudit  Philippe  n'ait  point  atteint  sa  me^ 
(non  habet  etatem  :  néanmoins,  le  Bailli  de  Senlisis  lai 
ladite  municipalité  jouir  de  ses  droits  «.  (Olim,  I,  686). 

Quelle  est  cette  veuve,  quel  est  cet  héritier  ?  Coët  affirm 
de  ses  deux  unions  (Marie,  1349  ;  Aline  de  Bailleul-ple 
I262  Philippe  de  Rémy  laissa  ;  Gérard  de  Réaiy  ;  Philip) 
F^eaumanoir  et  Petronille  ;  mais  Tauteur  ne  nous  offre  ai 
preuve.  Aussi  lui  objecterons-nous  que  :  1**  le  juge  ne  donq 
à  la  veuve  la  qualité  de  mère,  rnai3  simplement  de  tut 
2*  Pliilippe  tiendra  constamment  le  rôle  de  fils  aîné  ;  il  a 
le  nom  de  -on  père  :  il  sera  investi  de  la  seigneurie  paterr 
il  suivra  la  même  carrière  administrative.  II  nous  apparaît 
conirne  l'héritier  mineur  que  nous  cherchons  ;  il  est  le  fils 
d(î  damo  €  Marie  »  ;  il  est  né  vers  1250,  et  n\a  qu'environ  11 
au  monmnt  ou  s'ouvre  la  succession  de  son  père. 

Les  l'^iefs  héréditaires.  — Nos  auteurs  sont  unanimes  et 
explicites  sur  cette  question  :  do  lieaumanoir  en  a,  du  i 
prépare*  lui-même  la  solution.  Dans  sou  prologue  des 
t\unos  (lu  /)eain*o/si.s,  il  nous  dira  que,  si  parmi  tant  de  s 
anal();^Mies  il  a  choisi  celui-là,  cr  c'e^t  pour  ce  que  nous  soi 
d'irhehii  païs...  »  ;  et  Loisel  ajoute  que,  au  surplus  «  son  hir 
h*  montre  nianirestement   a,  ». 


a.  haurt  ttuit  le   royaume,  U  ny  avait  pas.  dit-il.  %  deux  chaste 
^lu.  de  lo/.  ras,  u/assent  d  une  Piiosi^e  coustyrac...  ». 
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Or,  Rémy  était  un  très  ancien  bourg  de  la  prévi&té  de  Com- 
piôgne,  dans  le  ressort,  par  conséquent,  de  la  Baillie  de  Sen* 
lisis  (;i)  ;  il  futannexé  en  1269  au  comté  apanagiste  de  Clermont. 
Las  comtes  y  édifièrent  un  ch&teau,  duquel  relevaient  plusieurs 
fiefs  :  Tun  d'eux,  dit  de  Beaumanoir,  consistait  en  une  deipeure 
féodale  avec  un  hameau  au  nord  du  territoire,  sur  un  coteau 
dominant  le  cours  de  )*Arond6,  son  moulin  et  les  plaines  picardes. 
Telle  est  l'origine  des  deux  qualificatifs  (Rémin,  Biaumanoir)  si 
souvent  employés  dans  cet  article, 

Ld  carrière  administrative  de  messire  de  Beaumanoir.  -*-  E^n 
1279,  il  est  appelé,  par  Robert,  fils  de  saint  Louis,  à.  la  haillie 
du  comté  de  Clermont;  il  est  âgé  d'environ  trepte  ans.  Il  y 
publie  (1^83)  Le  Livre  des  Çoustumes  et  des  Usager  de  Beau- 
voisis  :  cet  ouvrage  fait  plus  pour  sa  renommée  que  les  courses 
en  Angleterre,  les  poésies  légères  et  les  deux  romans  en  vers 
qui  ont  distrait  sa  jeunesse  ;  une  copie  dudit  Livre  faite  en  1 315, 
dit  Brainne,  est  conservée  dans  la  bibliothèque  du  tribunal 
civilde  Çîeauvais.  ^e  même  biographe  ajoute  que  :  1°  par  lettres 
de  juin  1282,  confirmées  Tannée  suivante  par  le  comte  Robert, 
Amaury  de  Montfort,  chanoine  de  Rouen,  lui  donna,  au  terroir 
de  Rémin,  plusieurs  propriétés  affranchies  de  toute  sujétion 
féodale  ; 

2''  son  admission  dans  la  haute  administration  royale  paraît 
dater  de  1286  au  plus  tard  :  dans  la  session  de  la  Pentecôte 
1287  :  vu  le  différent  mû  entre  l'abbaye  du  Pin  et  la  municipa- 
lité de  Poitiers  ;  vu  la  sentence  précédamment  rendue  à  ce 
sujet  «  per  Dominum  Philippum  de  Bello-Manerio  tuno 
Senescallum  Pictavie  »,  le  Parlement  ordonne  que  ladite  sen- 
tence sera  maintenue  en  toute  sa  valeur  (M.  L.  Delisle,  Essai 
de  Restitution,..,  n"*  633).  —  Sous  les  dates  de  Pentecôte  et  de 
Toussaint  1 288,  les  Olim  nous  donnent  deux  arrêts,  par  lesquels  : 

Vu  l'enquête  prescrite  «  Philippo  de  Bello-Manerio^  Senes- 
«  callo  Xanctonensi,  les  pleigements  et  contrepleigements  » 
cesseront  d'être  imposés  aux  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Sain- 
tonge  (t.  II,  p.  277-87,  et  les  notes  63  et  73)  ; 

3*  Brussel  le  place,  en  1289,  sur  le  siè^e  do  Vermandois  : 
nous  le  retrouverons,  à  cette  date,  dans  le  paragraphe  qui  suit  ; 


U)  Aujourd'hui,  ar.  de  Gompiègne.  c,  d'Eftrées-Saint-Donia  (OUc). 


\-*.."r 
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4''  A  la  Pentecôte  1290,  il  est  qualifié  simplement  «  Miles  >  : 
il  est  Tun  des  tfois  commissaires  chargés  d'assurer  rezécution 
d'un  acte  de  caution  (Ibid.,  p.  309»  xzvi)  ; 

5*  En  1292,  il  est  classé  par  Brassel  parmi  les  Baillis  de  Ton- 
raine; 

e""  Enfin»  pendant  les  trois  années  1293-6,  nous  avons  suivi, 
sûr  le  siège  de  Senlisis,  messire  Philippe  de  Rémy,  onzième  du 
nom,  chevalier,  seigneur  de  Beaumanoir,  grand  Bailli  du  roi. 

Son  union,  ses  descendants.  —  Brainne  affirme  (p.  82)  que 
c  en  1296,  Mabille  de  Boves  est  qualifié  uxor  quondam  domini 
de  Bello-Manerio  ». 

En  tout  cas  les  Olim  (II,  401)  nous  apprennent  qu'à  la  Tous- 
saint 1296,  le  Parlement  restitua  à  Tévêque  de  Senlis  la  Justice 
sur  un  fief  que  le  fils  aîné  de  messire  Philippe  devra  tenir  dudit 
prélat,  toutefois,  le  roi  se  réserve  le  quint  denier  de  la  vente 
dudit  fief.  —  Op,  ce  «  primogenitus  »  sèrait-il  ce  Johanyies, 
daminus  BellùManerii  qui  figure  parmi  les  nobles  hommes 
dont  le  duc  de  Bretagne  prend  conseil,  en  février  1312,  pour 
poser  les  bases  de  sa  succession?  (Oliin,  II,  p.  548,  xvii).  Le 
«  «cel  Jefian,  sire  de  Beaumanoir,  chevalier,  est  aussi  donné, 
sous  la  date  de  1369,  par  Demay,  dans  ses  Sceatpc  de  Flandre^ 
n*  529. 

JoHANNES  Panetarius  Ballivus  Silvanectensis.  —  1296. 

Jehan  le  Panetier,  Bailli  de  Senlisis,  ne  nous  est  connu  que 
par  le  classement  de  Brussel  ;  il  est  omis  par  Afforty,  en  son 
Catalogue^  p.  23  ou  155.  Un  Guillaume  le  Panetier  est  gratifié 
de  quelques  dons  par  le  roi  en  1204  (Catalog.  des  Actes, n''  836). 
Les  a  scels  »  d'un  Adam  le  Panetier  (1245),  d'un  Jehan  Li 
Pannetiers  (1356),  sont  décrits  par  Douêt-d'Arcq,  dans  son 
Invent.  d.  Sceaux,  n°  5,  141,  et  dans  les  Sceaux  de  Flandre, 
n^»4,  149. 

JOHANNES  DE   MaRLE,   BaLLIVUS   SlLVANECTENSlS.   —   1298. 

.  Afforty  (p.  23  ou  155)  ne  trouve  qu'un  seul  texte  lui  révélant  le 
passage  de  ce  Bailli,  sur  notre  siège;  encore  n'6St*il  nommé 
que  dans  une  notification  faite  par  la  Haute^Cour  à  son  suooes* 
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l'actif  de  messire  de  Marie  un  arrêt  de  décembre  1299,  dans 
lequel  il  n'est  parlé  que  du  Bailli  de  Senlis.  Cet  acte  n'e?t  pas 
dans  les  Olim;  mais,  ce  recueil  en  contient  deux  autres  de  la 
même  année  (p.  431-9),  dont  la  rédaction  n'est  pas  plus  expli- 
cite. Afforty  trouve  aussi  ses  armes  en  une  chapelle  de  notre 
cathédrale. 

Voir  au  chapitre  suivant  :  la  suite  des  Baillis  de  Senlisis, 
avec  les  additions  et  corrections  annoncées. 

Viromandenses  Ballivi  (a) 

Petrus    Enoelabdi.    —    1255. 

Le  nom  de  «  Pierre  Angelart  »  n*est  prononcé  par  Brussel 
que  dans  sa  liste  de  Vermandois  ;  néanmoins,  grâce  à  la  con- 
cordance des  dates,  il  sera  le  troisième  bailli  qui  bénéficiera 
des  remarques  déjà  visées  en  nos  p.  15  et  !9.  L'introduction  à 
VHist.  de  Picardie  se  préoccupe  aussi  du  raprochement  dont 
s*agit.  Mais,  à  Tinterprétation  erronée  de  son  texte,  Brussel  a 
nettement  répondu  :  non  «  Pierre  Angelard,  successeur  de 
Desfontaines  »  ne  compte  pas  comme  lui  de  la  baillie  de  Cler- 
mont  ;  en  1255  le  Senlisis  a  son  Bailli  particulier  auquel  est 
attribué  le  Clermontois  ;  en  1256,  messire  Angelard  a  quitté 
son  propre  siège. 

Matheus  de  Belna,  Miles,  Viromandensis  Ballivus. 

1256 

a  Sigilium  Matheide  Belnia,  militis,  Viromandensis  Balli^ 
vus  appendu  h  une  charte  de  Tan  125G  ».  (D.  d'Arcq,  Collect. 
de  Sceaux,  n**  5169.1 

Les  prédécesseurs  et  successeurs  do  ce  Bailli  sont  nommés, 
avec  lui,  dans  le  1. 1  des  Olim,  p.  653,  ix.  L'éditeur  en  prend 
acte  dans  sa  note  68. 

(a)  Troisième  colonne  de  notre  Tableau.  —  Indiquons,  pour  n'y  plus 
revenir,  les  mentions  données  par  V Annuaire  II istoriqne  pour  1850,  p.  29, 
•UF  le  Bailliage  de  Vermandois.  «  Noms  des  titulaires  dans  les  Olim  en 
19U,  1{6S.60<68-71.  —  Soeâutv  du  Bailliage  de  Vermandoii  i  i*  h  I.aon< 
tm.  tSII.  iU»  i  S*  à  P4ronne,  1332. 1408  ;  3*  à  Royo,  1304,  13Sa.  1407  \k*ïU 

rwié  (HU09)  tSSti  5*  à.  BlbeaQnt,  1S99.  -  Stlnt'QuenUn  «st  inJKiut 
ooWM Mil  t9^ itunfMïià ftOT,  16M1.M  «te.  • 

ta 
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Galterus  Bardini,  Viromandensis  Ballivus  (1268-85) 

UTRIUSQUE    BALLIVliK    (4286). 

En  effet,  dans  cette  même  session  de  la  Toussaint  1268  :  vu 
l'enquête  rapportée  «  per  Galterum  Bardini,  ballivum  Viro- 
mandensem  »,  la  Cour  a  déjî\  décidé  que  les  gens  du  sire  de 
Coucy  reconstruiraient  le  mur  qu'ils  ont  détruit  au  préjudice 
de  l'abbé  de  Nogent-sous-Coucy  (Olim,  i,  p.  275).  —  Autre 
mention  du  Bailli  de  Vermandois,  p.  277. 

Une  confusion  s'est  donc  produite  dans  la  liste  des  titulaires 
de  ce  siège,  donnée  par  ce  recueil  en  sa  page  1044  :  au  présent 
Bailli,  si  clairement  désigné  dans  sa  table,  l'annotateur  substi- 
tue «  Simon  de  Fossatis^  1269  »,  dont  le  nom  n'est  prononcé 
page  298,  que  d'une  façon  clairement  rétrospective  (a). 

Une  erreur  de  date  paraît  aussi  s'être  glissée  dans  le  Cartu- 
laire  d'Ourscamp,  C.  534  : 

«  Je,  Wautiers  Bardins,  baillius  de  Vermandois...  ai  baillié 
«  ces  présentes  lettres  scelées  du  scel  de  le  baillie...  en  l'an 
«  mil  deus  chens  et  soissante  sis,  ou  mois  de  octembre...  » 
Nous  croyons  qu'il  faut  lire  1268. 

La  carrière  administrative  de  messire  Bardin  nous  apparaît 
comme  l'une  des  plus  actives  et  des  plus  fécondes  de  notre 
double  liste  :  Brussel  le  trouve  sur  le  siège  de  Touraine  en 
1265  ;  il  ne  signale  pas  son  séjour  en  Amiénois,  mais  les  Olim 
y  portent  deux  actes  à  son  actif  (p.  244,  et  640)  ;  nous  venons  de 
marquer  ses  débuts  en  Vermandois  ;  il  y  demeurera  dix-huit 
années  d'abord,  et  six  autres  un  pou  plus  tard. 

A  la  Chandeleur  1268  (1269),  vu  l'enquête  faite  par  ledit  Bailli, 
es  noms  et  qualités,  l'abbaye  de  S. -Jean-aux-Bois,  jouira  des 
droits  d'usage  qu'elle  réclame  (Olim,  I,  p.  282). 

Deux  actes  de  la  Pentecôte  suivante  constatent  l'inteiyention 
du  même  magistrat,  sans  le  nommer  :  dans  l'un  (p.  297),  vu 
l'enquête  faite  par  le  Bailli  actuel  de  Vermandois  et  prouvant 
que  les  droits  du  sire  de  la  Tournelle  sur  ses  hôtes  de  Ruys  ont 
été  naguères  sanctionnés  par  l'un  des  titulaires  dudit  siège,  la 
Cour  fait  droit  audit  seigneur  ;  dans  l'autre  (p.  757),  attendu  que 
les  droits  de  l'abbaye  de  St-Richard,  contestés  par  la  munici- 

(a)  Voir  ci-dessus,  p.  155. 


palité  dudit  lieu,  ont  été  jadis  et  sont  encore  reconnus  «  per 
Galterum  Bardin,  tunc  il mbianensém,  nunc  Viromandensem 
ballivum...  »,  la  Cour  confirme  les  sentences  dont  est  appel. 

En  noYembre  1272  «  assises  tenues  par  Oantier  Bardip, 
bailli  de  Vermandois  (Boiitaric,  Actes  du  Parlent.  ^  n*  1900). 
Voir  dans  les  Olim,  I,  p.  414,  lesdites  assises  tenues  à  Com- 
piègné. 

En  1278,  hommage  rendu  par  le  Parlement  à  la  haute  dignité 
des  Baillis  :  il  condamne  à  la  prison  et  à  l'amende  les  denz 
gardiens  des  foires  de  Champagne,  qui  ont  adressé  an  Bailli 
de  Vermandois  une  arrogante  sommation  (Voir  page  suivante)- 

En  octobre  1280  «  lettres  de  Gantiers  Bardin,bailUu8deVer- 
c  mendois,  saielées  don  scel  de  ladite  baillie  •  (Çartuf .  Ours- 
camp,  p.  84).  C'est  donc  de  lui  dont  il  est  question  dans  les 
Nouveaux  Fragments  du  Liber  Inquestarum,  (a),  p.  21  et  33). 
—  Dans  la  Çollect.  de  Sceaux,  de  D.  d*Arcq,  n**  4,  716  :  «  sceau 
du  bailliage  de  Vermandois  à  Laôn,  avec  le  contre-sceau, 
appendu  à  un  acte  de  «  Gautier  Barduin,  bailli  de  Vermen- 
dois  »  du  mois  de  juin  1284.  —  Au  mois  de  juillet  1285,  enquête 
ordonnée  «  Galterô,  Bardin,  baillivo  Viromandensi  »,  ensuite 
de  laquelle  le  Parlement  décide  que  l'archevêque  de  Reims 
aura  la  garde  de  Tabbaye*  de  Saint-Nicaise  (L.  Delisle,  Besti- 
tuKon...,  n*571). 

«  En  1286,  c'est  ce  même  Bailli  de  Vermandois  qui  compte 
de  la  baillie  de  Senlis  ».  Nous  n'en  trouvons  d'autre  preuve  que 
cette  affirmation  de  Brussel  ;  mais  elle  suffit  h  mettre  hors  de 
conteste  les  trois  faits  suivants  qu'enregistre  notre  tableau  : 
!•  l'exercice  de  messire  Bardin  prend  fin  en  cette  même  année  ; 
2<»  Jehan  de  Montigny  est  chargé  de  l'administration  des  deux 
sièges  pendant  l'année  1287  ;  3*  en  1288,  le  Senlisis  reprend 
son  autonomie  sous  Oudard  de  Neuville  (6)  et  messire  de  Mon- 
tigny ne  conserve  que  le  seul  Vermandois,  où  nous  allons  le 
suivre. 

johannes  de  montigniaco  mlles  viromandensis 

Ballivus.  —  1288. 

Un  ijeul  acte  des  Olim  paraît  s'appliquer  vers  la  Pentecôte 
de  cette  môme  cannée,  au  présent  titulaire  quoiqu'il  n*y  soit  pas 

;a)  Tirago  à  part,  extrait  it  la  Btblloth.  Soi  Çhamni  t.  X  liVt 
(b)  Votr  oU46BauBi  pi  ITOt 
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«  Johaones  de  Montagni,  ballivas  VirosiaQâeiisis,  postea  k 
prœpositus  Parisiensis  »»  dit  la  table  des  Olim  (t.  II)  avec  ren- 
voi à  p.  320,  en  laquelle  est  expliqué  que  :  au  temps  où  Jehan 
de  Montigni  était  bailli  de  Vermandois,  (c-est-jhdire  eB  1288)» 
il  a  été  chargé  d'enquêter  au  sujet  d'un  différent  survenu  entre 
le  châtelain  de  Noyon,  d'une  part)  et  TE  vaque  et  son  Chapitre' 
ses  conclusions  ont  été  déférées  au  Parlement  ;  ledit  Johannes 
dé  MontignùiCOy  maintenant  prévôt  de  Parisis  (a),  est  venu  les 
confirmer  par  record  (facto  recordo)  ;  la  Comr  les  enregistee  en 
sa  session  de  la  Chandeleur  1290(1291). 

Aussi,  M.  Brentano  est-il  fondé  à  dire,  dans  la  note  2  de  la 
p.  102:  ((  J.  de  Montigni  était  remplacé,  en  1290,  comme  bailli 
«  de  Vermandois,  par  Ph.  de  Beaumanoir.«.  »•  Cette  remarque 
constate  simplement  des  mutations  antérieures,  donHes  dates 
précises  nous  sont  donnnées  par  Brussel. 

Et  c'est  encore  lui  qui  signalera  le  second  passage  de  ce 
Bailli  en  Sénonais.  M.  F.  Brentano  «  le  trouve  appelé  qiion^ 
dam  b&llivus  Senonensis^  dans  un  acte  du  23  février  1300  ;  il 
«  était  passé  au  service  du  comte  de  Hainaut,  qui  l'avait 
«  nommé  son  bailli  ;  il  était  encore  au  service  du  Hainaut  en 
«  1308,  suivant  des  lettres  du  comte  Guillaume  », 

PhILIPPUS  DK  BeLLO-MaNERIO,  M1I4ES9  VIROMANDENSI8 

Ballivus.  — 1289-1291. 

Dans  ses  Hommes  Illustres.  Ch.  Brainne  consulte  les  listes 
de  Brussel  :  «  en  1289,  Beaumanoir  présente  à  la  Cour-des- 
«  Comptes  le  rôle  des  recettes  et  dépenses  des  prévôtés  de 
«  Vermandois  ;  En  1290,  il  préside  l'assise  de  Saint-Quentin  ; 
«  et,  on  le  voit  chargé  des  Comptes  de  l'armement  contre  la 
«  Flandre...  ».  Les  dépêches  expédiées,  à  ce  sujet,  par  Phi- 
lippe-le-Bel  à  notre  Bailli,  pendant  les  trois  années  qui  suivent, 
sont  cotées  avec  commentaires  et  références  par  M.  F.  F.  Bren- 
tano (6)  :  en  1289,  divers  mandements  royaux  expédiés  au 
Bailli  de  Vermandois  (p.  102  à  114)  ;  quelques-uns  mêmes  sont 
adressés  au  Bailli  de  Senlisis,  en  même  temps  qu'à  ceux  de 
Vermandois  et  autres  sièges.  De  même  en  1290  :  en  août,  par 


(a)  C.-à-d.  depuis  1289. 

{b)  Philippe-lC'Jiel  eji  Flandre^  déjà  cité. 
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exemple,  le  roi  ordonne  an  bailli  de  Vermandois  (p.  63)  de 
réprimer  les  entreprises  de  l'abbesse  de  Maubeuge  et  du  sire 
de  Montigni  sur  les  pâturages  et  marais  des  bourgeois  de  Douai. 

Et,  pour  plus  de  précision,  l'auteur  nous  rappelle  trois  fois 
(p.  102-7-9)  que  le  bailli  de  Vermandois  dont  s'agit,  «  était  le 
«  célèbre  Ph.  de  Beaumanoir  ;  qu'il  écrivit  même,  à  ce  propos, 
«  au  sergent  royal  à  Saint-Quentin,  une  petite  lettre  qui  a  été 
«  publiée...  ;  il  a  bien  défini^  d'ailleurs,  dans  ses  écrits  l'orga- 
c  nisation  échevinale  des  Flandres.  » 

Mêmes  préoccupations  administratives,  en  1291  (p.  120  à  123)  : 
en  mai,  divers  mandements  royaux  au  bailli  de  Vermandois, 
touchant  remploi  de  la  langue  française  devant  les  tribunaux 
flamands  ;  en  juillet  Ph.  de  Beaumanoir  i désigne  Renaud  de 
Survillier,  écuyer,  comme  sergent  royal  adjoint  en  la  ville  de 
Gand  ;  ce  choix  est  confirmé  par  le  roi. 

C'est  à  cette  même  période  de  trois  années  qu'appartient  la 
mention  rétrospective  insérée  dans  VEssai  de  Restitution...^ 
n*  875,  sous  la  date  de  1"295  :  «  En  l'arrest  de  Marguerite  la 


« 


Cordelière  est  faicte  mention  de  P  hilippe  de  Beaumanoir, 
a  chevalier,  bailly  de  Vermandoys  ». 

GaLTEEUS  BARDINI,  VlROMANDENSIS  Ballivus.  —  1293. 

Les  cinq  années  de  ce  nouvel  exercice  de  Gautier  Bardin,  ne 
sont  représentées  dans  les  Olim  que  par  un  petit  nombre  de 
numéros  ;  encore  ne  s'appliquent-ils  qu'aux  deux  premières,  et 
le  titulaire  n'est  nommé  dans  aucun  :  —  Le  Bailli  de  Verman- 
dois interdira  au  châtelain  de  Roye  de  tenir  ses  plaids  devant 
le  porche  de  l'église  -p.  336).  —  Il  réglera  comme  dit  est  une 
question  de  retrait  lignager  (p.  353).  —  Dans  la  cause  entre  le 
Chapitre  de  Soissons  et  le  sire  d'Ambléuy,  les  conclusions  dudit 
bailli  sont  renvoyées  à  une  commission  arbitrale. 

Pendant  les  années  suivantes,  la  lutte  entreprise  par  IMiilippe- 
le-Bel  contre  le  comte  de  Flandre,  amène  une  certaine  irrégu- 
larité dans  la  tenue  des  Parlements;  aussi  les  premiers  feuillets 
de  Tannée  1298,  contiennent-ils  des  actes  qui  paraissent  appar- 
tenir aux  années  antérieures  (a)  ;  ceux-ci,  entre  autres  :  «  Ce 
0  sont  li  fief  des  quex  li  baillis  de  Vermendois  a  esté  les  sai- 


,a;  Ulim,  II,  p.  ilO,  où  note  87,  qui  explique  ces  irrégularit(?s. 
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Le  11  janv.  1395,  Gautier  Bardins,  bailliz  de  Vermendois, 
notifie  la  sentence  par  lui  rendue  dans  un  différent  entre  le 
Chapitre  de  Notre-Dame-de-Laon  et  la  municipalité  (Ibid., 
p.  871). 

Déjà,  au  mois  d*octobre  précédent  le  même  Bailli  avait 
déclaré  que  Jean  de  Ramecourt  devait  aux  frères  d'Ourscamp 
sept  années  d'arrérages  d'un  cens  assis  sur  sa  terre  (Histoire 
Oursc.j  p.  231  et  CartuL,  n»  865.) 

GUILLELMUS  DE   HaNGESTO,   ViROMANDENSIS   BaLLIVUS. 

1298. 

Le  classement  de  Brussel  est  ici  confirmé  par  M.  Brentano 
(op.  cit.,  p.  313)  :  de  Nesle,  le  26  décembre  1299,  Guillaume  de 
Hangest  bailli  de  Vermandois,  notifie  un  mandement  de  Phi- 
lippe IV  déclarant  qu'il  soutiendra  les  Lillois  dans  leur  procès 
au  Parlement  contre  le  comte  de  Hainaut.  Mais,  il  n*en  n'est 
plus  de  même  pour  les  autres  listes  du  Traité  des  Fiefs,  dans 
lesquelles  est  inscrit  le  nom  de  ce  même  Bailli  :  l""  En  Âmié- 
nois,  il  reçoit  les  dates  de  1288-92  ;  2*  En  Parisis,  celles  de  1291- 
93  ;  pour  deux  de  ces  années,  il  y  a  évidemment  double  emploi  ; 
en  outre,  l'auteur  garde  le  silence,  en  ce  qui  concerne  le  Parisis, 
depuis  l'année  12M  jusqu'en  1297.  Or,  dans  un  mandement  du 
30  mai  1296,  le  roi  notifie  au  comte  de  Flandre  que  ce  message 
lui  est  porté  par  «  Guillaume  de  Hangest,  son  prévôt  en  Pari- 
sis ».  En  même  temps,  les  Olim  nous  attestent  que,  dans  un 
arrêt  rendu  vers  la  Toussaint  1296,  parmi  les  conseillers  pré- 
sents, figurent:  1»  Guillaume  de  Haiigest,  sans  autre  qualifi- 
catif ;  2**  Adam  Halot,  prévôt  de  Parisis  [Adam  Ilaluti,  prepo- 
siTO  Parisiensi). 

Notons  enfin  que,  en  quittant  le  Senlisis,  messire  de  Hangest 
sera  de  nouveau  titulaire,  en  1203,  du  siège  de  Parisis. 

A.  MARGIIY. 

(A  suivre). 
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